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^E  n'eft  ni  mal  à  propos» ni  fans 
grande  apparence  deraifon  que 
là  plupart  des  hommes  tiennent 
que  la  feble  d'Ixioneft  ^^^^^^  ^^if-^^^f^-,^ 
les  ambitieux.Car  comme  Ixion  furjê"  aï? 
penfànt  embraflèr  Junon ,  n'embraflà  qu'une  """***' 
nue,  &  que  de  cet  embrasement  naquirent  les 
Centaures  moitié  hommes  &  moitié  chevaux,  ,,S*?riïî«; 
1^  ambitieux  de  même  en  fuivant  la  gloire,  j;f*  *""*^ 
n*embraflènc  qu'une  vainc  image  de  la  vertu, 
&  emportés  par  les  dive'rs  mouyemensdeTen- 
vie,  4b  la  colère  &  de  toutes  les  autres  paf. 
fions  ,  ils  ne  produifent  rien  de  pur,  ni  qui 

{^uifle  être  reconnu  &  avoué .,   mais  toutes 
eurs  produâions  font  bâtardes  Se  mixtes,  de 
manière  que  ce  que  des  Bergers  difent  de  leurs 
troupeaux  dans  une  pièce  de  Sophocle,  î*w'j^J«|*uj^ 
fw  nousfiyions  kurs  maîtres^  nous  fimtnes  fardât  xw* 
€és de  ks  firvh ^  ér  de  ks  entendre^  î«wîi^//r *"'^^'^* 

ne 


x«  Ci  r^efi  rù  msl  i  profùs  i  ni  fans  grande  apparence  iâ 
rdÇm  ,  MU  la  plupart  des  hmmes  tiennent  que  la  fahlû 
i^hnm  eft  faite  fur  Jes  ambttiente.J  Cette  allégorie  cft  ii 
fènfible  &  fi  naturelle  >  qu*on  ne  peut  douter  que  ce  ne 
ibit  le  véritable  fêns  de  la  fable.  Et  cela  ièul  devroh 
desabttlct  eeux  qui  dçctamcDC  conue  les  allégories  4'Ho; 
«lere. 
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^Couver-    m pûtlewt ^oint y  c*cft  ce  qui  arrive  vcritable- 
cw?"!"*'  ^^^^  à  ceux  qui  dans  le  Gouvernement  ne 
p?Jpî"  à"  fuivcnt  que  les  vues,  les  caprices  &  \ts  mou- 
^^"'"'"•vemensdela  multitude;  ils  fervent  &  obéif. 
fent  réellement  pour  avoir  le  vain  titre  de  Gou- 
verneurs &  de  Magiftrats,  Car  comme  les  Mate- 
lots qui  font  à  k  proue,  voyent  mieux  ce  qiri 
fcapouppe^ft  cfevant  eux, que  lés  Pilotes  qui  tiennent  le 
prouë.'"*"  rimon,  &  cependant  ils  fc  tournent  inceflam- 
ùient  de  leur  côté,  &  font  ce  que  ces  Pilotes  • 
leur  ordonnent  i  de  même  ceux  qui  dans  le 
Gouvernement  ne  voyent  que  la  gloire ,  ils 
ont  bien  le  nom  de  Magiftrats,  mais  ils  font 
•fFeâivement  les  efolaves  du  Peuple  pour  exe- 
Bn  quoîiacu'ter  fcs  ordrcs.    *  Au  lieu  que  le  véritable  & 
£l*'e?arre  aa  parfait  homme  de  bien  n'a  aucun  befoin  de 
Mag'ftm.    gloire,  qu'autant  qu'elle  «lui  ouvre  un  paflàge 
à  faire  de  grandes  aâions  par  la  confiance 
la^toî"  ^!  qu'on  a  ^n  lui.    '  Il  n'y  a  que  les  jeunes  gens 
p"«»  aj»^«  convoiteux  d'honneur  à  qui  il  faille  permettre 
fcpiuf^iSî!  de  s'enorgueillir  en  qpelque  forte,  &  dt  faire 
parade  de  la  gloire,  qui  leur  revient  de  leurs 
belles  aâions ,  car  les  vertus ,  qui  germent  & 
qui  pouflent  dans  cet  âge-là,  confirment  6c 

for- 

%•  An  îitn  qne  h  verîta$fe  t^  parfait  homme  de  bhn  n'a 

émcim  '  befoin  de  gbire ,  ^n*éuUant.']  C'cft  uac  ycrité  que  Plu- 

tarque  met  encore  dans  un  grand  joui  dans  le  Traité  » 

Comment  il  faut  ifu^un   Phiïcfiphe  converfe  avec  les  Princes. 

X.'u  o  M  M  B  de  bon  fensy  dit-  il  >  ^ffi  fe  mêlera  du  Gouver-: 

.nement,  ne  dejtrera  qu* autant  de  gloire  qu*il  lui  en  faut  four 

'    exécuter  de  grandes  aûions',  par  la  confiance  qu'elle  lui  attire» 

.    tar  il  n*ejf  ni  agréable  ni  facile  ds  jervir  des  ^ens  qui  ne  le 

veulent  pas ,  (r  c*efi  la  confiance  qui  excite  la  volonté.    Il  en 

efl  de  la  gloire  comme  de  la  lumière  *    la  lumière  èfi  un  fluf 

grand  bien  pour  ceux  qui  voyent ,  que  pour  ceux  qui  font  vus; 

-         la  gloire  dt  même  ejf  plus  utile  â  ceuH  ^iU  tn  fent enf  les  effets* 

qu^A  ceux  qui  en  font  revêtus,  ^ 

3,  Il  n*y  a  quelet  jtfiHi  gens  (onvtittmit  itimmenr  ^  f  «^ 

'  H 

DigitizedbyCjOOQlC  ^ 


AGIS  etCLEOMENE.    -      3 

fortifient,  caminc  dit  Theophraftei  ces  bon- 
nes difpoiiciom  par  les  l0uanges>  &  croiilënt 
eiles-mêoies ,  à  mefurc  que  ctoiScnt  la  fierté 
6c  le  côur^  qu'elles  inipdrent. 

Mais  fi  le  tiop  cft  dangereià  en  tuaty  le 
trop  d'amoipj  pour  la  gloire  eft  far-toûtpemj-^^^7»Y«- 
deux  dans  le  Gouvernemcm:  é^  Etats,  car  il  Jl^jJvJsT' 
précipite  daiu  une  folie  &  dans  une  fareur  de- le* Goa'cr."' 
ciarée  ceox  qui  font  revêtus  d'une  grande  au- ïi?»?'  **** 
tonte  ,  lorfque  prenant  malhâireafetnem  le 
change  ^  ils  veulent  que  ce  ne  fbk  pa?  le  beaa   combun 
&  rhoBiEéte  <^ui  foit  glorieuï , msàs  que  cefok\[^ £"«•• 
ie  gtarieux  qui  Ibtt  le:heao  &  rhonnêtt.  Mais  pj;;;^;*,J,* 
<e  goe  dit  ua  jcm  Phociqn  à  Ancipatcr ,  qui  »»  i^^'*- 
Joi  dsmandoît  u  qudqoe  <îhofe  qui  rn'étpic  pas 
honnête  ,  Vous  tu  fgxthx»  avoir  en  raênif  temfs 
Fbmif»  ptmr  ami  et  pour  fiatew  y    c'eft  eela 
iiiéme>  OQ  quelque  choie  d'appnoichânc  qu^un 
homme  d'Ecit  doit  dire  an  Peuple,  Po»s  ne 
fatnètz  amwf  k-  wime>  bômmk  pmer  Efcla^e  ^ 
pour  Màgsffât..   Qax  il  arrive  alors^  ce  qui  af- 
riva  sa  Serpefit»  dont  parle  k  fable  t  te  queue  VaMtda 
s'ctanr  revonée  un  jour  contre  la  fête,  vou- dowu 

ftfjiitfe  frmttfâ  de  ^m&t^itaHiir.'i  Totô  les  VMGCopkta 
convieaoeoc  tjue  l'ameut  d«  J^  £loi):e  peur  «trc  mile  aux 
.  jeunes  cens',  parce  qu*eilc  les  afac  ^  icfïchcr  les  mouve- 
raea»  &  la  leuneife  ,  &  qu'elle  les  porte  à  eotreprendie 
de  ^raodes  chofes  poùi  la  louange  qui  Içur  en  levieot. 

.  Mais  û  elle  concinuë  quand  il»  avanccnc  eu  âge  »  ç*eft 
un  gTtmd  xnallieur  poui  eiuf ,  de  leur  perte  fâte  j    çac,  elle 

'  ne  permet  à  l'ame  ni  de  (è^enfarmei  en  elle-même ,  lors 
qu'elle  cÙ.  aînfi  béante  après  la  vauité,  ni  d'embraflèr 
gainais  aucun  bien  >    principalement  5c  pour  lui- même  t 

.mais  toujours  pour  la  réputation  q)i'il  produit ic'eft  à-dire> 
qu'elle  ne  lui  permet  jamais  d'embraner  le  bien  comme 
bicB.  QQ  peut  voir  cetu  matière  bien,  approfondie  dans 
le  Commentaire  de  ^implicius  fur  la  pvùûme  tU»  da 
Maniid  d'fpîftctc  Tomie  I.  page  ±tf4» 

A  a  . 
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4tMttët*<f.  lut  commander  &  conduire  à  ion  cour>&n'ê* 
cÔnaru^'^tre  pas  réduite  continuellement  à  la  fqivre. 
*'"*  Elle  prit  donc  le.  commandement ,  &  s'en 

'    trouva  bien-tôt  très-mal  eÙe-mcme,  allant 
comme  ime  folle,  &c  lateoe  en  fut  toute  meur- 
trie &  frolQee  en  fiiivant  contre  ùl  nature  xette 
partie  fburde  Bc  aveugle,  qui  ne  favoit  où  elle 
alloit.    Ceft  ce  que  nous  -avoos.  vu  arriver  à 
la  plupart  de  ceux,  qui  dans  leur  manière  de 
gouverner  n'ont  eu  en  vuë.que  de  complaire 
au  Peui)le,  car  en  dépendant  toujours  de  cet- 
te multitude,  (jui  marche  au  haziard,  &  qui 
n'a  point  de  vues  fûres  &  certaines ,  ils  fefo&t 
mis  en  état  de  ne  pouvoir  dans  la  fuite  ni  por- 
riger,    ni  arrêter  le  desordre  qu'ils  avoicnt 
caufé  par  leur  coroplaifance. 
'  Ce  <jui  m'a  jette  dans  ce  difcours  contre 
Famfoition  de  plaire  au  Peuple,  c'eft  la  confi- 
deration  de  la  grande  puiŒmce  qu'elle  a  &  de$ 
terribles  efiEets  qu'elle  cauiê ,   comme  on  le 
voit  par  les  malheuirs  qui  font  arrivés  aux  deux 
VSîuîfdc.  Gracqucs  Tiberius  &  Caïus,    Us  étoient  tous- 
'*îeî,&"a  deux  hcureufcmcnt  nés,  ils  avoient  été  tous 
dViiï"  «•  ^^"*  parfaitement  bien  élevés,  &  ils  étoient 
«*  *"  '*"  entrés  tous  deux  dans  le  Gouvernement  avec 
de  grandes  qualités  &  avec  tout  l'agrément 
poffible.  Cependant  ils  fe  perdirent  tousdeux» 

moins 

'4.  PmispÊe  U  tUfe  tfefl  pds  tnlk^  il  efl  temps  f  en  voir  U 

,     tmfitmUt  &  d'y  renoncer,']    Ce  paflàge  avolt  été  pris  dans 

imicns  tout  contraire  >  &  par  conlêquent  très-fabs»  corn* 

ne  la  iuite  du  raiibnnemenc  le  £iit  afTcz  entendre.    Cac 

Pluhrque  n'a  garde  de  vouloir  dire  quc^  ^mrW  Is  shefû 

ne  fait  pas  honnête ,  il  feroit  pwrtant  malhcnnete  d*y  renmcer* 

.  Mais  au  contraire  t    ime  pmfaue  la  ehofe  n*efi  pas  Mie,  X 

ferait  hemtetuc  d*y  ptrpfier,  «rw  fj»  udkh  •  dtaxt^f  iJii  roirdr 

jredf^f  mot  à  moCi  fnlsjiMe  le  ànp  n'§$  fat  hUt  1    il  e/l 
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moins  par  le  deGr  immodéré  de  k  glcnre»  que 
par  k  crainte  exceffive de  la  honte,  crainte  oui 
ne  procedoit  en  eux  que  d'unfondsdenobleOe 
&  de  générofité.  Car  ayant  reçu  de  ^nde» 
marques  de  la  bienveillance  de  leurs  Citoyens 
&  eurent  hcmte  de  ne  pas  répondre  à  ces  oUh 

fLtionsy  qu'ik  rezardoient  comme  une  dette* 
âchant  donc  toujouis  de  JTurpaSèr  par  des 
Décrets   favoraUes  au  Peuple  les   honneurs 
qu'ils  en  rec^voient*  Se  étant  toC^ours  d'a»« 
tant  plus  honorés  qu^  témoienoient  davan- 
tage leur  reconnoiflance  ,  en  lui  complaidmt 
en  tout  >  par  cette  ambition  qui  fe  trouva  éga* 
le  &  rectproQue  ,    ils  attumerenc  dans  leur  L*a»MiT«v 
coeur  un  û  violent  amour  pour  le  Peuple,  âc  ii^^JiSi 
dans  le  cœur  du  Peuple  un  u  ardent  amour  pour  ^ôn  *iU 
eux  >  qu'enfin ,  ùds  qu'ils  s'en  appercuffent ,  ils  ^^^Jj^ 
£è  trouvèrent  tout  aun  coup  Sm  des  afi&ires 
où  ils  ne  pouvoient  plus  reculer  ni  dire^  ^PMSf" 
fue  la  cbofo  t^efl  pas  telle  ^  il  efi  fempi  imtr 
nmr  la  turpitude  ér  ij  unemet.    Et  c'eft  ce 

Îue  vous  verrez  vous-même  en  li£^  leur  Vie.   "'fj^\ 
^ous  allons  leur  comparer  deux  autres  hom^^Ââni*  «'«- 
aacs,  tous  deux  portés.pour  le  Peuple ,  &  tourf**^  e«rvu*- 
éeux  Rois  de  Lacedemone»  Agis  &  Cleome- 
ne,  qui  a^ant  voulu  augmenter  comme  eux  la 
puilËuice  du  Peuple ,    &c  rétablir  le  beau  & 
l'honnéce  Gouvernement  dekRepiibliqueLa- 

cede^ 


«iTpJf/r,  pofer, fixer,  ftrfeverer,  comme  Hefjrchius  fa  fort 
bien  expliqué,  je  dois  avertir  qœ  ce  pafià|e  eft  tout  au- 
tteinent  dans  nn  Manulcrits  ou  on  lit  if^t  w  N?iMr» 
«Ml.  «un  KdkSf  dtffXfOf  êihiri  fjià  lewja^t^ms.  Gela  ûitlemê^ 
me  lêns;  mais  Tcxprcffibn  en  moins  élégante,  &  je  ooi> 
même  que  fàivrm!»craL(rhm  eft  la  glofe  dtt  ID9t  'P^ntimui^fUtk 
^m.  tk  la  véritable  k^on. 
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cedemoaienne  ^  qui  étok  abdi  depim  }ot)g«» 
temps  9  çucourur^ç  la  haine  des  qk^I^^  £^.  de% 
puiflân$,  qui  nÇ'VOuUjr^ijt  lien  felâ<:her  d© 
leur  ambicioQ  &  d^  leur  .«varice*  Il  eft  vrai 
que  ces*deux  LaCcdeoioniens  û'étoieac  pas  fre« 
i^  comrQQ  les  deux  R^mams,  mais  ils  fuivi- 
rent  tous  deux  daos  le  Gouvernement;  la  mê- 
me route ,  comme  auroient  pu  fiûre  les  deux 
frçres  les  plus  unis,  ce  qui  commença  de  cet*- 
te  manière:  •       f     - 

'  Après  que  Tamour  de  Tor  &  tic  l'argent  fo 
te.gi«ads  ^^  8^^^  «^"*  1^  Ville  de  Sparte ,    qu'avec  b 
î?«ôw"*ae«  pofleffion  des  richelTes ,  fe  trouvertot  i'avari- 
'^%  **  ^^  fie  1^  chichctc,&  qu'avec  la  jouïfiàaccs'in^ 
£^  spane.  tToduifirent  le  luxe,  la  moIeOè,  ia  dépenfe  fia 
'la  volupté  y  ^  Sparte  fe  y\i  d'abofd  déchue  de 
la  plupart  des  grandes  &  belles  prééminences 
qui  la  di&inguoient,  &  fe  tioura  ittdtgccmeat 
jravallée  &  réduite  dans  un  état  d'faunûliacioo 
&  de  baiTeiTe  ,-  qui  dura  jusqu'aux  temps  xiQ 
règne  d' Agis  &  de  Leonidas*  ^  : 

^S^"^  -      -^8^  ^^^^  ^®  ^  Maiibn  des  EurytioBidesj 
fils  d'Ëudamidas  ,    9c  le  lixieme  defcendant 
'd'Ageiilas  qui  pafla  en  Aile,  &  qui  fut  le  pre- 
mier des  Grecs  en  puiflTance  &  en  autorité. 
Car  Agefilas  eut  un  fits  nommé  Ardiidamos^ 
po?nî*l«*    qui  fat  défait  &  tué  dans  un  combat  par  ie( 
loi  \lt  Meflàpiens  .  devant  -une  •  Ville  d'ItaKe  appcllée 
Se'îfwî*'*'   Mandanium,     D'Archidamus   naquirent   Agis 
«u'ii  faut     &  Eudamidas.     Agis ,  qui  étoii;'  l'aîné ,  ayant 
r«««f,  vîiic  ete  tue  par  Antipater  devant  les  murailles  de* 

f .  S^Afie  fe  vît  d'abord  déchue  de  la  fJ&part  des  pàndts 
é'  belles  prééminences ,  çjw  iâ  ' diJSln^uoient.l  Cela  .cfl  inévita- 
ble, dSs  qu'un  Etat  devient  riche ,  ii  déchoit  de  (à  gran,- 
dcur.    C'oû  une  vcticé  piott?éc-pai  mille  exemples  5   Se 
^         •  ,  une 
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Megtlopolis,  Ville  d'Arcadie,&  n'avant  poîiit 
Jaiâé  d  enfkos ,  fon  frère  Eudamidas  monta 
Air  k  (hrône,  6c  eut  un  dis  nommé  Archida- 
mus  y  du  nom  de  fon  grand-pere;  à  cet  Archi- 
damus  naquit  un  fils  qui  fut  nocnmé  Eudami- 
das,  &  de  cet  Eudamidas  vint  cet  Agis>  dont 
jious  écrivons  la  Vie. 

-    Pour  Leonidas  ,  fils  de  Cleônyme,  il  étoito^^^^ 
d'une  autre  Maifon ,  de  la  Alaifon  des  Agides,  *"** 
&  il  fiic  le  huitième  qui  régna  à  Sparte  après 
Pauiânias ,  qui  avoit  vaincu  Mardonius  à  la 
bataille   de  Platées.      Car  Paufanias  eut  un 
fils,  appelle  Pliâxmaï.    Celui-ci  eut  Paufanias 
-  IL  qui  s'en  étant  fui  de  Sparte  à  Tegée ,   fon 
fils  aîné  ,  appelle  Agefipolis  y  régna  en  &  pla- 
ce ,.    &  étant  nuxt  fans  en&ns ,    fon  frère 
Cleombrotus  lui    fucceda.    Ce  Cleombrocus 
eue  deux  fils,  Agqfipelis  IL  &  Cleomene.    A« 
gefipolis  ne  régna  pas  Ic»^- temps,  &  ne  laiâa 
pas  de  pofterité.    Son  frère  Qeomene  regoa 
après  lui,  &  eut  deux  fils,  Acrotatus  &  Cm* 
nyme.    Mais  de  fon  vivant  il  perdit  fon  aîné 
Acrotatus  ,  &  laiiTa  Qeonyme  le  plus  jeune  » 
qui  ne  r^na  point  ,  la  Couronne  pafTa  à  fon 
neveu  Areus,  fils  d* Acrotatus. 

Cet  Areus  ayant  été  tué  près  de  Corimhe,fon  ' 
ûls  Acrotatus  monta  fur  le  thr6ne,&  ayant  été 
défiût  &  tué  àunebàtailleprèsdela  Ville  de  Me- 
galopolis  par  le  Tyran  Ariftodeme,il  laiflà  fofem-  . 
me  «"ofleielle  eut  un  fils  dont  ce  Leonidas,  fils 
de  Qeonyme,  eut  la  tutelle.  Cet  enfant' étant 
mort  en  bas  âge, le  Royaume  tomba  à  ce  Tu- 
teur y 

une  des  plus  grandes  preuves  >  c'eft  ce  qui  eft  arrrr^  ^ 
l'Empire  Romain.  La  verra  de  la  ricfaem  iantia  baJan- 
ce  9  <|uand  fiinc  baillé  1  l'autre  hauflè. 

•       A4 
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.   teur,  dont  les  mœurs  ne  ccmvenoienc  pas  trop 

à  cdies  de  Tes  Qtoyens^  Car  t]uoiqiie  tous  les 

Spartiates  Fuflènt  déjar  abâtardis  &  OMiompus 

par  la  corruption  générale  où  étdt  tombé  le 

Gouvernement  y    il  y  avoit  cepeadant  dans 

J!S^%ii  Leonidas  une  dépravation  plus  marquée  ,  & 

Si^p^ilaél^^  éloignement  plus  fenfible  des  mœurs  &  det 

Tcaoirac.    ufages  de  Con  païs  y  comme  dans  un  homme 

qui  avoie  roule  long-téms  dans  les  Palais  des 

On  prend  Satrapes  y    qui  avoit  fait  pKifieurs  années  la 

iTmaû!'/  cour  à  Seleucus ,  &  qui  enfuitC)  fans  garder 

Sw"  ?m    ï^i  mefurcs  ni  bornes  »  avoit  voulu  traniporter 

vtnVéi4    ^^^^  cet-cH-gueil  &  tout  ce  fifte  dans  les  afFaircs 

«oHni.      des  Grecs>  &  dans  un  Gouvernement  jufte  &  - 

l^itime. 
»io>iin        Mais  Agis ,    &  en  heureux  naturel  &  en 
*As«  iMf  grandeur  crame ,  furj^fTa  fi  fort ,  non  feule- 
ment Leonidas ,    mais   encore   prefque  tous 
ceux   qui  avoient   r^é   après   Agefilas    le 
Grand,  que>  n'ayant  pas  encore  vingt  ans  ac* 
^  complis ,  ^cnqu'il  eut  été  nourri  dans  les  ri- 
Jl^tdïdftt  cheuès  ,  dans  le  luxe ,  &  dans  les  délices  de 
«?ie  7/^.  fa  mère  Agefiftrate  &  de  ion  ayeule  Archida- 
u4^Agi».j  njie,'xpii  avoient  plus  d*or  &  d'argent  que  tous 
les  autres  Lacedemonien^  enfemble  ^  renonça 
d'abord  à  toutes  les  voluptés  ,  n'eut  plus  au- 
cune attention  ,  ni  la  moindre  complaifance 
pouc  la  beauté  de  fa  perfonne  y  rejetta  toutes 

les 

v. 

6.  §^^U  nUsmh  ^  fmre  Jrêtrâ  Roi  yf^pâr  U  m«yen 4é 
là  RofAuté.1  Dans  \t  texte  au  lieu  de  H  tiurif  il  faut  lite 
J;  MÛf  comme  dans  le  MC  de  la  Bibliothèque  de  8^ 
Germain.  C'cft  un  grand  mot.  La_B.oyauté  ne  'doit  ièt- 
vir  qu'à  maintenir  ou  à  zétablii  tout  ce  qui  eft  beau  8c 
Jbonnêce. 

.    7.  Et  lé  nmkre  Âes  héritages  auHl  avtU  étMJ]    Au  lieu 
4c  JMi  tôt  c/My  h  i  Au««f/^  »  il  âoc  lit  comnAc:  d^os  ma. 
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tes  parures  Se  les  vains  oradnens  »i  dépouiUt  , 
&  roit  toute  Ibrte  de  fiiperfluité  &  de  magnifi- 
cence, âr  fit  ^on-e  d^aller  t£cu  d'une  fim^e 
eappes  fie  de  rediercfaer  lès  repas,  les  bains, 
ic  toute  l'ancienne  manière  de  vivre  de  Spar^ 
te,  &  dit  hautement  *  j***/  m-éutroif  ff^ftirê  ^^^TtHi  m 

ifejperoit  de  pitre  revivre  ter  Leix^  &  de  téfs*  ^^i^J^im^ 
Uir  dame fim  éÊmkwnt vifftemt  ùe diJiif&Me Luep*'!^ 
nique: 

Cette  difcipiine',  &  les  affaires  des  Lacede* 
Bx>nieiis  avoient  commencé  à*  être-  malades  fia 
à^  fe  corrompre ,  depms  le  moment  qu'après 
avoir  ruïné  le  Gouvernement  d'Athènes  ,  ils 
eurent  commencé  à  ië  remplir  dk)r  fie  d'an* 
gent.    Cependant  Je*  partase  des  terrei,  que 
Lycm^e  avoir  fart ,  ^  fie  te^  nombre  des  bcri-  ▼.  n  ▼!# 
fages  ,  qu'il  avoir  âabti  ^   s^étàot    coofervés  riHûfH^ 
dans  les  fiiccef&on»,  chaque  père  laifl&nt  à  (oa  *"* 
fik^  &  part  telle  qu'il  l'avoit  reçue*,  •  cet  ordr^ 
fie  cette  égalité ,  qui  pcricvererent  Ans  aucune 
atteinte ,  relevèrent  en*  quelque  fortcr  la  Ville  c^^m  ih. 
de  toutes  les  autres  fautes  qu'elle  avpit  faites  uViiîT d*.*^ 
conpre  fou  ancien  Gouvememedt ,  fil  la  con*  *'*^ 
ferverent  encore  entière.    Mais  un  des-  plus 
puiilàm  Citoyens ,  nommé  Ëpitades  ,  homme 
ibperbe  ,  opiniâtre  Se  entêté  %  ayant  été  nom« 
aie  £phore>.   fie  ayant  eu^  un  dififeicnt  avec 
•  foip 

•  Cet'êrdrt  &  .cette  ^dlité  ptrfiver^ttt  fn/î  0KHW  stlirn^ 
ft ,  relevèrent  en  mul^  forte  U  Ville,  ]  Comme  il  n'y  • 
nen  de  plus  ràéjuaiciable;  aux  Villes  &  aux  Etats  quHin«  ' 
grande  loéa^iié»  CMte  é^lhé,  qœ  le  partage  des  tcatp> 
a  voit  intiooaite  9  c&ntiouam  dans  Sponc  >  fcrvit  à  la  te*- 
leta.  Ce  qui  fubfifle  entfotr  d'un  bon  ëtabliflcmciiis  gfiai 
às¥U  à'X^tabtix  ce  qj^  câ  ruiné  6c  pcxdw- 
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.   fon  61$ ,  ^  fit  une  Loi,  par  kquelle  il  écpte  pei^ 
lïoi  «lifte'e,  mis  à  tout  hotnme  de  œSpokr  de  (à  tnaiibn  ôç 
S!7eng»ni'de  fon  héritage  y  &  de  le  donner  de  [<m  W? 
ÎLïeTwft.  vant ,  ou  de  le  kiflèr  par  teftament  après  & 
mort  à  qui  il  voudrott.    Cet  Ephor^e  fit  cette 
Loi  pour  aflbuvir  fon  reQèntinient  particulier^ 
&  les  autres  Citoyens  k  reçurent  &  k  coi^r- 
.  roerent  par  des  motifs  d'intérêt  &  d'avarice  » 
ce  qui  ruina  un  trèa*bel  établiiTeKoeat^Sc  âcbe* 
va  de  fapper  le  plus  fur  fondement  de  leuif 
police  3  car  les  puiffiôis  .acqueroienc  tous  les 
jours  fans  garder  aucunes  bornes ,  en  chaflfam 
les  héritiers  des  fudcelEons  qui  leur  apparte* 
noient.    Ainfi  tous  les  bien^  fe  trouvant  .bien- 
tôt entre  les  mains  d'un  très-petit  nombre,  k 
cfeqa.ftîf  pauvreté  gagna  &  remplit  toute  k  Ville  ,  &  à 
lUTuafi*  kpkce  des  Arts  honnêtes  &  libéraux^,  qu'elle 
•m  en  chaflà  ,  elle  y  introduifit-tous  les  Art?  roeiv 

cenaires  &  mécnankpies >  Se  avec  eux  la  haine 
&  l'envie  contre  ceux  qui  retcnoient  injufte*- 
ment  ces  poflèfiions* 

11  ne*  refta  donc  dans  Ja  Ville  qu'environ 
fept  cens  Spartiates  naturels ,  Se  de  ces  fept 
cens  il  n'y  en  avoit  à  peu  près  que  cent^  qui  • 
euflènt  ccHiiervé  leurs  héritages.  Tous,  les'  a«H 
très  étoient  une  popodacc  accablée  de  pauvre- 
té y  qui  demeuroit  dans  k  Ville  Cms  y  avoir 

• 

9,  IKt  wte  Lui ,  par  U^mlft  H  ftwt  permif  à  tmt  homme 
è»  "dsMer  de  fa  maîfm  iy  de  fon  héritage  J  Solon  avoil  fait 
à  At£eoes  la  même  Loi ,  mais  plus  lefiremtc  >  car  U  pet- 
xiettoit  aiuc  p'eies  qui  n'avoient  point  cTenfans  mâles  ,  nés 
*  4le  légitime  mariage  ,  de  donner  leur  bien  à  qui  ils  voa- 
4cuicot.  Plutarque  jiige  Fore  bienf  de  ces  Loix,  &  fait  fort 
bien  voir  combiep  elles  étoient  infuftes  &  pi^fudiciables 
à  l'Etat.  V*  les  Remaïques  fur  U  Vie  de  Solon.  Tom.  !• 
I«g»45'4.  BOL  64. 

^*  5»ktenmt  à  imtu-'wm  &  trlfnnlkiMiH  bs  ffarr€$  cm» 
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ie  mûiodre  degré  d'honneur  »  '  ibutcnant  à 
contre-cœur  &  très-moUement  les  guerres  con« 
tre  Jes  ennemis  du  dehors,  &  épiant  toujours 
i'occaiion  de  changer  la  fituation  prefêntc  des 
aâàtres  ,  ^  de  iê  tirer  d'un  état  G  violent. 
C'eft  pourauoî  Agis,  perfuadé  que  c'était  une  * 
crès-belle  cnofe,  comme^ceTétoit  en  efièt>  de 
repeupler  la  Ville  «  &  de  la  ramener  à  ion  an-  * 
cienne  égalité ,  ébmmença  à  fonder  les  fenti- 
mens  de  fes  Citoyens. 

'il  trouva  d'abord  contre  fon  attente  les  plus  ''•;  3<«« 
jeunes  dirpofés  à  lui  obéir,  &  tout  prêts  à  em-î^^^^nm*- 
brailer  la  vertu  ^  &  à  quitter  pour  la  liberté  Xu^tq'ïî' 
Jeur  manière  de  vivre  ,  comme  on  quitte  un*^*^'^"**'* 
méchant  haUt  pour  un  meilleur.  Mais  la  plu- 
"part  des  vieux,  déjà  entièrement  pénétrés  par 
la  corruption,  en viiâgerenc  d'abord  comme  une 
choCc  très-redoutable ,  h  reforme  de  Lycuiv 
gue  y  &  tremblèrent  au  fèul  nom  de  ce  Légis- 
lateur ,  comme  des  efclaves  fugitift ,  que  fon 
ramené  à  leurs  maîtres.  C'eft  pourquoi  ils  blâ- 
znoient  exrrémement  Agis,  quand  il  deploroit 
l'eut  prefent  des  chofes  ,  &  que  remettant 
l'ancienne  dignité  de  Sparte,  il  chcrchoit  les 
xnoyens  de  la  rétablir. 

Il  n*y  eut  que  Lyfandre  ,  fils  de  Libys  ,  rlVfo^m 
Mandroclidas  ,  fils  d'Ecpbanes,  ôc  Agefilas  ,îo^,?',or. 

tre  les  ememh  dm  dehêrsJ]  Il  eu  împoiShk  que  îcs  pau- 
vres (bû tiennent  de  bon  coeur  les  guerres  ,  quand  ils  n*y 
travaillent  que  pour  l'avantage  des  riches  ,  qu'ils  agran- 
di lient  contre  eux  ,  &  qu'ils  ne  fc  rebutent  enfin ,  ôc  ne 
eaulènt  des  feditions  &  des  guerres  civiles.  Celh  n'cft 
s  f»s  (î  fenûble  dans  les  Etats  abiblumem  defpotiques  «  Se 
il  n'eft  pas  difficile  d'en  voir  la  raiiôa.  Encore  cela  ne 
Jaiiic-t-il  pas  de  ê*y  £iite  ièmit  crès-iôttvciic  )uiqu'à  ccrtaio 
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Sui  approuverAïc  fes  vues ,  &  qui  rexdïcrent 
jrtement  à  les  fuivrc  &  à  les  exécuter.    Ly- 
fandre  étoit  celui  des  Spartiates  qui  avoit  le 
.  plus  de  réputation  >'&  qu'op  honoroic  le  plus^ 
Mandrocîidas  étoit  le  plus  propre  à  conduire 
des  pratiques  fecretes  ,  car  iâ  rufe  &  fon  a- 
drerfe  êtoient  accompagnées  d'audace  .&  de 
'  fermeté;  &  Agefilas  étoit  oncle  du  Roi,  & 
homme  très-éioquent ,  d'affleurs  jnou  &  pos* 
fcdé  de  l'amour  des  richefles  ,  mais  il  etoil 
excité  &  aiguilliMiné  par  fon  fils  Hippomedon, 
oui  s'étoit  acquis  beautoup  de  gloire  dans  plu^ 
«eurs  guerres  &  dans  plufieurs  combats ,  & 
qui  avoit  beaucoup  de  crédit  &  d'autorité  à 
caufe  de  l'afifeâion  que  lui  portoit  toute  la 
jeuneffe.    Mais  la  véritable  raifon  qui  l'obli*- 
5LS],T*g^  d'entrer  dans,  les  deffeins  d'Agis  ,  ee  fut 
•nrrcT  dans  £  quantité  dc  dettcs  immcnfes  dont  il  étoiir 
ï-'^îf^""*  accablé  ,   &  dont  il  efpéroit  de  fe  décharger 


fans  bourfe  délier  en  changeant  le  Gouverne- 
ment. Agis  ne  Peut  pas  plutôt  gagné  ,  qu'il 
travailla  avec  lui  à  gagner  fe  mère,  faur  d'A- 
gefilas  ,  laquelle  avoir  beaucoup  de  pouvoir 
dans  la  Ville,  à  caufe  du  grand  nombre  de  fes 
efclaves;  de  fes  amis,  &  de  fes  débiteurs,  & 
gui  influoit  beaucoup  dans  tes  aâairea  les  plus 
i.r  fii«f«    i"^Pprtantes. 

A'A'gJîTop.     Dès  qu'Agis  fe  fut  ouvert  ï  elle  de  fon  de»- 

£ï2:iteffîS!ifein,elleenfut  d'abord  étonnée,  &  voulut  foire- 

changer  ce  jeune  homme  ^  ca  lui  reprefentant 

qu'il 

P  ro.  P*»7^<w  mfme  IfS  ébmeftl^tas  dit  '  Satrafei  »  &  itsu» 
éaves  detTuteurs  dt  Ptolemée,}  Cette  raiièn  cft  d'une  très* 
grande  force  ,  de  une  demonftiation  %  pour  faire  voir  ' 
qu'yn  Roi  neiàuroit  être  grand  par  le; richeilès»puirqu'il  J  < 
eu  des  domeftiques  de  Satrapes  &.  des  efclaves  même  de 
ktus  ùsiom  »  qiii  om  gvilçdé  flus  de  cicbcflcs  ^^^^ 
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qu'il  eatrcpreaoit  des  chofes,  qui  n'étoient  ni 
poflîbles  ni  utiles.  Mais  Ageûias  lui-  fit  voir  que 
cette  eiureprife  feroic  aum  utile ,  que  belle  >  & 
qu'elle  Téawok  infailliblement ,  &  le  Roi  étant 
revenu  à  lacharge»  la  conjura  de  vouloir  ficri- 
fier  Ton  oc  Se  fon  argent  à  l'honneur  &:  à  la  gloi« 
re  de  fbn  fils.    D  lui  reprefcma  a^ÊepdrJes  r^^,Xi^ 
dfeffe^il  9e  pourroit  jmwms  s-^ster  aux  ^«^^^u^SJ^îT' 
^Bms  y     '^  f^^fil^  mime  les  ihmefiijMef  des  Sm- 
tfûpes ,  &^  le^  efdaves  des  Tiêtewrs  de  Ttolemée 
fè'  d9  Selencus  fojfedûient  plus  ^  de  Uens  fue  tien  ^*X^  ^ 
ûfooieut  fomah  pojjèdé  tous  ks  Eais  de  Sparti^^^SSit^ 
mfêmhle  ^  au  tieu  que  fi  par  la  temperauce^  f^^'S^iT 
une  vie  fmple  é*  frugale ,  &  pat  la  ^naguann^*^^^ 
mité  "  il  pouvoit  effater  le   luxe  de  feus  ses 
Jtois  y   &  rétablir  parmi  Jes  Citojent  ^egalM 
é^'  la  communauté  des   biens  »     somme    elles 
ttoient  du  temps  de  Lycurgue^  il  acjuerroit  ve* 
ritahlement  la  réputation  ^  e^  la  gloire  d*un,  tris* 
grand  Roi. 

Alors  la  Reine  &  toutes  fes  Dames,  ani-  e^B^r^' 
mées  &  excitées  par  la  noble  ambition  dt  ceiTsrm- 
jeune  Prince ,  changèrent  tout  d'un  coup  de 
fèntiment,&  comme  par  une  infpiration  divi* 
ne  elles  furent  tellement  frappée»  de  la  beauté 
de  ce  projet ,  qu'elles  çreflèrcnt  'Agis  de  met- 
tre promprement  la  mam  à  l'œuvre  &  defchî-    ' 
ter*  &  qu'envoyant  chercher  leurs  amis,  elles 
les  exhortèrent  à  Rejoindre  à  lui.   Elles  parle* 
sent  même  aux  autres  femmes  delà  Ville>com« 

me 

Rois  les  jklùs  riches  i  &:•  qui  cqieiHbm  ont  to6|ouss  éié 
tret-méMilables  &  trè»-petxts.    Il  n'y  a  donc  que  la  vcim 
.  qui  puiflè  reodre  un  Prince  véritablement  grand. 

i^i.  Bpomvoit  iffdcer  h  l»x%  4*  ttm  ces  Rns,']  Au  lien  de 
mWnr  tfy^çt  il  faut  lire  comme  dans  le  MC  éC'h^ 

A?  *     . 
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feroit  certainement  pernicieufe  à' Sparte,  et 
qui  cauferoit  ùt  ruïnç  totale,  '*  8t  encore  de 
ceux  quTik  avoient  tout  fraîchement  reçu» 
de  la  Déeffe  Pafiphaéi  '^  car  dans  la  Ville  de 
TeàptateThalames  il  y  avoit  un  Temple  &  un  Oradê 
BÎÎSfcPafi!*  de  cette  DéeiTe,  qui  étoit  en  grande  venera*^ 

îïcïnf       Quelques-uns  prétendent  qu^  cette  Pafiphaé 

•Se'oAffJ'  '*  ^*  une  des  Atlamides,  filles  de  Jupîter,  & 

piipw.    qu'elle  eut  pour  fils  Ammon.     '^  D'autres 

aflurent  qufelle  n'eflr  amie  que  CaflTandfe,  fiK 

le  de  P^iato,  qui  mourut  ans  Thalamesj  & 

DHdtnx  q"«  Pa^'ce  qit'elle  rendoit  fes  Oracles  à  tout' 

■lotsiTMivv  le  monde,  elle  fat  appellce  Fafiphaé.    Maii 

S^T/a    Phylarchus'  écrit  que  k  fille  d'Amyclas,  ap*- 

jjijj^       pellée  Daphné,  fuvant  la  vive  pourfiiite  d'A- 

ÇoUpn  ,    qui  vouloir  avoir  fès  faveurs  ,    & 

étant  changée  en^  la- plante,  qui  porte  ce  nom^ 

fut  fiart  honorée  de  ce  Dieu ,  &  reçut  de  lui 

k  vertu  de  .prophetifer.    On  dit  donc  que  les 

Ora^ 


n.  ÏÏt  encore  dé  eewc  ^iis  étwtênt  fut  fraîchement  vtfSr. 
%,t  MH  de  la  Bibliothèque  de  S.  Germain  ajoute  ici  aa' 
texte  un  mot  qui  paroît  neccilàire  «  km  vm  hotyK^  f»  IU« 
^i^âuLt^  KêKOfjLtff/jiiyav  àvroîç, 

19.  Car  dans  la  Vtlte  de  ThaJames  il  y  avait  un  Temtt 
&  un  Oraclà  de  cetti  Déejfi.']  On  alloit  coucher  dans  foa 
Temple  *  &  la  nuit  la  DeelTe  failbit  voir  en  ibnge  tout 
ce  que  l*on  vouloit  favoir.  Ciccron  a  parlé  de  cet  Ora- 
cle de  Pafîphaé-  dans  le  r.  litr.  de  la  Divination  :  ^t^ia 
grîam  qtd-pr aérant  Lacedamtnns  non  contenti  '  vigilantibm  C9^ 
fis»  in  Pajiphaafano  ,  ^md  ejl  in  agro  prcpter  urbemt  fom» 
mant&  xaufa  excuhabant ,  ^n/4  vera  ^ietis  oracula  ducAant, 
Mais  je  croi  qu'il  manque  un  met  à*  ce  texte  de  Cice*- 
«en.  Le  Temple  de,Faûphaé  n'étoit  pas  (i  pièsâe  Spar* 
te»  qu'il  ait  pu  dire  qu'il  éioii  propter  urhem  ,  près  de  U 
Ville.  Il  étoit  au  fond  de  là  Laconie  dans  la  Ville  de 
Thulames  furk  Golfe  Meiièniaque  j  &  par  confèquent 
aSSti»  loin  de  Sparte.  Apparemment  après  urbem ,  il  mao^ 
fViçk  Bom  de  la  Ville  la  glus  prochaine  de  ce  Temple  »« 
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Ondes,  qui  venoient  d'elle  ,    ordomioient  c*-«f-» 
jMix  Spartiates  de  revenir  tous  à  TéçUité  or-jjjjj^ 
donnée  par  la  Loi  que  Lycurgue  avoïc  établie  pSf &*. 
dès  le  commencement. 

Par  deflUs  tout  cela  le  Roi  Agis  s'avançant 
flu  milieu -de  TAflèmblée,  aprâ  un  dtfcours 
fort  court  y  die  qu'^.l  alloit  beaucoup  contri-  ^.  p^^ 
buer  pour  fa.  part  au  Gouvernement  qu'il  vofi*f^^^ 
loit  établir,  &  çju'il  mettoit  d'abord  eacom-~"j^{]Jj2J 
mun  tous  (es  biens,  qui  étoient  très-confide- *** 
râbles  >  &  qui  conQflolént  en  terres  laboura*  • 
bks,  en  pâturages/  &  en  6x  cens  tàlens  d'ar-   sur  ««or 
gent  comptant^,  nue  ù,  mère  &  ùl  grand-merc**"*^*^ 
alioient  faire  la  même  chofe,  aufE-bien  que  tous 
Sss  paréns  &  tous  Ces  amis,  qui  tous  étoient  les 
plus  riches  des  Spartiates. 

Tout  le  Peuple  fut  étonné  de  la  magnani* 
xmtéde^e  jeune  Prince,  &  en  même  temps 
ravi  de  joye,  de  ce  qu'après  trois  cens  ans  on 
revoyoit  enfin  un  Roi  digne  de  Sparte.    Mais 

alors 

•n  peat-£tre  le  nom  même  de  H  Ville  de  Thalamus  car 
Ciccron  peut  avoir  voulu  dire»  que  ce  Temple  étoit»  non- 
dans  Thalames»  mais  aux  portes  de  Thalamcs. 

14.  Mft  mnt  dès  jitUtntidfs,  filtet  dt  Jw^ititt  (y  qt^tUamt 
fmr  fiis  jlmnwt^}  Cet  endroit  me  paioit  corrompu.  Feut- 
étze  vaudroit-il  mieux  traduiront  efi  uni  dts  jftlantuUs ,  ctl^- 
k  fmi  de  Jrifîter  tiu^Ammên, 

If.  D*amires  affkrent  ^elU  u*eft  dutre  ^  Caffandre.2 
Pauûnias  pourroit  faire  croire  »  que  c'ctoit  la  DécfiTe  Ino. 
Jmr  le  shemm  ttOetyla  à  Thàlames  ,  ^it-il  i   ejl  It  TanpU  ù^         s 
F0raele  ^ItM,    On  U  tenfidU  m  deirmantt  é*  fui  ce  f«e  /*«» 
veta  fsvoir  ,  la  D/eJfe  le  fait  voir  en  finie»    Dans  la  Cêmr    < 
dm  Temple  ilp  a  denx  Statnes  de  èronx,e  1  /*«»<  de  Papbie* 
00  a  corrige  avec  rai(bn  de  Fa/îphaé,  &  t*mitre  dm  SeleîL 
CeUe  9»  eft  dans  U  Temple  ne  peut  être  jmë  à  cauje  dt  ta  quatar' 
Mté  de  emrermes  &  de  bandelettes  qm  la  cachent.  On  dit  on*el^ 
le  ifi  amjft  de  brenw^»    Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cVft:  v 
Zno  même  qui  fut  appellée  Paftpbaét  parce  qu'elle  reor 
doit  kk  Oia£ic&  à.  tout  k  monde. 
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iMBHi,  alors  Leonidas,  levant  îe  maique)  s'oppo(â  1 
ï^/i^olî^lui  de  tout  fon  pouvoir,  car  venant  à  penièr 
fem^M  ï"'  qu'y  feront  oblige  de  faire  la  même  chofe,  & 
A«î».        que  {es  Citoyens  ne  lui  en  auroient  pas  la  mê- 
me obligation  y  mais  que  tout  le  monde  met- 
tant également  tous  (es   biens  en- commun  j 
Fhonneur  en  reviendroit  toujours  à  celui*là 
feul,  qui  avoit  donné  l'exemple,  il  demanda 
.oji»ftîon<i«tout  haut  à  Agis  ,  s^il  ne  fenfiit  pas  que  JLy^ 
L|onîda«  à  cT^^gf^g  j^f  ^„  habile  homme  &  un  homme  de 

•  hsen.  Agis  apnt  répondu  quUl  le  tenait  pouf 
«'XS?***   ^^l  y  O»  aveZ'Vous  dom  ^u  ,   repartit  Léonî- 

das ,  que  l^ycurgue  ait  jamais,  ordonné  une  ahor 
rion^d?"*''  lit  ion  des  dettes  ,  ou  qu'il  ait  donné  droif  do 
jLeonida..    ^fff^fgg^fj^g  ^^^   Etrangers  ,    lui  qui   /toit  trèt" 

•  perJuaÛ  que  la  Ville  ne  fourroit  être  faine ,  fi 
nJîtel  ^^*^  '^^  ^frangers  Wen  étaient  chaffés  ?  Agis 
4'Agî$.       lui  répondit ,    qu^il  ne  s^étonnoit  point  que  lui  y 

qui  avoit  été  élevé  dans  les  pa'is  étrangers ,  & 

quiiétoit  marié  dans  une   maijon  de  Satrape^ 

ne  connût  pas  Lycurguey  ^  qu^ il  ignorât  qu'en 

ihaffant  de  fa  Ville  T or  &  P argent  y  il  en  avoit 

cjneis^ran-  hauni  toutes  dettês  aBives  e^  paffives.  ^ue  pour" 

lîé'chS"  ^^  q^^  ^oit  des  étrangers^  qui  vénoient  dans  fa 

la'vîed;^'^"'^  »    //  n*en   voulait  qu'à   ceux  qui  ne  pou* 

Tom.'î^pag.*^^^^^^  ifWftfwwtf^^r  aux  mwurs  ^  à  la  difci» 

•7»»*  '      pline  qu'il  étahliffoit ,  que  c'étaient  là  les  feuls 

quHl^ 

ï6»  Vtus  ionex  extrêmement  Ecprepes  t  qn:  Stdnt  Ephore, 
ioupa  les  deux  cordes.']  Tout  ce  qui  alioit  à  rendre  la.  mu- 
fîque  plus  molle  &  plus  eâeminée  ëtoit .  fufpeé^  ^  ces 
hommes  (âges ,  &  l'expérience  n'a  que  uop  prouvé  qu'ils 
avoient  raifon.  Au  refte  le  Grec  dit  qu'il  les  coupa 
«-KiWpT^  ,   que  l'on  a  traduit  avec  une  hache.    Mais  il  fatSt 

Sue  ce.  mot  figoiiîe  autre  chofe  qu'une  hache  t    &  qu'il 
gnifie  une  forte  de  couteau.    Car  il  eft  ridicule  de  pren- 
<ire  une  hache  pour  couper  les  coides  d'un  iuftiumem» 
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{s'il  d»aff$ii  y  mn  ^'//  fk  la  guerre  à  kurM 
perfinnes  ,    mais  t'efi  qu'il  fraJfftaif  leur  «i#« 
j|«ffc  de  'v^fre  ér.la  aifruftim  âe  hursmmmrsy 
ù  affrebend^it  que  mêlés  ^  confmibss  avec  fis 
Citojass  ,  ils  fiengenàraffént  infinfiblement  dans 
Uttr  ame  Vamaur  da  luxe  ér  de    la  tnokffè  , 
©•  une   envie  dtmefitrés  de  ienrkhir,    %»<v^-TtaiS"1?' 
/•#»    que  Terpandre  ^   Thaïes  ^  ^  Pherec/de 'y^htiK^ét » 
tous   trois  étrangers  ,  cependant  ^parce  que  dansllV^éV 
leurs  Fcfièmes  ér  dans  leur  Fhihfipbie ,  ils  ^^/-îiôî  qÇ?*' 
t^es^    ks   mimes  maximes  que    Lycurguè  ,  jA"'"«^ 
fmt  boneirés  à   Sparte  avec  grande  difiinâiion  ? 
Et  vous-même  ,  continua  - 1  -  if  »  '*  vous  louen 
extrêmement  Ecprepes  ,  qui  étant  Ephore  y  cou-  •' 
fa   tes  deux   cordes  ,   que  le  Mufcien  ^l^jnis  ^];^J^ 
avoif  ajoutées  aux  fipty  dont  la  lyre  étoit  gar-^^jj^^^^^^ 
fàe  ^  '^  vws  louez  de  mime  ceux  qui  après  /«àiaiyt^, 
firent  la  mipse  chofi  à  Tmothée  5  ér  cependantïoiilL. 
nfous  me  blâmes^ ,  moi  qui  veux  bannir  de  Spot* 
te  la  luxe  ,    les  délices^ ,  la  dépenfi ,  C^  toute 
vaine  fi/perfluité.     Comme  fi  la    vue   de    ces 
gens  y  qui  avoient  coupé  ces  cordes  de  là  lyre  , 
n'avoit  pas  été  d'empêcher  que  tout^  ce  fracas  ^ 
cette   fuferfluité  de    mufique    ne   fis  gUjfaJfent' 
dans  une  VHky  dont  tous  les  excès  y  qui  s^étoient  • 
.  introduits  dans  la  vie  ér  dans  les  rmeurs  ^  a^ 
voient  déjà  ruiné  toute  Vharmome  y  ér  la  bonne 

cor'- 


\  moins  qu'on  ne  veuille  dire  ,  qae  cet  Ephore  prit  une 
hache  poui  iâize  crauKite  qu'il  alloit  mettre  la  lyre  ea 
pièces. 

17.  Vvm  louez,  de  mime  teux  qui  après  Itd  firent  la  mêmi 
thêfe  à  Tantthit^  A  Timothee  de  Miict ,  grand  Poète 
Xhthyranbhquc  &  grand  Muficien.  Il  avoit  pis  £rit  en- 
core que  Pbtynis  9  car  il  ajouta  à  la  lyre  un^  onzième  de 
une  douzième  cotde.  fipartc  fit  tu  Décret  très-fevete 
coQtrc  lui.  ^ 

18.  £< 
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tirnjpondance  fui  regnoient  anfaravanf  iéoi^ 
Uutttffs  parties. 

Après  ce  difcours  toat  le  Peuple  ftiivit  Ip 
parti  d'Asis,&  tous  les  riches  fe  rangèrent  du 
côté  de  Leonidas  >  &  le  prièrent  de  ne  pas  les 
abandonner.    Ils  s'adreflerent  auffi  aux  Sena-* 
teurs ,  qui  avoient  fur  cela  le  principal  pou* 
voir  ,   en  ce  qu'ils  avaient  feuls  le  droit  d  exa* 
miner  les  fu-opofitions  avant  qu'elles  puflènc 
être  reçues  &  confirmées  pju*  le  Peuple  ;  &  ils 
tSm'iSl   firent  tant  par  leurs  prières  ,  &  par' leurs  ins- 
ît  ÏÂÏu?"  tances  que  ceux  qui  rejettoient  l'Ordonnance 
é^wilÛl  d'^^^  >  remportèrent  enfin  d'une  voix.    Mais 
vo""  *'*  Ly fendre  ,  qui  étoit  encore  en  charge,  fe  mit 
riSSwî*   incontinent  à   pourfuivre  Leonidas  *en  vertu 
«nt'Hn'  ^'^^^  ancienne  Loi,  qui  défeiKioit  ftt'^tcim 
?!rm  aw  fkjceffdant  éP Hercule  eût  des  enfant  d*nne  fim^ 
LoV*d?spar.  mè  étrangère  ,  c^  qui  orJonnoit  ia  peine  de  nwri 
Sa^Hafu.  contre  celui  qui  forti  de  Sparte  feroit  allé  fét4t^ 
blir  chez  les  Etrangers.     Après  avoir  apofbé 
beaucoup  de  gens  pour  tenir  contre  Leonidas 
*le  même  langage  ,  il  fe  mit  avec  les  autres  £«- 
phores  à  obferver  le  figne  du  QeL    £t  voici 
quelle  eft  cette  coutume: 
iSîfiîïïSHe-    -Tous  les  neuf  ans  les  Ephores  cboififlènt 
.  »  itsp'Lte.  une  iiuît  ou  le  Ciel  eft  le  plus  pur  &  le  plus 
,     ferein  ,  fiins  aucune  clarté  de  Lune  ,'fe  tien- 
nent afiGis  en  rafe  campagne  dans  ua  profond 

filcnce, 

IS.  Et  s'ils  vtymt  me  Efmlt  trutrfgr  êPnn  tU(  dm  CidÀ 
PoMtre  ,  ils  mettent  en  jujiice  lents  Rns."]  Comment  eft -il 
BoiTible  que  des  gens  fi  fages  d'atlleuxs  >  culTem  une  ' 
imagination  &  exrcavagante  ?  Une  Etoile  t  c'eft-à-diie 
une  cxhalaifoo  %  paffanc  d'un  cô^  du  Ciel  à  Tautre  .^ 
naïquoit  que  leurs  Rois  avoient  commis  quelque  péché 
énorme  conore  la  Divinité  ,  &  meriioient  d'étce  denofi». 
H   ne  faut  £as  cioite  qu'ils  dooasUIait  à  cdâ  qttg|que 

.  '  '  '     \ 

»      • 
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Gtence  ,  les  veux  attachés  au  Qel ,  ''  &  s'ils 
voyent  une  Etoile  traverièr  d'un  côté  du  Qd 
^  rautre  \  ils  mettent  en  juftice  leurs  Rois  , 
k&  accuftnt  d'avoir  commis  quelaue  &ute 
énorcâe  contre-  la  Divinité  >  &  les  aépofènt» 
/ufija'à  ce  qu'il  vienne  de  Delphes ,  ou  d'O-^ 
lympie  quelque  Oracle ,  qui  ordonne  de  les 
rétablûr.  Ly&idre  di&nt  donc  qu'il  avoit  ob- 
fervé  ce  figne»  appella  Leonidas  en  jugement. 
&  produiùt  des  témoins ,  oui  dépoibicnt  qu'il  j^^^^Jf^ 
avoit  épouie  une  fenune  d'Aiie,  qu'un  deJ^JJ^**^ 
Lieutenans  de  Seleucus,  chez  lecjuel  il  lo**"  *** 
geoit,  lui  avoit  donnée,  qu'il  en  avoit  eu  deux 
enfkiîs,  qu'enfuite  venant  ï  être  haï  de  cette 
femme  >  qui  ne  pouvoit  le  iîipporter ,  il  étoit 
fevenu  contre  ibn  gré  dans  fà  patrie  ,  &  qu'a-  ' . 
yant  trouvé  le  thrône  iàns  fuccellèur  légitime, 
il  s'en  étoit  emparé.  En  même  temps  il  per- 
iiiada  à  Cleombrotus  d'intervenir  au  procès  ^ 
&  de  demander  la  Couronne ,  coqjme  étant  de 
la  race  Royale,  &  gendre  de  Leonidas. 

Leonidas  effi-ayé  de  cette  pourfuite,  dont  il 
craignoit  l'iâiië ,  ''  alla  fe  réfugier  dans  le 
Temple  de  Minerve ,  appellée  cSakwcos ,  & 
la  femme  de  Qeombrotus,  quittant  fôn  mari  ^ 
iUa  follidtcr  pour  fon  père  en  fe  rendant  fup- 
^liante  avec  lui.  Leonidas  fut  ^nc  fbmtné 
ce  fe  préfcntcr ,  ôc  comme  il  (k  comparut 

point, 

Ibndement  s  eéxolt  l^nlemeot  un  trait  do  politique  poiK 
avoir  toujours  quelque  prétexte  de  chafTer  leurs  Rois. 

19.   uiiU  fi  refiiglir  ions  h  Temple  âe  Minerve  ,  a^UA        * 
'  Cksksmeêi,']    Il  j  avoit  l  Spafte  un  Temple  de  Afinecre         . 
^  étoit  tout  d'airain  •  c'eft  pourquoi  fa  O^eflTe  fut  ap-i 
pell^  Chélciùkost  c*eft-à-dire  i  qm  habite  la  matfonétM" 
rsm,   Paniânias  éatt  dans  les  Piioctqaci  ^oc  ce  Tonpla 
ciitoît  ciiQOce  de  ta  tempi. 
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Lconidat  poînt,  oti  lul  ôta  le  Royaume  >  de  on  le  doont 

fc'rôn^îeA.  i  fon  gendre  Cleombrotus* 

fcîîtSmT."      Dans  cc^temps-là  Lyfandre  fortit  de  char- 

i  Ta  place,  gç  ^  fy^  ^^^jpg  ^^^^^  cxpiré.    Lcs  Ephoies»  qui 

LttEpboretlui  fuccedcTent ,  rétablirent  Leonidas»  qui  are* 
LeonidM.  toit  jette  entre  leurs  mains,  et  intentèrent  un 
procès  à  Ly&ndre  6c  à  Mandrodid«?>  fur  ce 
que  contre  la  Loi  ils  avoient  décerné  Tabolif- 
tion  des  dettes,  &  le  nouveau  partage  des  ter* 
^  *  res.  LyÉindre  &  Mandrodidas  Te  voyant 
donc  en  danger  d'être  condamnés  >  perfuadent 

fclcilïm-  ^^^  ^^*^  ^^  ?^'^  n'ont  qu'à  s'unir ,  à  fc  " 
brotuir""  bien  entendre  enfeaihle  ,  fie  à  fe  moquer  de 
toutes  les  Ordonnances  >  &  de  tous  les  De^ 
crets  des  Epbores,  €ar^  difoient-^its ,  t99te  U 
force  de  ces  Mtgifirats  ne  vient  jne  de  la  mefiu* 
$elbgence  des  "Rois  ,  psrce  quHis  ëffmjent  par 
hurs  fuffrages  celmi  .des  deux  qui  ftofofe  te 
puilkvr  avis ,  lor/foe  Poutre  le  combat  cr  s'op^ 
fùfe  à  ce  ^i  efi  es^dient  et  utile  ^  au  beu  , 
ajoûtoient^ils  ,  tpte  truand  lès.deun  ^ess  font 
Waccerd  y  &  ne  viuimt  ^  la  .  mime  chefe  y 
tien  ne  peut  s^opppfer  à  leur  volonté,  m  à  lenr 
puijfanee,  c^  c'efi  contrevenir  aux  Loix  que  de 
lenr  reffier ,  /w  Ephores  trayant  que  le  ponvehr 
.  -^arbitrer  é*  de  décider  entre  les  deux  lUis  , 
5»tiT6ir  des  'M/iand  ils  font  de  ikffèrent  avis ,   &  nullement 

£phore«,en-(         ,      .         J.lk    ,.  -V      ,  »  T*.  .  t 

fuouimice.  4r  drott  VI?  sm^er  dane  leui^  affaires  quand 
Jkfint  d'accord. 

Les  deux  Rois  perfuadés  par  ces  difcours, 
fè  rendirent  à'fAffemblée',  firent  fortir  les 
£phores  de  leurs  Ceges,  en  établirent  d'autres 
en  leur  place,  du  nombre  defquds  fut  Agcfi-- 
las ,  &  ayant  fiiit  prendre  les  armes  à  cjuami«é 
tde  içuiics  gens  y  &  délivré  les  prifonniers  ,  ils 
&  rendirent  très-redoutaUe^iàkursenneou», 

qui 
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qui  crurent  qu'ils  alloient  âtire  main-baiTe  fur 
eux. 

CepeodcQC  on  ne  tua  peribnne,  au  contraire 
Agemas  ayant  voulu  faire  xuer  Leonidas  com- 
me il  s'enruyoit  àTcgée,  &  ayant  envoyé  après 
lui  des  gens  pour  exécuter  .ce  meurtre ,  A^» 
qui  en  fut  averti ,  dépêcha  en  même  temps 
des  gens  fidelles  qui  accompagnèrent  Leoni- 
das, &  le  rendirent  en  fureté  à  Tegcei  •  . 

Leur  entreprifè  all^t  donc  ainû  ibn  train , 
&  n*y  ayant  perfoiine  qui  y  fît  aucune  oppoû* 
^  tton  ni  k  moindre  refiilance,  un  feul  homme, 
'  Agefilas  >  renveriâ  &  ruina  tout ,  en  corrom-futtf*J«î* 

•  pant  la  plus  belle  de  toutes  lès  Loix  &  la  plus  2;"^,'J^7^» 
digne  de  Sparte,  par  la  maladie  la  plus  honteu*^^*j|^ 
fe  ,  par  fon  avarice  y  car  comme  il  pofledoitj^b^t'oo 
une  des  plus  grandes  &  des  meilleures  terresdu'^!^'' 
du  païs  >  qu'il  cfevoit  de  grofiès  Ibmmcs ,  &  ^'il  tVi  TJ'a'biifl. 
n'étoit  ni  en  état  de  payer  fes  dettes»,  ni  eh^**'**»**^ 
volonté  d'abandonner  ùt  terre  pour  la  mettre 

en  commun,  il  perfiiada  à  Agis,  que  le  chan- 
gement fèroit  trop  grand  ,  trop  violent  ,  £c 
même  trop  dangereux,  s'ils  entreprenoicnt  de 

{aire  paffcr  en  même  temps  ces  deux  chefs  , 
'abolition  des  dettes  &  le  partage  des  terres; 
iiaais  que  û  on  commcnçoit  d'abord  à  gagner  î{*?/*^;ii* 
les  poilèflèurs    des   terres  .psu:  raboUtion  desjj-^^-S» 
^dettcs  ,  ik  fuportcroient  enfijite  le  partage  desdeSii" 
terres  avec  plus  de  doucçur  &  de  facilite. 

Cet  expédient  fut  goûté -par  Lyfeadre  mê- 
me trompé  par  AgeSlas.    Prenant  donc  aux 
•Cieanciers  tous  leurs  contméès  &  toutes  l^^rs^^^^g^^ 
obligations ,  que  les  Lacederaôniens  appellent  ti»  cm!!^ 
Claria^  ils  les  portèrent  à  ki  Place' publique, ^ilg«S«/* 

•  les  affembterciit  en  un  monceau>  &  y  mirent «oatïu**- 
le  ftu.    Dèç  que  la  flamme  s'éleva  to  Tair , 

^  *  les 
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les  riches  &  les  banquiers  ,  ^ui  avoicnt  prêté 
i«otd»A  ^^'  argent,  s'en  retournèrent^  très-defolés,  & 
«enu*  fur"  Agefilas  5  leur  infûltant  encore  ,  dit  que  dejk 
V^M,T"^'vhii  n'^^mt  vu  un  feu  fi  beau  ni  fi  clair. 

incontinent   après  ,^le   Peuple   demanda 
qu^  fît  auffi  le  partage  des  terres,  &  les  Rois 
ordonnoient  que  cela  s'exécutât ,  mais  Agefi- 
las feifânt  toujours  naître  de  nouvelles  diffi- 
cultés pour  l'empêcher,  &  alléguant  prétextes 
fur  prétextes  ,  gagna  du  temps  ,.juiqu'à  ce 
qu'Agis  fut  obli^  2e  partir  à  la  tête  d'une  Ar- 
ï^n^nx*^^  y  car  les  Achécns,  alliés  de  Lacedemo* 
An  fecoors  ne  ,  Icur  avoient  envoyé  demander  du  fccours  ^ 
«•contre le. contre  Ics  Ëtolicns  ,  qui  menaçoient  d entrer  • 
*•'••"••    par  les  terres  des  Megariens  dans  le  Pelopo-- 
nêfe. 

Aratus ,    Général  des  Achéens ,  avoit  déjà 
àflcmblé  des  troupes  pour  s'y  oppofer ,  &  il 
AÎiîe^îlyc  avoit  é#ric  aux  EjAiores.    Sur  (es  Lettres  les 
Z.Achâ".  Ëphores  envoyèrent  d'abord  Agis  ,  /**  dont  le 
ÏSEpÏ'     courage  étoit  fort  élevé  par  fon  ambition  na- 
turelle ,  &  encore  par  la  bonne  volonté  que 
fes  troupes  lui  marquoient ,  car  c'étoîent  pour 
la  plupart  de  jeunes  gens  ,  &~  de  jeunes  gens 
pauvres  ,  qui  fe  voyant  déjà  déchargés  de  tou- 
tes dettes  &  libres ,  &  e(perant  encore  qu'ils 
partageroient   les   terres*,   s'ils  rcvenoient  de 
cette  expédition  ,  fe  montroient  merveilleufe- 
ment  afi^dHonnés  pour  Agis.     Et  c'étoit  un 
'  enni»    fpedracle  charmant  pour  les  Villes  de  voir  ce9 
ErSoSpe.  troupes    traverfer   le    Peloponde  doucement 
^X7  fans  y  faire  le  moiadre  d^t  >  ni  le  mbindre 

±o.  Dent  le  tmtâg^  étêh  fin  êltvt  fétr  fin  smUtim  nâr   - 
fmelie,2   'Paos  k  Jdf.  de  la  Bibliothèque  de  S.  Gerniain, 
&  dans  ua  auttç  ,  a»  liçu  dc  imiffjt'tfuf  »  il  y  a  UrufiAtyot, 
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^etit  desordre  ,    &  fans  que  le  bruit  de  leur 
marche  fût  presque  entendu.    Tellement  que 
les  Grecs  étoient  émerveUIcs ,  &  feifoient  en 
cux-raêtnes  cette  reflexion  ,  Que  ne  devôit 
point  être  autrefois  la  difcipline  &  le  bon  or- 
dre de  TArmée  de  Lacedemone  ,  quand  elle 
avoir  zfz  tête  Agefflas,  ou  Lyfàndre,  ou  Tan* 
cien  Leonidas ,  puisque  commandée  par  un . 
jeune  homme,  plus  jeune  que  tous  ceux  de  foû 
camp,  elle  témoignoit  pour  lui  tant  de  refpedl 
ôc  tant  de  crainte  ?  auffi  ce  jeune  hotnme  ne  ast*  Aif«»h 
faifoit  gloire  que  de  vivre  dans  une  gtandefim*;J;*S^,Vi 
^licite  ,  d'aimer  le  travail,  &  de  n^tre  jamais  Jjjj;*^®'**. 
ni  vêtu  ni  armé  plus  magnifiquement  que  le  "'• 
moindre  Soldat  de  fon  Armée.     Et  c'eft  ce 
qai  le  faifoit  admirer  &  aimer  du  Peuple.  Mais 
rette  nouveauté  ,  qu^ii  introduifoit ,  déplaifoit 
infiniment  aux  riches  ,  qui  crafgnoient  que  fon 
exemple  ne  fût  Mvi  par  tous  les  Peuples  cies 
-environs.  '-     ,  ^ 

Agis  joignit  Aratus  près  de  Corinthe  com-  A«mi«tîtm 
me  il  deliberoit  dans  ufi  Confeil  de  guerre  s'ilï^oiStï* 
hazarderoit  la  bataille  ,  &  quelle  dispofition  il 
donneroit  à  fes  troupes*     D'abord  Agis  lui 
marqua  beaucoup  de  réfolution  &  de  bonne 
volonté  ,  &  fit  paroître  une  audace  ,  qui  n'é- ,.  ^     — 
toit  ni  furieufe  ni  téméraire.     11  lui  dit  très-Jj;;^««^Y 
ferieufcment    qu'fl    étoit    iFavh    de    combaf- ttL^t^ 
tre  y  &  de  ne  pas  fou  frit  que  la  guerre  paffât   ^  .  ^^ 
le  fml  des  portes  du  Feloponefe  y  mah  qu'^ilfe-  d'arVde 
toit  ce  qu^  Aratus  juger  oit  à  propos  ,   car  il  ïtoit^^^^''^ 
plus  ancien  que  lui  ,   &  d^4^lleurs  Capitaine  G/- 
Tséral  des  Achéens^    Au  lieu  qu'H  n^étoit  lui  quu 

Gf 

Lts  LMtdemomms  enfUi  ,    é-c.     Maïs  il  cft  aifê  dc  Y««i 
qu'ilJâot  lire  «niff4î«?  ^  çû  le  rapportant  \  Afiis» 
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Général  des  Srettpes  auxikairês  ,  ^  pfH  j^étoit 

fas  venu  mi  four  leur  rien  commander  y  ni  pour 

être  à  kur  tke  ^  mais  feulement  pour  combattre 

avec  eux  ^  Usficourir. 

,ii?!?voh*"*     Bsiton  de  Sinope  écrit  pourtant  qu'Agis  ne 

«'ofrèdfpVr-^"^  pas  d'avis  de  combattre  ,    quoi  qu'Aratus 

ft!"ii*ito*c  le  voulût.    Mais  JBatoû  n'avoit  pas  lu  ce  qu*A- 

l[Û^Ârâtu<!  ratus   lui-même   avoit   écrit   fur  cela  pour 

AtIwV  '  û  juftification  ,    *'  dilânt  que  les  Laboureurs 

CxiÂTrK*  *y^^  ^^J*  recueilli  &  ferre  tous  les  grains  & 

kâoute/  *  tous  les  fruits  de  la  terre ,  il  avoit  jugé  plus  à 

Eropos  de  laiflèr  entrer  les  ennemis  >  qUe  de 
azarder  la  bataille  ,    où  il  s'agifibit  de  tout. 
AraiiM  Hjp  Dès  qu'Aratus  eut  donc  rcfolu  de  ne  nas  com- 
fws An/ s%n battre,  il  congédia  fes  Alliés  ajH-ès  les  avoir 
4ut  fcf fi.    ^Qi^blés  de  louanges.    Agis  ,  étonné  de  cette 
conduite  ,  partit  avec  fes  troupes^  &  reprit  le 
chemin  de  Snarte  ,  où  les  affaires  étoient  déjà 
brouillées ,  £c  où  il  trouva  un  grand  change* 
ment.  Car  Agefilas ,  qui  étoit  Ephore ,  fe  voyant 
délivré  de  la  crainte ,  qui  le  rendoit  aupara* 
Vant  bas  &  timide  ,  ofa  tout ,  &  ne  s'abftint 
d'aucune   injuftice   qui  pouvoit  lui  apporter 
^  i^iM  4]uelque  argent  ,    car  il  ajouta  à  Tannée  uo 
w-trûmi    treizietne  mois  9  quoique  la  période  ne  le  de- 
îfï'fcpoor-  mandât  point  >  &  que  cela  tût  contre  l'brdre 
••^        des  temps ,  &  fit  payer  fur  ce  pied- là  pour  trei- 
ze mois  ,  les  impôts  qu'on  ne  devoit  que  pour 
douze.    Mais  craignant  enfuite  ceux  à  qui  il 
avoit  fait  un  fi  grand  ton,  &  fe  vovant  haï  de 
tout  Je  monde,  il  prit  &  entretint  des  fatellites' 

♦T.  Vifaia 
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fud  loi   fërvoîent  de  Gardes  lorsqu'il  alloic 
au  Sénat  9  &  quant  aux  deux  Rois  ,  il  técnoi* 
goott  pour  TuQ  beaucoup  de  mépris  9  &  vou-Pon^çiMa# 
bit  qu'on  crût  que  PhcHUieur  qu'il  portoit  i  'Â%h 
i  autre  »  étcMt'un  refpeâ:  qu'il  rendoic  yiùtoc  à 
h  parenté  dont  il  étoit  lié  avec  lui ,  <ju'à  & 
d^ipité  de  Roi.    Et  il  fit  courir  le  bruit  qu'il 
iâfXHt  encore  Ephore  l'année  fiiivante.    Cf'eft 
pourquoi  fes  ennemis  &  liguant  promptemettt 
enièmble,  &  s'expofant  au  dernier  penl,  pour 
éviter  les  maur ,  dont  ils  étoieot  menacés,  fi* 
lent  venir  ouvertement  Leonidas  de  Tcgéc,  &„J^J^ 
le  rétablirent  fur  le  thrône ,  à  la  grande  &^yft^*^*»^ 
hâkm  du  Peuple  mêipe  ,  oui  étoit  très-irriték^du^ac,' 
de   voir  qu'on  l'avoic  ^buie  par  l!esperance 
d'un  pangge  de  terres  qu'on  n'avoit  pouit  exe« 
cutè. 

Pour  ce  qui  eft  d'Agefilas  »  fbn  fils  Hip« 
pomedon  >    qui  étoit  l»en  voulu  de  tout  le 
monde  à  cai^  de  ik. valeur^  fit  tant  par  fes 
prières  auprès  de  fes  Citoyens  ,    qu'il  le  ti» 
la  d'afi&ires  &  le  iâuva.    Et  quant  aux  deux^^^îj^*^^ 
Rois  y    tAgjs  fê  réfugia  dans  le  Temple  dechNcben??â 
Minerve  y  appellée  Ckalmkps  y  Se  Clecmbro-dMTX'ia* 
tus   ^   fe  rendre  fuf^liant   duis  celui  de 
li^epCMne  ,  car  c'étoit  contre  lui  que  Leonidas 
pu^oiflbit  le  .plus  irrité.    Auffi  laiâànt  là  Agis ,  f-Mnu»  «• 
il  i|Ug  d^^bord  à  Qeombrotus  ^vec  une  troupe  ^"a!?K«pr 
4e  Soldats ,  &  étant  entré  dans  le  Temple,  ii;;;;;;eh^* 
^li  reprocitt  avec  de  £;rands  emportemens  qi?é-?o*li'g«dTl 
X90t  ton  goidre^  il  s'âoit  élevé  cpntie  lui,  qu'il  c»*»^*"* 

lui 

pais  «  ne  gottYolc  fu  êtie  cttaBdoeMe  »  to»  kt  biens 
étam  ttaSamés  dans  les  Villçs  &  .4sins  les  Châteaux» 
^^  tftttient  éa  ^tat  ni  d'^icga  »    ai  4e  jpxçqte 

Ba 
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lui  ayoit  ôté  le  Royaume,  &  qu'il  Tavoit  chafle 
de  fa  patrie. 

Cleombroms  îi*avoit  rien  à  répondre  à  ces 
reproches  ,  mais  il  fe  tenoit  ià  affis  dans  un 
profond  filence  ,   ficavec  une  contenance  qui 
«îfîS.'u'dî*'  marquoit  fon  embarras.   Sa  femme  Chelonide> 
«hSonide  ^  fille  de  Leonidas  ^  avoir  d'abord  embraflé  le 
fe"8e  fon^*"  paiti  dc  fon  père  fi  injuftement  traité,  &  après 
SïTï^r'  que  fon  mari  eut  ufurpé  le  thrône  ,    elle  le 
quitta  fins  balancer  ,  &  fe  rendit  la  compagne 
de  fon  père  dans  fes  malheurs ,  le  fervant  &  ne 
l'abandonnant  point  pendant  qu'il  refta  dans 
Sparte  >  &  fe  rendant  fuppliante  avec  lui ,  & 
depuis  qu'il  fut  forti  ,     elle  perfevera  dans 
fon    deuil   toujours   pleine    de    reûèntiment 
contre  Cleombrotus.     Mais  alor3  changeant 
comme  la  Fortune  ,  on  la  vit  affife  ailprès  de 
fon  mari  fuppliante- comme  lui  ,    &  le  te- 
nant tendrement  embraflë  ,  avec  fes  deux  en- 
£ins  à  fes  pieds  ,  l'un  d'un  côté ,  l'autre  de 
l'autre. 

Tous  ceux  qui  étoient  prefens  fondoient  en 

larmes  &  admiroient  la  vertu  &  la  charité  de 

cette  femme  &  cet  amour  conjugal.     Cette 

pauvre  femme  montrant  fes  habits  de  deuil  éc 

Dirceuff  iès  cheveux  épars  &  négligés  ,  Mênfere^  6*6- 

rhancdkChe-  cria^t^ellc  ,  ces  bsUti  fi  lugubres,  ce  vifage  ah^ 

pP^^liJtà'  iattiêy  &  cette  grande  affliBion  oh  vous  me  vo^ 

^  jez  y  ne  viennent  point  de  la  compajjhn  que  y  ai 

four  Chombrotus  ,  ce  font  les  refies  &  les  fifites 

du   deuil  que  fm  pris  pour  tous  les  maux  qui 

vous  pint  arrivés-^  ^  pour  votre  fuite  de  Sparte. 

gue  faut 'il  donc  que  je  faffe  prefentement  t 

Faut-il  que  pendant  que  vous  régnez  i  Spatie^ 

fp*  que  vous  triomphez  de  vos  ennemis  ,  je  eon^ 

finuë  de  vivre  dans  la  dejblation  okje  me  trou^ 

Vf? 
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w  ?  O»  fautM  fue  je  frem$e  des  rohes  mêffàfi^ 
ques  &  Rûjalef  y    îersfMe  k  nuffi  ,    fite  vwe 
m'avez  donné  dans  ma  fptweffey  je  U  vois  fur  b 
foins  d'être  égorgé  far  ^os  frofres  marne  ?  S*$l 
ne  feut  déformer  votre  coure  9  fss  vous  fiécbit 
far  les  larmes  de  fa  femme  ^defes  enfans  y  fin 
ebez  qu'il  fira  fins  funi  de  fin  mauvais  eonfiit^ 
éf  fi^il  foufpr'tra  un  fufflise  fins  cruel  ifue  ce^ 
hi  que  vous  lui  frefarez  9    lorsqu'il  verra  (m 
femme  ,  qui  lui  efip  chère  y  mourir  avant  Im*^ 
Car  comment  fourrois^je  vivre  ?  Comment  fOUT'- 
roiS'jo   me  trouver  avec  les  a^utres  femmes  dar 
S  farte  y  moi^  qui  ri  aurai  fu  far  mes*frieres  tou^ 
eher  de  comfajjion  ,ni  mon  mari  four  mon  feroy 
ni  mon  fere  four  mon  mari  y  &  que  y  ^  femme 
f^  fille  y  me  ferai  toûjostrs  vu  également  malbeu^ 
reufi  y  é*  toujours  tm  otjef  de  méfris  pour  les  r%x  etitt 
miens  ?  §luant  à  mon  mort  y  s'il  a  fû  avoir  auel^  îTiiiSiu'' 


moin  contre  lui-mime.    Et  vosss  y  vous  luifiur»    > 
nipz  des  moyens  bien  flaufiUes  de  jnfiifior  fin 
injufiice^  en  faifant  voir  far  votre  conduite  que 
la  Boyautéeft  un  fi  grand  bien  &  ^n  bien  fi  de» 
firabte  y  que  four  ^obtenir  on  feut  avec  jufiicer 
égorger  fis  gendres  ,  ^faerifier  tout  U  bonheur 
de  Jfes  enfans.     £n  fàiiânt  ces  lainencaobiury 
Chelonide  appuya  fon  vifâge  fur  la  tète  de* 
Cleombrocus  y  6c  tourna  fur  les  afliftans  des 
yeux  abbattus  par  la  tcifteflè,  6c  dont  les  larmea 
avoient  terni  tout  Téclat. 

,  Leonidas  y  après  ayoïr  p»lé  un  moment  a«  Lttrfiir 
rec  fes  amis,,  ordonna  à  ClecMnbrotus  de  fe  le-al^-b'Mw* 
ver  &  de  fortir  promptement  de  Sparte.    En***^'' 
|B«me  temps  il  pria  inftamment  &  fiUe  de  de* 
B  j  mcux 
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Àflteurer  y  6c  dé  fie  pâ^  ràbsttdcmtlér ,  ^h$  h 
^  mtrqœ  de  teftdreffe  qu'il  yenoit!  dé  lui  âonhûr  y 

en  lui  accordant  cette  fîvéuf  infigfie  9  lé  falot 
dé  fbn  mari  Ç  màs  â  ne  ]^t  la  perfaader.  £c 
dès  aoe  fou  mari  fè  ftvt  levé  ,  éfie  M  te* 
ttdt  ïun  de  fea  enfin»  entre  lea  bras  ,  prît 
Pantre  entre  les  fiens ,  Se  après  aVôit  fait  & 
prière  à  k  Déeflfe  &  adotfé  fon  autel  ,  eUe 
cfc.ioiii4.  alla  en  exil  avec  lui ,  de  forte  due  fi  Cleoin- 

une  mu  aia'  «    ,  «    m  •  *  * 

rida» fon  brotns  n'eût  eu  le  cœur  efiûô'énieAt  cdrrom- 

*"'*         pu  par  la  vaiHe  gtoire  &  par  cette  a^bkion  dé- 

Beaa  jo-  mdîirée  de  régner ,  il  autcnt  trcAivé  que  l'eidl 

Kw?««t!  avec  une  KX>mjpag;ne  fi  vertueufe  étoit  pdut  lui 

un  bonheur  prefmbie  à  h  Royauté. 

Après  que  Leonidas  eut  auBé  CkôWbtô- 

toÈy  &  depofë  tes  prenfen  Ardibntes,  ât^'il 

en  eut  mis  d'autres  en  letu-  ptece  ^  il  fe  tfait  i 

LMBMat.  tendre  des  embûches  à  Agis.  Il  tAcha  donc  d'à- 

a^'^dthMà  bord  de  hii  perfuader  de  quitter  fon  afyle ,  de 
^'  de  venir  régner  avec  lui,  &  lui  fiiifoit  enteiidFe 
oue  fes  Qtoyens  lui  parddnaoiCTt  tout  lé  p^as- 
ft ,  parce  qu'ils  voycftent  bien  qu'étatot  etKcfft 
jeune,  defireux  d'honneur*  &fàns  eitpterieiK^, 
il  Véeoit  léBé  tromper  par  Agefilas.  Mais 
totnme  Agis  doutdit  de  la  fincerité  de  (èd  pa- 
roles, &  qu'il  s'opiniâtrôit  à  demeurer  date  ce 
Temple ,  Leonidas  rehonça  au  deflèin  de  l'a- 
bufèr  jpar  dé  faux  fèmblans.  Amphares ,  De- 
mocbareis ,  &  Arcefilas,  qui  avoient  accoutu- 
mé de  lui  rendre  fouvent  vifite ,  lui  continuè- 
rent leurs  foins  >  8c  quelquefois  ils  le  mencHtent 
du  Temple  jusqu'aux  étuves  ,  &  après  ou'il 
s'étoit  baigné  ils  le  ramenoient  en  iureté  aans 
le  Temple  ,  car  ils  étoâcnt  tous  trois  (es  aeas 
particufers. 
Il  arriva  un  jour  qu'Aiiçhares  atoit  etr^ 

pruntc 
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çrtmtè  d*AMfiftntta ,  mère  d'Agis  >  de  riches 
tapilferics  &  de  la  vaiffêlle  d*argenttrès-niagni-  * 

fiqoc.    Ces  richcflfès  lui  fifeat  naître  t'envie  de 
trahir  le  Rot  &  les  Reides ,  dans  YeCipcrmce  H*nibi« 

Îue  ces  meubles  précieux  lui  demeureroien£.l£]JLTtt« 
/on  dit  même  que  ce  fut  lui  >  qui  plus  que  le^ 
deux  autres  9  prêta  Foreilie  pour  ce  àeQffin  ivac 
fi]|?efUons  de  Leomdas>  &:  qui  excita  le  plus 
c<%re  Agis  les  £pfaores>  du  nombre  de(quels 
il  étott.  Agis  demeuroit  donc  tout  lerefte  du  ^ 
teinps  dans  le  Temple  ,  mais  comme  il  fbrtoic 

aaekpefbis  pour  aller  au  bain ,  ils  refolurent 
e  profiter  d'un  de  ces  roomens  pour  le  fur-  G^ot  ta* 
prendre.   L'ayant  donc  épié  un  jour  comcne  ^l'^^vimi 
s'en  retoumoât  après  s*être  baigné  ',  ils  aflerenrSi^Jy'i^' 
an  devant  de  lui,  l'embraflerent  &  fè  mirent  à;;j^^ï«ji^«- 
raccompagner,  en  s'entretenant  &  en  badinanr«««wwji  » 
'  avec  M  comme  avec  un  jeune  homme,  de  un 
bomtttc  avec  teqad  Ss  vivoient  avec  beaucoup 
de  familiarité. 

Au  bout  de  la  me  il  y  avoit  un  détour  <jui 
menoit  I  la  pri(bn;  quana  ils  furent  à  ce  comj 
Amphares,  en  vertu  de  iâ  dignité,  {àifit  Agis 
&  lui  dit,  ^gifj  je  vous  fnene  aux  Efhoresy  a- 
fin  que  vous  leur  rendez  comfte  de  votre  coU' 
duite.  En  même  temps  Demochares ,  qui  étoit 

rid  Se  (on  y  lui  jectant  fon  manteau  autour 
cou  ,  fe  mit  à  le  traîner,  &  les  autres  le 
pouflant  par  derrière  ,  febn  le  complot  &it^«|.*j«^« 
entre  eux ,  perfonne  ne  paroiflant  pour  le  fe-» «^j'^JJjj. 
courir,  &  la  rue  étant  deferte-,  ils  le  jettercnc 
dans  la  prifôn. 

En  même  temps  arrive  Leonidas  avec  grand 

nombre  de  Soldats  étrangers  ,  &  il  environne 

h  prifoo  ;  les  Ephores  arrivent  auffi  y  &  après 

avoir  fidt  venir  ceux  des  autres  Sénateurs,  qui 

B  4  étoient 
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"^Ç'cîîJS  ^^^^^^^  ^^°s  les  mêmes  fentimens  qu'eux  ,  ila 
SPairnS"!  interrogèrent  Agis,  comme  dans  un  jugement 
juridique,  &  lui  ordonnèrent  de  fe  juftifier  fur  • 
ce  qu'il  a  voit  voulu   innover    dans    la  Ré- 
publique. Le  jeune  Roi  ne  fit  que  rire  de  leur 
diffimulation.     Amphares  ,   prenant  la  parole , 
lui  dit  qu^il  fi  était  pas  temps  de  rire  ,  qu'il 
pleurerait  tout  à  Pheure  ,  &  qu'il  porterait  la 
peine  de  fa  folle  témérité.    Un  autre  des  £[Ao- 
#  tes,  faifant  femblant  de  le  favorifer  &  de  lui 
ouvrir  une  voye  pour  fe  tirer  de  cette  afl&ire 
criminelle ,  lui  demanda  ,  s'il  n'avait  pas  été 
forcé  par  L^yfandre  é*  par  Agefilas,  Il  répondit» 
f  î^^îf"' j«'//  n'avait  été  forcé  par  perfonne  y  mais  que 
plein  d'admiration  pour  Ljcurgue  ,  &  voulant 
f  imiter  ,  //  avoit  entrepris  de  remettre  la  Ville 
dans  le  même  état  oh  ce  "Legiflateur  V avoit  lats^ 
fie.  Le  même  Ephore  lui  demanda  iil  ne  Je  re^ 
pentoit  point  de  ce  au'il  avoit  fait.    Le  jeune 
Antttti'    Prince  répondit  quU  ne  fe  repentirait  jamais 
K;.Uê/"  d'une  entreprifefi  belle  ^  fi  noble  >  &  fi  vertueu^ 
fey  quand  même  il  verrait   la  mort  devant  les 
dwà*"'  y^^^'    Alors  ils  le  eondapanerent  à  mort ,  & 
lur  le  champ  ils  ordonnèrent  aux  Officiers 
publics  "  de  le  mener  dans  la  chambre  ,  apr 
pellée  T>ecade^(\m  eft  l'endroit  de  la  prifon  où 
l'on  étrangle  ceux  qui  font  condamnés* 

Der 

22..  De  le  mener  dans  U  chambre  Reliée  Décade."]:,  On 
*rctcnd  que  ce  mot  Décade  eft  corrompu  ,  qu'il  n'y  avoit 
point  dans  la  prifon  de  Sparte  de  chambre  de  ce  nom ,  & 
qu'il  faut  lire ,  appell/e  Cajade.  Mais  je  ne  iài  s'il  n'y  avoit 
point  de  différence  entre  Décade  &  Cajade.  On  appclloit 
iajade  le  lieu  où  l'on  jcttôit  les*  criminels  après  qu'ils 
«voient  été  exécutés ,    &  la  chambre  oii  on  les  executoit 

ruvoit  être  appcUcc  Décade.    I>.  eft   vrai  que  ce  mot  ne 
wouvt  point  ailleurs.    Et  ce  n'eft  peut-être  pas  une 
«aifoii.        ^  '  ' 

2.3.  Comw 
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ï>emochares  ,  voyant  que  ces  Officiers 
tf  ofoient  mettre  la  main  fur  Agis  ,  &  que  les 
Soldats  étrangère  ledétoutnoient*,  ôcnevou- 
lofcnt  point  prêter  leur  miniftere  à  cette  exe^- 
cutioo,  *^  comme  n'étant  nr pieux,  ni  jufte,î.*„y,ffj^ 
de  porter  fes  mains  fur  k  perfonne  du  Roi, ?•«*'/«• 

-*,-,,..  oj  o  A        «naiiu  far 

ks  accabla  d  mjurcs  &  de  menaces j  &  tramai*  p«rronrt 
lui-même  Agis  dans  le  cachot ,  car  déjà  le**  ""  *"^ 
Peuple  avoit  été  informé  qu'il  étoit  pris,  déjr 
on  s'aflembloit  devant  les  portes  de  la  prifon^ 
od  il  y  avoit  un  gnand  tumulte  ,  déjà  toute  la 
lue  étoit  éclairée  d'un  nombre  infini  de  âam^* 
b^ux,  &  la  mère  d'Agis  &  fort  ayeule  étoient 
accourues  renipliflànt  tout  de  leurs  cris,   6é 

r'ant  que  le  Roi  des  Spartiates  eât  au  moins' 
privilège  de  k  défendre  &  d'être  jugé  de-- 
▼ant  fes  Citoyens.  Cela  fufcaufc  qu'on  hâta 
encore  fon  exécution,  de  peur  qu'on  ne  l'en- 
levât cette  nuit-là  même,  fi  on  donnoit  le 
temps  au  Peuple  de  s'afTembler. 

Comme  on  le  menoit  au  lieu  où  il  devoit 
être  étranglé,  il  vit  un  des  exécuteurs  qi  i  pieu- 
nrit  &  qui  étoit  touché  de  fon  infortune  yMon^^?^  f*^^^ 
MBS  ^  lui  dit-4l ,  ceffe  demepkurer^  car  peris^^'*^*'"'^ 

_  '     ,      _  -^  ,     *'  p  *  ,     ^  f  leur»  qui 

Jant  atnfi  contre  lei  L$ts6  &  la  jufiice  ^'je  fuis  ?^*^^^*^-' 
en   meilleur  état  ,   &  plus  digne  d'envie  »  ^ue 
fetfx  jui  m'ont  condamné:    En-&mSàDZ  ce'peu 

de 

1^  Cwmmt  n* étant  ni  fituic  ,    w  jnfie  4^  f^rUr  fes-maàm^ 
fwr  la  ferforme  dn  RoW]     C'cft  un  kniiment  gravé  dans  lc= 
cœur  de  tous  \ts  homœcss-  Le  caraôcrc  de  Roi  cft  fî  vc- 
iKxabie  &  fi  (àint,  qu'il  n'y  a^Que  les  derniers  rcelej:at9> 
^  puifieoc  fè  porter  \  cet  excès  làcrilege  de  faire  mou* 
lu  leur  ^oi.    Au' plus  fort  de  la  guerre  même»  I>avid^ 
xnaitre  fde  lar  vie  de  Saul ,  noii-feukme»fr  l'épargna  t  ^ 
dit»  >f  IHtm  ne  fltùfe  »  f  m  je  porte  ma  main  fur  mon  Roi  »• 
^  POimt  dt»-  Seigneur  ,  mais  il  ic;  repentit  même  de  ÏU» 
wo'u  çw^  le  pan  (k û  lobe.  t.  &oi|^XXiy« 6^ ^i 
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de  paroles  »  il  d3oiosL  voloiiuirraaeiit  ùm  Cam 
au  cordon. 

En   même  temps   Am^riiares   forth   à  fit 

porte  9  &  Agefiftf ftta  s'étant  -d'abord  jett^  à 

fes  genoux^  û  la  rdeva»  à  caufe  de  l'amitié  fie 

de  IsL  familiarité  doift  il  aveit  toujours  vécu  a-^ 

îîî5ra.iSiv^  elle,  &  lui  dit,  fw'^^ff  w^*vw/  à  trahtdré 

î"  iS4«   ^^^'W  vieieme  ,  Mf  ^ir^»  mauvais  trmiiément  ^ 

miié^H^^  la  pref&  d^eiitrer  fi  die  vOuloit  dans  la  pri- 

ibn  pouf  voir  fon  fils..    £t  colnute  6lk  de^ 

manda  que  fa  mère  pût  entrer  auffi  arec  èlle^ 

Jiien  n^tfnfkhè  >  dit  Am^iares,  &  les  prenant 

run^  &  l'autre  ,  il  lés  ititroduifit  daûs  la.pri*- 

Ibn,  £t  ajant  commandé  au'on  fermât  la  por^ 

J.^jjfi««fte  j  il  livra  à  l'Exécuteur  rayeule  Archidamic 

^Â^rexe.  k  première  ,  ^ui  étoit  une  Damé  très-avancée 

«mee«  H»»*»^^  jg^^  ^  ^  ^^^^  ^l^jjg  parmi  fes  Citoyens: 

avec  autant  ou  plus  de  dignité,  de  réputation^ 
£c  d'eftime  ^^  qu'aucune  Dame  de  fini  temp. 
Quand  elle  eut  été  exécutée ,  il  ordonna  k 
Âgefiftrata  d'entrer  dans  le  cachot.  Eil  en- 
trant elle  vit  d'abord  fon  fils  étendu  nâort  à 
terre ,  &  fa  mère  attachée  encore  au  fîttiefte 
cordra.  EUe  aida  eUe-tnême  aux  Exécuteur» 
à  là  dépendre  ,  &  l'ayant  étendue  auprès  dlr 
corps  de  fon  fito,  elle  l'en&vdit  &  h  couvrit 
d'un  linge;  ce  pieux  office  rendu ,  elle  fis  ject» 
iiir  le  corps  de  ibn  fib ,  &  le  baiiânt  tendre- 
ment elle  lui  dît  ,  Mmfil^,  eefiPexcis  Je  tm 
^5^  ^..jjirf/',  de  tu  émteur ,  ^  fan  bunanUti,  ^ui  fof 
^^*^'gerdu  &  V^  mutaferdues  avic  tm 


f  ^  fftMimiH  VamriM  fin  tmfs.']  Alt  %taéc  fhfhVh- 
mm,'  y  qui  re  fiii  ioi  aaciia  feni  ,  il  IMC  ratbUr  dent  Ut 
Mttcrçy^KiT/Jbn,  q«e  praftnie  »  ai:(f.aelÉBIbliotft«q^ 
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Ampharai  ,  qui  <fe  h  porte  entcndoit  & 
-voyoic  tout  ce  qui  fe  diibit  &  tout  ce  qui  fe 
paiEHt>  entra  y  &  adreflànt  la  parole  à  Agefis- 
trata ,  il  lui  dit  avec  ei&porteznent  >  Tmfqut 
voMS  aven  Cm  et  mfftouvé  Us  éeffe'ms de 'uottn 
fb^  vnn  Jouffrirem^  auffi  U  même  feirn.  A  ces 
]iK>ts  Aeemfarata  fe  levant  &  courant  au  dé^ 
vant  du  nital  cordon ,  '^  j^  mems^  dio-elie ,  f«r 
eeà  pmijffe  être  mtïU  i  Sfartel 

Dès  que  le  bruit  de  ces  exécutions  fe  fut  ré- 
pandu cbos  la  Vifie  >  &  qu'on  vit  emporter 
\e&  trois  ccH-ps^il  ny  eut  point  de  crainte  alTez. 
{praskk  pour  empêcher  les  Citoyens  de  témoi- 
gtier  ouvertement  la  douleur  qu'ils  avoient  de 
«Hit  ce  qu'on  venoit  de  faire  >  &  la  haine  doue 
as  étaient  remplis  contre  Leooidas  &  Ara* 
ihtres,  bien  perfuadés  que  depuis  que  les  Do» 
rien»  écoient  établis  dans  le  Pelopanefe  >  on 
it'avoit  rien  £ût  de  fi  atroce  ni  de  û  impie  que 
cette  horrible  executiom  Car  les  ennemis  mê* 
me  dans  les  combats  venant  à  fe  trouver  de-^^cfr^^ 
vant  Jes  Rois  de  Sparte,  ne  mettoient  pas  far  p£ft?J7^ 
dlement  les  mains  fiir  eux ,  mois  ils  fe  dé-p»  i?"!*»» 
0CKimoîent»  craignant  &  refpedant  ce  carade-»"*"'***  , 
re.  Oeft  pourquoi  dans  toutes  les  batailles 
des  Lacedemoniens  conti>e  les  Grecs  ,  il  n'y  a 
eu  que  le  feul  Cleombrotus ,  opiy  avant  le 
femps  de  Hiilippe,  fyt  tué  d'un  coup  de  jave^ 
Ime  à  la  ^bataille  de  Leuâf  es.  U  eft  vrai  que 
les  Mefiemens  difent  (jue  Theopompe  fut  tué 
par  Arifbodeme  y  mm  tes  liu^demoniens  le 

nient 


\ 


Et,']  Elle  kNihaite  c)iic  les  Spaiiiatcs  •  irrités  d'uoe  iniumce 
û  attoce  ,  en  puniiTem  les  auteurs  r  Se;  que  cet  Tccioxac^ 
Aaitf  p«iiPr  la-talna  {bit  sé»ba  ^ni  ia^  Vilto* 
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îSî  Ron«  ^^^^  ^  aflurent  qu'il  ne  fut  que  bleffé.  Quant 
Sf ïîie  Jii  *  à  cela  il  y  e  grand  fujet  de  doute  &  d'incerti- 
SiiTpar     tude.    Il  eft  toujours  certain  qu'à  Lacedemo- 
•iVkiîtï*'   lïe  Agis  fut  le  premier  Roi  ^ui  mourut  par 
Tordre  des  Ephores  pour  avoir  entrepris  de» 
chofes  très-belles  &  tfès-dignes  de  la  grandeur 
de  Sparte  ,  &  qui  mourut  dans  un  âge  où  les^ 
hommes  qui  font  des  fautes ,  trouvent  ordi- 
nairement de  riDdulgencc,&  obtiennent  facile- 
ment leur  pardonCe  Prince  même  mérita  plus 
'     les  reproches  de  fes  ami5,que  ceux  de  fes  enno-- 
mis,  en  ce  qu'il  laiffâ  vivre  Leonidas,  &  qu^* 
ie  confia  aux  autres  par  un  eflfet  de  cette  dou- 
ceur, &  de  cette  bonté  qu'il  avoit  au  deflus 
de  tous  les  hommes. 

Agis  ayant  été  exécuté ,    Leonidas  ne  fit 
pas  allez  de  diMgence  pour  fe  faifir  de  ion  frère 
*«mî<h«  fc  Arcliidamtis  ,  qui  fe  fauva  d'abord,mais  û  prit' 
fîmîne*d'A-fa  femme,  qu'il  emmena  de  ùl  maifon  avec  uns 
F^'tVpolrw  petit  enfant  qu'il  avoit  eu  d'elle  >&  la  fit  épou- 
eîji^.  fer  par  force  à  fbn  fils  Cleomene ,  qui  n'éfoit 
pas  encore  en  âge  d'être  marié ,  mais  iV  ne- 
vouloit  pas  que  cette  veuve  tombât  entre  les 
mains   d'un   autre.    Car   Agiatis,  c'efl  ainfî: 
Gu'elle  s'appelloit,  avok  hérité  de  fbn  père 
Gylippe  de  très-grands  biens  j  d'ailleurs  elle  ^ 
furpaffbit  en  beauté  &  en  bonne  grâce  toutes 
les  autres  Ehmes  Grecques.;  &  fe  diftinguoit 
encore  davantage  par  fa  fageflê  de  par  fà  vertu. 
C'eft  pourquoi  elle  fit  tour  ce  qu'elle  put  pour 
n'être  point  forcée  à  ce  mariage;  elle  pria  Çc 
eonjura ,  mais  tout  fut  inutile.    Etant  donc 
unie  à  Cleomene  ,  elle  eut  toujours, une  haine 
mortelle  pour  Leonidas ,  mais  beaucoup^  de 
bonté,  de  douceur,  &  de  complaifance  pour 
fon  jeune  mari^  qui:  dès  le  premier  jour  étoit 

de-* 


3»f  etofi» 

lemme 
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àevemi  éperdument  amoureux  d'elle»  8c  <m 
parn^;eoic  mêaie  en  quelque  force  la  tendre  cnnu 
amidé  qu'elle  .confcrvoit  pour  Agis ,  &  le  plaifir  S"î  cS^ 

S'eUe  prenoit  à  s'en  fouvenir.  Jufques-là  que^'g;^ 
ivcnt  il  lui  faifint  raconter  tout  ce  qui  s'c-Agiaw. 
toit  paflë,  &  qu'il  l'écoutoit  avec  une  grande 
attention  quand  elle  lui  expliquoit  les  grands 
deflèins  Se  les  grandes  vues  qu'U  avok  pour  le 
Gouvernement. 

Cleomene  étoit  ambitieur  d'honneur'  ÔTcawrtfft  d#^ 
très-magnanime,  il  n'étoit  pas  moins  né  àla^*~"«**- 
tempérance  &  à  la  (implicite 9  qu'Agis,  mais- 
&  n'avoit  pas  cette  grande  bonté  &  cette  gran- 
de douceur  9  la.  Nature  ayant  mêlé  dans  fbn 
tempérament  un  aiguillon  de  colère  &  une  ve-- 
bemencequi  le  poulfoit  avec  ardeur  à  tout  ce- 
qâi  lui  paroifibit  beau  de  honnête.    Or  iltie 
irouvoit  rien  de  fi  beau  que  de  commander  à 
&s  Citoyens  de  leur  bon  gré  &  de  leur  propre 
eon&ntement ,  mais  il  troi^voit  beau  auffi  de- 
les  réduire  malgré  eux  &  de  les  forcer  à  cm- 
brafièr  ce  qui  fcur  était  le  meilleur  &  le  plus 
utile.  11  n'étoit  point  du  tout  content  de  l'état   j:^^^^. 
oùilvoyoit  Sparte,  où- toas  les  Citoyens^é-f/*^««i»H* 
toient  amollis  &  perdus  par  la  faineantife  Sc^'^»- 
TMi  les  voluptés,  où  le  Roi  même  laiffoit  ai- 
1er  toutes  les  affaires  comme  elles  pouvoicnt. 
uns  s'en  mettre  en  peine,  pqurvu  que  perfon* 
ae  ne  l'empêchât  de  vivre  dans  Toifiveté,  dans* 
l'abondance,  &  dans  les  délices,  &  ou  per-. 
ibnne  ne  prenant  foin  d^  public,  chaque  par- 
ticulier tâchoit  d'attirer  à  kii  tout  le  profit,  & 
d'enrichir  fe  maîfon  aux  dépens  de  la  Ville- 
même.  Car  de  feire  exercer  les  jeunes  genSu&* 
de  les  former  à  la  tempérance,  à  la  patience, 
Ik  à  rcgaliçé ,  jl  étoit  très-dangereux  feule- 
B  7  menç 
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ment  (f en  parler»  cek  ftui  ïïjpM  été  h  ctufir 
de  la  mort  d'Agis* 

Oft  dit  âuffi  que  Cletmiene  encore  jeune  »- 

voit  entendu  quelque  difeoufs  de  PhUoibphie 

sthtm    ^^  ^^^^  ^  temps  que  Spbenis,  qui  vencnt  de» 

r^oropte  bords  du  Boryfthene^  pt(&  à  Lacedetnone  ^  6c 

*^'     /appliqua  avec  aflèx  de  fiiccès  à  mftruire  les 

jeunes  garçons  &  ks  jeunes  homo^es.     Ce 

Spherus  étoit  un  des  principaux  difcii^es  ^  de 

2ienon  le  Citien.    il  iètnbie  qu'il  fîit  d'abord 

charmé  dé  la  v»ueur>  de  la  force,  âc  de  la 

sénéroûcé  qui  ecktoient  dans  le  naturel  de 

Qeomene ,   &  qu'il  s'en  ièrvit  pour  allumer 

davantage   ion  ambition*    On  rapporte  que 

l'ancien  Leonidas>  comité  quelqu^un  lui  d&* 

mandoic  quel  Poëte  lui  paroilKnc  Tyrtée^  ré^ 

canftMt  iM  pCHidit  %   Il  Me  foroH  ttis-frofrê  à  mfiammir 

T/Sâ?*  ^  /iw  âmes  des  jeunes  gens,  cêt  fis  feëfef  les  rem^ 

fUJfint  tun  tel  entheufiêfme  &  d'mse  telk  fa* 

reur^  fue  dans  tes  (batailles  ils  fi  jet  terni  dânf  lep 

LaWiaoro.?'**  ^^Mttfr  t^Ht  fans  ménager  lemr  vit.    •*  L» 

#Me^«»j;;    Philolbphie  Scoïciene  a  de  même  pour  lei» 

1^ rife'  grandes  âmes , pour  les  âmes  vigoureufits & for-^ 

j^î^    tes»  quelque  cbofe  de  dangereux».  &  qui  le8> 

porte  au  dernier  excès  de  h  témérité  >  mais 

quand  elle  vient  à  fe  mêler  avec  un  naturel! 

•  %€•  Dam  iè  temfs  pu  Sfhmu  %  fsT  «intil^  iti  hotât  iAr 
'Êùryfihem  9  f^ff»  a  Laudemofiê.']  Voici  un  Philofophc  dtt' 
Boiphore.  On  en  avoir  déjà  vu  du  fond  de  la  Scythie»- 
Ift  Sagcllb  a  &Hfflé  dant  tous  les  païs  »  &  il  h?y  a  point 
4e  lieu  a  barbare  où  clic  ne  iîe  (bit  fàk  eotendre  Gt 
Spherus  vivoit  Gix  la  fin  du  règne  d«  Fhiladdpbe»  d& 
mriflbit  Ibus  c^lut  d*£ver£etes«  Diogcne  Laërce  nous 
a  tonftrvé  Ja  lift«  de  foi  Ouviages  qui  étoient  très-con*^ 
iiderables^  U  Au  diâi^le  de  2eiioB> ,  fe  apcès  lui  dr 
Cleanthe^ 
±f^  0t  Mèmm  k  C^emJ  ftm  le  diffingûst  4t  2eiiotii 
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«vro,  modété Y  doux&  fiige »  alors  eUey pf^ 
duk  les  fruits»  qui  lui  font  propres. 

Apràd  la  toxxt  de  Leomda6>  foa  fils  Cko 
mené  kû  fiiceeda  tu  tkrôoe»  &  vit  tous  ièi 
Cifoyet»  entièrement  rdâchés  &  corrompus^ 
les   fiches    négligeant   les  affaire^   publique» 
pour  s'ebaddonner  à  leurs  vokiptés^»  &  pour 
rcmpiîr  leurs  cupdités  icAtiables  >  &  le  PeiH   ^^  -<^  ^ 
pic  accablé  de  miiïire  île  le  pdrtam  point  vo^miferertr** 
feotiers  à.  foire  la  guerre,  &  renonçant  à  l'bon-Jïte.'*  ^'^ 
pête  totbition  de  bien  foire  élever  fos  enfofls« 
U  Vit  encore  qu'il  n'avoit  lui-^iôenae  que  lé 
▼ttn  titre  de  Roi  &  que  toute  TautoHté  étoit 
cotre  les  mains  des  Ëphores.  U  fê  mit  d'abord 
dans  r^Tprit  de  changer  le  Gouvernement. 

Il  avoit  un  ami^  nommé  Xenareir,  qui  a» 
vt>tt  été  fon  amam .  Et  cttte  belle  paflioa,  les 
Lacedefnoniens  rappellent  mte  inj^at'mn  Di»  i;S,[;^*«^ 
wme.    11  le  fonda  aabord  eti  lui  dctoandant  Jj^"^Jk 
quel  Roîsvoit  été  Agis,  Se  de  quelle  mfanie^ p^ô^ cf 
te  &  avec  quelles  g^fts  il  s'étoit  jette  dans  leJSi'î^'îf 
chemin^  qu'il  avoit  fuivi.  Au  commencement ^.riM^!»!» 
Xenarés  prit  grand  frfaifir  à  fe  reflouvctiir  deS'i'îir 
foutes  tes  affidres,  dont  il  avoit  été  témoin  i/hc<!'«* 
8c  à  lui  raconter  en  détail  comment  elles  s^é* 
tKHQQt  pàflees.    Mes  Cleomene  lui  ayant  para 

d^téû  ViHe  de  la  LaraniCi  qnr  floriflbit  près  dt  dbtft 
«au  ans  avant  la  mort  de  ce  Zenon  le  Citien  ,  aiofi  ap» 
pdlét  parce  qu'il  étoit  de  Citium  Ville  de  Cypre^ 

al.  Îm  Plailrftfhti  StoïcUm  m  ir  tHimt  ptnr  tes  irÊmâèt 
mmu]  C'eft  avec  grande  sai(bn  que  Plntarqpe  coupate 
Isi  mloibphie  des  Stoïciens  à  la  Poëfie  de  Tyrtée  >  cas 
^  &';  en  a  point  qui  ifilpire  plus  de  courage.  U  un  pliis< 
tttand  mépris  pour  la  mdrtw  Mais< ,  cotome*  il*  dit  Ibrft 
mita  y  elle  eft^'dan^euG:  peut-  le»  anKS>  vicpuieuift)  Ai 
ibodk-  CatDa)d-lAjqiie'codl^iuiesreiiv&' 
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?ffi!?!î!î*"'*^®  paffionncr  avec  excès,  &  s'échauflfér  outré 

ïïuHe"d«r-  mefure  pour  ce  changement ,   qu'Agis  avoit 

£tou%l£!  voulu  &ire  dans  l'Etat,  &  qu'il  ne  fe  laObic 

point  de  l'entendre,  il  s'cmportacontre  lui  & 

le  tança  fortement,  le  traitant  d'homme^peu 

^  x«iM«    fige ,  &  enfin  il  rompit  avec  luitout  commer- 

M^^'J'iS,  ce,  &  n'alla  plus  le  voir.    Il  n'expliqua  à  per- 

fat'ttîilîr.ibnne  le  fujetde  cette  rupture,  &  fecontenta  , 

de  dire  que  le  Roi  le  favoit. 

Xepares  ayant  ainfi  repoufle  cette  tentative  j 

Cleomene  fc  douta-  bien*  qu'il  tfouveroit  tous 

les  autres  dans  les  mêmes  fentimens  „   c'efî 

pourquoi  il  refolut  d*executer  fon  projet?  par 

lui-même  y  &  perfuadé  que  la  guerre  feroit  plus 

ciwmene  favorable  à  fon  deflein,  que  la  paix,  il  com* 

fbou.Te'  «ît  fa  Ville  avec  les  Achéens,  qui  heureufe- 

SfciC^ilTe'  ^^^  ^"î  avoient   donné  quelques  fujets  de 

{««jj  *      plainte;    Car  Aratus,  qui  avoit  parmi  eux  la 

'*"**       principale  autorité,  avoit  penfé  dès  le  com*»» 

mencement  à  faire  une  ligue  de  tous  les  Peu* 

vae.d»A-ples  du  Peloponefe.    Cétoit-là  le  but  où  il 

*"~'        tendoit  dans  toutes  fes  guerres,  &  dans  toutes 

s    les  vues  politiques  qu'if  avoit  pendant  la  paix, 

perfuadé  que  cette  ligue  étant  faite  Hs-n'au- 

roient  rien  à  craindre  des  ennemis  du  detiors. 

Tous  les  autres  Peuples  avoient  déjà  donné 

kur  çonfentement ,  &  il  ne  reftoit  plus  que  le»- 

Lacedemoniens ,  les  Elécns,  &  ceux  des  Arca- 

diensj  qui  marchoiem  fous  la  bannière  de  La- 

ccdemone.    Incontinent  donc  après  la  mort 

;irntiuhv-de  Leonidasj  Aratus  fe  imit  à  harceler  lesArca- 

4!!îidlêiis.  diensôc  à  faire  le  dégât  fur-tout  dans  les  terres 

de  ceux  qui  confinoient  aux  Achéens,  pour  ta- 

ter  le  courage  des  Lacedemoniens  &  pour  faire 

conookre   en  même  temps  qu'il  méprifoit 

eicot 
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Oeomene,  comme  un  homme  fort  jeune  £c 
qui  n'ivoit  aucune  expérience. 

Dès  quâ  les  Ephores  furent  iirfbrmés  de  cet 
zâc  tfhoftilicé,  ils  envoyèrent  Cleomenes'em- 

rer  du  Temple  de  Minerve  ^  qui  eft  près  de 
Ville  de Bclbine ,  car  çê  lieu-là  eft  rentrée snr  ui 
de  la  Laconie^  &  il  étoit  alors  enconteftationrAK&i, 
entre  les  Lacedemoniens  &c  les  Megalopolî- 
tains.  Cleomene  s'en  étant  faifi  &  l'ayant  for- 
tifié, Aracu5  n'en  fit  aucune  plainte,  mais  il 
levafon  camp- la  nuit,  &  s'approchardeTegéeAmu«.sroH 
&  d'Orchomette..Les  traîtresy  qui  dévoient  lui^ij^  ji»,* 
livret  les  portes  de  ces  Vilfes,  ayant  eu  peur^^^^^^ 
dans  le  moment  qu'ils  dévoient  exécuter  leur  ««>••- 
trabiibn,  Aratus  s'en  retourna  fans  rien  faire, 
croyant  que  fa  marche  avoir  été  bien  cachée. 
Mais  le  lendemain  Cleomene  en  fe  moquant, 
lui  écrivit  comme  à  (on  ami  pour  lui.4eman>-  nt^sn^HM 
der  ûif  il  fftenoit  f$n  Année  U  nuit  demtere.htZr^^^^^^ 
tas  lui  fit  réponfe ,  qf$^ ayant  eu  avis  qyH  alloit^Ati^t^M 
fertifier  Behine,.  il  étoit  firtix  avecfes  troupes^ ^^^ 
four  Ven  empêcher,  Cleomene  lui  récrivit,  ôclui*'^"*'^ 
manda  j»'//  étoit  bien  perjhadé  de  ce  qu'H'  lui 
difoit'j  mais  y  ajoûta-t-il>  ^^  vous  prie  de  m^ex^ 
ffiquer  ,  fi  cela  ne  vous  importe  pas  beaucoup  ^  ^ 
fourquoi  vous  faifiez  fuivre  tant  de  flambeaux 
^  tant  d!écbellei.  A  ce  trait  de  moquerie,  A- 
jâtus  fe  prit  à  rire,  &  demanda  quel  fujet  c'é- 
toit  que  ce  jeune  homme.  Démocrates  le  La- 
cedemonien,  qui  étoit  banni  de  fon  païs,.lui  J»/^;j«^f^ 
répondit.  Si  vous,  avez  quoique  ckofe  à  ^»/fe-Jj«  Ç»«»««' 
frendre  contre  les  Spartiates  y  il  eft  temps  de**' 
vous  bâter  avant  que  les  ergots  Joient  venus  J<e 
foulet. 

Peu  de  temps  après,  Cleomene  étant  campé 
dan3 r Arcadie  avec  très-peu  de  Cavalerie,  £c 
•»  quel»- 
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qaelque  trois  cens  hommes  de  pied ,  les  EftiKK 

xes>  qui  craignaient  la  guerre  >  lui  envoyèrent 

ordre  de  revenir.    Mais  d'abord  après  (on  re« 

tour  à  Sparte  y  Aratus  ayant  pris  la  Ville  de 

J2Jj  **Aiw  Caphycs,  les  Ephores  firent  repartir  Oeome- 

ne  tout  auili-tôt.    bans  fa  marche  il  prît  1» 

^^^^"*  place  de  Methydrie  d'où  il  fit  des  courfcs  dantf 

tout  le  païs  d'Argos.    Les  Achéens  fe  mirent 

iïcheïf*"'  d'abord  en  campagne  &  marchèrent  contre  lui 

«"nTfoûr"  ^vec  vingt  mille  tommes  de  pied  &  mille  che- 

îfiSfttmir-  ^^"*  ^^^  ^  conduitjs  d'Ariftomaque.    Cleo* 

<'j»„^^,^^^  mené  les  rencontra  près  de  la  Ville  àc  Pallan- 

^  4V'^'*^^^°^>  ^  ^^"^  prdênta  la  bataille.  Mais  AratuSj 

Methy/rie.  effrayé  de  cette  audace  >  ne  voulut  pas  que  le 

mSlm?!?'  Général  bazardât  le  combat  >  6c  fe  retira  cbar^ 

a!S^"î.!"  gé  d'injures  par  les  Acbéens,  &  moqué  &  mé* 

piîhT  Ari"'  F^^c  par  les  Lacedemoniens  qui  rfétoient  pas 

y«jj"^j^entout.cinq  mille  hommes.  Cette  retraite  eiW 

àt«Sirr«t  âa  tellement  le  courage  à  Clcomene,  qu'il  en 

'*'"••     étoit  tout  fier  auprès  de  fes  Citoyens ,  &  qu'il 

les  faifoit  reflbuvenir  d'un  mot  d'un  de  leurs 

Motajan  anciens  Rois,  qui  difoit    *'  qm  7rt  Lacedem^ 

ancien  Roi  t  r .  .  .^#.  j  . 

M  Sfun.    mens  ne  demandotent  jamau  tomtan  les  emtemti 
é$oien$y  mais  oà  ils  étoiens. 

Quel- 

t^.  Km  Us  Lacedemmiens  ni  ienutniotent  jamais  t^Aîm 
Us  etmemis  éSêitnt ,  mait  ùà  ils  itoitnt*']  Daos  le  texte  II 
j  a  un  mot  qui  eft  manifeflcinenf  corrompu  ,  tmôrr^ 
%ti  (AArtn»  Ce  /uathv  ne  peut  avoir  lieu  ici  co  aucuoe 
thapiere:  je  croi  qu'il  faut  corriger  i/T^rt^c  iJ'ujjiâc.  !>/- 
f$»t  ^me  jamais  les  Latêdemomtns ,  &€,  Ou  pour  approcher 
plus  près  du  mot  Corrompu  uTrirtos  ot#  ùx.  iv  ik»  Le 
mot  de  ce  Kùi  eft  fort  beau.  Bans  la  dernière  guerre  un 
de  nos  Officiers  en  dit  un  tout  femblable.  Awc  peu  de 
gens  il  attaqua  une  groiie  troupe  »  &  fiit  battu  oc  pria. 
Comme  on  lui  demandoit  comment  avec  une  poignée 
d'hommes  il  avoit  attaqué  un  corps  fi  fîiperieur  en  nom- 
bit  »  il  cépoodi^:  L#  Rai  mm  maltrt  mm  a  mdiimé  dt  vms 

C$flh 
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Quelque  temps  après  étant  marché  au  ft- 
cours  des  Eiéens  >  à  qui  les  Achéens  Adfinenc 
h  pitTTé  i  a  rencontra  près  du  mont  Lycée 
ks  Aci»eo8  qui  revenoiem  déjà  de  leur  expé- 
dition ,  de  tomba  fur  eux  avec  tant  de  furie, 
qu'il  efl&aya  &  mit  en  déroute  toute  leur  Ar-^Jj^J» 
mée>  leur  rua  beaucoup  de  monde,  &  fit  grand  «i»tf«M^ 
nombre  de  prifonniers.    Le  bruit  courut  mé-i!^é>ptA 
me  qu'Aratus  y  avok  été  tué.    Mais  cebruitHraMêZ 
étoit  finu  9  '"*  car  au  contraire  Aratus  en  hsL'MsS^A^ 
bile  Capitaine,  profitant  de  l'occafbn  &  de  &£» 
déroute  même,  alla  d'abord  fe  jetter  fur  Man- 
tinée  fie  avant  que  perfcmnc  pût  s'en  douter, 
il  fe  rendit  maître  de  la  Ville  &  y  mie  garni- 
ibn. 

Les  Lacedemameas  ayant  donc  le  courage 

abbatcu ,  de  refiftant  toujoun  à  Cleomene  qui  ^ ^ 

vouloit  !es  mener  à  la  guerre,  il  fè  mit  en  ^tjjT^Jjil*" 
de  Aire  revenir  de  Mefiène  le  ficre  d'Agis ,  do"  a^ 
Archidamus  ,  qui  étant  de  l'autre  Maifon  Ro-^'^^LSiÊ 
vale  de  Sparte ,  avoir  un  droit  inconteftabk  Ï^JIS^L 
k  Royauté.  Car  il  fe  perfuadoit  que  rautoritéf-"*  *'**' 
des  Ephores  (èroit  beaucoup  plus  foible-quaiid 
le  throne  de  Sparte  feroit  rempli  par  fes  deux 

Roda 


ié^JtM ,  &niHpéu  de  vtm  compter.  Cela  cft  louable  en 
quelques  occafions  >  mais  il  n'en  faut  pas  faire  une  IM- 
xime  eéoéf  «le  i  car  H  cit  Coaicnt  bon  d€  compter  »  Se 
la  pruocnce  ie  demande. 

}0.  Cter  dM  ctrfttfMte  jifâtns  en  hahlfe  CMpîtaihe,']  J€  M 
firarois  m'cmpêcher  de  relever  une  âute  ucs-CMi(îde« 
rable  qu'Amiot  a  âite  eu  cet  endroit  >  en  attrilMiant  è^ 
Cleomcoe  ce  que  Plataïquc  ék  d'Atiioa.  Ce  ««  itft  pas 
Ckomeoe  qui  fè  fctta  Cm  Maminée»  ViMe  d'Arcadie  U 
qui  la  prit ,  ce  Alt  Aratus.  Et  Flucarqut  loue  avec  raiibii 
ea  exploit  comme  4^mk  grand  Gapitaioe  •  car  €*#&  im 
fraad  coup  4*af ok  piit  diM  k  àuam  uoe  Vilk  fi  os»- 
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Rois  ,  qui  étant  bien  unis^  pourroicnt  la  CbtF^ 

trebalancer. 

Mais  ceux  qui  avcMent  fait  nx)urir  Agis  en 

ayant  eu  le  vent>  &  craignant  qu'il?  ne  fiifïènt 
iiî!?eM**ât  punis  de  leur  injuftice  fi  Archidamus  revenoir, 
SSfA^i':  allèrent  fecrctement  l'attendre  à  fon  retour  , 
pîri'éi.  l'accompagnèrent  jusqucs  dans  la  Ville,  &  le 
*ciii*mene  ^^^^^^*  ^^^  Q^'il  y  fut  arrivé  ,  ou  à  l'infU  de 
fbu^onni  Qeomene ,  comme  l'écrit  Phylarchus  ,  ou 
rem?' ai**""  même  de  fon  confentement ,  que  fcs  -  aniis 
ÎArcMdsi-  lui  arrachèrent  en  le  forçant  de  leur  aban- 
*Mau  cela  ^onneE  ce  JPrince  qui  leur  ctoit  fi  fufpeâ.  Car 
J^jgi*^*^  presque  tout  le  reproche  de  ce  crime  tomba 

Et'o?"-*"*  *"^  ^  ^'^  >  V^  parurent  lui  avoir  fait  vio- 

«ii'don.  lence.  ^ 

^tmi^'  Cependant  comme  Cleomene  continuoit 
toujours  dans  le  deflëin  de  changer  l'Etat  de 
Sparte  >  il  perfuada  aux  Ephores  à  force  d'ar- 
gent, de  lui  décerner  le  commandement  d'une 

it^i«**«d»*.  Armée.    Il  gagna  encore  plufieurs  autres  Cito- 

At  defleiiu  yeng  par  le  moyen  de  fa  mère  Crateficlea,  qui 
lui  foumiiïoit  en  abondance  tout  larcent  qui 
lui  étoit  neceffiûre ,  &  qui  étoit  ravie  de  fcrvir 
ibn  ambition.  Car  on  dit  même,  que  quoi- 
qu'elle ne  fe  fouciât  point  du  tout  de  fe  rema- 
rier ,,  elle  époufa  uniquement  pour  l'amour  de 

HcgiftMQf.  lui  le  pretnier  homme  de  Sparte  en  réputation 
&  en  crédit. 

Cleomene  ,  s'étant  mis  en  marche  avec  fon 
Armée  >alla  occuper  ''  un  pofte>appellé  Leuc- 

tres 

ji.  Un  pifie  ,  ^^Ui  LeMâret  ,  près  ai  U  Vttte  dé  Megâ- 
hpolts,']  Ce  pofte  eft  difoent  de  la  Ville  de  Leuftres 
dans  la  Bcorie,  &  de  celle  de  la  Lacooie,  fur  le  rivage  du 
SÎDu»  M eflèniacus.  On  a  cru  que  ce  pofte  eft  le  même 
que  celui  que  Polybe  appelle  LfuMdi,  w  tw;  Aafiêxiuç 
çA^tfiiMi/  VH  UtyjiKnroïJTiM*  liv*  II* 
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tfes  près  de  la  Ville  de  Megalopolis,    Les  A* 
chcens  accoururent  promptement  au  fecours 
de  cette  place,  fous  le  commandement  d'Ara- 
tus.    Cleomene  donna  la  bataille  fous  fes  mu- 
railles, &  une  partie  de  fon  Armée  y  fut  ^^^^i,^,^^^- 
&  comme  Aratus  ne  permit  pas  aux*  Achéensbô'i7ibw 
de  naflèr  un  ravin  qui  étoit  trop  proftmd,-&LJo'S!ïi^. 
qu'il  les  empêcha  de  continuer  leur  pourfuité,d^Jïi!!l!* 
Lyfiadas  de  Megalopolis  ,  fâché  contre  lui ,  feci"2"L:JSi. 
déDacha  avec  la  Cavalerie  qu'il  commandoit>i\'^i^- 
&  pouflànt  après  les  ennemis,  il  s'engagea  im-c"»ieri« 
prudemment  dans  un  lieu  plein  de  vignes,  de*"^  ***^ 
foffés  ,   &  de  murs  de  clôture  où  il  fut  obligé 
de  iêparer  fès  gens,  ^  encore  avoit-il  beau- 
coup de  peine  à  §'en  tirer.    Ce  que  voyant 
Cleomene  ,  il  envoya  contre  lui  fts  l*arentins  cieonéot 
&  fes  Cretois.    Lyfiadas  combattit  avec  beau-P-mp'^;». 
coup  de  valeur,  &  fut  mé  à  cette  charge.  Ce^iJ^J^l^i 
fiiccès  ralluma  le  courage  &  l'audace  des  La- {^•J'^îg';»'- 
ccdemoniens  ,  ils  fe  jctterent  fur  les  Achéens*oî«  p«»*^ 
avec  de  grands  cris,  mirent  toute  leur  Armée 
en  déroute,  &  en  firent  un  grand  meurtre. 
Cleomene  accorda  une  trêve  aux  vaincus ,  & 
leur  rendit  les  corps  de  ceux  qui  avoient  été 
tués  ,  mais  il  fit  enlever  celui  de  Lyfiadas,  & 
ordonna  qu'on  le  lui  apportât.  Il  le  vêtit  d'une 
robe  de  pourpre  ,  lui  mit  une  couronne  fur  la  cnnë    ^ 
tête ,  &  l'envoya  en  cet  état  jusqu'aux  portçsciSïi!^ 
de  Mqgatopolis.     '*  C'eft  ce  même  Lyfiadas  tlS,î,^}ïî 
qui  avoit  d^fé  volontairement  la  Tyrannie, î;;^**i  i 

rendu 

32.  C*tfl  Ci  mime  Lyjîadas  ,  àm  éHMÙt  ifptfl  volmtolrt^ 
wmt  la  Tjftémme.'i  II  Tavoit  ni(  avant  que  la  aaime 
dTAïams  eâc  force  les  autres  Tyrans  \  ië  démettre.  Po« 
Ifbe  raconte  ce  £ût  Uv.  II.  Dans  le  texte  t  au  lieu  ds 
MobifMioc  •  le  M£  de  ii  Dihliotheqae  de  Saint  Gctœain 
iir  4Mir«dVai»i* 
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readu   la  liberté  à  {es  Citoyens ,  &  imi  fz 
Ville  à  te  communauté  &  à  la  l%ue  des  A« 
chéens. 
whSSwfû    I^cp^  <^tte  vidoire  Cleomene  ne  conçut 
*^M^  L  plus  que  de  fi-ands  defTeins  ,  &  perfuadé  que 
cleomoM.  ^,y  p^y^oj^.  ^ifpofer  les  aÔàires  comme  il  le 
Jiftfi!"^  prétendoit,il  feroit  plus  fecilement  la  guerre  aux 
Achéens  &  les  vàincroit  avec  moins  de  peine  > 
fS^iS^^t^  reprefenta  à  Megiftonus ,  qui  étoit  le  mari 
Hn^mu.  de  fa  mère  ,  qu'il  falloit  fecouèr  le  joug  des  £• 
phores ,  remettre  tous  les  biens  en  commun , 
&  par  cette  égalité  relever  la  grandeur  de  Spar- 
te,  &  redonner  à  leur  Ville  la  principauté  de 
toute  la  Grèce ,  telle  que  l'avoient  eue  leurs 
devanciers.    Megiftonus  ay^nt  donné  les  mains 
à  cette  proportion  >  Cleomene  prit  epcore  avec 
lui  deux  ou  trois  de  ks  amis. 
5'  Il  arriva  dans  ces  jours -là  qu'un  des  E- 
^>ft|Ptae  M. phores,  couchant  dans  le  Temple  de  Pafiphaé> 
S^ib^M^T  eut  un  ibnge  admirable.  Il  lui  iembla  eue  dans 
le  lieu  où  les  Ephores  tendent  l'audience  il 
£^ph9t^.^y  avoit  qu'un  fiege  ,  &  que  les  tjuatre  autre» 
étoiçnt  ôtés,  &  que  comme  il  étoit  étonné  de 
ce  ch^igement,il  entendit  une  voix  qui  venant 
du  ^nd  d|i  Temple  lui  dit  jue  cela  Mitfkf 
ttxfedkmf  pour  Spar$€. 

L'Ephorc  ayant  rapporté  le  lendemain  cette, 
vifion  à  Cleomene,  il  en  fut  d'abord  tout  trou- 
blé y  dans  la  pooiee  que  TEphore,  fur  quelque 

foupi 

35.  //  étmva  dans  ceijows-U  qtfnn  des  Epfmts^  umhant 
mms  U  Temfle  de  PéfifbAé^  eut  tmfvnâe  édmraklê.l  Ce  pas- 
fige  me  paliia^c  que  cette  Pafipoaé  eft  la  même  qu'Inos 
car  poiii  M  ooniîUter  t'on  alloit  coucher  dans  ion  Temple» 
ic  tout,  ce  que  l'on  vouloit  favoir»  la  D^eflè  le  fujfoit  voie 
CD  Iboge.  Oo  peut  yoix  ce  qui  -a  été  remarqué  au  omd* 
mcacemem  de  cette  même  Vie,  pig.  i^.  Mm.  ij. 

•       .  .  %^^ 
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foupçoQ  qu'il  Avok  de  Son  deflein ,  vendt  le 
fonder  par  ce  fixige  fait  à  plaifir.  Mais  un* 
momenc  après  voyant  que  TEphore  lui  difiiit 
la  vertcé>  il  fe  remit  y  &  prenant  avec  lui  tous 
ccu|  de  fes  Ciioveos ,  qui  lui  étoient  les  plusgJJJjLJf 
fuipeâs  comme  les  plus  capables  de  s'oppofer 
à  m  entreprife  ,  il  fe  Aifit  des  Villes  d^ereg^J^ 
&  d'AI&a ,  qui  obéiflbieftt  aux  Achéens  >  ra- 
vitailla Orchomene ,  &  alk  planter  fi>n  camp 
devant  Maotinee  où  Aratus  avoir  laiflS  UM 
Gamilbn.  Enfin  il  laflk  tellement  les  Lace- 
demoniens  nar  iës  longues  marches  >  qu'ils 
le  prièrent  oe  les  laiffer  dans  TArcadie  pren- 
dre quelque  repos.  Ce  qu'il  fit)  âe  avec 
tes  Soldau  étrangos  il  s'en  retourna  dvoit  à 
jSparte. 

£n  chemin  il  communiqua  (on  dêflëin  à  cent 
aui  témdgnoient  le  plus  d'affèdh'on  pour  lui^ 
êc  en  qui  û  avoir  le  plus  de  confiance,  &  s'a- 
vança tout  i  ion  aiiè  pour  arriver  juftement 
dans  le  temps  que  les  Ephores  feroient  à  tsAlc 
pour  tbuper. 

Quand  il  approcha  de  la  Ville  y  il  envoya 
Euryclidas  à  h  Me  où  (bupoient  les  Ephores, 
comme  pour  leur  dire  de  &  part  quelques  nou- 
velles du  camp.  Euryclidas  étoit  luivi  de  The- 
ricion  y  de  Phoebis  ,  6c  de  deux  autres  jeunes 
hommes  9  qui  avaient  été  nourris  avec  Cleof 
mené,  '♦  &  que  l'oo  appelk  i  ^rte  ^^^'^J^^ 


34.  tt  pu  Pm  m^  ^  '^^*'  SAimtkréifiefu.']  Voiâ 
mi  paflage  fioguliet ,  qui  oous  Si^ctfd  qa'k  Sparte  oo 
^iiqIi  Saimtbrsck»s  ,  la  en&ns  qui  ^loleat  nomiis  CD- 


jcene 

kmrdôj  
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4braciensy  &  ils  avoient  avec  eux  un  petit  nom» 
bre  de  Soldats.    Pendant  qu'Euryclidas  parioit 
Comment  aux  Ephotes  ,  tous  CCS  gens -là  entrent  dans  la 
ft!rc«M..  Salle  l'épée  à  la  main,  &  fe  mettent  à  frapper 
%>ko>M.    Çy^j  çux.   Agefilas  fut  le  premier  <jui  tomba,  & 
comme  on  le  crut  mort  ^  profitant  de  cette 
erreur,  il  ramaflk  toutes  fes  forces,  &  fe  glis- 
iànt  tout  doucement  hors  de  la  Salle ,  il  fe 
coula,  fans  qu'on  s'en  apperçût,  dans  une  pe- 
cimpeiie   tltc  ctiambre ,  qui  étoit  une  Cnapelle  de  la  Peur, 
à^spaîte."   Cette  Chapelle  étoit  ordinairement  fermée, 
•  ?mais  par  hazard  elle  fe  trouva  ouverte  ce  jour- 

Ajjeflu»  Us  Jà.     Agefilas  s'y  étmt  coule  ,   ferma  la  porte 
fîïie'tiur  fur  lui.    Les.  quatre  autres  furent  tués  &  aved 
bteiTe.        ^^^  plus  de  dix  de  ceux  qui  avoient  pris  les  ar- 
mes pour  les  fecourir.    On  ne  tua  aucun  de 
•   ceux  qui  fe'  tinrent  en  repos ,  &  on  n'empêcha 
perfonne  de  fortir  de  la  Ville.    On  fit  quartier 
auffi  à  Agefilas  qui  Çonit  le  lendemain  de  ià 
Chapelle.    Car  les  Lacedemoniei^  avoient  des 
Chapelles  confacrées, non-feulement  à  la  Peur, 
mais  au(B  à  la  Mort,  au  Ris,  &  à  toutes  les 
poarqnoi  ûutrcs  paffions.    Et  Us  honorent  la  Peur  non 
ÎJiAJnrh^  comme  ces  Denaons  que  l'on  abhorre  &  que 
«oraieniia  p^jj  detcftc  ,  oi  commc  la  croyant  nuifible  & 

pcr* 

union  plus  forte  2  Ce  mot  a  été  (iiipeû  an  ûvant  Pabne- 
lius  y  il  a  au*  qu'au  Heu  de  ^^fM^Snâtç  ^  SamotbrMÎens, 
il  âUoit  lire  Uuéluc ,  Pythtens  »  &  il  fonde  ià  conjeâure 
iur  ce  qu'Hérodote  nous  apprend  qu'à  Sparte  on  appel- 
Içit  Pythiens  ,  deux  Citoyens  que  chacun  des  Rois  avoife, 
droit  de  choifir  pour  les  envover  à  Delphes  confultec 
roraclc,  &  qui  avoient  le  privilège  de  manger  avec  eux 
CD  public.  Mais  comment  de  Pythiens  auroit  -  on  fait  Sa^ 
mêthradems  î  ces  deux  mots  ibnt  fi  difiercnts  *  qu*on  ne 
comprend  pas  comment  un  Copifte  auroit  pu  mettre  Tua 
pour  l'autre.  D'ailleurs  ce  qu'Hciodote  àl  cft  foXt  dif* 
icicat  4e  et  qoc  dit  riuMrque» 
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permcieufe,    mais  au  contraire  »'  P^***ï*«£j5X*'* 

Îue  la  Peur  eft  le  lien  de  toute  bonne  pplice.  rSc«. 
2'eft  pourquoi  les  Ephores  entrant  en  cnarge» 
comme  l'écrit  Ariftote  ,  fâifoient  proclamer  i  ^SÎîSU 
fop.  de  trompe  oue  les  Citoyens  euflènt  à  ftire^iM^si^. 
rafer  leurs  mouftacbes  y  Se  à  obéir  aux  Loix^votiff.^ 
afin^iju'ils  ne  fiiflènt  pas  obligés  d'ufer  de  fc- 
verité  contre  eux.    Et  je  oenfe  qu'ils  ne  fâi- 
foient mention  de  la  mouitache  ,    que  pour   r«wvioi 
faire  entendre  par •  là  aux  jeunes  gens,  qu'ils îSî«S!**'*'' 
dévoient  s*accoùtumer  à  obéir  dans  les  moin- 
dres chofes  &  dans  les  plus  indifférentes.    Et  il 
me  paroît  que  ces  anciens  honoroient  du  nom 
de  Valeur ,  non  l'exemption  de  crainte ,-  mais  ▼«!«»»  %t 
au  contraire  la  craime  de  tout  reproche  ,  &  laKS.f*''**' 
peur  de  Tinfâmie.    Car  ceux  qui  font  les  plus  c«.r^ 
craintifs  &  les  plus  timides  pour  les  Loix,  font^ïC*  " 
ordinairement  les  plus  vaillans  &  les  plus  intre-,^f  ;,•„?•« 
pides  C€»itre  les  ennemis,  &  ceux  qui  crament  ^^"^ 
Je  plus  la  mauvaifè  réputation  ,  craignent  le 
moms  les  douleurs ,  les  peines  ôc  les  Ueflâires. 
Ceft  pourquoi  celui-là  a  eu  grande  raifon,  qui  H.ait  e—* 
a  dit  y^'LâtA  ifi  UfeuTy  ta  efi  auft  U  honte.^^:'^'^ 
€X  c'eft  ce  qu'Homère  avoit  bien  compris. 


3f«  TtrfmadSs  qm  U  Teur  efi  le  lien  de  tomtt  hmm  »«/tce.l 
Il  7  a  cbos  le  texte  une  £iute  qu'il  hax  corrigci  ,  1^ 
Interprètes  s'en  fiint  bien  apperçus  ,  dkxâ  lir  vroxMttf 
fUKitret  ^wéxtff^eu  vo/u^  w/us^oms.  Il  faut  lire  f60at ,  aa 
lien  de  fo/Mt  s  Ôc  c'efl  ainii  qu'on  le  trouve  dans' le  MC 
âe  la  Bibliothèque  de  S.  Germain. 

3tf.  Là  •à  ^  U  femr  ^  U  tjk  amJTt  U  hêitte.']  Ceft  un 
demi  vers  de  quelque  ancien  Poëtc.  £t  il  efi  confiant 
que  la  honte  efi  infeparable  de  la  peur.  U  efi  bien  vrai 
qtfon  n'a  pas  honte  de  tout  ce  dont  on  a  peur  ,  mai* 
on  a  peur  de  tout  ce  dont  on  a  honte.    Car  c'cft  ainfi 

^U  ^t^v^)^  "*"'"*  •  *'«««  5«««e  le^ 

Tm  m  C 
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qiumd  il  fait  dire  par  Heljene  à  Priarb  ibn  beait^ 

Déujrptffa-pcre  ,  SeiffMtf  y  je  Juis  faifie  Je  honte  é^  de 

^^Ji^x^tucramte.    Et  quand  dans  un  autre  endroit  il  dit 

î.w»"je     en  parlant  des  troupes  Gxtci\\xi^yElles  fuivçtemp 

^yl'X'x^^^.kmrs  Commandant  avec  irainte' dont  un  ftefonai 

cre  du  IV.  pi^ce.    QdX  DOUf  Tordînaire  on  a  de  la  honte  , 

"*  ^^  "      c'eft-à-dire ,  ae  la  révérence  pour  ceux  que  l'on 

'      craint.  Voilà  pourquoi  près  de  la  Me  où  man« 

chaétiie  geoiént  les  Ephori»  ,  on  avoit  dédié  une  Cha« 

lîA*de'u  •  pelle'  à  la  Peur  , .  '^  en  égalant  par-là  cette  Di- 

phi'nîr  ^*  gnité  à  la  Monarchie  même. 

tykà  le  lendemain  Cleomene  fit  afficher  les 
noms  de  quatre-vingts  Citoyens  qui  dévoient 
cic«mene  étrc  banuis.  Il  ôta  de  ià  falle  d'Audience  tous 
ftue  rÂÎ-  les  fieges  des  Ephores ,  excepté  un  feul  où  U 
liîfiiS'i.  devoir  être  affis  pour  rendre  la  Juftice  ,  &  a- 
SïuTff;*  yant  convoqué  une  AfTemblée  du  Peuple,  il  jr 
^'«»"-  deduifit  les  raifons  de  ce  qu'il  avoit  fait.  II  dit 
V.  la  Vie  it  qui  Jjycurgue  avoit  mêlé  les  Sénateurs  avec  tes 
il^i^Wjkois  ,  &  que  U  VtUe  avoit  été  louvrrnée  long^ 
^'^^^'^temfs  de  cette  manière  fans  avoir  befom  tan^ 
î«Ft.**"  '»»  ^^^^^  Magistrat  ;  §ue  dans  la  fuiie  les  ha^ 
cedemonient  i étant  trouvé  engagés  dans  une 
longue  guerre  contre  les  Meffeniens  y  les  Bais  y 
êbUgés  df  aller  commander  les  Armées  y   ei ayant 

pas 

»7.  En  éisIémiPar'U  cette  Dignité  â  U  Mmarthk  miwte:] 
Ce  paflàge  a  été  mal  expliqua  par  tous  les  Imcrpictes. 
Plutarque  dit  »  qu'auprès  de  la  iàlle  ,  ou  mangcoiem  les 
Ephores  ,  les  Lacedcmoniens  aYoieot.coofaaé  uoe  Cha- 
pelle à  la  Peur  ,  Oc  que  pat  -  là  ils  avoient  égale  cette  Di- 
f  nité  d'Ephore  à  la  Royauté  même.  Cofflmcat  cela  î 
c'cil  que  par  cette  Chapelle  dédiée  à  la  Feur  près  de  leur 
ÊOle  >  îls  avoient  ait  voir  que  les  Ephores  dévoient  tttc 
reipeâés'&  aaints  comme  les  Rois. 

98.  Avdmtfâit  Mx  àt  ^îamt'fmt  de  Umrs  amiâ  ,  f«*«& 
àntient  léUjfïs  en  leur  flmeJ]  Theoponpe  trouvant  la  pa9" 
ûnce  du  Scott  &  des  Aois  encore  trop  ahfQliië  de  trop 

tu* 
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f#t  fe  tmps  de  remJfe  la  jufiice  à  leurs  Sujets  y    coaim» 
^    ét09fens  fait  choix  de  quelques-uns  de  /(?irr/ fo' .^î lîS. 
emù  ,  qi^ils  avaient  latjfés  en  leur  place  à  leurs  tSi^X^ 
Cire/ens  fous  le  mm  dEphares  ;  ^e  ces  Epho- 
res  ne  furent  £  abord  que  les  Minifires  des  Rais  , 
mais  que  dans  les  fuites  peu  à  peu  ils  attirèrent  à 
eux  fouie  fautoritf^  é'par  ce  meyen^fans  qu^on 
y  prit  garde ,  ils  fe  firent  une  jurisdiBion  particu-  com«Mt  u. 
ùere  &  indépendante.    Et  une  marque  jfure  queZl"^^^ 
cela  efi  ,  ajoûta-t-il,  eefi  qu'encore  auj&urd^hui »^*^''''^'^^ 
fuand  les  Ephores  mandent  le  Rot  y  ^.  il  peut 
defobêr  à  letsr  mandement  une  fois  ,  deux  fois  ^ 
wsis  iik  FappeUent  une  troifieme  fois  ,  il  faut 
fm'H  Marthe  ,    cS^*  qu'il  mile  les  trouver.    Une 
autre    marque  encore  de  cette  vérité  ,     c'efi 
^^Afierofus  ,  qui  fut  le  premier  qui  rendit  les 
Ephores  fi  tssdépendans  ,   d*  qui  augmenta  leur 
asaerité  é"  hur  pui^ame  ,  ne  fut  Ephore  que 
phfieurs  fiedes   après  Pétahlijfement  des  Rois.  «tp,re#a. 
^  s'ils  avoient  ufif  de  kur  pouvoir  avec  mo^  kS^^SUm 
deratkm  ,  il  eut  été  pent-être  plus  expédient  del^^plZ*' 
Us  fupparter  ;  mais  puisqu'ils  ne  fe  fervoient  de'^^l!  ''•"*- 
cette  puiffanee  ,    qu'i6  avoient  ufurpée^  que  peur   ^i»"*  i" 
dûruire  &  anéantir  toute  autorité  légitime  ^  Swc'a^T;? 
tefue  de  tout  temps  dans  kurpaïs  ,  pour  f*ii/.il1iïl*"'' 

j.    Toieac  aras* 


/•    Toieac  «ras* 
erifét. 


forfeoft  ,  iin  oppoû  l'anforh^  des  Ephores  coinmc  un 
ncMiÈ»  CJeomeiie  ^voniè  un  peu  &,  cxUe  j  car  il  n*ei 
pas  vrai  que  les  Ephores  ne  Ment  d'abord  que  les  Mi- 
niâfts  des  Rois.  ^ 

^1?'  ?i/**î  ^"^ft^  (^*^  nutndemint  mne  fois  ^  demx  fnsj 
Cette  liberté  de  defobcir  deux  fbis  ,  ^loit  pour  marqua 
aoe  fi>rte  de  fùperioriié  des  Rois  fiir  les  Ephores  5  c'étoîc 
M»  marque  de  la  dignité  de  leur  caradere.    Mais  Iè  ne-  ' 

c» 
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fer  leiÊfs  Bjins  >  ou  four  les  faire  mourir  metnê 
fans  aucune  forme  de  jufiice  ,  ^  pour  menacer 
ceux  quà  deJÎToient  de  revoir  dans  Sparte  le  plus 
ieau  cSf  lo  plus  divin  de  tous  les  Gouvernemens  y 
cela  n^étoit  nullement  fupportable  j  ^e  s'il  a^ 
voit  été  pojjible  ^exterminer  fans  aucun  tneur^ 
tre  ces  ^es  >  qu'on  avait  introduites  dans  Lta- 
cedemone  >  les  delicei  ^  le  luxe  ,   la  dépenfèy  les 
dettes  ,    les  ufures ,  &  ces  fléaux  encore  plus 
è\cV?^l^â^^^^ns  y  la  pauvreté  &  les  richejfes  ,  il  fe  fe- 
fléaux  det    ''^^^  trouvé  le  plus  heureux  de  tous  les  Itois  ,  ^ 
jÊUics.       fe  ferait  regardé  comme  un  Médecin  habile  qui 
aurait  guéri  fa  patrie  fans  en  venir  aux  reme^ 
ckîïS.**  ^^^  douloureux  j  §iue  prefentement  y  f  la  der- 
J^^^^^^iere  mceffité  l^ avait  forcé  à  verferle  fangy   U 
^r^^l^jiivoit  pour  fa  jufiification  f  exemple  de  J^ycur^ 
^e^LyfuI-*  gue  mêmo  >    qui  nr étant  ni  Roi  ni  Magifiraty 
gj,r.»./.^  W4/>  fimple  particulier  y    qui  cherchait  à  fe 
faire  Roi ,  vint  en  armes  dans  la  F  lace  ^  de  for* 
te  que  le  Roi  Charilaus  effrayé  chercha  un  afyk 
au  pied  ïun  mtel.    Mais  comme  il  était  d'un 
bon  naturel  &  J»'^^  aimait  fa  patrie  ,  ilfe  ran- 
gea bientôt  du  parti  de  tycurgue  ^  &  refut  le 
changement  qu'il  voulait  établir  ^     §lu*en  cette 
occafion    "Lycurgue    avait    témoiffté  par   effet 
^iSdfcSS:  ?«''*'  î/î  très 'difficile  de  changer  le  Gouverne- 
scrUGota-  p^^f  £^j^^  yiiig  fans  le  fecours  de  la  force  & 
jfjun  Ew,   de  la  crainte  ^  §lue  ce  Législateur  rétottfervt 
cTOr/de*îa  do  cos  rjtmodes  très-moderément ,  en  ne  faifant 

foVce  8c  do  '  .  -^j 

la  ct»tnce.  J"'* 

40.  Mds  finale  pérticnTter  ,  «m  chmMt  Àfefain  Roi,] 
Clcomene  a  gliffc  cette  paiticulaiité  qni  cherchnt  â  fefmrt 
Rai ,  pont  tiouvet  plus  de  reflcmblance  entre  Lycurgue 
&  lui ,  &  peut  fe  icndrc  pat -là  moins  odieux.  Mais  il 
l*aioûte  làns  aucnn  fondement  s  car  il  n'eft  cas  vrai  que 
lycurgue  cKcrchit  à  fe  faire  Roi.  Bien  tfctoit  plus  tloi* 
«Q^  de  é  pcsffic»  comme  ga  l'a  vu  dam  fe  vie. 
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'^e  Aêjfer  ceux  qui  s'oppofiient  aufalut  de  La^ 

€edemoMe  y  &  en  Sfant  aux  autres  qu'il  mettoit 

S&srtes  les  terres  du  faïs  en  commun  y  ju^il  an* 

imUoit  tontes  les  dettes  ,  ^  qt^ilfaifiit  un  choix 

f^  un  di/cernement  des  étrangers  y  afin  que  les 

fins  gens  de  bien  devenant  Spartiates  y   d^endiS" 

fint  la  Ville  far  leurs  armes ,  ér  que  nous  n'eus* 

fions  plus  la  douleur  de  voir  la  Ltaconie  la  proye 

des  EtoUens  &^  des  lllyriens  y    faute  de  défera 

Jours. 

Après  avoir  aînfi  parlé  il  fut  le  premier  qui  ci«o««i» 
mit  tout  fon  bien  en  commun.   Son  bcau-pereSJ';?^*,^ 
Mcgiftonus  en  fit  de  même ,  après  lui  tous  fes  j;««»j^„„^ 
amis  ,  enfin  tous  les  autres  Qtoyens  fuivirent»'e««*p>«' 
cet  exemple  ,  &  tout  le  pais  fut  partagé.    Il 

Saffigpa  même  une  portion  à  chacun  de  ceux 
'3  avoit  bannis ,  &  promit  qu'il  les  rappel- 
oit  dès  que  les  afiàires  iëroient  tranquilles. 
Et  après  avoir  rempli  le  nombre  des  Citoyens 
des  plus  honnêtes  gens  des  païs  drconvoiuns, 
il  fit  quatre  mille  hommes  de  pied  y    Se  leur 
enfè^a  à  fe  feryir  de  piques  à  deux  mains  au  cieomeM 
lieu  de  javelines  ,  ♦'  &  à  porter  des  boucliersîiVjîJJîS» 
avec  de  bonnes  anfès  à  paflèr  le  bras  ,  &  non^ljX^'*' 
avec  des  courroycs  qui  s^^ttachoient  avec  desj^'jgf^Jjf 
boucles. 

Enfuite  il  tourna  tous  &s  foins  du  côté  de  n  nfubuc 
réducation  des  enfans  >  &  travailla  à  rétablir  i^'ed^V 
la  dilcipline  y  appellée  Laconique ,  à  quoi  le 

Phi- 

4.1.  Et  À  f$rttr  des  hmeUers  svec  di  hwmes  énfes  À  fAJfet 
U  hft  %  &  nm  évet  des  cêmroyes  fiâ  s'attMh9tent  avec  des  . 
èMeIes,'\  Gai  ces  boucliets  à  ûuCes  ^toiehc  bien  plus  fer- 
mes »  que  ceux  qui  ne  tenoient  \$u*à  des  couiroyes. 
IXaiiJciirs  ces  courroyes  pouvoient  fe  rompre  ou  Hc  détu* 
dia«  de  par-û  les  boucliers  devenir  inutiles. 

C3 
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Philofophe  Spherus  l'aida  beaucoup.    Bientôt, 
les  exercices  &  les  tables  reprirent  leur  ancien 
ordre,  &  leur  ancienne  beauté ,  la  plupart  des 
Qtoyen&  embrailànt  volontairement  cette  fa* 
çon  de  vivre  fage ,  noble ,  &  réglée ,  &  le  refte  , 
qui  étoit  en  petit  nombre  ,    s'y  rangeant  par 
neceflité.    Mais  pour  adoucir  ce  nom  de  Mo- 
narque »  &  pour  l'empêcher  d'eferoucher  fes 
Il  ««kmmo  Qtoyens ,  il  nomma  fon  frère  Euclidas  Roi 
xôcKâl!  Roi  avec  lui.     Et  ce  fut  la  première  fois  que  les 
*^cJ%-  Spartiates  eurent  deux  Rois  enfemble  de  la 
ÏSr^X  même  famiUe. 

J^h^lu      ^"  même  temps  ,  fe  doutant  bien  que  les 
tH^âtt^n^-  Achéens  &  Aratus  ,  qui  voyoient  les  affaires 
.  £r^ââ.  de  Sparte  encore  nul  afiurées  à  caufe  de  cet* 
**  '       te  grande  nouveauté  >  qu'il  venoit  d'établbr , 
croiroient  indubitablement  <ju'il  n'oferoit  for- 
tir  de  Lacedemone  ,  ni  quitter  iâ  Ville  dans 
l'agitation  &  le  branle  où  l'avoient  miiè  tous 
ces  grands  mouvemens  ,  il  pen£i  que  rien  ne 
ièroit  plus  honorable  ,  ni  plus  uule ,  que  de 
faire  voir  à  fes  ennemis  la  bonne  dispofitioa 
&  la  bonne  volonté  de  ibn  Armée.    Se  jettant 
donc  d'abord  dans  les  terres  de  Megalopolis, 
il  y  fit  un  grand  dégât  &  affembla  un  butia 
très-confiderable.     Enfin  ayaqt  pris  quelque 
troupe    de  Comédiens  &  autres  artiwns  de 
cieomeii»  Bacchus,  qul  venoient  de  Meûene,  il  fit  dres-* 
î«« da^'e  fer  un  théâtre  dans  les  terres  même  de  l'enne* 
roeâri"!;  mi  5  propofa  un  prix  de  quarante  mines ,  & 
«"«î       paflà  une  journée  entière  a  voir  ce  fpedacle, 
non  qu'il  fe  ibuciit  de  ces  Jeux,  ni  qu'il  y  prît 
grand  plaifir  ,  mais  il  infultoit  par-la  à  fes  en* 

nemis 

AX,  jtm  Um  qnê  tmx  f  «f  éUUùnt  À  la  Ctir  de  CU§nuneJ} 
La  compacaifon  ^ue  fiucac^ue  fait  ici  d'une  Couc  iùpcr- 
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tiemis  &  par  ce  trait  de  méprisfic  de  moquerie 
il  leur  àifoit  voir  combien  il  k  tenoit  aOuré 
de  les  vaincre.  Car  d'ailleurs  de  toutes  les  Ar-^l^li 
mées  Grecques  &  Royales ,  celle-là  éioit  laJîJîlliw. 
icule  qui  n'avoit  oas  à  û  fuite  des  troupes  àc^J^^^i^ 
mimes  ,   de    bateleurs  ,  de  daniêulês  &  de  •!•»•>  *«• 
chanteufês.  Son  camp  étoit  pur  &  net  de  tou- 
te forte  de  diâblution ,  d'inteoqperance  9  deJ^SS^JSÎ 
bouffonnerie  >  &  d'alTemblées  de  débauche  9c£mmt 
ou  deplaiiir.  Les  jeunes  gens  pafToientla  plus 
grande  partie  de  leur  temps  à  s'exercer ,  6t  lesS^ÎSJ* 
vieillards  à  les  former  &  à  les  inftruire,  fie  ils*;^;^ 
ne  faifgient  conûfter  leurs  jeux  &  leurs  diver-<«  *n»^ 
tiflèmens}  quand  ils  écdent  de  loifir,  qu'à  ai- 
re des   railleries  fages  fie  honnêtes  »  fie  qu'à 
lancer  les  uns  contre  les  autres  quelques  traits 
agréables,  vifs  Se  piquants.  £t  quant  à  l'utilité 
qu'on  retiroit  de  ces  fortes  de  jeux  >  nous  J'a« 
vons  afièz  marquée  dans  la  Vie  de  Lycurgue. 
Cleomene  étoit  lui-même  le  maître  fie  le 
précepteur  de  tous  fes  Citoyens, fidiant  voir  en 
tout  une  vie  fimçle ,  frugale ,  fie  qui  n'avoit  rien  vt*  fkMi* 
au-deffus  du  moindre  de  fcs  Sujets,  fie  l'expo-SJlÏÏS!!* 
iànt  (implemenc  aux  yeux  comme  un  exem- 
plaire de  fageffe  ôc  *de  tempérance.  Et  c'eft  ce 
qui  l'aida  infiniment  à  exécuter  les  grandes 
chofes  qu'U  fit  en  Grèce  ^  car  ceux  que  leurs 
affaires  attiroient  à  la  Cour  des  autres  Rois , 
n'admiroient  pas  tant  leurs  ricbeCks  Se  leur 
magnificence  ,  qu'ils  deteftôient  leurs  manie* 
res  hautaines,  leur  vanité  ,  fie  la  dureté  infijp- 
portable  avec  laquelle  ils  parloient  à  ceux  qui  ofAm» 
les  approchdent.     ^  Au  lieu  que  ceux  oui  al-îî  ciSîî. 

loicnti\2lJS 
a«it* 
be  arec  une  Cour  fimple  cft  bien  tcœarqnaUc   Void  oa^ 
Piince  dom  Ja  Coui  n'a  non  de  lupabc  »  qui  ne  fiîit  da* 
C  4  KOUCC 
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l(^ent  à  la  Cour  de  Cleomene  ^  gui  éccHt  RoiV 
/"  &  qu'on  appelloit  Roi  à  jufte  titre ,  n*jr  vo- 

yoient  ni  ameublemens  de  pourpre,  ni  robes 
magnifiques  fur  fa  perlbnne  ,  ni  lits  fuperbes> 
ni  coches  fomptueux  ,    ils  n*y  rencontroient 
point  une  foule  d'Officiers,  ni  d'Huidiers  ,  ils 
n'y  trouvoient  point  de  ces  Princes,  ♦^  qui  ne 
donnent  leurs  audiences  que  par  billets  ,   & 
qu'on  n'obtient  encore  que  difficilement  & 
avec  peine ,  tnais  ils  trouvoient  Cleomene  lui- 
même  ,  qui  en  habit  fimple  &  très-commun 
venoit  au-<levant  d'eux ,  qui  les  recevoit  agréa- 
blement, qui  les  careflToit  ,  qui  parloit^à  eux 
àuffi  long. temps  qu'ils  vouloient  avec  beau- 
coup d'humanité  &  de  polite{Ie;&  ces  manie- 
comMeniei''^   Obligeantes   leur  gagnoicnt  tellement  le 
SbiîiSmff  cœur  &  lui  concilioient  fi  fort  leur  aflFe<aion  & 
•««'pnncM  leur  eftime ,  qu'ils  s'en  retournoîent  difânt  &  i 
*S«."  **  penfant.  nue  Cleomene  étoit  le  feul  digne  des- 
cendant d'Hercule.  ' 
Lt  table  de    Quant  à  fa  table  ordinaire  ,  elle  étoit  très- 
çitomeiie.  fijupie  &  très-fi-ugale  ,  &  véritablement  Laco- 
nique ,  à  trois  lits  feulement  ;  &  s'il  avoit  à 
recevoir  des  Ambafladeurs,  ou  des  Etrangers, 

on 

toltre  en  toat  &  pai-tout  que  fîmpHcîc^*  modcûictS^ 
fibilitét  douceur,  oc  qui  par -là  gagne  l'aéèûion  de  tous 
ceux  qui  l'approchent  >  &  les  force  à  reconnohre  »  qu'il 
cft  le  feul  4tgne  de(cendant  d*Hercule  ,  icul  Roi»  &  le 
iêul  \  qui  on  donne  juftement  ce  titre.  L'Empereur  Marc 
Antonin  avoit  bien  reconnu  cette  vérité. 

49.  ^î  ne  donnent  leurs  audiences  que  par  billets.']  C'eflf 
le  lens  du  texte  tel  qi}|j[l  eft  écrit  ,  S  éiÀ  ypafjt/uuvrMf 
^fjtxtiZm'A  ,  mais  cette  leçon  m'cft  fiilpefte  5  car  l'a- 
voue que  je  n'ai  vu  nulle  part  aucun  exemple  de  ces 
audiences  douhées  par  billets.  Dans  le  MH  de  la  Bibl^P- 
theque  de  S.  Germain  ,  on  lit  ,  a  //«  ypeL^/utt<nMf  &c. 
Je  croi  qu'il  faut  conigec  «  J^  yfafdfMirimf  xff'fiutf^'^' 
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cm  ajoûtoic  deux  autres  lies  ,  &  alors  elle  é- 
toit  fcrvie  par  iês  OflSciers  un  peu  plus  Iplcn- 
didement.    Cette  bonne  chère  ne  conûftoit  ni 
•  en  ragoûts  9  ni  en  patiiTeries,  mais  en  une  plus 
grancfe  quantité  de  viandes,  &  en  un  vin  un 
peu  meilleur  >  car  il  reprit  un  jour  un  de  fes 
amis  ,  qui  traitant  des  étrangers,  leur  fervit  le 
bix>uet  noir  &  le  gâteau,  comme  on  en  fèrvoit. 
aux  tables  publiques  ,  appellées  Thidities  ,  &  "  voai»<« 
il  iui  dit  que  dans  ces  occapons^  ^  fur^tout  ^•m'riiièâ^o^ 
nnc  des  étrangets  ,  //  nefatloit  pas  être  fi  rigou»  ittaige" 
reufiment  attaché  à  la  diCcipUne  Laconique, 

Quand  la  table  étoit  levée ,  on  apportoit  J5î*^j2?  *•" 
une  table  à  trois  pieds ,  fur  laquelle  il  y  avoit  ^~^f/2« 
une  urne  d'airain  remplie  de  vin ,  deusfpetites  f-iiKiôm!* 
buîres  >  qui  tenoient  chacune  deux  petites  me- 
fures  ,  &  quelques  tafles  d'argent,  que  l'on  nJa^^^*^ 
pre&ntoit  à  ceux  qui  vouloient  boire,  car  per-  ^'^*"' 
ionne  n'étoit  force  de  boire  malgré  lui. 

^  Il  rfy  avoit  à  ces  repas  aucun  divenifle- 
ment>  ni  aucune  muGque,  &  on  n'en  defiroit 
point.    Cleomene     divertifToit   &   inftruifoit 
agréablement  la  compagnie  &  égâyoic  la  table  comment 
par  là  converûtion  ,  foit  en  faSant  des  ques-  S'y™"» 

tions,""^- 

*«  «  qui  ne  donnent  lénrs  auëiêneesSc  ne  répondent 
«ue  pu  ieott  Seaetaires.  Car  c'ccoit  une  cfabre  fbic  or** 
ouMire  à  la  pl&part  des  Princes  i  &  on  voit  encore  en 
Orient  des  veftiges  de  cette  coutume  >  de  ne  donner  des 
audiences  que  par  leurs  Minières  »  &  de  ne  répondre 
que  par  leur  bouche:  ypa(A(Menù%  ibnt  ici  ceux  que  nous 
appelions  Secrétaires  d*Etàu 

44.  Il  n'y  avoit  â  ces  repas  atuun  Mvertijfement  m  aticmit 
*  mà^tpÊe ,    &  on  n'en  depfit  point.']    La  converfacion  de 
Ckomene  leur  paroifToit  plus  charmante  que  la  plus  bel- 
if  JDufioae.    Il  me  femble  que  Platon  dit  quelque  part»  ^ 
3u*ï  table  quand  oa  iâit  pailci  >  on  fe  paLc  fort  bien 
'cmcadrc  chanter. 
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tions  ,  foit  en  racontant  lui-même  des  hifloî- 
res  plaifàntes  &  utiles.    Ses   dilcours  les  plus 

Î;raves  &  les  plus  ferieux  étoient  toujours  mè- 
és  d'enjouement ,  &  ce  qu'il  y  avoit  de  gra- 
cieux &c  d'agréable  n!etoit  jamais  corrompu  par 
aucun  trait  trop  libre  ,  ni  par  la  moindre  dis- 
fblution.    Car  la,  manière  dont  les  autres  Rois 
chadbienc  aux  hommes  en  les  leurrant  &  en 
les  corrompant  par  l'appât  des  richelTes  &  des 
iSîfmir*  prefens  ,  lui  paroiflbit  groffiere  &  injufte  ;  au 
cornet     lieu  que  de  Les  gagner  &  de  les  attirer  par  Ja 
fUcê.  "     douceur  de  fon  commerce,  &  par  des  propos, 
où  la  graCe  fût  accompagnée  de  franchiie  & 
de  bonne  foi  >  cela  lui  paroillbit  la  plus  belle 
de  toutes  les  voyes  &  la  plus  digne  d'un  grand 
DirtrMcc  Roi,  comme  n'y  ayant  d'autre  différence  en- 
Str"ï  de  tre  l'ami  &  le  mercenaire  ,  finon  que  le  pre- 
'"^'        mier  fe  prend  par  les  mœurs  &  par  les  difcours 
honnêtes ,    &    l'autre  ne  iè  prend  que  par 
rinterêt. 

Les  Mantinéens  furent  les  premiers*  qui  l'ap* 

pellerent ,  Se  qui  étant  tombés  la  nuit  fur  la 

iM  MamuGarnifon  des  Achéens ,  la  chaflerent»  &  re« 

l!i«?eVt*icar  mirent  leur  place  entre  fes  mains.  Et  lui, après 

ëSIiine,  leur  avoir  rendu  leurs  Loix  &  leur  Police,  i! 

îfnd  Mfi.'  partit  le  jour  même  ,  &  alla  à  Tegée.    De  là 

•*«•  côtoyant  TArcadie  il  alla  à  Pheres  de  i'Açha'ie 

dans^le  deilein  de  donner  bataille  aux  Achéens, 

Ckj  de  décrier  Aratus  comme  un  lâche ,  oui 

avoit  fui  le  combat  6c  livré    tout  leur  plat 

païs  au  pillage.     Car  il  cfr  bien  vrai  que  I'At** 

tiée  des  Achéens  étdc  alors  commandée  par 

4.f .  Et  s* fiant  tamfh  âdns^  ht  terra  ie  Vjntes  »  frh  à$ 
Temple  tttJecéitvmbéMi*']    h  *n  àJÊf^didi    ittft    tù  n0t}JfAtwt 

'£MiT^^âetf«v,  (Ut  folybe  liv.  Il  »  jnai^  il  tfexpU^ue  foim 

et 
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Hyperbatas  y  mais  c'étoit  toujours  Aratus  qui 
y  avoit  la  principale  autorité. 

Les  Aciiéens  étant  donc  fortîs  en  campagne  ' 
avec  toutes  leurs  troupes ,  *'  &  s'étant  campés 
dans  les  terres  dcDymesprès  du  Temple  d'He- 
catomboBon  9  Cleomene  les  y  fuivit ,  &  il  pa- 
rut avoir  fait  là  une  grande  faute  de  s'être  pla-cnai*  fb«ç 
06  entre  la  Ville  de  Dymes ,  qui  étoit  fon  en-.ii.^'^ 
nemie >  &  le  camp  des  Achéens.    Mais,  en  les 
iiarcelant  &  -en  les  défiant  tous  les  jours  avec 
audace,  il  les  contraignit  enfin  à  en  venir  au 
combat ,  où  il  remporta  fur  eux  une  grande 
viâ»ire)Car  il  mit  leur  Armée  en  fuite,  leur  tua  J*^'ip^rf««- 
beaucoup  de  ^ens,&  fit  grand  nombre  de  pri-rnxpSi^ 
icmniens.  De  là  il  marcha  contre  Lan^n^a'oâoJJLji^*'* 
a  cha(&  la'  garnilon  d'Achaïe  &  rendit  la  Ville  "j;;^^; 
•uxEléens.  nô.'^r 

Les  Achéens  étant  donc  fort  abbattuspar  cesy^^W* 
grandes  pertes ,  Aratus  ,  qui  avoit  accoûtumé«voîî"?«tt 
d'être  Capitaine  Général  tous  les  deux  ans,  fe-^'^S/oL 
fufa  cette  année-là  cette  charge,pria  qu'on  Ten "*'*"**••  - 
difpenfât,  &  malgré  les  prières  &  les  inftances^^"»»  m*- 
de  fes  Citoyens,  il  laifla  honteufement  le  ti-iï^rJ'iV  ' 
mon  ,  &  abandonna  k  commandement  entre  o!?Xu^« 
les  mains  d'un  autre  ,  dans  le  temps  qu'il  vo-aîsSiS^ 
yoic  fon  pais  battu  d'une  tempête  plus  violente 
que  jamais. 

Les  Achéens ,  réduits  à  cette  grande  extré- 
mité, envoyèrent  des  Ambaâàdeurs  à  Qeome- 
ne  ,  &  Cleomene  parut  d'abord  leur  impofêr 
des  conditions  trop  dures  »  mais  il  envoya  lui- 
même  des  AmbaŒuieurs  de  ùl  part  leur  propo-fo?/7??^<r 

fer 

ce  qae  tfttt  qnc  ce  2ku  on  ce  Tem^  appelle  Hustçm» 
hmn*    Paafâpiasf»  (|uî  a  décrit  enâemcm  tout  ce  ^u'o# 
vcgroit  «BCQitf  de  Pynss»  n'en  €ût  aoQWC  fltciKitni 
C6 
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dî*itî  «'dîî'^^  de  lui  céder  feulement  le  commandemeôt 
dînSSdr"^^  la  Grèce  ^   que  pour  le  refte  il  n*auroit  au* 
irGrîU*  cun  différent  avec  eux,  &  qu'il  leur  rendroit 
leurs  prifonniers  &  leurs  places.  Les  Achéens, 
tçès-di(pofés  à  recevoir  la  paix  à  ces  condi- 
tions) prièrent  Qeomene  de  ie  rendre  à  Ler- 
nejOÙ  ils  dévoient  tenir  une  Aflèmblée  générale 
pour  conclurre  ce  Traité  ^  mais  il  arriva  que 
^l,*5.^V  Cleomene  s'étant  échauffé  en  marchant  avec 
îïm'^écho"*  ^^P  ^^  hâte,  &  ayant  bu  de  l'eau  froide  mal  à 
ïî/fïAs'-  P^^P^^  y  ^^  attaqué  d'une  violente  hémorragie 
A^biéegé-  accompagnée  d'une  extinâion  de  voix.  C'eft 
*^"^'      pourquoi  il  renvoya  aux  Achéens  les  plus  con- 
i)derable$  de  leurs  prifonniers  ,  remit  l' Aflèm- 
blée à  un  autre  temps,  &  s'en  retourna  à  La- 
cedemone. 

Ce  contre-temps  ruina  entièrement  les  afEd- 
res  de  la  Grèce,  qui  fans  cela  alloit  fe  relever 
-    de  l'état  où  eUe  étoit  réduite,  &  s'affranchir  de 
l'infolence  &  de  l'avarice  des  Macédoniens. 
jaSïfie  "^  Car  Aratus,  foit  par  défiance,  foit  par  crainte 
«ôî«7c"cieo.  de  Cleomene ,  foit  enfin  ou'il  portât  envie  à 
w«-       ces  grands  fuccès,  qui  lui  etoient  arrivés  con- 
tre toute  efperance  ,  Si  qu'il  penfat  qu'ayant 
eu  le  commandement  de  la  Grèce  pendant 
trente -trois  ans,  il  lui  étoit  honteux  qu'un 
jeune  homme  vînt  comme  s'enter  fur  lui  & 
lui  enlever  toute  fa  gloire  &  fa  puiflance,&  fe 
mettre  en  poffeffion  d'une  Principauté,  au'il 
«voit  acquife,  augmentée  &  corifervée  pendant 
*    fi  long-temps  ,  il  fit  tous  (es  éfibrts  pour  em- 
pêcher les  Achéens  d'accepter  les  conditions 

qu'on 


4.^.  Et  fa  ramener  i  ce  mode  fi  fuge  in  ton  Dwitn  hèveitti 

m  lAcmgue,']    C'cft-àdirc  à  cctr    " — **"'^    "" ^- 

(alice,  &  à  cette  égalité  »  qui 


far  Lfcmriue.']    C'cft-àdirc  à  cette  fîmplicité,  à  cette  foi- 
Utc ,  &  à  cctic  égalité  ,  qui  font  le  même  cfe  dans 
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qu'oD  leur  propofbi^.  Mais  comme  les  Achéens 
n'adheioient  point  à  fonfenciment,  parce  qu'ils  ' 
émieot  effirayés  de  l'audace  de  Cleomene ,  & 
que  d'ailleurs  ils  trouvoient  très-jufte  &  crè^ 
nifonnable  le  deflèin  des  Lacedemoniens  de 
xtmettre  le  Peloponnéfe  dans  l'état  où  il  étoit 
anciennement,  il  entreprit  une  aâionquin'au- 
rott  été  ni  fèante  ni  honnête  à  aucun  des  aasmim^ 
Grecs,  qui  étoit  très-infame  pour  lui,  &  quiJSf*^*' 
rcpondoit  mal  à  tant,  de  grandes  cbofes  qu'il  J^PÎ^Ïi-^ 
avoit  £aites  &  dans  la  paix  &  dans  la  guerre;  il  ^'^*  ^ 
appdla  Antigonus  en  Grèce ,  &  remplit  le  Pe-  ^****"*"** 
lopoimefe  &s  mêmes  Macédoniens  qu'il  en 
aroit  cfaailes  dans  fa  jeunefle  ,  leur  ayant  ar- 
raché la  Citadelle  de  Corintbe ,  Se  s'écant  rendu 
fufpeâ  à  tous  les  Rois,  &  lepr  ennemi  décla- 
ré, fur -tout  le  mortel  ennemi  d'Antigonus 
^ODt.il  dit  mille  maux, comme  cela  paroit  par 
les  Ecrits  qu'il  a  laifles.  Dans  ces  Ecrits  il  dé- 
clare lui-même  qu'il  avoit  beaucoup  fouflcrt  Aramtifoît 
&  «ju'il  s'étoit  expofé  à  de  grands  dangers  pour  Jj;''«;^;« 
délivrer  leur  Ville  de  la  sarnifbn  des  Macedo-«^*«»«.w'!* 

', ^  X  I       «1  ^  1    .         A  ce  qu'il  «roîf 

Diens;  Se  après  i:ela  il  amené  lui-même  ces&<t«ycc 
Macédoniens  dans  fa  patrie,  les  fait  entrer  en*"'* 
^tines  jufques  dans  Ces  foyers.  Se  les  introduit 
dans  les  appartemens  des  Dames  mêmes.  Se 
cela  pour  ne  pas  confentir  qu'un  defcendant 
d'Hercule,  un  Roi  de  Sparte ,  Se  un  Roi,  qui    at«ci|mi 
^ant  trouvé  la  police  de  fa  Ville  dans  un  gran^îïe'wî'Tiie 
dcfoidre,  conune  une  harmpnie  entièrement  wî?d??îi. 
detraouée  Se  corrompue,  vouloit  la  rétablir Sï**^*^ 
.  r  &  la  ramener  à  ce  mode  û  fâge  du  tonDck?^ 

rien 

^Çtats,  que  le  ton  Dorien  dans  la  Mufiqùe«    Il  a  été 
^  aillcun  de  ce  ton  Dorien. 

C7. 
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rien  inventé  par  Lycurgue,  fût  appelle  dans 
fes  titres  Capitaine  Général  des  SiCyoniens  6c 
•  des  Triccéens.  Pour  fliir  ceux  qui  mangeoier^ 
de  gros  pain,  qui  portoient  la  greffe  cappe  de 
Sparte,  &  ce  qui  lui  paroifibit  encore  plus  ter- 
rible, 6c  dont  il  faifoit  le  plus  grand  reproche 
à  Cleomene,  qui  vouloient  retrancher  les  ri^ 
^»m7c  •  cheffes  &  foulager  la  pauvreté,  il  fuivit  leDia^ 
îïftiiï^îîTie  dcme  &  la  pourpre,  &  de  peur  de  paflcr  pour 
^?.  ««-  obéir  à  aeomcne,  il  fe  jctta  &  jetta  avec  lui 
vwrîjiL    ^^^^®  l' Achaïe  auK  pieds  des^Macedoniens  pour 
*Artm.  fait  ^^^c^^c*"  1^8  ordres  de  leurs  Satrapes.  Il  faifoit 
4«  fSi"  des  facrifices  à  Antigonus,facrific«  qu'il  nom- 
mas com-  nu  jfntiganées  ,    &  lui-même  couronné  de 
Sîei/"     fleurs  à  la  tête  d'une  proceffion  il  chantoitdes 
hymnes  en  fon  honneur  comme  à  un  Dieu, 
lorsque  ce  n'écoit  qu'un  homme  &  un  homme 
tout  ulcéré  &  tout  pourri.  Ce  que  nous  en  é- 
crivons,  ce  n'cft  point  pour  accuiêr  Aratus, 
&  pour  invcâiver  contre  lui,  carenplufieurs 
chofes  il  s'eft  montré  un  grand  perfonnage  6e 
*         très-digne  de  la  Grèce,  mais  feulement  poiilr 
iiifmM^c  déplorer  l'infirmité  de  la  nature  humaine,  qui 
bumtin^  qui  dans  les  mœurs  même  les  plus  refpeâables  6c 
for««  de    les  plus  excellentes  pour  la  vertu , .  ne  fàuroit 
g.«e  p.f-  former  cette  perfedion  de  beauté  qui  efl  ex* 

cmpte  de  tout  blâme. 
ArMsch«ifi  ^^^  Achéens  s'étant  rendus  à  Argos,  qu'ils 
rrar  le  lieu  avoienr  encore  choifi  pour  le  lieu  de  leur  AC- 
bK«,oàroofembIée  générale,  &  Cleomene  s'y  étant  ren* 
?c7d«  S"'  du  de  Tegée  ,  on  eut  de  grandes  efperancee 
^'  .  .     '  .  q^e 

47.  Mali  â  tMgim  ,  mmu  Ncrît  Aratm ,  pottf  avùh  h 
Umfs  de  Us  pr^vfnir,  ]  Car  comme  JCgioB  éioit  une  Ville 
maiiiiaic  de  l'Acbaic  fur  le  bord  du  Golfe  de  Ck)rjmhe, 
wut  au  bout  pici^ue  éà  ^ôcétbi  couchaot  >  U  par  cod- 
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que  le  Traité  de  Paix  y  &roic  conclu  &  Gfpé. 
Mais  Aranis,  qui  étoic  dqa  convenu  des  prin* 
cipauz  articles  avec  Ancigonus  >    &  qui  crai- 
gooit  que  Cleomene  ne  ruinât  &  nerenvcrfiit^,J~«j* 
tout,  ioit  en  gagnant  le  Peuple  par  fes  belles^ci,^ 


gooit  que  Cleomene  ne  ruinât  &  nerenvcrfiit^,^^^ 

"      "    |ftf  I  Cl 

paroles  )  ibit  en  le  forçant  /  lui  manda  f*^J^^*f| 


tntenJeit  qu'^sl  eutrit  Jeml  dam  Atgosy  ^  fBêl^iélS' 
four  la  foreté  de  Jk  ferfoMm  om  Im  dêmmrêit^^''^ 
trois  cens  itagosy  #»>  riln^éioit  pas  €êmtomi  do 
tette  offre  ^    qu'il  n^érvoii  f»'i  fûffrocher  énfoo   ut^^f^uê 
fes   troHfos   du  Gjmsufe ,  affoUé  CjUs^sàimmyt^ii,^^^^, 
quk  et  oit  hors  d€i  portes  do  U  Villo^  ér  fw  l^'ïiHÙlTk 
on  lui    donneroit  oudienti  ér  om  étmterm$  fis^^*^^ 
propofittùns.  îi"t"n**" 

Ces  paroles  ouïes  ,  Cleomene  s^ecria  que^Wi  S  ^ 
c'étoic  une  très-grande  injuftxe,  &  qu'on  de-'cwM 
voit  lui  faire  cerredeclaradori  avant  ion  départ,  Mm''c«t« 
&  ne  pas  attendre  qu'il  fut  arrivé  aux  portes  li^SÎ!^*, 
de   leur  ViWt  pour  Jui  ^gnifier  qu'ils  k  <^îêhî2lL*"* 
fioienc  de  lui,  &  pour  le  renvoyer  6ns  rien 
faire.     £n  même  temps  il  écrivit  aux  Achéens 
une  longue  Lettre,  dont  la  plus  grande  partie 
étoit  une  accuiàtion  d^Aratus.    De  fon  côté 
Aratus  répondit  à  cette  accuiàtion  en  vomiA 
£uit  conûre  lui  quantité  d'injures  dans  le  dis- 
cours qu'il  fit  au  Peuple. 

Cleomene  partit  dddc  fur  le  champ  pour^^f^lgy 
«Vn  retourner,  &  en  même  temps  il  envoya  ;*'J*[[^ 
nn  Héraut  aux  Achéens  leur  déclarer  la  guer-re7hr>m 
re   II  ne  l'envoya  pas  à  Argos,  ^^  niais  à  yE-'*^*^^ 
gion  y  comme  l'écrit  Aratus  ^  pour  avoir  le 

temps 

ftqtiem  fort  Aoîen^é  (f  Argos»  Cleomene  eipcroit  de  (îir« 
prendre  cette  place  ,  avant  que  h  déclaration  de  cette 
eurrre  y  pàt  eue  poikc  4'À&iQa»  dc  <it)'ill  cuflètt  6i| 
leurs  picpautift. , 


dby  Google 


Cleo 


€4       AGIS  etCLEOMENE: 

£!^*  tcmps.de  les  prérenir&de  les  furprendre  avant 
qu'ils  euffent  fait  leurs  préparatifs. 

Voilà  donc  totite  la  ligue  des  Achéens  dans 
le  mouvement,  &  dans  le  trouble,  &  la  plu- 
part des  VilliM  prêtes  à  fe  révolter  &  à  fe  feparer  , 
parce  que  d'un  côté  16  Peuple  e&eroit  le  par- 
tage des  terres  &  Tabolitioiî  des  dettes, 5c  que 
de  l'autre  les  nobles  &  les  puiflàns  étoient  las 
de  la  domination  d'Aratus,  &  que  la  plupart 
même  étoient  irrités  contre  lui  de  ce  qu'il  a- 
voit  appelle  les  Macédoniens  dans  le  Pelopon- 
nefe.  Tout  cela  augmentant  la  confiance  & 
^MÎr«^;'*l'«"^ce  de  Cleomeue  ,  il  fe  jetta  dans  l'A- 
JgJ/^V  chaie,  où  d'abord  il  prit  d'emblée  la  Ville  de 
jjjifArci.  PcUene  &  en  chaflà  la  garnifon  des  Achéens, 
•  Enfuite  il  s'empara  de  Phenée  &  de  Penteléc. 

Les  Achéens  craignant  une  trahifon ,  qui  fe 
tramoit  à  Corinthe  ^  à  Sicyone,  firent  partir 
d'Argos  leur  Cavalerie  &  l'Infenterie  étran- 
gère, &  les  envoyèrent  dans  ces  places  pour 
les  garder,  pendant  qu'eux  de  leur  cô^e  s'é- 
tant  tous  rendus  à  Argos  ,    ils  célébroient 
les  Jeux  Neméens  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence» 
cieonene     Sur  célz  Cleomenc,  efperant,  comme  cela 
viîn^i-*  étoit  vrai,  que  s'il furprenoit  la  Ville  pendant 
Ç?o.T^rq^'^^'^  étoit  pleine  de  rejouïflànce,&  remplie 
îra?V«*f    ae  Spectateurs ,  qui  étoient  accourus  pour  la 
mienu^      Fête,  &  qu'il  l'attaquât  ainfi  à  Timprovifte,  il 
y  jetteroit  un  plus  grand  trouble  &  un  plus 
grand  effroi,  il  s'approcha  la  nuit  de  fes  mu- 
railles 

48.  §yil  était  fenl  fa  tamje  du  chsttgement  fm  (t^  arrivé 
étu  courage  des  Spartiates.']  Le  MC  de  la  Bibliothèque  de  S. 
Germain  prefènte  une  leçon  «  qui  quoiqu'elle  ne  change 
tien  au^ièns  mérite  d*être  rapportée.  On  y  lit,  iTi^trra 
r  êUTtn  yaryftiftu  TWf  irtf4  vùç  ^ayrtirâs  fiCiru^^nç. 

■   Cela 
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ttflles»  &  s'écanc  emparé  d'sAx>rd  du  quartier 
apc^  Alpis  y  qui  eft  au-deflus  du  Théâtre,  Heu  ' 
tiès-fbrt  d'affiete  6c  de  difficile  accès, il efiraya 
teUemenc  tout  ce  Peuple  qu'il  n'y  eue  pas  un 
ièul  homme  qui  o(at  fe  mettre  en  défenfe,  mais 
ils  reçurent  garni(bn,  donnèrent  vingt  de  leurs 
principaux  Citoyens  pour  otages ,  firent  un 
Traité  d'alliance  avec  les  Lacedemoniens  &c 
abandonnèrent  le  commandement  à  Clêomene. 

Ce  fiiccès  ne  fer  vit  pas  peu  à  augmenter  fa  combî» 
réputation  &  à  accroître  fa  puifTance,  car  lesîUmcnâ 
anciens  Rois  de  Sparte,  quelques  eôbrts  qu'ils UM^utïtiiS 
euffent  faits,  n'avoient  jamais  pu  s'aflurer  de^;.*^******" 
k  Ville  d'Argos.  Pyrrhus  même,  qui  étoit  uniZjjJ,y**^ 
très-grand  Capitaine,  après  l'avoir  prife' d'af-*^*^* 
fiuit,  ne  put  la  conferver,  mais  y  fut  tué  &  y"** 
perdit  une  grande  partie  de  fbn  Armée.  C'eit 
pourquoi  lx>n  admiroit  d'autant  plus  la  dili- 
gence &  le  grand  fens  de  Cieomene,  Se  ceux 
qui  aupjaravant  fe  moquoient  de  lui  quand  il  fê 
vantoit  qu'il  imitoit  oolon&  Lycurgyeen  abo- 
liflànt  les  dettes  &  en  rendant  tous  les  Cito- 
yens égaux  en  biens ,  étoient  alors  entière- 
ment perfuadés  >    &  avouoient  fincerement 
^  c^u'il  étoit   feul  la   caufe  du  changement  ci«omeae 
qm  étoit  arrivé    au  courage  des  Spartiates. 7out"îs"feiii 
Car  avant  ce  jour  ils  étoient  fi  abbattus,  &  ^l^lirii 

ëîu  capables  de  fe  défendre  eux-mêmes,  que  les  y»^"^»?*^ 
toUens  étant  entrés  un  jour  en  armes  dans 
leur  pais,  en  emmenèrent  en  une  feule  fois 
cinquante  mille  efclaves.  Sur  quoi  un  des  plus 

vieux 

Cela  £dt  voir  que  les  Copiftes,  en  tranfcrivant»  retenoient 
de  mémoire  des  phralès  entières ,  &  mettoient  (buveot  des 
mots  fyoonymes ,  &  qu'il  ne  faut  recevoir  ces  divcxlcs  le* 
f  OJ»/  qu'après  les  avoir  bioi  ezairùnécs»  ' 


dby  Google 


66       AGISetCLEOMENE. 

vieux  Spartiates  dit  fUi  Us  ennemis  leur  avoieiet 
fsit  un  ttès-grand  bien  en  fiulageant  Is  iLacanêe 
dune  pfe fonte  charge.    Au  lieu  que  très-peu 
de  temps  a^rès^  dès  qu'ils  eurent  feulement  re* 
pris  les  anciens  ufages  de  leur  patrie  9  &  qu'ils 
fc  furent  remis  furies  voyes  de  cette  ancienne 
Graaatcff;mdifcipline>  alors  comme  ô  Lycurgue  eût  été 
ffmîÎHffe-'prefent»  &  qu'il  les  eût  gouvernés  encore,  ils 
STncîenw   donucrent  des  preuves  d'une  très-grande  va-- 
îy^wî"*  *  '^u''»  rendirent  une  obéiC&nce  entière  à  leurs 
Supérieurs ,  ♦^  remirent  Lacedemone  en  poffef- 
fîon  de  la  Principauté  de  la  Grèce  >  &  recouvrè- 
rent le  Peloponefe  entier, 
vniei  Mtr.     Après  la  prife  d'Argos,  Cleone  &  Phlionte 
çvAaOM,    fe  rendirent  incontinent  à  Cleomene.  Aratus, 
qui  étoit  à  Corinthe,  où  il  s'amufoit  à  faire 
une  recherche  de  ceux  qui  étoient  fbupçonnés 
de  favorifer  le  parti  des  Lacedemoniens,  n'eut 
pas  plutôt  appris  ces  nouvelles  qu'il  en  fut  ex- 
trêmement troublé,  &  fentant jque  la  Ville  de 
Corinthe  penchoit  du  côté  de  Cleomene ,  & 
que  les  Achéens  vouloient  fe  retirer,  il  appel- 
la  les  habitans  au  Confeil,  &  cependant,  fans 
être  apperçu,  il  fe  coula  jufqu'à  la  porte  de 
.A«««i«  la  Ville,  &  là  moruant  fur*un  cheval  qu'on 
cSinih/*te^^^  avoit  amené*  il  s  enfuit  a  Sicyone. 
ftTeïre  à       D'abord  parmi  les  Corinthiens  ce  fat  à  qui  * 
ric/oïK.     £çfQJç  ]e  plus  de  diligence  pour  arriver  le  pre- 
mier à  Argos,  afin  d'annoncer  cette  nouvelle 
à  Qeomene.    Aratus  écrit  lui-même  que  tous 
les  chevaux  en  crevèrent.    Qeomene  gronda 

fort 

49.  tLtmrent  LêtUemm  m  fojf^im  de  fa  Frîncipémtl'] 
Il  n'en  eft  pas  de  la  leçon  que  pielènte  ici  le  MC  de  la 
Bibliothèque  de  S.  Germain  fommc  de  la  précédente^ 
die  eft  uèt-Mtceiiàiie  »  &  on  doit  la  recevoir,   il  a  Ty 
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fort  les  Corinthiens  de  ce  qu'ils  i^avoient  pas 
arrêté  Aratus  ,  &  qu'ils  l'avoient  laiile  échap- 
per.    Aratus  écrit  pourtant  que  Mcgiftonus^ei«MWM 
le  vint  trouver  de  ia  part  de  Clcomene  pourra à^'A^a^^ 
le  prier  de  lui  livrer  la  Citadelle  de  Corintbe>h  oâàcur 
où  il  y  avoit  une  gamifon  d'Achéens ,  mojen-^S*"î*** 
nant  une  bonne  fomme  d'argent  qu'il  lui  of-  «ÎJ^ife 
iroit  ,   &  qu'il  fit  réponfe  jue  les  af aires  nef^^;;^ 
gléfendoteia  peint  de  lui  ,   mais  quHl  dépendait  posiia.,    . 
bsi  -  même   des  affaires.     Voilà  ce  qu'Âratus 
écrit. 

Cleomene  étant  parti  d'Argos  &  ayant  ga- 

Sié  les  Epidauriens ,  les  Trezeniens ,  &  les 
eiinioniens,alla  à  Çorinthe  avec  fon  Armée, ^e"^«* 
affiegea  la  Citadelle ,  d'où  les  Achéens  refufe-ci(2tiic<to 
lent  de  fi>rrir  ,  &  ayant  envoyé  guérir  les  amis  ^"^^ 
d' Aratus  Se  ceux  qui  avoient  ibm  de  fes  aâài* 
j:es ,  il  leur  ordonna  de  prendre  b,  maifbn  & 
tous  fes  biens ,  &  d'en  avoir  foin  pour  les  lui 
cocdèrver.    En  même  tem^  il  dépêcha  encore 
vers  lui  Tritumalle  le  Meflenien  pour  lui  pro-  ^^'^^X^ 
poièr  de  confentir  au  moins  que  la  Citadelle  2j«c[«»*^ 
de  Gorintbe  fût  gardée  par  une  garnifon  moi-à*Ara^»." 
tië  d' Achéens  &  moitié  de  Lacedemoniens, 
&  pour  lui  promettre  à  lui  en  particulier  le 
douUe  de  la  penfion  qu'il  recevoit  du  Roi  /JJ;;  ,^ 
Prolemée.    Mais  comme  Aratus  ne  voulut  pas  *fî^î;;,*„*;.\« 
écouter  cette  propofition ,  qu'au  contraire  il  '^*{î»p«'*^'« 
envoya  fon'  fils  à  AntigcHius  avec  les  autres  «?«.*'****" 
6uges,  &  perfuada  ^\xx  Achéens  d'ordonneiie'^éf^.fc 
par  un  Décret  que  la  Citadelle  feroit  remife  ^'"ch;S!!te* 

ÂoMÊimifÊm  >  ao  lieu  de  <r«9  AwtUâJfiMf*  •  &  c*eft'  ainG 
mi'il  aat  lire  s  comme  auflt  trois  lignes  plus  bas  ,  il 
uat  lire  fttkt/iinf ,  au  lieu  de  ^hùfMim  »  qui  eft  dam 
leccattc 
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▼•««njçw  défendre  le  paflage  de  Tlfthme,  &  crut  ^^  qu'il 


«8       AGIS  Ef  cleomenë; 

entre  les  mains  d'Ântigonus ,  alors  Cleomenë 
fè  jetta  fur  les  terres  de  Sicyone  qu'il  ravagea, 
LctCoiia.  &  reçut  en  don  tous  les  biens  d'Âratus  par  im 
«iîîlSw.  Décret" des  Corinthiens.  I 

lï^Mew  '       Sur  ces  nouvelles  Antigonus  fe  mit  en  cam-    1 
^i«î"pnu5  P^e  ayec  une  groffe Armée, & paffa  le  mont 
îtJTpVgnê  a-  Grerania.    Cleomcne  ne  jugea  pas  à  propos  de 


Geranît;    étoit  plus  expedlcnt  de  fortifier  par  de  bonnes 
îï^r"e"Me^i.  tranchées  &  de   fortes  .  murailles  les  pas.  des 
Si^piudSi.  montagnes  Onienes  ,  &  de  faire  des  combats 
«^de  Cleo,  jg  pqJ}.ç  pQ^jj.  atnufer  plus  long-temps  les  Ma- 
cédoniens ,  que  de  bazarder  la  bataille  contre 
des  troupes  très -exercées  &   très -aguerries» 
F^r  cette  conduite  il  reduiiit  Antigonus  à  une 
grande  extrémité  ,  car  il  n*avoit  pas  fait  gran- 
de provifion  de  vivres,  &  il  n'etoit  pas  fici-^ 
le  ae  forcer  ces  paflTages,  que  Gleomene  dé- 
fendoit.  Il  effaya  pourtant  une  nuit  de  fe  cou- 
i,ê|jrt    1er   dans  le  Pebponefe  par  le  port  de  Le- 
lîcorikihc.  chée ,  n^is  il  fat  repouffé  >  &  perdit  plufieurt 
Soldatsw 

Cela  éleva  encore  le  courage  de  Cleomenë, 
&  celui  de  fes  troupes,  qui  eiâées  de  cette  vic- 
toire ,  fè  mirent  à  préparer  leur  fbuper.  Mais 
Antigpnus  fut  dans  le  dernier  defeQ)oir  de  ce 

que 

SO,  ^M*i7  éàoit  plut  éftpeMent  éU  fortifier  par  ^  hmes 
tranchées  &  de  fortes  ftmraitUs  les  pMs  des  mmtawnes  iktienes-l 
C'étoicnt  d«s  montagnes  ^ui  s'ctendoieot  Sepuis  les  iQ- 
chas  Scironides  fiir  le  chemin  de  l'Attique  jufqu'^l  la  Bec 
tiei  &  au  mont  Citheron.  Stiab.  liv.  8.  Elles  étoientap* 
pellées  oviM  Ifii  c'eft-à-dire,  les  montsgnes  des  hfes, 

fl.  De  Ce  rendre  mi  promontoire  d^Herée,!  C'cft  Ic  Pro- 
montoire oc  Junon  appellce  jfcrda  :  le  Promontoire  a- 
yant  donné  le  nom  a  la  D^efle  ,  &  la  DéelTe  au  Pro- 
montoire qfei  étoit  appelle  Hersttm,  Tite-Live  en  parle 
lir.  UJUL  »3.    Brmmtmtm  efi  siverfms  Sityonm  ,  7«- 

uttdf 
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que  la  neceflité  ne  lui  laiflbit  que  les  partis  les 
plus  extrêmes  &  de  la  plus  difficile  &c  de  la 
{dus  hazardeufe  exécution.  Car  il  étoit  déjà 
lefolu  ^'  de  fe  rendre  au  promontoire  d'He- 
Tée  ,  &  de  pafler  de  là  fon  Arîhce  par  mer  à 
Sicyone  ,  ce  qui  demandoic  beaucoup  de 
temps  ,  &  de  gnmds  préparatifs ,  qui  n'étoient 
pas  aifés  à  faire. 

Coaiine  il  étoit  dans  cette  perplexité ,  il  ar- 
riva  le  fbir  auprès  de  lui  des  amis  d'Aratus 
aui  vcnoicnt  d'Argos  par  mer  pour  l'appellcr  ^HS^ctSi 
«  pour  lui  apprendre  que  les  Argicns  s'étoientc»*»"»»»»' 
xevoltés  contre  Cleomene,   &  que  celui  qui 
avoit  excité  cette  révolte,  c'étoit  Ariftote  oui  amiûmê 
n'avoir  pas  eu  beaucoup  de  peine  à  perfuader  d«?!!lîi' 
le  Peuple  déjà  irrité  de  ce  que  Cleomene  n'a-*'^**^ 
vcHt  pas  exécuté  l'abolition  des  dettes  qu'il 
leur  avoit  fait  efperer.    Aratus  prenant  donc 
d'Antigonus  quinze  cens   Soldats  ,    fè  ren- 
dit par  mer  a  Epidaure.    Mais  Ariftote  n*at-^ 
tendit  pas  fon  arrivée  ,  &  avec  fès  feuls  Ci- 
toyens il  affiegea  la  Citadelle  ,  &  Timoxenc 
marcha  à  fon  iêcours  de  Sicyone  avec  les  A- 
chéens. 

Qeomene ,  informé  de  ces  nouvelles  vers 

la  Ceconde  veille  de  la  nuit  9  manda  incon- 

•  tincnt 

mtuff  Mtétm  Vêtent  Acrâtm  y  /»  àlium  txtwrtm^  TràitQn^ 
imde  Corinthmm  ,  ftptem  mWia  fermt  fAfmimi»  Sur  ce  Fro« 
momoire  il  y  avoit  un  Temple  de  Tuoon.  Comme  les 
Géographes  n'ont  ^as  maroué  la  iituation  ^c  ce  Fio- 
jnoocoire  »  nous  ne  lauiions  Bien  juger  du  parti  que  vou- 
loit  prendre  Ancigonus.  Ce  Temple  de  Junon  eft  digèrent 
dn Temple  de  la  même  Véfifft»  appelle  auiTi  Hfrâtmit  qui 
étoit  att-dciTus  d'Argos  &  qui  etoit  commun  à  Arsoa 
A  l  Mycene»,  comme  nous  rapprenons  d«  Straboo.  Ceft 
•4fe  ce  derniec  qu'il  cft  parl^  aaas  la  Vie  d'Agcfilat  pag. 
$40.  U  34I.  i 
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tinent  Megiftonus ,  &  tranfporté  de  colère  i 
Sa2ï.'à*'.il  lui  ordonna  d*aller  fur  l'heure  même  à  Ar- 
2l?figïïrgos  foûtenir  {es  gens.    Car  c'étoit  lui  qui  lui 
avoir   le  plus  répondu  de  la  fidélité  des  Ar- 
eiens ,  &  qui  l'avoit  empêché  de  cbaflêr  de  la 
ViUe  ceux  qui  lui  étoienc  fufpeéb.     L'ayant 
donc  décaché  fur  le  champ  avec  deux  mille 
Soldats  ,  il  s'appliqua  à  ob(erver  les  déniarches 
d'Ancigonus,&  à  foûtenir  &  fortifier  le  coura- 
ge des  Corinthiens  en  leur  faifant  entendre 
<^ue  ce  qui  venoit  d'arriver  à  Areos  ,  n'étoit 
nen  de  confiderable  y  mais  une  Icgere  émo- 
tion caufee  par  un  petit  nombre  de  mudnS) 
que  Ton  reduiroit  iàns  peine. 
Mc^ftomit     Mais  après  que  Mt^iftonus  entré  dans  Ar- 
tuijUMAt.        ^  ^y^  ^^^  ^^^  ^  combattant ,  &  que  la 

Uamiibn  des  Lacedemonîens  fi^rt  preflee  9  & 
La  gan^^  nc  Douvaut  prefque  plus  refifter ,  lui  eut  en- 
tt«<^"oyT'voye  divers  courriers  pour  lui  demander  un 
îîïîriS?' prompt  fecours  ,  alors  craignant  que  fi  les  en- 
JJïïSîï*  nemis  vcnoient  à  fe  rendre  maîtres  d'Argos> 
SoîSr**  &  ^  ^^  fermer  les  paflàgcs ,  ils  ne  pilla&nt 
la  Laconie  fans  aucun  péril ,  &  ne  tniilènt  le 
fiege  devant  Sparte  même  qu'ils  trouveroient 
•  vuide  &  iâns  défenfe  ,  il  leva  fon  camp  ,  & 
^«Mwwje  partit  de  Corinthe  avec  toute  fôn  Armée. 
cJa^    ^    Il  ne  fë  fut  pas  plutôt  éloigné  de  cette  pla- 
^^pcT.  8r  ce ,  qu'Antigonus  y  entra ,  &  y  mit  une  bon- 
p«urjuou^  ne  gamifon.    Cleomene  tétant  aporoché  des 
pt  te^iîL'inurailles   d'Argos  ,   &  ayant    raffemblé  fcs 
^<*        troupes ,  qui  s^toient  écartées  çà  &  là  dans 
leur  marche ,  tâcha  d'efcalader  la  place  >  mais 
n'en  ayant  p»û  venir  ï  bout  il  enfonça  les  voû- 
tes ,  qui  étoient  fbus  le  lieu  appelle  AQ>is>  en- 
tra plar  ce  moyen  &  fè  joignit  à  fès  gens  qui 
itçioit  là  CD  gamifon  >  &  qui  fè  foûtenoient 

en- 
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encore  contre  les  Achéens*    De  là  s'étant  fidfi 
de  quelques  autres  quartiers  avec  des  échelles, 
il  nettoya  toutes  les  rues  d'ennemis  par  le  fis 
cours  des  Archers  de  Crète,  ^ui  tiroient  conti- 
nuellement.    Mais  comme  il  apperçut  Anti-j*^*  '  ,^ 
gonus  ,   qui  defcendoit  des  coteaux  dans  la<t'AJgMB% 
plaine  avec  fon  Infanterie,  &  qu'il  vit  ùl  Ca- 
valerie,  qui  fe  jettoit  déjà  en  foule  dans  la 
Vitie,  il  defêfpera  de  la  pouvoir  garder,  & 
rappellant  tous  fes  gens ,  il  fè  retira  le  long 
des  murailles  ,  après  avoir  fait  dans  un  efpace 
de  temps  fort  court  de  très -grands  exploits  & 
s'être  rendu  maître  de  prefijue  tout  te  Pdo- 
ponefe  en  nx>ins  d'une  campagne.    Mais  s'il 


ht  ces  grandes  conquêtes  en  peu  de  temps  ,  il  ^^^^^ 
les  permt  en  moins  de  temps  encore.  CardeS^mm**' 
fês  alliés  ,  qui  étoient  dans  fbn  camp ,  les  unsSSiM^m 
l!ibandonnerent  d'abord, &peu  de  temps  aprèsSM.**"^ 
les  autres  livrèrent  à  Andgonus  toutes  leurs 
places.* 

Les  afiàires  de  Qeomene  étant  dans  cette 
trifte  fituation»  comme  il  çcxitinuoit  £1  marche 
il  reçut  le  fbir  même  à  T^ée  des  courriers  de 
Lacedemone,  qui  ICd  apportèrent  une  nouvelle  ' 
à  laquelle  il  ne  fut  ^  moins  fenfible  qu'à  tous 
fes  autres  malheurs ,  ils  lui  annoncèrent  la  mort 
de  fâ  femme  Agiatis  ,  dont  il  n'avoit  pas  la 
force  de  k  tenir  éloigné  une  campagne  cndere 
dans  le  temps  même  de  ièsplus  noiireuiès  ex-  cimm» 
pcditions  ^  mais  il  fâifoît  iouvent  des  voy^es  à  ÎÏTÎArT 
Sparte  pour  la  voir  à  caufe  de  l'amour  &  de^^ 
l'efldme  qu'il  avoit  pour  elle.  Il  fut  donc  vive-  ^JXSi, 
ment  touché  de  cette  mort ,  comme  on  peut  g*;^^^ 
Je  croire  d'un  jeune  honime  ,   qui  venoit  dpi»Vmn^ 
perdre  une  femme  très- belle  &  très-iàge,  .& 
qu'il  funoit  tendrement.  Cependant  il  ne  désho- 
nora 
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jia^rmtt*  nofa  pas  en  cette  occafion  fa  magnanimité  ,  Se 
gnanimnê'   nc  pcimit  pas  à  ce  deuil d'abbattrcfon courage, 
Sfiom*  ***"'  mais  confervant  le  même  ton  de  voix  ,  la  mê- 
me pofture  &  le  même  vifage  qu'il  avoit  au- 
paravant 5  il  donna  fes  ordres  à  fes  OflScier», 
&  pourvut  à  la  fureté  des  Tegeates.  Le  lende- 
main au  point  du  jour  il  pVit  le  chemin  de 
Sparte  ,  ou  il  arriva  de  bonne  heure  ,  &  après 
ïJj»«^J"j»«avoir  donné  quelques  momens  à  fa  douleur 
2"o*m*ÀfT  dans   fa  maifon  avec  fa  mère  &  fes  enfàns  , 
i  reprend*  il  reorlt  incontinent  le  foin  des  affaires  publi- 

1«  roUdes    ^..^^'^  '^ 

affaires  pu-  qUCS. 

bHq"«.         En  ce  temps  -  là ,  Ptofemée ,  Roi  d'Egypte  , 
J[ioTdl  ^^  *^^  promettoit  du  fécours,  lui  envoya  de- 
jj[««^»^»    mander   pour  otages  fà  mère  &  fes  enfants. 
ftïSri  Cleomene  fut  aflfez,  long- temps  fans  ofer  de- 
«'îïSe.'    clarer  à  fa  mère  cette  demande  du  Roi  d'E- 
gypte 5  &  étant  allé  fouvent  chçz  elle  pour  lui 
en  parler ,  lors  qu'il  étoit  fur  le  point  d'en 
ouvrir  la  bouche ,  il  n'en  avoit  pas  la  force  8c 
J^S^yttj  fe  taifoit.   Sa  mère,  voyant  fon  embarras,  cn- 
m  «fameVttra  dans  quelque  (bupçon,  &  demanda  à  ceux 
éù^S^*  qui  vivoient  avec  lui  dans  le  plus  étroit  com- 
merce ,  fi  fon  fils  ne  deliroit  pas  quelque  chofe 
'   d'elle  qu'il  n'ofât  lui  déclarer.   Enfin  Cleome- 
ne s'étant  enhardi,    &  lui  ayant  explic^ué  la 
chofe  comme  elle  étoit ,  elle  &  prit  à  nre  de 
«fiad  raa^oute  fa  forcc.    Ss^9  lui  dit -eue,  c'efi  Jonc 
VS!£aj^'li  C0  que  tu  as  fouvent  tfoulu  me  dire  ,  &  que 
^««bÎim.  ^«  *'<»'  ofé  me  découvrir  ?  §lue  ne  nous  jettes^ 
tu  fromftement  dans  un  navire  y  éf  que  ne  nien^ 
voyeS'-tu  fans  différer  par^tout  oi  tu  croiras  quê 
mon  corps  pourra  être  utik  à  Sparte ,  avant  que 
la  vieiUejfe  vienne  le  détruire  ^  le  conjumofi 
doMsl  ^ina&ion  &  dans  la  langueur  l 
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fut  fur  le  point  de  moIlte^dans  le  vâiilèau,  d* 
le  tira  fon  &ls  à  part ,  &  le  mena  feul  dans  le 
Temple  de  Neptune.     Là  elle  le  dnc  Ipnç^ 
temps  embrasé  &  le  baiânc  tendrement ,  Te 
viû^c  bsdgaé  de  pleurs  ,    comme  elle  fende 
qu'if  écoic  fi  ému  &  fî  attendri  qu'il  fondoîc 
aiiffi  en  larmes  ,  elle  lui  dit>  Al&ns  ,  Boi  ^,|{^^ 
LmceJemane  yejfuyom  nos  larmes  y  afin  qne^  ^«/«WcimImm  » 
ssaus  firtirms  de  ce  Temple  »  .perfbnne  ne  nons ^^iTr^ 
nfoye  pleurer  >   ni  rien  faire  d'indigne  de  Sparte  yt^^'**' 
car  cela  fini  eft  en  nôtre  puijfanee  ^  ô'^Bs  éve^ 
nemens  font  entre  les  mains  de  Bien.     Après 
avoir .  ainG  parlé  9  elle  laffit  fon  vifa^e ,  s'en 
retourna  au  vaiflèau  ,  tenant  ibn  pea,t-fiis  en« 
tre  fes  bras  ,  &  commanda  au  Pilote  de  partir 
&tis  difièrer.    £n  arrivant  en  Egypte  elle  ap* 
prit  que  Pcolemée  recevoit  des  Ambaflàdeurs 
d'Antigonus  >    &  qtfil  écoutoit  (es  propofi* 
tions  y  &  d'un  autre  côté  elle  eut  nouvdles 

Îue  fon  fils  Cleomene  >  ibllicité  par  les 
Lcbéens  de  conclure  avec  eux  un  Traité  > 
n'ofoit  ternwer  cette  guerre  (ans  le  confente- 
ment  de  Ptolemcc  à  caufe  d'elle ,  parce  qu'el- 
le étoit  en  fon  pouvoir.  Mais  elle  lut  manda  B*n«  1 
^  faire  hardiment  é*  fans  balancer  tout  ce  qui  T\^^t 
hi  parottroit  utile  &  glorieux  pour  Sparte  ,  &i^^' 
de  ne  pas  craindre  toujours  Ftokmée  peur  une 
Hfieilk  &  pour  un  enfant.  Voilà  quelles  étoien** 
les  dispoâdons  de  cette  Reine  contre  tous  les 
accidcns  de  la  Fortune. 

Antigonus  s'étant  rendu  maître  de  Tegéé 
Se  ayant  faccagé  Mandnée  &  OrchomeûCy' 
Peomene  >  red(4it  à  défendre  \n  LiGOOie  feu^ 

Jmf^    ^'^   D  Ici 
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ocdmtM  lo  >  afetficbîfi  tous  tes  Ilotœ ,  qui  &uwi$t^eû 

î^e^pv^'étae  de  donner  cmq.  miiies.    De  cette  coacri* 

à2x*Jnt    buckm  il  ramaâè jusqu'à  cinq  cens  talens  >  ar« 

KTr«*p^    fioa  à  h  Macedooiene  deux  ncHlte  de  ces  Ilotes 

^cin  c«iu  P^^**  '^^  oppoTer  aux  cof^  des  Leucaspides 

mm«  y»?  d'Antigoaus  y  &  forma  le  de0èfn  d'une  entre» 

prifê  très-grande  >  &  à  laquelle  pafenae  ne  & 

„JJ«g«^;;-feroiÉ  attendu*    La  Ville  de  Megalopdiis  étoit 

BcEr  ^' '"^  ^^  ^^  tecnpfr-là  très-confiderable  ,    Se  elle  ne 

^"''''     .  cedoit  à  Spart^e  même  ni  en  grandeur  ni  en 

po^j&nce  $  &  efie  avoit  encore  le  fecours  de» 

Achéens  &  celai  d*Antigonus  can^  dans  fixt 

voîfinage ,  &  qui  paroiâbit  avoir  été  appeHé 

par  les  Achéens  à  m  foUicitation  lur*teù&  de^ 

n  Mtr«.   Megalopolitains.    ^  Qeomene  fe  mie  en  téta 

C^ae?Me-  dc  brusquer  cette  Place,  car  c'eft  le  terme  qui 

gatopottf.    ^iQvient  le  mieux  pour  exprimer  un  exploit  & 

rapide  &  fi  imprévu.    U  commaada  donc  i 

Çss   croupes   de  prendre  du  pain  pour   cinq 

jours  «  ^  les  mena  d'abord  à  SeUafie,  oornooe 

Bour  aller  £iire  le  ravagé  dan&le  pats  d'Argos. 

Mais  s'étant  rabattu  tout  d'un  coup  fur  les 

ten-es  de  Megatopolis  ,  **  &  ayant  fait  fouper 

La.eoiiaiiit«  (bs  gcTïs  près  de  Rcedum,  il  marcha  droit  a  la 

M«r  7*?ai-  Vilk  ^*  par  le  chemin  d'HeUconte. 


SI.  Ctemmefe  mit  en  tête  de  hmstiner  cette  TUce,"]  Lctlùr 
te^rêces  &  font  fort  trompés  à  ce  pai&ge  >  iim^àwms  ne 
figoifie  pas  id  ravager  ,  mais  brmsqmer  >  frendre  d^tmbléi* 
Ce  qui  luit  le  prouve  manifeftement  5  car  ce  que  FJutar- 
•  qiie  ajoute  pour  expliquer  ce  mot  fcroit  ridicule  1  s'il  l'a- 
^t  employé  dans  le  lèns  de  rava^*  Au  lieu  de  iwûf». 
qui  eft  dans  le  texte  >  il  iâut  lire  taûrwt  %  comme  dafls. 
uo,  Maonfo/t  &  dans  le  Manufcrit  de  la  Bibliocheqac  de 
Sblot  Germàio. 

f  j.  B«  éo^ifaitfimferfes.iun$  frit  de  ^Mthpm]  U  7* 
dans  le  texte  une  faute  qu'il  &ut  corriger  :  au  lieu  <1A 
Vir^«  imi^dfJitte^ifX  fM^  lixe  toitf  ca  00  mot  iuTnmi*' 
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Quand  il  en  fût  allez  près  ,  il  détocka  Pan« 
tjeus  à  k  tête  de  deux  compagnies  de  Lacede- 
moniens  ,  avec  ordre  de  fe  Aifir  d'un  endroit 
de  b  muraille  qui!étoit  entre  deux  Tours ,  fit 
^11  ûvoit  être  l'endroit  le  moins  gardé  ,  St 
wrcc  le  reftft  de  fon  Armée  il  le  fiuvit  fans  & 
bâter.     Panteus  ayant  trouvé  fans  aucune  gar* 
de  ,  ni  défenfè  ^  non  feulement  l'endroit  que 
Qeomene  lui  avoit  dit ,  mais  encore  toute  à 
munûUe  9  ^  étoit  de  ce  côté4à ,  il  en  occu^ 
pa  <Paboid  une  paitie,  ficfe  mit  à  abbattre  Tau* 
tre  >  fie  paf&  au  fil  de  l'épée  tous  les  Gardes 
qu'il  rencontra  ,  de  fbrte  que  Qeomene  arri- 
va avec  feu  Armée,  fie  fè  trouva  au  milieu  de 
la  Ville  avant  que  les  Megalopolitains  fuITent 
feulement   informés   de   fes  approches^      Le 
broie  de  cette  invafîon  ne  fè  repandit  même 
que  ftxt  tard  dans  la  Ville  y  fie  alors  les  habi^ 
Ibus  fe  trouvèrent  fi  étonnés  ,  que  la  plupart 
nonaffint'à  la  hâte  ce  qu'ils  avoient  de  plu9 
précieux  y  fc  retirèrent  fur  l'heure.    Les  autres 
en  petit  nombre  prirent  les  armes  fie  allèrent 
fondre  fur  l'ennenû  ,  qu'ils  ne  purent  chiiflèr^ 
mais  par  cette  défènfè  ils  donnerait  le  temps^ 
à  ceux  qui  fuyoient  >  de  fe  mettre  en  fureté. 

04/un^  i  eu  'û  s'aatt  d'un  iôapcr  &  non  pas  de  pla* 
Heurs  ibapers.  Henu  Etienne  l'avoit  fort  bien  vu.  Les 
Geognplièi  ne  font  aucune  mention  de  Roecium.  U  po- 
roU  que  cTécoit  quelque  pofte»  quelque  Place  près  de  Me* 
galopolis. 

/4.  Pdnr  U  èhmm  ^Hilkmtt,']  le  Fere  Lubin  a  cru  que 
le  tc«e  étoic  cocrom^n  ,  &  qu'il  fiOloit  lire  féH  i*  chê*  . 
iw»  fHtUJJImie.    Car  il  n'y  a  point  en  Arcadic  de  Place 
appellec  HeSemte  j  mais  il  y  en  a  une  appellée  HiUfmr* 
^  une  micie  de  m^mc  nom  9  ototioiuicos  pox  fauâ** 
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Il  ne  refta  pas  plus  de  mille  perfonnes  d^ns  ht 
.Ville ,  tous  les  autres  s'étant  retirés  à  Meflè- 
ne  avec  leurs  femmes  &  leurs  cnfans  avant 
qu'on  pût  peniler  à  les  pourfuivre.  La  plupart 
même  de  ceux  qui  s'etoient  mis  en  déFenfê  & 
qui  combattoient  pour  la  Ville  ^  fefâuverent 
auffi  ,  Se  il  n'y  en  eut  que  fort  peu  de  pris , 

Çirmi  lesquels  fc  trouvèrent  Lyfandridas  & 
heoridas  ,  les  deux  plus  nobles  &  les  plu$ 
puiiTans  Perfoiinages  qui  fuûènt  parmi  les  Me- 
galopolitains.  C'eft  ppurquoj  ceux  qui  les 
avoient  fait  priTonniers  les  menèrent  d'aix>rd  à 
Cleomene. 

D'auiQ  loin  que  Lyiàndridas  l'apperçut ,   il 

G^mi  8e  lui  cria  >  Eût  de  Sparte  y  vous  avez  aujounPhut 

£nreu'      entre  vos  mains  une  grande  occafion  de  veus  ren^ 

SG'nSrefdo'n-  dre  k  plus  gkrieupc  homme  du  monde  enfaifant 

»eà  C1.0-    ^^^  uBion  encore  plus  telle  &  pl»s  royale  que 

celle  que  vous  venez  d'exécuter.    Cleomene  9 

qui  fe  douta  bien  de  la  prière  qu'il  vouloit  lui 

faire  ,  lui  répondit  :  ^uo  voulez^ous  donc  me 

dire  9  Lyfandridas  ?  car  apparemment  vous  ne 

me  demanderez  pas  que  je  vous  rends  la  Kille. 

Jiu  contraire  ,  lui  repartit  Lyfandridas ,  c^efi 

cela  mime  que  je  vous  demande  ,  que  vous  ne 

ruiniez  point  cette  Ville ,  mais  que  vous  la  rem^ 

fliffiez  d>amis  &  i  Alliés  Jûrs  &  fidelUs  ,  est 

'  .  •         .    r»- 

s  s*  Il  efi  dsfftih  >  dit-il  .  *  fajfurer  ie  et  qut  vtm  me 
dites  là.  Le  texte  eft  corrompu  ca  cet  cadroic  s  car  que 
iîgnifie  p^axi^rÀ»  rttZrtiL  t»  mçwctt  \  Il  faut  lire  comme 
dans  un  ManuCait,  &  dans  le  Manuicrit  de  la  Bibliothè- 
que de  Saint  Germain ,  3c«^«r^»  fcir  to  toCt*  viçuh-tu, 

jf6.  Ces  cmMttMs  fi  Ames  &  fi  hwnaines  , .  PhUopamen  Us 
empêcha  ie  les  éccepter  ,  en  Us  ditomnant  de  rompre  V^î^nce 
4nvt6  l*AchAYe.']  Polybc  donne  de  grands  éloges  à  cette 
cooftance  &  l  cette  eénérofité  des  Megalopolitains  >  qui 
^tmw  aûcttx  pi«*ç  Ifm  PW  que  Oç  xcaonccr  au  pat- 

u 
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reniant  anx  MégaUpohtams  Uur  patrie ,  &  em 
devenant  le  Sanveur  de  tent  ce  Fenptf  fu$  en 
eft  firtù    aeomenc ,  après  avoir  garde  quel- 

aucs  momcns  le  fflcnce  ,  "  llefi  JrjJEr//p ,  dit-    
,  de  isffurer  de  ce  que  veus  me  dites  li\  mais  cHH^Ji. 
fi^À  Sparte  ce  fm  ejf  ghrienx  Fempeffe  ^^A-J^eji^ 

Œtt  finiflànt  ces  mots  il  les  envova  tous  deujT   ^^ 
à  MejSëne  avec  un  Héraut  pour  oeclarer  de  ù 

Être   aux    M^alopolitains   qu'il  leur  rendoit 
ur  Ville  à  coflditioa  qu-Ss  renonceroient  i,,|J;»^ 
la  ligue  dey  Achéens  &  qu'ils  deviettdroicntî«dwir 
amis  &  confédérés  de  Sparte.    »*  Ces  condi-Ml!ç\S;inir 
tiens  fi  douces  &  fi  humaines,  Philopœmen S!;2wî«'* 
les  empêcha  de  les  accepter ,  en  les  détour-»*^"***"*** 
nant .  oe  rompre  l'aHiaiice  avec  TAchaïe  ,  fer  . 
mit  à  calomnier  Qeomene  Se  à  Taccufer  de  n&\mp^ 
ebercber  moins  à  leur  rendre  la  FiUe  »  qn*d  a-^S^^.^ 
voir  avec  la  Ville  tons  les  haUtans.    En  même*«**'"^ 
temps  il  çhaflà  Theoridas  &  Lyfandridas  de^ 
Meifene.    ^  Ceft  ee  même  Phïlopccmefl  ^ 
fat  enfiiite  le  premier  des  Achéens  &  qui  ac* 
quit  parmi  les  Grecs  une  trës-^ande  gloire  ^ 
comme  nous  Tavons  écrit  dans  fa  Vie. 

Sur  ces  nQuveUes  Cieomene  ,  qui  jusques- 
là  non  feulement  avoit  épargné  la  ville'^,  0^' 
qui  Tavoie  confêrvée  avec  tant  de  fom  qu'au* 

eu» 

ti  &  ^  l'alliance  âts  Acb^eos  ;-  de  qui  »  qpoi  qu'on  Icuff 
dbnnât  U  permiffîon  de  revenir  dans  leur  Ville  >  aimerenC' 
mieux  êtr^  privés  de  leurs  terres,  de  leurs  tombeaux,* de 
leurs  Temples,  de  leurs  biens  ,  de  leur  Ville,  &  de  Mme 

ce  qu'ils  avoiem  de  plus  cher  ,  que  de  violer  la  foi  qu'ilS' 

avoicnt  donnée  à  leurs  alliés.    Y  a-t-il  rien  de  plus  gk>- 

jrieux  &  de  plus  illufire  \  Polybe ,  Livre  U. 

S7*  C*^fi  (f  mime  PlnlofamenÂ    Au  lieu  de  «ricf  St  ^\t^ 
-'/niwLf  ,  il  faut  lire  comme  dans  le  Manuioit  de  b  B»^ 

Uiochcquc  de  S*  Gamain,  vroc  «v  «<XMro//E^i» 
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çun  Soldat  n'auroit  ofé  toucher  à  la  mohèfû 
itfh'/îba*n*  ^^^^9  &t  £  irrité  &  entra  dans  un  tel  cuipoN 
vîS  M*"iN  ^^^^^^  >  9^'^  l'abandonna  au  pilhige  ,  ^envoya 
^llkïa'k  Sparte  les  Statues  Scies  tableaux  ,  &  après 
r;^"f ar-  avoir  détruit  &  rafé  la  {dus  grande  partie  de 
^  fes  murailles  &  de  fes  quartiers  les  plus  forts» 

.    il  s'en  retourna  à  Sparte ,  &c  ramena  fes  trou- 
pes, de  peur  <i'Ântigonus  &  des  Achéens.    Ils 
.ne  firent  pourtant  rien  j     car  ils  étoieiat  à 
.£giuni  où  ils  teiioient  un  Con&il  général; 
1 1«  mais  Aratus  ,  informé  de  ce  gui  venoit  d Vri- 
mu!^att  ver>  fe  rendit  incontinent  à  l'AfTemblée^  mon» 
tSîiS!^  ta  fur  ion  Tribunal  ,    <&  pleura  long-temps  > 
tenant  un  pan  de  ûl  robe  devant  fon  vifage. 
Tout   le  Peuple  émerveillé  lui  ordonna  de 
déclarer  le  fujet  de .  fes  larmes  >    &:  il  leur 
dit  ,    JMeitdofotis  a  éU  frifi  ^  détruite  fgt 
Cleomme. 

A  cette  noiiveUe  KAflècnhlée  iè  fepsa»,  ^  les 
Achéens  étant  fort  étonnés  de  ce  majheur  £ 
lôudain  &  de  la  grandeur  de  cette  perte.  At^« 
gonus  fit  fous  &  eSktrts  pour  marcber  «u  6^ 
cours  de  cette  Place  ^  mais  comme  les  troii* 
fies  disperfées  dans  leurs  ^artiens  d'Hyver ,  ne 
6!aSembloient  <jue  fort  leateQieDt ,  &  que  J'af- 
faire preflbit  9  il  leur  conunanda  de  deaieuner» 
&  â  alla  à  Argos  *^  avec  q&  petit  noa^re  de 
Soldats  qui  le  fuivirent.  Voilà  pourquoi  la 
1^3^^**  féconde  tentative  de  Clegmene  parut  entrepri- 
fe  avec  une  audace  pleine  de  témérité  Se  de  fo* 

lie» 
ft,  Avtt  m  petit  mmhrê  di  SêUats.^  Il  y  a  dans  le  tex- 
te ««xxjtc  ^f  ç^Ttéretg  >  menant  avec  Inr  beaocoup  de 
Soldats.  Mais  ii  faut  lite  4  TnXkèc  ,  &  ne  mtenant  fût  4V« 
M  beoMêMb  de  SMatt,  Et  c'eft  ainfi  qu'on  lit  dans  un 
Jrtanalcrit.  D*aillems  h  fuite  •  &  le  texte  même  de  Po- 
lice le  prouvent.  ,  . 
S$.  MMs  ilhjut  m mtrdH m^ en»  kmtMf  defr^ 

Digitizedby  Google 


AGIS  ET  CLEOMENEi       yfi 

lie  i  ^'  ma»  die  fiit  au  cootrtirc  coaçuc  «tec^jjrtwîSt 
beaucoup  de  prévoyance  9c  de  bon  Ifeos,  conHuftjwjjp- 
XBe  l'^rit  Polybe.    Car  fâchant  »  dic-il,  ^^^ 
les  iMacedoniens  écoient  difycr(6s  dam  leurs 
quartiers,  & tiu'Aadgomis  paâbit  l'Hyver  à  Ar* 
jos  avec  fcsamfc>&  n'avoir  avec  lui  qu'un  très» 

ëtit  nombre  de  Soldats  étrangers,il  fe  jetta  dans 
f  terres  d'ArgosL  11  faifoit  ce  raifonnemem  en^Jj^j 
Jui-meme,  ou  quç  fi  Antigpnus  piqué  de  honte  «•«<•, 
hazardoit  le  combat,il  le  battrait  ceruineroent, 
ou  que  s'il  refufoit  de  combattre  il  le  décrieroit 
&  le  perdroit  de  réputation  auprès  des  Achéens^ 
Et  cm  arriva  »  car  comme  il  ravageoit  tq|^  le 
païs  )   &  qu^il  emportoit  &  emmeUtoit  tout  ce  z^et  AfgiM* 
qu'il  tro^voit  fur  6m  chemin  >  les  Argiens^Sy^'^^dî'^ 
très-fâchés  &  perdant  patience,  s'affembloientjj^ïlïl  • 
ii  la  porte  du  Koi ,  criant  aptes  lui  pour  le 
jpreflèr  de  combattre^  ou  de  céder  le  comman-^^  ^^ 
dément  à  de  plus  vaiilanfv.    Mais  Antigonus^sn^i^capi. 
icotnnie  Gçicaioe  pnident  &  fage  ,   pmuadé  cVSite  m 
4ile  la  honte  coofiftoit  ^  non  à  fe  voir  injurié '^"^ 
par  ceux  du  dehors  è  mais  à  s'expofe  temerai- 
4«n3ent  &  fans  laifbn  >  &  à  abandonner  le  AmfgwNi 
parti  le  plus  fur  pour  fe  livrer  à  la  Fortune,  JJJ'Si'îU 
refuiâ  de  fortir  &  demeura  fierme  dans  fa  pre.fjf^^^jj^ 
tnlere  refolution  de  ne  point  Combattre.  Oeo-'«c«itt^««  ^ 
mené  mena  donc  fes  troupes  jufqu'au  piçd  desKml  ^"^ 
caurailles  d'Argos,    &  après  avoir  impuné-      ^  ^^ 
ment  &  iâns  aucune  crainte  fâccagé  &  ruiné 
' iotti  k  plat  païs,  U reprit  le  chemin  de  Sparte. 

Peu 

^MgroRc».]  C*eft  lie  jugement  mi^en  h\t  Polybe  api^s  ]<§ 
^tus  fages.  An  cmMenctmita  iu  Printmft  ,  dit-il ,  €kùm* 
ne  fe  jetta  dans  Us  terres  ^ Argot ,  »»ee  mu  témérité  dtfefiè* 
fée,  cetmte  le  ertydt  le  ^ùuIgAre  ,  À  caûfe  des  Uenscfirts  d'At^ 
0ete  ^V/  fyrtww'i  fier  fin  psfage  ,  mais  mvu  heâmcenf  de  frë' 
4fiKt  &  de  rmflm,  pdm  hs  fan  Us  ptéi  fiafis ,  &c,  Liv;  If  » 

DigitizedbyVjOOQlC 


AGIS  etCLEOMENE: 


trer  de  là  dans  la  Laconie  ;  u  ailembla  promp- 
tement  fon  Armée,  &  prenant  un  autre  chc*- 
•SïïïfVia  tniflile  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  il  parut 
iAÎÎof,     encore  aux  portes  d'Argos  fâifant  le  dégât 
dans  la  plaine,  non  en  fourrageant  &  en  cou- 
pant les  bleds ,  comme  font  les  autres  avec 
M^Jf«««j  des  fiueilles  ou  avec  leurs  épées  y  mais  en-les 
«'•}»bj5i«'abbattant  avec  de  grandes  perches  faites  en  for- 
ii?ee  4ci     me  d'épées  courbées ,  de  forte  que  fes  Soldats 
*•****••      en  ne  faifant  que  fe  jouer  &  que  badiner  dans 
kur  marche  ,  ^  renverfoient  &  détruifoient 
tous   les    bleds.    Quand    ils  furent  près  du 
Gymnafê  ,  appelle  Cyllarabis  9  ils  voulurent  y 
tijuBpicfiê  mettre  le  fei^,  mais  Cleomene  l'empêcha  >  di- 
Jkm«nrV*iefant  quc  ce  qu'il  avoit  fait  à  Megalopolis  avoit 
Sïi#î^^"*'été  inûtôt  un  emportement  de  colère  ,  qu'une 
bonne  &  belle  aâion^ 

Antigonus  s'en  :  étant  retourné  à  Argos,  & 
ayant  occupé  tous  les  ^coteaux  &  toutes  les 
hauteurs  des  environs  avec  fes  troupes,  Cle- 
omene ,  pour  faire  feanblant  de  n'en  tenir  au* 
piaîftattrio^^"*  compte  &  de  leméprifcr,^'  envoya  des  He- 
4eGic«B«iicrauts  à  la  Ville  demander  les  clefs  du  Temple 
£^«a      de  Junon ,  comme  pour  y  faire  un  fàcrifiçe  à  la 
^jk?K"Décflc  avant  que  de  s'en  retourner.    S'étant 

•  ainfi 

60*  Renvfrfpiint  4r  iftrmfàtnt  tms  Us  Meâs,y  J«  préfc^ 
Mfi  la  leçon  du  Manulciit  de  la  Bibriorheaue  de  S.  Ga« 
knai'n»*  ffuytuirùiffi-^ett  au  lieu  de  evvxATdtTp/^flM  du  texte. 

61.  Envoya  des  HernuU  À  U.  nlU  demander  Us  cUfs  dm 
TempU  de  Jimm,"]  En  cÂèt  il  OC  pouvoit  mieux  aire  voir 
qu'u  qiépijfoit  Aotigpnuc  «  que  d'envoyer  demandci  les 
Ocfi  de  ce  Temple  en  préfence  de  cet  ennemi  >  qui  occa* 
Doit  toutes  les  hauteurs  des  environs.  Car  d*Giivoyet  dc- 
SMQdcr  COL  clefs  >  c'étoit.^gii  en  vaioqueut. 
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dby  Google 


AGIS  ET  CLËOM'ËKÊ.       %% 

4&l(î  moqué  des  Ârgiens  &  d'Ântigpnus  par 
cette  plaifamerie ,  ^  &  aytnt  hit  fon  facrince 
au-deflbus  du  Temple  qui  écoit  fermé, il  rame- 
na ion  Armée  à  I^onte,de  là  il  chaflà  les  trou^ 
pesjqui  g^doient  01ogontc,&  defcendit  le  ioDg^^^y*» 
û'Orchomcne  ,  ayant  non  feulement  relevé  lepoiyie  ri; 
courte  &raûdace- de  fes  Citoyens,  mais  tiré£^ï,°*' 
de  fes  ennemis  mêmes  cette  louange ,  qu'il 
étoit  un  excellent  Général  &  très-digne  &  très-, ^««"^ 
capable  de  conduire  les  affaires  lespli»gran-j;jj^«||^ 
des  &  lès  plus  difficiles.    Car  avec  les  forces  pwfai*o«i.«- 
d'une  feule  VîUe  d'avoir  refifté  à  la  fois  à  tou-"**  •*'^ 
te  la  puK&nce  des  Macédoniens,  à  tout  le  Pe^ 
loponefe  ,  Se  zux  fonds  immedfes  fournis  par 
Tfe  Roi ,  &  de  n'avoir  pas  feulement  confervciîîtaïîi*^ 
Ik  Laconie  entière  &  hors  d'infulte,  mais  ens> 
core  d'être  entré  dans  les  terres  des  ennemis , 
;de  les  avoir  fourragées,  &  deicur  avoir  pris 
de  û  groflès  VUJes,  ce  ifeA  pas  un  erploic 
d^une  médiocre  habileté  dans  l'Art  militaire  > 
ni  d'une  magnanimité  commune: 

Mais  celui  qui  a  dit  le  premier  que  l'or  &î;J,*i';X 
Pargent  étoient  les  nerft  des  affaires ,  femWeS»  ugmcrm 
Pavoir  dit  par  rapport  à  la  Guerre  principale^, 
ment.  Et  l'Orateur  Demadès ,  comrpe  les 
Athéniens  ordonnoiènt  un  jour  qu'on  équipât 
des  galères  &  qu'on  s'embarquât  ,  quoiqu'ils 
n'euffent  point  d'argent  ^  dît  fort  bien- •^  jy^ 

vanf 

.  Ci.  tt  ajMi  fitttfofrfdcfiftîe  émdejjku'dk  Thu^é,"}'  Cela» 
snc  paroît  remâiquablc  Cleomenc  hit  an  ûaifictf  ^  Jo* 
non  devant  €od  Temple  qui  ctok  fennén  La^  Heligioa 
Vcmpêchoit  d'en  forcer  les  portes. 

éifetrîr7\    Le  proverbe  Grec  eu  corrompu  dans  le  texte«* 
car  frféttféf-aç't  tI  «rp «vpec  ne  peut  rien  fignifier.    Je  croi* 
lois  qu'il  imèlQ'tl  Ul&  ^fctfarvkff  ,  svMi  51W  4i  énStr  Ut* 
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wct  d«     ivant  que  de  f enfer  à  t^ embarquer  ^  ilfalMt  pen^ 

l'Orateur        /•        *      *^    •  /S        j*  rr     *        \i         •  *  *<   • 

Acm»4ei.  y^T  o^fetrtT.    On  aie  aufli  que  "ancien  Archî* 
4amus  un  peu  avant  le  commencement  de  la 
guerre  du  Peloponefè  ,  les  alliés  le  preffiint  de 
r^ler  ce  que  cnacun  dévoie  contribuer  pour  â 
Mac  a^r-  parc  >  répondit  que  la  Guerre  ne  Je  nourrijfoiâ 
^**^*""*  pas  avec  des  fonds  arrêter  éf"  fixes.    Car  com- 
me les  Athlètes  ,  qui  fe  font  loi^- temps  exer- 
cés ,    terralTent  à  la  longue ,   &  furmontent 
ceux  qui  n'ont  en  partage  que  Tadreflè  &  Ta-* 
gilité  ;   de  même  Amigonus  iè  prefentant  k 
cette  guerre  avec  tous  les  fonds  nec'eflaires  pour 
çteottMt  la  foûtenir  ,  fatigua  &  défit  enfin  Cleomeno- 
qui  ne  payoït  que  bten  petitement  &  avec  pei* 
'ne  la  iblde  à  (es  Soldats  étrangers,&  rentretiçt^ 
à  (es  propres  troupes.    Car  £1  refte  le  temp^ 
étoit  entièrement  pour  Qeomene ,  les  aflàire^ 
d'Antigonus  (è  trouvant  en  tt  mauvais  termes- 
dans   S)n  Royaume   qu'elles   le  rappelloien^ 
chez  lui. 
£n  effet  les  Barbares ,  profitant  de  fi>Q  ab- 
.    fence ,  côuroienc  &  ravageoient  toute  la  Ma- 
î^ra'vaw'cedoÎQe  9  fiif-tout  ks  Ulydens  y  étoient  des^ 
fï.;:*^  cendu^ 

frfme^  tîfamt  pmftr  â  fitrtr^  Gc  pioveibç  cft  tr^-fcnfl^  » 
avant  91e  de  fe  mente  en  mer,  il  faut  avoii  fait  les  pro^ 
viiions  neccfliiies.  Aptes  avoir  fait  cette  remarque  >  j'ai 
tiouvé  ma  cotreâion  conârméa  par  le  Manufcrit  de  l^ 
bibliothèque  de  S.  Geunaiii  t  oa  on  lit  sr^srif^r  Wn  *tt 

64.  Et  f«f  m  âécîiê  fimvent  par  imfiulpeth  infiant  ^  tpà 
ftant  manfÊtéA  Cet  endroit  eft  afic^  difficile  dans  i'origi- 
Bal  s  j'ai  tâché  d'en  rendre  le  fèns.  Plutarque  eocheiil 
yci  lûr  une  réflexion  ouc  Polybe  lui  a  fournie. 

éf.  Car  d'abvd  après   ta  bataitlf  de  Sfllajîf,)    Cette  b*i 

faille  eft  paifàitcmenc  décrite  par  Poljrbe  liv.  II.  Auti^ 

•  jonus  étoit  entré  dans  la  Laconic  avec  vingt- huit  jAil% 

&iBna  d«  picdSc  ftozc  €co»  cftevaiUL   Cicoiacnc  ^> 

ne 
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xq:iâus  des  hautes  parties  du  Nord  arec  une 
groilè  Armée  >  &  inondoient  tout  ie  païs  >  de 
iiorre  que  lés  Macedomens ,   au  defëspoir  de 
£è  voir  (àcc^er  ,  envoyèrent  preflèr  Antigp^ 
nus  de  venir  les  défendre*  *  £t  l'on  peut  pres- 
que afiurer  que  û  ces  Courriers  âiflene  arri* 
vés  un  moment  avant  le  combat  &  lui  euflènt 
rendu  leurs  Lettres  9   il  iê   ièroit  retiré  fiir 
riieure  »  »&  auroit  laiâë  là  les  Achéens.    Mais 
Ja  fortune  »  ^ui  décide  des  plus  grandes  aâài»  LaFomuit 
res  ^  &  qui  en^  décide  fouvent  par  un  iêqlpf««%andM 
pecic    inflam,   qui  étant  m^ué  produiroità?ft?i^» 
des  évenemens  tout  contraires ,   marqua  enl*'"'*^ 
cette  occaiioa  quel  eft  le  poids  &  la  forc^ 
d'un  ièul  moment.    ^^  Car  d'abord  après  k   . 
bataille   de  SeUafie^  &  fur  le  moment  que 
Cleomene  venoit  d'être  défait  &  de  perdre  & 
Ville  y  on  vit  arriver  les  Courriers ,  qui  vé- 
iioienc  lappeller  Antigonus.    Et  c'eft  ce  qui 
jrendit  encore  plus  pitoyable  le  malheur  de 
Cleomene  y  car  s'il  eut  attendu  deux  jours 
feulement  9  &  qu'il  eût  amuie  Antigonus  en  cieomen* 
éludant  le  combat ,'  il  n'eût  pas  eu  befoin  deHS^'l^^^ 
tirer  Tépée^  &  après  kreuaifid  des  Macedo-;;;;;;^^^ 

niens  ^^'^  ^^^ 

..vok  que  imff  mlUe  hoatmcs  ;  mus  il  fupj^lési  i  cette 
giaodc  infériorité  par  ravamag^  des  pùÛti  ^  U  fè  pou» 
JÉHT  deax  momagnes  piefaue  ioacceffibles  9  ièparées  (eu- 
lement  par  un  chemin  ton  étroit  »  qui  aUoit  le  long. 
d*uae  rivière  jufqu'à  Spane  i  &  il  avoit  fôrti^  encore 
'ces  deux  monugaes  par  un  boa  f&fCé  Ôe.  de  bons  ren^ 
parts  ,  de  forte  qu'Antieonas ,  après  ravoûr  reconnu  > 
■e  pgea  oas  à  propos  de  Tattaquer  ,  fie  fe  contenta  <(» 
camper  près  de  lu».  Cleomene  >  qui  appaiemment  man- 
qooit  de  vivres  fie  d'argent  ,  5t  enfin  la  faute  de  cotK 
Knih  à  la  bataille  »  fi&  il  fut  battu.    Il  741  beaucoup  d'e* 

froftc  i  fâfre  pour  tics  gens  de  gucne  dans  le  dctail  quç 
olybcaûitdccccombaw  ^ 

D  ^ 
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nicns  il  auroit  réduit  les  Achéens  à  traiter  avec* 
lui  aux  conditions  qu'il  auroit  voulu.  Mais  ^ 
comme  je  Tai  déjà  dit  y  le  manque  d'argent 
rayant  obligé  de  mettre  toutes  fes  efperances 
dans  les  armes  ,  il  fiit  forcé  de  combattre  avec 
vingt  mille  hommes,  comme  Polybe  l'écrit, 
contre  trente  mHle; 

Dans  ce  grand  danger  Cleomene  fe  mon», 
tra  un  Capitaine  digne  d'admiration;    Il  fut 
aufli    merveilleufement   fécondé  par  fes  Ci«- 
toyens  qui  firent  paroltre  un  grand  courage  y 
&  il  n'eut  pas/ujet  de  fe  plaindre  de  {es  trou- 
.  pes  étrangères ,  qui  combattirent  très-vaillam^ 
ftw^defeSê^^^  ;mais  il  fat  défait  par  l'armure  des  enne^ 
4»cit^*'nàs  beaucoup  meilleure  que  celle  de  fes  trou- 
■*'  pes,  &  par  l'impetuofité  &  le  poids  de  la  Pha- 

lange des  Macédoniens. 

Phylarque  ajoute  qu'il  y  eut  auflî  de  la  tra- 
hifon  ,  &  que  ce  fut  ce  qui  ruina  te  plus  les 
^"Sîîiaflàû'es  de  Cleomwie  ,  car  Antigonus  avoit 
àiabatauto  jonné  ordre  à  fes  lUyriens  &  à  {es  Acama- 
niens  d'environner  fecretement  &  d'envdop 
per  une  des  ailes  de  Cleomene ,  qui  étoit 
commandée  par  fbn  frère  Euclidas ,  pendant 

S'il  rangeroit  en   bataille  fes  autres  troupes* 
eomene ,  qui  obfervoit  tout  de  deffus  là* 
montagne  où.  il  étoit ,  ne  voyant  nulle  part 

•     ks 

'  és:  Tm  h  perim  ,  mon  chr  fiere  >  fur  fspfr^  5  »<»'  *• 
mettrs  eu  vailiànt  hofimeJ]  Il  mourut  en  ettet  en  vaillanc 
homme  s  mais  s'U  fit  le  devoir  de  Soldat ,  il  ne  fit  pas 
«elui  de  Capitaine.  Fol^be  nous  apprendqu*fl  ne  fe  1er- 
vit^pos  de  l'avantage-  de  iôn  pofie,  car  au  lieti  de  tom- 
ber de  ces  lieux  hauts  fut  les  ennemis  ,  de  mettre  le  des- 
ordre dans  leurs  rangs  ,  &  de  ic  retirer  enfuite  fur  lès 
hauteurs-,  quand  la  ne^lTité  l'y  obligeroit,  il  fit  tout  Je 
•omxaixft^  comme  s'il  eût  d4.  xcmponcx.  la  siCto'uc  ùia, 

ricai 
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Ses  armes  des  Dlyriens  &  des  Acarnaniens,  &^^ 
douta  qu'Antigonus  s'en  iërvoit  pour  queT-etÂ 
flue  ftratageme  femblable;  fiuiànt  donc  appcl-"^ 
kr  Damotelës  ,    qui  commandoit  un  Corps 
pour  veiller  à  la  garde  du  camp>  &  pour  em- 
pêcher les  embûches  fie  les  furprifès  »    11^  lui 
commanck  de  bien  voir  2c  de  bien  examiner 
^en  quel  état  étoient  les  derrières  de  l'Armée  fie 
de  vi&ter  le  tour  du  camp.  Damotelès,  qui^  à 
ee  que  Ton  dit,  avoit  déjà  été  corrompu  par 
atrgent  >  lui  dit  qt^il  n*dvoiP  fue  faire  Je  fi  mer^ 
^e  en  peine  de  fis  derrières  ,  que  tout  j  allai f 
Hen  ,  ^  quUl  penfât  fiidement  à  ceux  fu^il  s^ 
tupif  en  tête  four  les  bien  refeujjer.  ' 

Cleomene,  rafluré  par  ce  rapport,  marcha  > 

tête  baiflee  contre  Antigonus.    Ses  Sjpartiates 
firent  une  charge  fî  vigoureufè  y    que  les  Ma- 
lEedoniens  furent  forcés   de    reculer  jufqu'à 
cinq  ftades,  fie  qu'il  lesmenoit  battant  &  avec  j,,  ^^^ 
Çrand  meurtre.    Mais  en  même  temps  iJ  vitjjj»*'^' 
fur  l'autre  montagne  fon  frère  enveloppé  par 
les  Acaraaniens  &  les  lUyriens.    A  cette  vue 
il  s'arrête,  fie  comprenant  bien  le  daûger  où 
^toit  cette  aile  ,  il  s'écrie  y   ^  7h  es  perdu  pM^titOêtf 
mon  cher  frère  y  tu  es  perdu 'y  mais  tu  meurs  eu7!!!i^i\!u 
'VailUfif  hommey  ér  ta  vertu  fira  éternellement ''''^^^^*^ 
Pexemple  que.  nos  jeunes  gens  fi  propofiront, 

ùeû  faire  *  il'  iê  tint  fîirmr  furie' ibminet  de  û  montai 
gne  >  dans^  la  penfêe  qu'il  devoit  y  attendre  l'ennemi» 
afin  qu'après  la  dcffaite ,  H  eût  ^lus  de  peine  à  s'enfuie 
^ar  ces^  lieux  penchants  de  difficiles.  Mais  le  contraire 
wiiva  »*  comme  cela  ctoit  bien  vrailêmblàble  s  cai*  dc- 
sSétant  laifle  derrière  lui  aucun  eipace  libre  pour  Ce  reti- 
xec>  quand  les  cohortes  des  Illyriens  lui  tombèrent  Gu^ 
jès  bra|.,  il  ne  put  foutenir  leur  cfi^U»  [^cc  q^'U  B'avoll 
1^  dc^  tcucin  pôui  le  xallicr. 
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ér  Ufifjef  des  ékgis  é"  det  cbénU  de  nQtfewS» 
PKS  Je  Sparte. 

Tout  ce  Corps,  que  commandok  Euclida^. 
ayant  donc  été  palle  au  fîl  de  l'épée  avec  lui  > 
ceux  qui  les  avoient  défaits^  tournèrent  leur» 
arabes  contre  Cleomene  >  qui  voyant  fe^ 
gens  dans  un  tel  desordre  &  fî  e£&ayés>  qu'i^ 

j  n'avoient  plus  le  courage  de  faire  ferme,  ^ 

!!&»!  '"  feuva  par  la  fuite.    On  dit  que  la  plupart  de^ 
troupes  étrangères  périrent  à  cette  baidiUe,  8ç 
que  de  fix  tnifie  Lacedemoniens  il  ne  s'en  ûu»* 
va  que  deux  cens.    • 
11  conffiite     Ueomene  arrivé  à  Sparte  >  concilia  à  fe^ 
ÏÏ'dîwïr  Citoyens  de  recevoir  Antigonus,  &  leur  dit> 
jrf»  Aaiigo-  q^ft  ^  vivant  eu  en  mourant  il  fouveit  faire 
fueijue  chofe  qui  fut  utile  à  S  farte  ,  //  lefereit 
avec  un  très-grand  plaifr.    £t  voyant  que  le» 
femmes  couroient  au-devant  de  ceux  qui  s'é- 
toient  fauves  avec  lui»  qu'elles  prenoient  leurs- 
armes,  &  qu'elles  leur  prefentoient  des  cou*» 
^        pes  de  vin,  il  entra  dans  ù,  maifon.  Une  jeu^ 
ciMi^fltoe  efclave,  qu'il  a  voit  priiê  à  Megalopolis,^ 
SS'iS""   aui  étoit  do  condition  liore,  &  qui  le  lervoîc 
Jg}^"*  ^'depuis  la  tnort  de  £i  femme,  courut  à  lui  fer 
Ion  fa  coutume,  &  voulut  le  rafraicbir  &  1^ 
délaflèr,  le  voyant  encore  tout  échauflfé&  touc 
fatigué  du  combat.  .  Mais  il  ne  voulut  ni  boi- 
re, quoiqu'il  eut  grand  foif,  ni  s'iaflèoir,  (quoi- 
qu'il fôt  très-las,  &  s'appuyant  tout  arme  fur 
une  çolomne  ,  la  tête  iur  le  coude  ,    aprè^ 
ou'il  fe  fut  repofé  quelques  momens  en  repaf^ 
mt  dans  fà  tête  tous  les  divers  partis  qu'il 

^7*  Bt  dam  tes  BUttf  m  tntendint  0n  f§aiffmemeni,']  CaV 
4uis  les  EqoIcs  op  fMfeit  publiquement  des  dilcouis,  de» 
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ëoovcitprendre,  tout  d'un  coup  ilfordt&d* 
la  avec  les  ami^  m  port  deGythiutn  ,&5'écant  n  etmé 
embarque  fur  des  vaiileaux  (ju'il  avok  fàk  pre*fiû?^ib^ 
forer  9  il  et  voile. 

Il  ctoit  ï  peine  parti  >  qu'Antigonus  arriva 
dans  Sparte  dont  il  s'empara.    £t  après  avoir 
traité  tes  Spartiates  avec  toute  ibrte  de  dou-^f^Jjjj» 
çeur  &  dliumamté,  £uis  fouler  aux  pieds  lajH»^^* 
jfierté  &  la  dignité  de  Sparte  >  &  &ns  lui  inliil*oM  i>!!U»  ' 
tCT^  mai3  au  contraire  en  lui  rendant  /es  LotMdSUJS  te 
Se  fon  Gouvemeinenty  fie  après  avoir  facrifié''*''""**^*'- 
aux  Dieux  de  la  Ville,  il  s'en  retçurna  le  troir^^"^.^  J^ 
fième  jour  fur  les  nouvelles  qu'il  reçut  que  la<V'»^^ 
guene  étoit  allumée  dans  la  Macédoine»  dcnt^Sit^ 
Que  ks  Barbares  fiûibient  un  dégât  horrible  s^^"^ 
^ans  tout  le  païs.    U  étoit  même  déjà  atuqué 
d'une  grande  maladie ,  qui  dégénéra  enfin  en 
une  phthige  totale  par  un  catarre  général  fur 
tout  fpn  corps.    Il  ne  fè  laiiEt  pounant  point 
;i5battre  au  mal»  mais  il  lui  reûlta>  6c  trouva  Aar%»nM^ 
encore  en  lui  des  forces  pour  fournir  à  dellï^ilT 
Douveaux  combats  dans  fon  propre  Royaumej^^'JÏJ,' 
&  pour  mourir  plus  glorieulèment  après  unçjg^g;"^* 
grande  viâoire  -Se  un  grand  meurtre  des  Buc^        ^ 
pares.    Phylarque  écrit,  &  cela  eft  bien  vrai- 
femblable,  que  dans  la  bataille  »   qu'il  gagnt 
cot^tre  les  lUvriens  dans  la  Macédoine^  u  cri^ 
tant  &avec  u  grand  eôort ,  qu'il  fè  rompit  unç 
reine.  *^  Et  dans  les  Ecoles  on  entendoit  dirç 
publiquement  qu'après  (a  viâoife  criant  àç 
jojre,  O  la  belle ,   ê  rbeureufe  JQtnmée  t  û  jetta  mom^'ai* 
une  grande  quantité  de  fimg,  &  que  ce  fympr*^*'*'*^ 

tome 

MD  Manfcrit,  91»  Ikn  de  «x^Xaic»  il  ▼  a  lUxmty  c'oA'lU 
eut  I  dans  les  lieux  où  i'oa  f'affiwUox  poait  diifiovi^  9$ 
fMir  fades  4c  aoiiYcUci»  .' 
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tome  fut  fuivi  d'une  fièvre  continue  très-vîôi 
lente  dont  il  mourut.  Et  Voilà  pour  ce  qui  re^ 
.     .      garde  Antigonus. 

Quant  à  Cleomene,  étant  parti  de  Tlfle  de 

Gythere  ,  il  aborda  à  une  autre  We  appellée 

ifte  am  bit  .^iallc  ^  &  comme  il  était  fur  le  point  de  pa& 

îîe!*  ***^'fër  de-là  à  Cyrene,  un  de  fes  amis,  appelle 

H4w'dV**°'Therycion,  homme  qui  avoit  témoigné  beau- 

s^ï^'«-     coup  d'audace  &  de  courage  dans  toutes  les 

aâions  de  la  guerre,  &  marqué  beaucoup  dô 

fierté  &  de  hauteur  dans  tous  fes  difcours,  It 

ifcoott  ^^^^^  ^^  particulier  ,   lui  dit  :  Boi  de  Sfsrte  , 

^Vhery-  nous  avojts  tous  deux  fui  la  plus  helle  de  toutet 

^nluSU^Siles'marfs  y   jut  efi  de  mourir  dans  le  comtat. 

*****^**   Cepei^danS  tout  le  monde  nous  a  entendu  dire 

que  jamatt  Antigonuf  ne  vaincroit  le  'Rai  des 

.     Spartiates  ,  ju*après  Paimr  tuf.    Nous  avoni- 

encore  en  notre  pouvoir  une  autre  mort ,    qui 

après  celMâ  ejt  la  féconde  en  gloire  ^  en  ver^ 

,    tu.    Otseft'Ce  que  nous  navtgeons  fans  propos  et 

fans  deffetn  l  pourquoi  fuit  une  mort  qui  efi  près 

de  nous  y  pour  en  aller  chercher  une  qui  en  efi 

hin  ?    Car  s'il  n^ejt  pas  honteux  à  des  defcen^ 

dans  d^Herckle  iêtre  fournis  aux  defcendans  de 

'Philippe  &  d*  Alexandre  y  épargnons^neus  cette 

longue  navigation  y  en  nous  remettant  entre  les 

'mains  d^ Antigonus  ^  qui  vrai'femblabtement  efi 

[autant  au  déjfus  'de  Ptolemée,  quç  les  Macedo^ 

nietis  font  au-dejfus  des  Egyptiens,    §ueji  nous 

dédaignons  d'obéir  à  ceux  qui  nous  ont  vaincus 

par  la  force  des  armes  ^  pourquoi  reconnoitrionsj 

nous  pour  maître  celui  qut  ne  nous  a  pas  vain* 

eusr 

€È\  Car  il fant  que  la  nmtt  quePm  ehujjt,  ne  f»t p4u»ls 
fiièn  iPune  sétiotfj  Voilà  un  précepte  admirable  >  &  qui 
«0^  Use.  de  la  Bios  profçadp  J?Juioibphi«.   C'cft  là  feultc 


dby  Google 


AGIS  ET  CLEOMENB;       l) 

iusf  £/  fowvamt  m  no»s  montnr  ^tMfMnm 

à  un  feuly  potnrfuoi  nous  mmtrtr   infirieurs  à 

Jeu» 9  à  Antigoms  m  mut  frjonSy  &  i  P/^- 

kméè  à  fui  nous  albns  fuiri  tu  saur  î  DhrmS'm 

nous  que  nous  uUeus  en  Egypte  à  cauje  de  lu 

Reine  votre  mere^  qui  y  efi  en  huge  t    VYaimeu$ 

^e  fira  tm  jfeUaek  tien  àeuu  four  elle^  &  qui 

lui  fera  grand  plaifir,  quand  elle  montrera  auM 

femmes  de  FtoUmée  fon  fis  devenu  fugitif  ^ 

fri/onnier  y    de  Roi  quUt  étoit  /     Pendant  quo 

mous  fommes  donc  encore  maîtres  de  nos  ipéés  ^ 

que  noui  avons  encore  k  bonheur  âe  voir  la  La^ 

€onie    de  nos  propres  yeux  y    debvrons-nous  de 

cette  infortune  y  &  jufirfions-'nous  par^là  auorh 

de  ceux  quf  font  morts  dans  les  ebomps  de  Sellùpe 

four  la  liberté  de  Sfatte^  à  moins  quô  nous  fias» 

tenons  mieux  nous  tenir  lâchement  en  Mgjfte 

four  y  apprendre  qui  Antigonus  aura   laijfé  i 

Sfarte  pour  fon  Satrape  &  fin  Ueutenant. 

Xheiyclqp  ayant  ainfi  parlé,  CXeomtnthxi^SiU^é^ 
lépondit,  Mébant  &  lâche  que  fu  isy  tu  àrois^^^*^ 
donc  que  parce  que  tu  pourjuit  là  morty  qui  eU 
la  plus  aifie  de  toutes  les  chofis  humaines  y  et 
celle  qui  efi  toujours  en  notre  pouvoir  y  tu  es  ma^ 
gnanime  ^  généreux  y  é'  tune  vois  pas  que  tu 
fuis  dune  fuite  encore  plus  honteufe  que  to  pre^- 
ftsiere.  On  a  d^a  Jouvent  vu  des  gens  ^  qui  '*'*^- hJÏJÎi'î? 
ioient  mieux  que  nous  y  céder  à  leurs  ennemis  y  ^•^'^^p^ 
au  trompés  par  la  Fortune  y  eu  accablés  par .  le 
nombre.  Mais  celui  qui  cède  aux  tra^aux^y  aux 
fatigues  y  aux  louanges  y  ou  aux  blâmes  des  bom^ 
mesj  celui-là  efi  vaincu  par  fa  propre  foiblejfe  y 
é"  par  fa  feule  lâcheté,    f  car  il  faut  que  la 

morty^ 

|îerre  de  touche  dont  oo  doit  fè  ièrvîr  poui  [ufpt  de»  ^ 
eaouo9  ^Hiibm  ou  f^oiicttlb»  ou  homeufci^ 
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La  mort    fV0f/«  ^fW  t^»  ^tûifit  y  9e /ffit  pSS  la  fiêtU  Jt4ff0 

fa  ùL\JV^yx' honteux  ^ut  Àe  m  wivre  fit  A  m  mtmrir  fXf» 

■•R^îrï.ft/'^ww  fii-mêmê.    Et  ^effl  fouriata  à  ttia  ^ui  m 

St»  qïï'de  ^^^^  eKhw4es  eft  nous  freffant  Je  nms  Mivrf^ 

d«  M^^mo?.  ^  *^  mglheurs  frefens  fans  rien  faire  de  hesm 

^^^wpoai^4'0ifie.    Je  fais  Jtun  a*vis  Heu  dijferentj  je 

troi  fue  m  toi  ni  moi  ne  devons  Mhàndonner 

refierance  ietre  encofe  utiles  à  nette  fatrie. 

§luand  cette  ejferance    nous  manquera  ^    abr$ 

a  nous  fira  aiff  de  wonrrr  fi  nent  en  évcns  tanf 

f envie. 

.    Therycion  ne  répliqua  point,  mais  à  h  pre- 
mière occafion  favorable  qu'il  troQva  pours'é*^ 
.    loigner  4c  deomene»  il  «'éctita  fur  le  riva* 
ft'îîî'ï?  û8^>  &  fe  t5tta  de  fil  prcmic  mùtk.  Et  Cleome* 
jwp'*       ne»  partant  de  ce  même  rivœe,  aborda  en 
*  "^        Afrique  y  6c  «fcorté  par  les  Ojf&iers  du  Roi  il 
çitomeM  arriva  à  Alexandrie.    Quand  il  iàluâ  le  Roi 

arrive  à  ,  .  ^   .         .7^  .. 

«intttidite,  pour  la  première  iois>  il  en  reçut  un  accueil 
pS^IT  fort  oroitutire  &  fort  comman  fiins  aucune 
^i71ft%ndi{litiâion  marquée.  Mais  quand  il  eut  donné 
Î!«»i  ^•"  des  preuves  de  fon  grand  fens  >  qu'il  fe  fut 
montré  homme  £i^,  qu'A  eut  fîlt  voir  daût 
ià  coaveriàtion  ordinaire  lafrancfaire  &  iafim^ 
plicité  Laconique  afiaifbnnées  d^une  gmcd 
pleine  d'une  honnête  liberté,  6c  d'une  fierté 
noble,  qui  Tempêchoit  de  dedionorer  k  gnm^ 
deur  de  la  naiflance  &  de  pUer  fous  les  coupi 
dé  la  Fort])pe>  &  que  par  cette  conduite  il  eut 
paru  plus  agréable  que  les  Courtifans  qui  oe 
cbercnoient  qu'à  plaire  par  leurs  flaeeries&  par 
leurs  badefles,  alors  Ptolemée  fîit  faifi.de  hon^ 
te  &  de  repentir  d'avoir  négligé  un  û  grand 
Perfonnage  ,  6c  de  l'avoir  abandonné  à  Anti- 
gonus  %    qui  par  û  défaite  avoit  acquis  bea|> 

coup 
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coup  de  irepotatiDti  jSc  lusmcnté  infiuimeiil  A 

poiâiioce.   31  tâcba  donc  de  conSokr  &  de  re^  ^ 

lever  Oeomeoe  par  tootes  iôrtes  d'homiearsqv^iiviimfv 
&  de  OLveBcs  9  le  mSam  8c  Tencouragea  en^r%^g^. 


lui.  pramettam  qu'ai  k  reavojeroit  en  Grèce 
arec  une  Flotte  &  de  IVifent,  6c  <jffû  le  réta- 
Uiroit  fur  le  dirône.  Il  loi  ^iSgpA  uôe  pen*- 
fioQ  de  vmgt  -quatve  talens  p^  an  ,  dont  â^Jf  2SJ* 
s'entretint  &  entretint  &s  amis  tràs-fimple* 
ment  fie  très*fiibrement  9  épavgmmt  tout  le 
zefte  pour  l'eoipbyer  à  £ibveoir  aux  neceffi*  ui^t  '^ 
tes  de  ceoz  qui  te  retiroiem  de 'Grèce  enS'^Lteu. 

Mais  le  vieux  Ptolemce  moimit  avant  <p^^j^^[;^^ 
e&c  pu  aoGOinplir  la  fmmsSk  qu'A  avoit  faite  annS'ilT 
à  Oeûame  de  Je  renvoyer,  fie  la  fKHtvelle cS!^"& ^ 
Cmx  étant  «omlxe  dans  le  dernier  déborde^  î^fâiâini* 
ment ,  fie  «'étant  liftée  à  tooaies  excès  fie  da  ^vS'inikm. 
tkk  6c  des  femmes  3  les  afl&ires  de  Cleomene  ^J»^;^,"^/» 
^^n  aHeienc  à  l'abandon.    Cset  le  Roi  lui-  ^^%^]^^i:^ 
ttie  éfioit  fi  corrompu  par  ces  i&âmes  débau-nTcôv.  * 
ches,  que  lorsqu'il  étoit  le  plus  fobre ,  fie  dtt 
iêos  le  pkis  tâ&$  p  il  paâbit  fon  xxmps  à  célé« 
brer  des  Fêtes  fie  des  Sacrifices  >  fie  à  courif 
4ans  ion  palais  en  battant  le  tabourin  potr  as-^ 
fembier  fon  monde  9  fie  la^Ibtt  gcNivemo-  fea 
afiires  les  plus  importantes  par  une  courtifa^ 
9e  9  flommée  Agatlioclea  9  qui  étoit  fa  mal-  , 

txeàèf  par  la  mené  de  cette  court^ne9  fie  par  ,'^ 

un  infâme»  nomnié  Oenantes9  qui  étdt  le  mi- 
niflre  de  &s  plaifirs. 

Cependant  dam  le  tomtnencement  de  fbn 
Kegne  il  ne  lail&  pas  de  fè  fervir  de  Qeome* 
ne  9  car  comme  il  craignoit  fi>n  fiere  Magas,  ^^  "^^'« 

rà  caufe  de  là  mère  avcHt  beaucoup  de  cre-  !«•  ^  p<"W 
ôc  de  pouvoir  parmi  les  gens  de  {^erre»  4 
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um-  approcha  de  lui  Cleomene  &  Tadmit  dans  ie^ 
Sir«tcit«.  Confeik  les  plus  fecrets ,  où  il  cherchoit  le» 
S?  coift'u.  moyens  de  fe  dé&irc  de  fon  frère.  Mais  qiïoi* 
cit«me»e  oue  tous  Ics  autfes-  fuflènt  d'avis  qu'il  devoir  le 
i"i!â*î."de* faire  mourir, Oeomene  feul  s'y  oppo&,difint> 
k  fr^«  dï'*^  p^fl  vaudrait  encan  miatx  ,  s'tl  épm^  poffi- 
*^'  bk  ,  donner  flufiews  autres  frères  au  Rei  four 

plus  grande  fureté  de  fa  ferjonney  &  pour  par^ 
tager  entre  eux  les  affaires  du  Gouverfsevteut  ^ 
^tti  en  feraient  mieux  adminifirées.     Sur  ccl* 
^ï^9^l\u*  ^ofibius  ,  celui  des  amis  du  Prince  ,  qui  avoit 
ècU'îi'ic.^^  plus  de  pouvoir ,  ayant  dit  ju'an  nepauvoit 
'nullement    s^ajfurer    de  la  fidélité  des  Soldats. 
Hé  onft    ^^^^i^&^t   pendant  jue  Magas  ferait  en  vie  y 
âeofeomV  Clcomene  lui  répondit^^'i  eet  ^ard  il  n'a^- 
Sj^mS!   vait  qu^à  être  en:  repas  >  parce  que  pamu  eette 
milice  étrangère  ^  il  f  avait  plus  de  irait,  nulles 
Soldats  du  Pelt^eje  ^  qui  d^endoient  entière^ 
,        ment  de  lui ,  &  qui ,  au  premier  fignal  qu*it 
leur  donnerait ,  ne .  manqueraient  pas  d'accourir 
avec  leurs  armes  >  tout  prêts  À  exécuter  ce  qtfil 
ordonnerait. 

Ce  difcours  perfuada  fur  l'heure  de  la  fince^ 
rite  de  ion  affeâion  pour  le  Roi ,  &  donna 
une  grande  idée  de  fà  puiflànce.  Mais  bientôt 
après  la  foiblefle  de  Ptolemée  augmentant  & 
timiditè&îâ  défiance,  &  comme  il  arrive  d'or- 
••^ïf'fe  dinaire  à  ceux  qui  n'ont  point  de  fenf ,  que  le 
*«««  ïni,  P^^  ^®  P^^  ^ûx  leur  paroît  toujours  de  crain* 

drc* 

€9*  S^^  vamdfmt  encwt  ndm»  •  ^H  fhitp^^Ue  ,  dmur 
ftmjiemrs  antres  frères  au  RùW]  Cleomene  patle  en  kommr 
vertueux  ,  qui  eft  gerdiadé  au'un  Roi  ne  fauioit  avoir  des 
Kiniftrcs  plus  afcâionnts  a  (on  (crvice  &  plus  obligés 
de  Taidec  à  porter,  le  peûnt  fardeau  de  la  Royauté  >  qu« 
les  prop  res  fieces.  Cela  devroit  être  »  mais  l'Hiftolte  da 
80S.  tenu  -ii  £Uc  aifi»  voit  ^ue  l'espoiaice  a  démenti  ce 
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are  tout  &  de  fe  défier  de  tout,  ce  mêmei«pirtfii 
^ifcours  le  rendit  redoutable  à  toute  la  Cour, £x?i!i' 
-conunc  un  homme  qui  avoit  beaucoup  depou-5!rfiî„îr*f 
voir  &.  d'autorité  fur  les  Soldats  étrangers.    Ilfe^r^rSÎ 
y  avoit  même  plufieurs  de  ces  Courtiiàns  ,  quifj^^jj  * 
<lilbieBt  que  Cleomcne  étoit  un  lion  parmi  ce'"^^^'«; 
troup^u   de*  brebis.    En  eâèt  il  paroifibit  tdc^arcom! 
d^uis  toutes  fes  manières  à  tous  ces  Courtifans,mr^te" 
<:ar  il  les  regardoit  de  travers  avec  im  air  fér-^'** 
ne  &  intrépide,  &  épioit  avec  foin  tout  ce 
qui  fe  paflbit. 

Enfin  il  fc  lafla  de  demander  des  vaiflcaux 
&    des    troupes ,    miis   aywt    eu  nouvelles 
qu'Ântigonus  étoit  mort,   que  les  Acfaéent 
ecoient  engagés  dans  une^ande  guerre  contre 
les  Etoliens,  &  que  les  adirés  le  demandoient 
£c  Fappelloient ,  tout  k  Pebponefe  étafit  en  iu«miii4« 
trouble  &  en  oombuftion ,  alors  il  demanda  vi^rr«ûî> 
qu'on  le  renvoyât  feul  avec  fes  amis  ,  flc  c'eft  fc^iî'^t  • 
ce  qu'il  ne  put  obtenir.    Il  ne  put  même  avoir*'**^'* 
audience  du  Roi ,  qui  paflbit  les  jours  &  les 
nuits  avec  fes  femmes  en  débauches*  en  bac- 
chanales &  en  mafearades.    Sofibius,  qui  étoit 
le  principal  Miniftre  ,  &  en  qui  le  Prince  fe 
xepofcHt  du  foin  de  toutes  fes  afl&ires  ,  voyoit 
bien  qiie  Clcomene  ,  retenu  contre  fa  volon- 
té ,  ieroit  d^sereux  &  redoutable  ,  &  que  , 
renvoyé ,  il  dcvoit  être  fort  fufpe<a  ,  car  on 
dcYok  tout  ci;iaindre  de  fon  audace  &  de  fon 

ambi*  / 

l>caa  principe  >  &  que  ks  frères  de  prefque  tous  ces  Kols 
ont  ■  été  leurs  ennemis  les  plus  dangereux  *  &  qu'il  n'y 
^o'tt  rien  de  plus  ordinaire  dans  les  Mailbns  Koyales 
«ne  les  meurtres  des  frères, .  Plutarque  nous  dit  dans  la 
vie  de  Demetrius  ,  que  ce  meurtre  des  fraes  étoit  dans 
la  Poliôque  >  ce  qu'efren  Géométrie  un  axiome  que  tout 
àc  monde  icfoic»  &  que  pedàfific  ne  contefie. 
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atn  4^-  ambidoQ ,  qui  le  poitoient  à  tout  entreptcifw 
ï?«u?î^  dre ,  &  de  la  coiinoiflàace  qu'il  avoit  de  la  fbi<^ 
prfroiwc  bleiTe  &c  de  la  maladie  du  Gouvernement.  Csur 
S  SSwrî*  ^  °'7  ^^^^  ^  prcfôns  ni  largcATes  qui  puflènt 
SciaiSÎ  adoucir  ce  naturel,  naais  comme  on  dit  que  le 
"cT'i^eae  '^^^^  ^^^^  >  4^^  '^^  £g7ptiens  adorent  fous  le 
nttSTi^^  nom  d'Apis  >  au  milieft  de  la  plus  abondante 
Mm^^     pâture  ,  Se  brtqu'il  £emble  le  plus  vivre  dans 
^A^*  les  délices  >  n'oublie  pourtant  point  la  vie  qui 
lui  eft  naturelle»  &  deuie  de  courir  &  de  boa* 
dir  dans  les  campagnes  ,  &  fait  vifiblemeqc 
connoicre  qu'il  eft  très-  mécontent  d'être  rete* 
nu  entre  les  mains  du  Prêtre  qui  a  le  ibin  de 
le  garder  &  de  le  ièrvir,  Qeomene  de  mên» 
ne  prenoit  aucun  plaifir  à  la  vie  molle  &  deli<« 
cieufe  qu'il  menoit,  mais  comme  Homère  dit 
àSSffr   d'Achille  ,  il  fe  jUfsfaii  dévorer  à  la  trifiejfe  en 
Jernetiranf  dam  f9n  fiÊartiesr  fans  aBicn.,  ^  fm^ 
pir4>st  après,  les  allarmef  ér  us  combats. 
KUaiPNM,     l>s  aSàires  de  Cleomene  étant  en  cet  état^ 
ciMmêu!  Nicagoras  le  MefTenien  arrive  à  Alexandrie, 
ki^rlef*  G'étoit  un  homme  qui  haïûbit  mortellement 
Cieomene  >  mais  il  Êiilbit  fèmblant  d'être  de 
&s-  ami5.    Il  lui  avoit  autrefois  vendu  une  jo« 
lie  maifbn-  de  campagne,  &  n'en  a  voit  pas  ét6 
pçiyé  ,.  ibit  que  Cleomene  eût  manque  d'ar- 
gent, foit  qu^U  n'eût  pas  eu  le  temps  d'acquit» 
tsx  cette  dette ,  ou  qu'enfin  les  guerres ,  qui 
iUrvinrent,ren  euflènt  empêché.  Qeomene  Itf* 
vit  comme  il  debarquoit,  car  il  (ë  promenoit 
alors  par  hazard  fur  le  quai  oui  bordoit  le  ri* 
vage,  &  il  le  falua  avec  amitié,  &  lui  deman- 
da quelles  affaires  tameneient  en  Egypte  ?  Ni-». 
cagoras  lui  ayant  rendu   ion  falut   avec  de! 
jgrandes    marques   d'afFeâion  ,    lui    répondit 
jsf'i/  amemil  au  Sûidt  tris  rùoMX, chevaux  àâ 

çmrex 
•  •       • 
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gfterrf.    Cleomene  fe  pienant  à  rire  lui  dit,  I/^Bg«iw 
nnmJhté^^  mtux  potnr  têt  pt  tm  Imi  eujfes  éunenéVrSrSS^ 
d^s  ialsàties ,  dts  ehsntemfety  &  d$  èeoMX  mî- 
gig^ns  y  C0r  voilà  les  cbûfis  én$  b  BmffifM* 
finiimiw$.  k  fbu  emrùux. 

Nicagoras  ibum  alors  à  ce  mot  de  Qeome- 
ae  y  mais  quelques  jours  après  il  le  fit  fouve» 
Bîr  de  la  pente  mai£on  y  qu'il  lui  avoît  vendue. 
Se  le  pria  de  lui  en  donner  le  prix  £tns  autre 
délai  »  l'aflùrant  f^H  Me  fh/Êpirtuner^  fat ,  NteagwM 
^H  i^atuoit  fait  mm  perte  ceMpderahh  dam  UciS^Jn 
veMte  dafes  maubaMdifis.  VUTZfam 

Cleomene  kii- répondit  qu'A  ne  lui  reftoitpas^'^Hffî?* 
k  moindre  chofe  de  la  penfion  que  le  Roi  lui  »•*«  »"*»•• 
donnoit.     Nicagosas  ,.  affligé  &  fâché  de  ce 
refus  ,  alla  fur  l'heure  rapporter  à  Sofibius  le^Nîng»», 
kocard  de  Cleomene.    Sofibius  te  reçut  avec  so?blw  w 
grand  plaiâr ,   mais  cherchant  un  iiijet  pIusSS^^ 
grave  &  plus,  capable  d'irriter  le  Roi>  il  per* 
fijada  à  Niàigoras  d'écrire  en  partant  une  Let-' 
œ  au  Roi  contre  Cleomene  pour  lui  donner  t^tn  «ai 
avis  qu'il   avoit  refolu  >  s'il'  lui  donnoit  des2?ri»Vi.RÏ 
vaiflcaux  &  des  troupes  ,  de  fe  rendre  maître  îi'lîîîS** 
<te  Cyrene.    Nicagoras  écrivit  cette  Lettre,  & c«~««»*- 
^'embarqua  en.  même  temps.     Quatre  jours 
wgfths  fon  départ  Sofibius  porta  au  Roi  Pto^ 
lemée  cette  Lettre  comme  s^il  ne  venoit  que 
de  la  recevoir  ,  &  ayant  par-là  mis  ce  jeune 
Prince  en  fureur  contre  Cleomene,  il  lui  con« 
fiilla  de  l'enfermer  dans  une  grande  maifon, 
&  de  lui  fournir  toujours  le  même  entretien»    Ltiuf 
mais  de  lui  ôcer  «out  moyen  de  fbrtir  &  decSiiîï*^ 
i^échapper. 

t^  traitement  affligea  extrêmement  Cleo- 

meile ,  mm  il  conçut  encore  4e  plus  riiauvai- 

Çf^  ei^»^<e^  l>our^  ÏXfGaix  fur.  wc  ^yai^(urp 

.  .      '^"""  '  qur 
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^         qiu  ,lui  arriva  ':  Ptolemée ,  fils  de  ChryfermuBi 
•S'rîTà*  ^^  d^^  grands  atnis  du  Roi ,  avoit  toujours 
*Jfy;gC«»«ffort  bien,  traité  Qeomenc,  ils  avoient  lié  en- 
lefe^ererietrc  eux  utt  ioTt  grand  commerce,  &  ils  vi* 
*****  voient  enfemble  avec  beaucoup  de  fâmiliari^ 
té.    Cleomene  l'ayant  envoyé  prier  de  le  ve- 
nir voir^  il  y  alla,  lui  parla  avec  afièz  de  mo*^ 
deration  &  de  douceur  >  tâchant  de  calmer  Ces 
ibupçons  >  &  de  juftifier  la  conduite  du  Roi  à 
Ion  égard.     Quand  il  fortit»  il  ne  prit  pas  gar- 
de que.  Cleomene  le  fuivoit  jufqu'à  la  porte 
de  la  prifon,  ô^  il  gronda  très -fortement  les 
Gardes  de  ce  ^u^Hi  gatdoient  ^vec  beaucoup  de 
négligence  nne  kite  féroce  comme 'CeUe*  là  ^  '*  c5* 
qu^on  auroit  bien  de  la  feme  à  rep^rendre  fi  elle 
échappoit, 

Cleomene  ayant  entendu  cela  de  Tes  oreU- 
les  ,  fé  retira  promtemcnt  avant  que  Ptolemée 
pût  s'appeFcevoir   qu'il  l'avoit  fuivi ,   &  alla 
conter  à  fès  amis  ton  avanture.    D'abord  ils 
perdirent  tous  TcTperance.,  qu'ils  avoient  con- 
iJJSSSÎeÇ"^  en  arrivant ,  &  pleins  décolère  ils  rdb-i 
2^jj^fc furent  de  rœouflèr  par  les  armes  l'injuftice  & 
**  """'l'infolence   de  Ptolemée  ,   de  mQurir  d*unc 
manière  digne  de  Sparte  ,  &  de  ne  pas  atten- 
dre ,  comme  des  viâimes  engraiflfées  y  qu'on 
vînt  les  immolegr.    Car  ils  trouvoient  très -in- 
digne &  très -honteux  que  Cleomene  >   qui 
avoit  dédaigné  de  s'accommoder  avec  Andgo- 
/  nus, grand  homme  de  guerre,  &  vaillant  de  Gk 

•     perfonne  ^  fe  tint  là  les  bras  croifés  >  attendant 
le  loifir  d'sm  Roi  bateleur  &  £u-ceur ,  jus- 
qu'à 

UhaffùhJ]    C'cft  le  fens  du  mot  fy^^ifwm  •  qui  cft  dan» 
le  Mkie  s  mais  je  iiiis  obligé  d'avcitix  ^pc  Htm  Etien- 

ai 
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im%  xt  quil  loi  plfit  4e  quitter  fon  ttbdâmi» 
ée  de  finir  fe  débauches  &  &s  taafeifadit 

|)Our  veiHr  ordonner  fe  mort. 

Cette  refbhition  ptWt  >  8c  k  Roi  étant  âSë 
tre  jeiar-â  à  Omope  >  let  aidîs  de  Cfeomcne 
firent  caorlr  le  bmit  mr  toitt«  la  Vâle  que  le 
Prince  av«>&  rdôlu  dele  tk^  de  6  prUbn.  En  nnhqm 
coftfequetice  de  ce  bruit,  comme  c'eft  la  eoû-ciîïîi/* 
ntoJc  des  Rois  d'Egypte,  quand  ib  veulent '^^'^^ 
éfargfr  un  prifomtfer  ,  de  lui  envoyer  la  veâle 
lin  bon  fim^r  &  de  grands  prcfea»,  les  amis  de  ^•«•jjj^ 
Oeomene  avoient  eu  felti  de  préparer  un  fes-^du  Kî.» 
tin  êc  des  p^enç,  qu'ils  lui  envoyèrent  en  ***'"**' 
trottipant  les  Gardes,  oç  en  kur  firifant  accrôi» 
tt  que  c'étoit  te  Rxri  qui  les  eovoyoît.    Qeo» 
mené  mettant  donc  des  chapeaus  de  ffeurs^fer 
h  tête  y  fit  un  fàcrifice  aux  Dieux  ,  envoya  1 
les  Gardes  de  bonnes  portions  de  ce  ftcrinciet 
-ic  fc  mettant  à  table  et  grande  chère  avec  Af 
émis. 

On  dit  gtfîl  commença  rentreprife  plutôt 
qu'il  n'avoit  refolu  ,    parce  qu'il  s'apperçut 
qu^in  dear  dômcftiques ,  qui  «voient  tout  le 
projet ,  étoit  forti ,  &  étoit'aHé  voir  Une  fem- 
me ,  dont  il  étoit  amoureux.    Craignant  donc 
d'être  découvert  ,  &  vovant  qu'il  étoit  â^ 
près  de  midi  &  que  les  Gardes  étoietit  encou^ 
re  endormis  de  leur  débauche  de  h  nuits  fl 
prit  &  cotte-d'armes,  dont  il  découfot  la  mao*  Oê^mm 
che  du  bras  droit ,  &  Ibrtit  Fépée  à  la  aizin^r^i^^ 
•vec  fes  amb  équipés  de  même,  au  nombre"^'; ^jS;^ 
de  treize.  *  4t  ^  ^ai^ 

I£ppotas,  qui  étoit  boiteux,  &  un  de  ces 

treite 

;  Itmnt  E 
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treize  fortit  avec  eux,  &  marcha  d'abord  afleK  ; 
délibéremeat  >  mais  voyant  qu'ils  alloient 
»S?dîi«ÎI  tnoins  vite  pour  l'attendre ,  il  les  pria  de  le 
r«w*  finer  et  de  ne  pas  msnquer  kttr  entrefr'tfe  four 
un  homme  fotble  ,  fui  ne  fouvoit  être  tt aucun 
fecours.  Par  bonne  fortune  ils  rencontrèrent 
près  de  la  porte  un  homme  d'Alexandrie  qui 
menoit  un  cheval.  Ils  le  prirent ,  &  ayant 
fait  monter  Hippotas,  ils  coururent  dans  tou- 
tes les  rues  exhortant  &  encourageant  le  Peu- 
^S!É£!  pic  à  la  liberté.  Mais  tout  ce  Peuple  n'avoit 
'  'de  force  et  de  courte  que  pour  louer  &  ad* 
mirer  l'audace  de  Cleomene,  &  pas  un  d'eux 
n'oià  le  ruivre>  ni  lui  donner  le  moindre  fè- 
cours.  Ptolemée  y  fils  de  Chryfêrmus  ,  ibr- 
tant  du  Palais ,  fut  attaqué  pu:  trois  de  la 
troupe  qui  le  tuèrent.  Un  autre  Ptolemée,  à 
qui  la  garde  de  k  Ville  d'Alexandrie  étoit 
commife ,  étant  ibrti  contre  eux  (ùr  fbn  char, 
environné  de  iès  domeitiques  &  de  fes 
Gardes  ,  ils  allèrent  à  ià  rencontre  ,  écarte* 
rent  d'abord  la  foule  oui  l'accompagnoit ,  & 
l'ayant  tiré  de  fon  cnar  ,  ils  le  tuèrent  fur 
h  place.  Ënfuite  ils  prirent'  le  chemin  de 
'la  Citadelle  dans  le  deiTeia  d'enfoncer*  le; 
portes  de  la  priibn  &  de  fe  fervir  d'un  grand 
nombre  de  priibnniers  qui  y  étoient  dete« 
nus.  Mais  les  Geôliers  &  les  Gardes  les 
avoient  prévenus  &  avoient  bien  muni  &  bar** 
ricadé  m  portes ,  de  forte  que  Cleomene  dé- 
chu de  cette  efpêrance ,  alla  errant  çà  &  là  . 
par  toute  la  Ville  ,  fans  que  perfonne  (t  pre« 
fentât  pour  le  fuivre  ni  pour  le  combattre , 
-mais  ils  prenoient  tous  la  fuite  £ufis  de  fîa- 
jcur. 
Aion  Cleomene  vit  bien  qu'il  fiiUoit  ra^ 
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noncer  à  fon  entreprife;  fe  tournant  donc  vers 
fes  zxxûsy  il  leur  die  :  J^es  amis  y  il  me  fémt  fat  B«wa«i 
bétonner  pu  des  femmes  eommanJent  ici  à  de$^^^^\ié 
hommes  fui  fuyeut  la  -liberté  y    &  les  exhorta  ^^fnJln^ 
tous  à  mourir  genereufement  &  d'une  manière 
qui  répondit  à  la  grandeur  des  cUoTes  ^u'ib 
avoient  faites.    JHippotas  fut  tué  le  premier  \  m^fm» 
ÙL  prière  par  un  des  plus  jeunes  de  la  corn-  m,  /•  «îS  ^ 
pagaie  y  tous  les  autres,  eniuite  fe  tuèrent  ge-ro»J!ag»i«.  * 
nereuièment  eux-mêmes  à  l'exception  de  Pan- >«.  hkim 
teus,    qui  le  premier  avoit  pris  la  Ville  dem<»e«. 
Me^opolis.     C'étoit  un  jeune  homme  très* 
beau  ,  très -bien,  fait  >  à  la  fleur  de  (on  ige9 
&  plus  heureufement  né  qu'aucun  des  autret 
jeunes  gens  pour  la  diicipline  Laconique»  & 
lès  grandes  qualités  avoient  donné  au  Roi 
Cleomene  une  grande  paf&on  pour  lui.    Ce 
Prince  lui   ordonna  que  quand  il  le  venoit 
tombé  mort  &  tous  les  autres  avec  lui  >  abrs 
il  fë  tuât  lui-même  le  dernier.    Tous  les  au- 
tres s'étant  àoûc  pafle  l'épée  au  travers  du 
corps ,  &  étant  étendus  par  tene  y    Panteus 
les  alla  vifiter  l'un  après  l'autre  y  &  les  fbn* 
dant  avec  la  nointe  de  ibn  épée^  il  voulut 
s'afiiirer  s'il  n  y  en  avoit  pas  quelqu'un  qui 
fût  encore  en  vie.    £n  piquant  Cleomene  au 
talon 


Yii 

dit    . 

il  fe  tua  fur  fon  corps.    Aînfi  finit  Cleomene,  Scomênt 
après  avoir  régné  leize  années  à  Sparte ,  &  «*'»'»«• 
être  devenu  auffi  grand  homme  que  nous  ve« 
nons  de  le  reprefenter; 

Dès  Que  le  bruit  de  iâ  mort  fut  répandu 
dans  la  Ville  ,  Crateficlca  &  mère  ,  quoique 
femme  d'un  gnvid  courage ,  d$  confcrva  pas 
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Grateficiea  &  trogtmmÂté  cûnttc  c€  gï^d  coup  die  bi 

5a/ft  rtil'  Fortune  eimemie  ,  &  ctnbraflànt  les  deux  en- 

5KÎ?«    ftns  de  CleotncBé  >  eHe  fe  mit  à  depJorer  fes 

'^,l,t,'^  naBieurs.     L*aîné  s'étam  debarraflfe  de  fe» 

i»,'iL"cfe*ô.®*"^  >  i^wmta  fur  le  tcm,  &  6ns  que  perfenï- 

««neftp^e-né  s'en  ctoiitât,  il  fe  jctta  en  bas  la  the  la 

ti?c!*8e"i»  première  ,  dont  il  fat  tout  brifé  ,  mids  il  n'en 

^"^f*^  mourut  pas:>  on  fe  releva  malgré  lès  cm.  Se 

malgré  la  fineur  oà  il  étoît  de  ce  qu'on  l'em- 

pêCToit  de  mourir. 

Yc.ieiBi?a      Le  Roi  Ptolemée  ,  iiaibrmé  de  cette  av^n- 

rn'c*t"îe)  tore ,  ^'  ordonna  qu'on  mît  en  cr<^  le  corpa 

SÎSmtne.  de  Ckomene  après  ravoir  enveloppé  de  peaiâ: 

"  f?ît      pour  le  'garantir  des  bêtes ,  &  qu'on  fît  mo»- 

^f»7/r«  cir  fes  éafam  avec  £à  ihere^  &  toutes  ks  fem* 

ftS^netquî  mes  qaî  Taccompagnoient;  la  femme  de  Pan- 

i^roient ,.   ^^  ^^^  ^  ^ç  nouArc.    Cétolt  une  Dame 

d'une  exceïïcnte  beauté  &  d'une  taille  majes- 

tuerfe.    Son  mari  &  elle  fexMent  encore  nou- 

vemx  mariés ,   ôc  dans  les  premiers  fetix  de 

Ifcur  amour  loriqu'fls  tcMnberew  date  cette  in- 

-fortune. 

Quaad  Panteus  partit  de  Sparte  avec  Cleo- 
mcnc  5  flc  qu'elle  voulut  s'coabarquer  avec  liiif 
fss  parens  l'en  empêchèrent ,  &  l'^ant  Renfer- 
mée malgré  elle  ,  ils  la  gardoient  fiMgneufe*- 
ment  j  mais  peu  de  jours  après  ayant  trouvé  le 
moyen  d'avoir  un  cheval  &  quelque  peu  d'ar- 
gent, 

71.  Otdima  ^'M  fnU  en' ml*  le  tvrft  de  CUmhme  sfrh 
Uvpirenveli^féd^fi^mx.']  Ce  paffagc  a.  été  fort  œal  ex- 
pliqué >  les  uns  ont  traduit  sprès  l'avetr  écorehé  ,  ec  Ict 
autres  après  l'avoir  embamné.  Traduûions  également  op- 
*ofêcs;au  texte  qui  ne  peut  les  Ibuf&ir  5  car  ,  Conime 
Henri  Etienne  l'a  fort  bien  vu  ,  xéraCufvh  ne  peu»  jû* 
mais  fignificjc  éa^d,er.  Mais  il  l^m&ttoM  ûmfiçmem, 
i^>  £  peaHfi.    TJïttcydïde  s'en  eft  SXYi  duos  cett|  fr 
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)  die  feakk  une  wA  ,  gagna  à  toutç 
le  port  de  Tenare  y  s^esâiarqua  fur  hr 
^ecnier  vaififeau  >   alla  tiouver  fon  mari  en  ^j^^^ 
£gypte  9   6c  là  elle  partagea  tranquillement  &,de'"spucs 
.  ^^ement  avec  kû  la  vie  mall^ureufe  qu'il  me- 
moit  dans  cette  t^re  étrangère. 

Qaaiid  les  Soldafô  menèrent  Crateficle»  au 

fùppUce  ,  elle  la  lôûtenoit  &  lui  portoic  elle-' 

sieme  la  robe  pour  l'aider  à  marcher,  en  Yex^ 

Aortaot  à  montrer  en  cette  occafion  toute  & 

fe-meté  &  &  conftance^  quoiqu'elle  ne  dc- 

mncUk  d'autre  grâce,  finon  qu'on  la  fit  mou^ 

nr  avant  fes  en&ns.    Malgré  Tes  prières  quand 

o»  fiit  arrive  au  lieu  où  Ton  avbit  acCc/ûtumé 

^  bipc  ces  exécutons  ,  les  Exécuteurs  égor« 

gèrent  d'abord  {es  petits-fils  à  (es  yeus:>  &  l'é- 

fpigereat  enfiiite ,  6m  que  jamais  d^  cette  Ç;^nj>^^ 

affieufè  e^ECr^oké  efie  prononçât  d'autre  psL-^çZl^iit 

jole  que  celle-ci  ^  ^h  mes  exfans  ^  oit  êtes^vous 

La  femme  de  Panteus>  qui  étoit  grande  & 
ferte,  ceignant  £ès  robes  iàns  profërer  une  feu-» 
le  paK>Ie ,  &  iàas  marquer  le  moinàre  trou-  coan^ 
bte,  prit  foiri  avec  les  linges  qu'elle  avoit  d?ac-ïîftÏÏ«t  éV 
commoder  &  d'enfevelir  toutes  ces  femmes  à  *"*"""• 
laefure  qu'elles  étoient  exécutées.     Et  quand 
6m  tour  vînt  de  mourir  après  toutes  les  ai^- 
cres >  die  s'^ila elle-même  y  baiHà  fes  robes 

fa^ 

foification.  Pioleiii^  otdooa»  qu'on  eiHMdo|if»ât  de 
^fOÊxa,  le  coip6  4e  Cleomcne  ,  afin  qu'U  &  cooftnât- 
Bh»  kiog- temps  ,  &  «^ue  les  bêtes  ae  k  devoraflèot 
Boiqti  c'«â  pousquoi  )'«i  ajouta  daas  la  traduâion  •  pfmr 
U  iMt^mir  dts  bêta*  Ceux^  qui  oot  traduit  f  ^èt  P^vit 
mémmi ,  omx  lu  lutfmfm^n^ttiymt^  $  mais  cette  €0ire6tipa> 

ne» 
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*?«"?. ÎTcl  |^;^pennettre  qu'aucun  autre  l'approchât,  ni 
îoeTqarfor.     ^^^  «lênic  quc  TExccuteuT ,  &  mourut  ainfi 
te  avuc  (à  avec  un  courage  héroïque ,  fans  avoir  befbin 
■•"•        que  perfonne  lui  rendît  ce  dernier  office  d'en- 
velopper  &   de  couvrir  fbn  corps  après   Gt 
mort ,  tant  elle  fut  foigneufe  de  garder  dans  la 
Leffem.   "?^^  même  la  pudeur  &rhonnêteté,&de  mu- 
SdemÔnV"  ^^  ^  ^^  remparer  fon  corps  de  la  même  de- 
d^pl"  m*îcî  cence   qu'elle   avoit  confèrvée  toute  fâ  vie. 
iVhiSiV.!  Ainfi  Lacedemone  dans  cette  fanglante  Tra- 

fjedie  où  les  femmes  entrèrent  en  lice  contre 
es  hommes,  &  difputerent  avec  eux  à  qui  fup- 
ll*?ôu*orP^^^^^it  plus  courageufement  la  mort,  fit 
îîïwîl"*^^"^  "P^r  cet  exemple  fenfible  &  mémorable 

■»•  o  outra»  f..  m    ^  ,*  •it-r^ 

ftruve«a.qim  neft  jamais  au  pouvoir  de  la  Fortune 
d'outrager  Ja  vertu. 

^^  Quelques  jours  après ,  ceux  qui  gardoient 
le  corps  de  Clcomene  fur  la  croix  >  "  virent 

un 

7*'  Sftt^nes  Jottrs  é^h't  tewt  qàt  gardaient  le  eerps  de 
Cieomene  fur  la  croix,']  Comme  c*^toit  la  coûmme  ;  oa 
mettbit  des  gardes  poai  garder  les  corps  de  ceux  qu'oo 
QToit  exécutes  >  &  pour  empêcher  qu'on  ne  les  enle- 
vât pour  les  enterrer.  Miles  ^  Krems  njferv^bat  ,  m 
mms  dd  fepult»am  ceifvrs  detrsheret  i  dit  Pétrone  dans 
M  Matrone  d'Ephelè.  C*eft  dans  cet  efpht  que  les  Prin- 
ces des  Prêtres  fie  les  Pharifiens  dirent  à  Pilate  >  après 
^u*on  eut  ^crucifié  notre  Seigneur:  Orétânnex.  p$e  le  feptdcre 
filt  gardé  jufpeam  traijteme  jomr  ,  de  pemr  fiu  fes  difdfUs  ma 
viennent  la  nmt  dérober  fin  eorpt  ,  &e,  Matth.  XXVII.  64. 
Cette  remarque  eft  de  M.  dé  Thou  >  je  l'ai  uouvé  écrite 
^t  Gl  main  à  la  marge  de  ion  exemplaire. 

73*  Virent  nn  grand  ferpent  entertUlé  antcur  de  Ja  tête  »  & 
md  hi  couvrait  tout  le  viJageJ]  Le  (êrpent  êtoit  autour  de 
U  tête ,  &  lui  couvroit  tout  le  vifàge  i  parce  qu'il  n*y  avoit 
que  cette  panrie  qui  fut  découvene  t  le  refte  étant  tout 
couvert  de  peaux.  C'eft  ce  qui  fâilbit  le  prodige  >  &  c'eft 
cela  même  qui  devoit  le  détruire.  Car  il  n'étoit  pas  mal 
aifë  de  juger  ,  que  c'était  un  ièrpent  qui  s'étoit  gliiTé  tu 
la  crojx  ,  &  qui  s'étoit  atuché  à  U  cête  &  au  viiâge» 
mnme  aux  fcufcs  pacciea  découverta. 
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un  erand  ferpent  cntortiUé  autour  de  fk  tête  &^  ^ag* 
quilui  couvroit  tout  le  vifige,  de  forte  qu  aucun  «^««g 
oifeau  camacier  ne  pouvoir  en  approcher.    Ce»»», 
prodige  jetta  la  fuperftition  &  la  frayeur  dans 
refpm  du  Roi ,  &  donna  occafion  aux  fem- 
mes de  la  Cour  de  faire  des  facrifices  d'exçia- 
tion  &  de  purification ,  ne  doutant  point  qu'on 
n'eût  fait  mourir  un  homme  aimé  des  Dieux  » 
&  un  homme  d'une  nature  fuperieuré  à  la  na- 
ture humaine.    Tout  le  Peuple  d'Alexandrie 
courut  mêpie  en  foule  fur  le  heu,  &  pour  ap-^jjjgji, 
paifer  les  mânes  de  Cleomene^  l'invoquoit  cnfrajjj^*»^^ 
Tappellant  Héros  Ôc  fils  des  Dieux  ,  jufqu'à  cev-jj- ci..- 
que  des.  gens,  plus  éclairés  dans  les  caufcs  na-" 
turelles,  vinrent  calmer  leur  fuperftition  & 
leur  crainte  en  leur  enfeignant  '♦  que  comme 
des  boeufs  ,  quand  ils  Ibnt  corrompus ,  s'en- 
gendrent les  abeilles  >   H  des  chevaux  »    les 

74,  ^  emme  dis  bmtft  ,  puni  Us  Jmt  itimmfm  »  s*»* 
gtnirms  Us  ahàlks,  &c.^  C'cft  ce  qUa  towe  l'antiquité  • 
cm,  Vgiion  l'cnleignc  comme -nne  choie  connue  ce 
•  éprouvée,  primum  sum  uajamtmr  fsrtim  ex  sfikHS  9  fêirûm 
êx  Mmlo  corpwe  fsxrefaa;  Ita^  ArtheUuf  h  Mp^Mmms^ 
U  ait  *at  efft ,  Bodt  ^AfÂm  mmm/MfA  riniMU  Idem  f^wuf 
fjàf  rçHMç  >tH^.  f*otfX«.f  4i  f^l^  »  t^u^h  ^,?*  ?• 
€éÊp.  XVI.  Viigile  a  fukvi  cette  iâble  >  oc  ra  détaillée  ad« 
mirablemcni  dans  ibn  IV.  liv.  des  Georg^quei.  Ovide  • 
auffi  rapporté  dans  Ion  XV.  Uv.  des  Mctamoiphofta  cet 
générations  iniraculeures. 

_—  Deleâos  maSates.ebrm  tsmn* 
tegfdtéjes  mfiê ,  de  pntri  vîfiere  f^m 
Flerigera  nafiuntnf  apts» 

7jr.  DescbtvamXf&sinfyes.'}  Cefi  ce  qu'ArcheUUs  tliiC 
dit,  (irirwf  fAi ^fHiuç  ^.fwei»  &  d*aptes  lui  Ovide» 

Tregus  hàm  hettstw  èqms  trtkrmi  orige* 

ï4  r^.w 
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ffiêpce  >  &  des  ânes ,   quand  il»  iàût  au0 

^gjjri».   poum^j^wiflcnt  las  efeargots^/'^de  même  du 

3P«>pif  r    ^^O'^F  de3  ûocunes  ,    quand  ia  liqueur ,  qui 

liîSZl    corofwfe  U  moelle  du  dos  ,  eft  arnSùée  &  fi. 

«€€>  il  s'en  «igeodre  des  fcrppns.    Jglt  c'eft  fur 

i^ce  e?q?eriQnce  aye  les  Anciens  onu  choifi  % 

<pus  les  anioï^m^  le  fyrpmt  pm  raÊproprier  à 


mOdxm  d'Amigpous  *  ott^AithclaMi  ayou  éait  en  vts^ 
m  cette  matieic  au  Roi  Pcolçittfe  f  c*cft  dans  une  deici: 
%i|rtaune»  ^*il  dki 

Ai/io/  j/^OT-  5^/^^  vixv^  Aixprd  ^it«4rrô#«    . 

0ifi  le  carpl  e/^  fmrrJ, 

£t  il  j  a  bien  de  l'apparence  qne  ce  Ptolemée  ,  l  anL 
t»  ««rc  étoiax  adrcAes  ,  étok  ce-  aieme  FtôlcBiée  fi$< 
Jjj^ox  }  &  que  ces  geneiatioos  prodigieafès  ^teot  ima- 
ginées car  ce  Foëtc  >  pour  conlbier  ce  Prince  »  &  pour 
calmer  les  frayeur?.  Car  il  n';  a  rien  qu'on  ne  peruiadcr 
WK  Pnnccs  m  Us  matîtsrcs  qu'ai  i^n^nm  ,  fir-  tour 
•CMiaod  «e  quVm  leur  dit  va  l  les  cafl^el  &<  àkfi  ^Magcy 
•u-  pe&ot  ftfdeau  dHine  conicieacc  chargée  de  aiiBci*^ 
€rm  apsès  cet  Ajcheîafts  qtfOTidç  a  dit  :.  ' 

Mitiitri  tr^démt.  btmiw  ai^  fmdnflm. 


\ 


\ 
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;P^e's  avoir  donné  la  Vie  des- 
Greci  Agis  &  Cleomené ,  nous 
ne  trouvons  pas*  de  moins  grandes 
Calamités  à  expofer  dians  la  Vie 
des  deux  Romains  ,  Tiberkis  & 
CâHB  y  que  nous  devons  leur  oppofer.  '  Ils  Nobiefl* 
écoiem  fils  de  Tiberius  Gracchus,  qui  ayant  Jret?"*' 
érè  Cenfeur  £&  deux  fois  Conful,  &  ayant  eu 
cteiur  fois  Phoû&euf  du  tHbmptte)  droit  encore 
pkn  de  luftt-e  Se  d'éclat  de  fa  vertu  feule  que 
et  tomss  &8  dignités.  Ceft  cette  haute  vertu ,  » 
qù  après  k-  mort  du  Grand  Scipâon ,  vain* 
oueur  d'Ânnibal,  le  rendit  digne  d'époufer  fà 
flUe  Cômelie  ,  quoiqu*il  n'^ût  jamais  été  ami  i-w^fj^ 
de  fon  pefe,  &  qu'au  contraire il  lui  eût  toû-^cTr^ttui 
jours  ètétics^ppofé.  Sîip^r 

On  dk  qu'un  jour  il  trouva  dans  fbn  lit'     ..     '\ 
«eux  Mipoas  ^v  ''  que  les  Devina  >  après  avoir  luumra. 

con- 

i;  ]^  fy0imt  fis  i$  TUieriiu  Graccbm  ,  f«*  syant  été  Cttt^' 
fktf  &  diux  fus  Cùnjnl ,  &€{}  Tibçrius  Gracchns  %  petit- 
filt  ée  Publius  Sempronius»  fut  deux  fois  Conful  &  Cen*' 
loKt  &  Gîaod- Augure,  homoie  très^làgç  5c  un  des  meil- 
Ifiixs  Citoyei».  Ccft  l'éloge  que  luidonoc  Cicecou  daof» 
U  1.  Hv.  4e  la  Diviottion.' 

a»  ^iw  i5M  Z)<vw ,  é^ês  amircvi/tderf  a  frod^i*  ,  ne' 
W^^ndtm-^  vk  éU  Ut  ttttr   tctu  dtnx  ,  nt  de  Us  Mfer' 
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Kirp^neigoaconfideré  ce  prodige,  ne  lui  permirent ,  ni  de 

vTm  Tonn^  les  tuer  tous  deux  ,  ni  de  les  laifTer  échapper 

'£StàgS     tous  deux  y  qu'ajrant  fait  leur  pronoftic  fur  Tun 

&  fur  l'autre  ,  ils  affurerent  que  la  mort  du 

mâle  hâteroit  la  mort  de  Gracchus ,  &  que 

celle  de  la  femelle  avanceroit  la  mort  de  Cor- 

nelie;  que  Gracchus»  qui  aimoit  éperduëment 

fa  femme  ,  &  qui  trouvoit  qu'il  étoit  plus  rai- 

ibnnable  qu'il  mourût  le  [H-emier  parce  qu'il 

iPvîéaï'T.  ^^^^t  déjà  âgé  ,   &  que  Cornelie  étoit  encore 

^amt à  u  jeune  ,   ^  ma  le  mâle  fans  balancer,  &  laifïa 

aller  la  femelle,  &  qu'il  mourut  peu  de  temps 

après,  laiflknt  douxe  enfans  qu'il  avoit  eus  de 

Corneli^. 

Cette  Dame,  après  la  mort  deibn  mari» 
prit  fes  douze  enfans  &  la  conduite  de  fa  mai- 
ion  ,  &  fe  montra  fi  fage ,  fi  bonne  êc  fi  tcn- 
dre  pour  fes  enfkns  ,  &  fi  pleine  de  magnani* 
jLt  wt»,   mité  &  de  courage,  qu'il  parut  que  Gracchus 
loftifiVte'*  n'avoit  pas  pris  Te  mauvais  parti  de  choifir  de 
îîwfjr     mourir  plutôt  que  de  laijQfer  mourir  une  telle 
S^gVp.v  femme.    Le   Roi  Ptolemée  voulut  lui  faire 
^'        part  de  fon  Diadème  ,  &  envoya  la  demander 
Le  Roi     en  mariage  >   mais  elle  le  refufii.    Dans  fon 
îStoSerof  veuvage  elle  perdit  prefque  tous  fes  enfans  ,  ii 
2ïXïn   ne  lui  refta  qu'une  feule  fille  qu'elle  maria  au 
cSÎSîe  ,«i  jeune  Scipion ,  &  deux'  fils ,  Tiberius  &  Caius , 
itxfarc.     qu*elle  éleva  avec  tant  de  foin  ,  que  ,  quoi- 
qu'il fiiflent  généralement  reconnus  pour  être 

^    nés 

^iàÊpper  nm  deux.']  Cîceron  rapporte  cette  Hifioire  dam 
Ion  premier  liv.  de  lafJ>ivinatioa  >  d'après  les  Mémoires 
de  Caius  Gracchus  »  âls  de  ce  Publius  ;  &  ce  qu'il  j  a 
de  phii&m ,  il  o6vk  rappone  que  pour  prouver  la  cenitu- 
de  de  cet  Art  des  Augures  »  &  pour  hiire  voix  la  grande 
ibi  qu'il  h\xi  y  ajouter. 
%Tm  U  mktt  fims  kéttamtrJ}   Mais  poQxauoi  le  tnet? 
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nés  avec  le  plus  heureux  naturel,  &  les  Q^-^SS^JJ^ 
leures  diipofidons  du  monde ,  ils  paroiflbienttion  ^o>«|ir 
avoir  été  encore  mieux  élevés  i  la  vertu  >d!!riLr 
Gu'ils  n'y  étoient  nés ,  &  avoir  reçu  plus  de 
Kcours  de  l'éducation,  .que  de  la  nature. 
Mais  comme  dans  les  portraits  &  dans  les  fta- 
tues  fies  deux  jumeaux  Caftor  &  Pdlux  >  au 
travers  de  la  reilemblance  de  leurs  traits  on 
ne  laiflè  pas  de  remasquer  la  différence  qui  fe 
trouve  naturellement  entre  un  Athlète  né  pour 
les  combats  du  Cefte  »  &  un  autre  Athlète  né 
pour  combattre  à  cheval ,  de  même  au  tra» 
vers  de  la  reflèmblance  de  ces  deux  jeunes 
hommes  pour  tout  ce  qui  regardoit  la  force  • 
la  tempérance,  la  libéralité  ,  la  magnanimité^  ' 

&  l'éloquence ,  on  ne  laiflbit  pas  de  voir  pa« 
roitre  6c  éclater  certaines  diflèmblances  dans 
toutes  leurs  aâions ,  &  dans  leur  manière  de 
gouverner  la  République.  Et  il  me  femble  qu'il 
ne  fera  pas  mal  fait  de  les  expoiêr  ici  avant 
que  d'oîtrcr  dans  le  détail  de  leur  Vie. 

Preniierement,  pour  ce  qui  eft  des  traits  du 
vifàge,  du  r^ard  ,  de  la  démarche  &  de  tous  x^cdiArta» 
les  mouvemens  ,  Tiberius  étoit  plus  doux  &Sî'dî«'** 

Îlus  pofé,  &  Caius  plus  vif  &  plus  véhément,'"'**' 
)e  forte  que  quand  ils  parloient  en  public,  le   Lmr«a. 
premier  ne  bougeoit  de  la  même  place  où  il  feîuïiKîi 
tenoit  avec  une  contenance  É^e  6c  raffife  j*"'***^" 
;  &  l'autre  fut  le  premier  des  Romains  qui 

corn- 

D*auroit-il  pas  mtetuc  fait  de  le  laifler  vivre  i  8c  de  les  gar« 
.det  tous  deux  jpour  vivre  avec  fa  femme  Cornelie  }  Il  me 
lèmble  que  cela  auroit  été  ^lus  (enfé. 

4-  Et  Vautre  fmf  le  premter  des  Romains  qm  commenta  À 
fe  promener  dans  la  Tribune  aux  hmanims.']  Ciccion  dans  le 
Zn.  liv.  de  rOratcur  ,  rappoxte  on  endroit  d'une  Oiaiiôi» 
de  ce  Caiitt  Giacchitt  apies  la  mon  <k  Tibcuns  >  qui 

£  m  suffi» 
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commença,  h  le-  pnaméner  daas  la  TniMUie^.  )^ 
â^ier  d'un  bout,  à  l'auct»,  &  à  re^etter  fa  mbii' 
de  defliis  (ès^éfttules,  comme  on  dit  de  Cléon: 
TAdieQien  9  qu'il  fut  le  premier  dm  Omteuvs».. 
qui.  en.  harat^aat  rpjctta  fon  mâxiteau  &  k^ 
fiMr  tM   pa  &  cui&L    De  *  plus  la  parole  de  Caius  é$pit 
^  wïx.     terrible  âc  véhémente  jufqu'à  l!|B38cè»,  &  eeUe 
deXiberius  étoit  douce  &plus  propre  à  ànou* 
&«irdiftii».voir  à  compaffion*  La  diâito&au  premier  étoît 
pure  &  extr^ement  travaillée ,  &  celle  dbr 
'  Caiua  étoit  peifuafive ,  fleurie^  &  isame*    La 
fr  ku  d]î  môme  di£fe«nce  fe  »emaix}uoit  dans  leur  table 
R^**-       £c  dans  leur  dépenfe  oïdinaire,    Tibeiiits  éioit 
fim^e  &  fhi^y  &  Caius,  comparé  aux  atti- 
trés Romains  étoit  tempérant  ^  lobre  >  mail 
«1^  oomparaifon  de  ibn  irer«,  il  étoit  c.urieu3(: 
Se  Ibmptueux  comme  uq:  jeune  homme  >  6^ 

door 

jn«ri|ne,]a  §att»  fc:  la  vivacité  it  fôn  âoqofioce  >  a^ 

lUiâioD  av£c  laquelle  il  piononçptt.  S^id  fitit  m  Gtmç- 
th^  ,  9iMm  ttty  C^Utle  9  mebMS  mgnu'nijft,  qmd  ntf  fuero  ttUH- 
Ufert  ferrttm  ?  ^o  me  mifer  cmferam  ?  qm  vifUum  \  ht' 
(ùf0toéum»i  i  At  Jratris  jingmne  rtàmfdaf,  Jift  âmmmmh 
'    <  Mairem-ne  nt  miferam ,  Umtntoftttw^me  vidf4m  ^  atjeffém  ). 

1^*  pc  ab  ill(y  aàa  tjfe  cotifiabat  ,  ocnHs  ,  voce  y^efi»  imnd-^ 
4it  nt^  Ucvymai  tenere  non.  peffent.  Les  geftes  vehcBiem  ^ 
c»itm  >  qui  diftiogncQç  cocoro  auH»ur<i*hui  les  OnitcMM- 
4e  ce  pais-là  >  d'avec  cciuk  des  auiics  paï$}  om  donc  uoc 
origioe  oien  ancienne. 

5.,^'V  avuit  atheU  àts  îMh  de  Dêl^eu]  S  y  a  éu»^ 
le.  Grec  JftktfwK  «^%t^^«  dee  d^mpkiHs  4*4rgemf*  «Qn  appef-- 
ibic  ainii  ceitaincs  machines  de  guerre  dont  on  fe  fèfvoit 
ftr  les  vaiiTeaux,  ce  qui  ne  peut  avoir  lien  ici.  Il  faut  li- 
rcAfX^iiutf  s  des  tabks  de  De/phesi  on  appeJloic  ainfî  des  • 
tables  rondes  l  crpis  piedsi ,  &  de  U^ure  dU  trépied  de 
Delphes.. 

6.  g«'//  en  avoitpayé  Jtx  cens  viniudn^  dvéchmet  dnnutfc*'}: 
II.  y.  a  dans  le  texte,  donxt  cens  cifi^nante  dtstimes  pér  i-- 
vrt^'t  c*eft-à-djre  i  iîx  cens  vingt  cinq  livres  ,  ce  qui  eft 
un  prix  exceifif^  La  livre  n'étoit  que  de  douze  onces,  U- 
làalivtt  d'aig(;at.  ne.  valoit  que  onquaiue  6«mic$.    ileft* 
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^HQOtt  dans  le  fuperfiu,  comme  Drufus  hil 
reprocha  un  jour  '  qu'il  âvoit  acheté  des  ta* 
Mes  de  Ddp&es  toutes  d'argent  &  d'un  ouvrar  v^m^^ 
fe  fi  esequis  "^  qu'il  en  «voit  payé  fix  cens  vingt- ;*'Vr4J^,^. 
cinq  drachmes  du  marc*  ^"^'' 

Leurs  moeurs  n'étoient  pas  moins  <Ufffcren- J^^« 
tes  que  leur  lannze.  Tîbcriusétoitdoux,  mo-"*"  ' 
^fefé  &  poli  9  &  Caiusétoit  rudej  violent,  ai 
emporté  y  juiques-là  mie  fouvent  au  milieu  de 
éot  Hamngues  tout  dun^  coup  contre  fbn  def- 
iein  il  s'abandonnoit  à  des  mpuveaxeas  excel*- 
fifede  coleve>  hauCIbit  la  voii,  difoit  des  in- 
jures fie  brouilloit  âc  confondoit  tout  dans 
-fon  difcours.    Ces  fréquentes  rechute  l'obU- 
gèrent  à  chercher  un  remède  à  ces  écarts.    Il  ^^^^   ' 
avoir  un  efclave,  nommé  Licinius>  qui  n'étoit^^jj-j  ««^ 
pas  dépourvu,  d'^tendement^,  ^  de  qui  iàvoit«oSr»"r« 

inouï  ^ae  le  travail  l'iit  encherk  de  àoq,  cens  ibixamo 
et  Quinze  livres.  Aujourd'hui  le  travail  le  plus  exqu» 
9*a^«^ejpa5  de  ce  prûc-là.  Car  feÉ  detu  cens  qua- 
uc- vingt -fept  livre»  dix  iôls  de  ^90  w^  mi«c  de  te 
onces. 

7*  Et  éjm  favêft  féfervir  ,de  cet  injhnment  dt  mmjtaf$e,2< 
e'ctpit  une  «fpcqj  de  flageolet  d'yvoire  ,  ooramc  nons- 
l,*)apprcQQi)si  de  Ciceron.  qui  dit  dans  ion  III.  liv.  de  VQ^ 
jçatcur:   Ita^tie  idem  Graechmst  qmd  potes  andir*,  CAtu/ft  ^ 
JL^imêt  ClimU  4m ,  Btteraf  homine  ,  ^mem  fervwh  fiht  iîh' 
hahmt  ad  finuntmt  cwn  thnmwla  folîtm  eft  habere  fjlmia,  ^td 
fiaret  «ccnlte  pojiipfnm^  cwn  conamaretmt  peritum  heminem^- 
^  inflaret  ceUrher  eum/oaum,  ^m  itinm  atrt  remijffdn  ex-- 
mmra ,  4Éf  4:  cfmmtÀttté  MMiuv*t*  €ola  ^toic  aflfez  piaiiànt 
4e  voir  dans  une  AiTeosbiéo  un  joneui  de  flageolet  mH- 
oMcr  le  ton  à  l'Orateur ,  &  l'obliger  àk  hau&  ou  à  le 
Sailler.    Et  Craflus  dit  fort  bien  dans  la  fiiite,  Sedfi/êm^ 
ktotet»  dmi  relinqmtist  fiaftÊm  hkjm  confmtméUuis  voUfimf 
éi4  /«-nw  4eferetif,    „  Mais  vous  laifière^  le  Auteur  à  la  ^ 
»,  maifoQ  ,  ,iç  voua  apponercs  au  Barreau  le  goût  que- 

voHs  m^  ùx£  dfi  l/hsbitodç  à  lbic«  d'eoieiM&c  ftsV 
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"uKc'*'*  **  ^  ^^^^^  ^®  ^^  inftrument  de  muGqueavec  le^ 
'inftra«»e«  9"®^  ^11  rcglc  la  voix  &  on  enfeignc  à  hauffcr 
rSî.TSÏ  ^  ^  baifler  le  ton.    Toutes  les  fois  que  Caius 
vwjr?        p^loit  en  public,  ce  Licinius  fe  tcnoit  der- 
rière lui,  &  quand  il  fentoit  à  Tédat  de  ùl 
voix  qu'il  s'emportoît  &  qu'il  étoît  maîtrifi 
par  la  colère ,  il  lui  fouffloit  un  ton  doux ,  ^  iur 
lequel  Caius  relâchant  tout  aufli-tôt  la  violen- 
ce de  £rpaffion  &  la  véhémence  dé  fa  voix, 
s'adouciûoit  tout  i  coup  &  k  laiûbit  rame- 
ner. 
Voilà  les  difïerencés  qui  étoient  entre  eux, 
~  vtmtqm-idu  reftc  la  valeur  contre  IcA  ennemis»  la  juftir 
i^£mI^m  ce  envers  ceux  ^ui  étoient  fournis  à  leur  con- 
KmH      duite,  l'application  ôcPexaaitude  à  fe  bien  ac- 
quitter de  leur  devoir  dans  les  fondions  de 
leurs  charges,  &  la  tempérance  dans  les  vo- 
luptés, étoient  égales  dans  l'un  &  dans  l'au- 
Tîbttîrt^  tre.    Mais  Tiberius  étoit  plus  âgé  de  neuf  ans 
£>?f  tSl  qïe  que  fon  frère.   De  là  vint  que  leur  autorité  fut 
*^"*'        wparée  par  des  temps  confiderables ,    &  c'eft 
cMttJiP.  ce  qui  contribua  le  plus  à  ruiner  toutes  leurs 
«rta^ACntreprifesâc  tous  leurs  deiTeins,  parce  qu'ils 
'•'""       ne  fleurirent  pas  enfemble  &  qu'ils  ne  purent 
unir  leur  puiflance,  Cjui  feroit  devenue  très- 
grande  &  peut-être  même  invincible  par  cette 
union.    Il  faut  donc  écrire  féparément  la  Vie 


9.  Sttr  U^ml  Cmms  relâchant  têmt  m^t-tU  U  viotence  de  fa 
fé0tn,2  II  patoic  par  tout  ce  que  Flutarqne  dit  ici  que  ce 
flageolet  ne  ièrvoit  pas  fettlemcnt  à  régler  la  voix  de  ro- 
tateur »  mais  encore  qu'en  agiiiàat  fur  les  paifioos  >  il  le 
portoit  à  modérer  Tes  emportemcos,  &  à  adoucir  fes  ter* 
mes.  Cela  pouvoir  être  ibrt  bon  pour  des  Orateurs  qai 
parloiem  fur  le  champ.  Mais  des  difcours  préparés  aa- 
xoient-ils  pu  obéit  att  flageolet  $  &  «moi^on  pM  en  cfaan- 
CCI  les  tcuncsi 

^7^ 
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de  Tun  &  de  Tautre»  &  commencer  par  celle 
de  l'aîné. 

Tiberiusau  fortirde  Penfiuicc  fe  rendit  fi,„™;jj«*, 
.  célèbre  &  fi  recommandable  qu'on  le  jugea  di-  viohM  a^ 
gne  d'être  aflbcié  au  Collège  des  Ausures  bien  V^U^am 
plus  à  caufe  de  à  vertu,  qu'à  caufedelàgrao-^***'*^ 
de  naii&nce.    Une  marque  bien  éclatante  de 
fa  réputation,  c'eft  le  glorieux  témoignage  quc^,jj«;j« 
lui  rendit  Appius  Qaudius,  qui  ^oitéteG)n-jjn«^^ft 
fiû  Se  Cenièur ,  qui  à  caufe  de  fit  dignité  avoit'*'"* 
été  déclaré  Prince  du  Sénat,  &  oui  en  gran- 
deur d'ame  &  en  prudence  fiirpàubit  tous  les 
Romains  de  Ton  temps.    Ce  grand  Perfonnaee 
un  jour  à  un  feftin  des  Augures  adrefla  tou-^Apjjk»^^ 
jours  la  parole  au  jeune  Tiberius,  lui  fit  tou-fr**r«*«îto 
tes  fortes  decarefles,  &  lui  offrit  fz  fille  eiirTli!«i«<r 
mariage.  Tiberius  ayant  reçu  avec  grand'  joye  . 
cette  propofition>  &  les  paroles  étant  données 
de  part  &  d'autre,  Appius  s'en  retourna  chez 
lui.    Dès  qu'il  fut  fur  Je  feuil  de  la  porte,  il 
appella  fà  femme  &  lui  cxi^yAntifiiayje  véent 
M  promettre  notre  fille  Claudia,  Antiftia,  éton- 
née &  furpriiè  ,   Pourquoi  te  grand  emfrejfo"  ^ 
ment  ^  cette  grande  bâte  y  lui  (Ot-elle ,  i  »«/»/ 
que  vous  n'ayez  trouvé  Ttberius  Gractbut  à  lus 
dohnerpour  mari  ?    '  Je  n'ignore  pas  que  quel- 
ques Auteurs  appliquent  cette  hiftoire  à  Tibe* 
rius  père  des  Gracqucs,  &  à  Scipion  l'Afri- 
cain>  mais  la  plupart  l'écrivent  comme  je  la 

rap- 

,  f .  Jt  tfigfuif  pat  pu  qmeléfmes  ^mtmrs  éppRsiuHê  cette 
Ufime  À  Tîherîus  ,  fere  des  Gracqnes  ,  &  à  Seifim  VAfri' 
tédn,'\  Du  nombre  de  ces  Autcars  eft  Tite-Live  liv* 
ZXXVIII.  57.  Mais  il  fait-  cntendie  en  même  temps 
qu'il  y  avoit  fiu  cela  dififeicntes  .tiaditions.  £t  le  temol» 
gnage  de  Polybe  «wânne  Mèkamw  celle  ^uc  Pto» 
^ttc  a  fiurici 
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npport.e  ici*  £c  Pol}[be  l(H-méme  écrit  qiÂ- 
près  la  mort  de  Scipion  T Africain  les  parens 
aflèmblés  choiûre&t  fiir  tous  fes  autres  ce 
Tiberiu5>  père  des  GmcqMcs,  pour  lui  don^ 
ner  Corneiie,  que  £»  père  avôit  hiâèe  âas^ 
rétablir. 

Ce  jeune  Tiberius  faifiint  la  guerre  en  AM-- 

oue  fous  le  jeune  Scipion,  qui  avoit  époufé  6^ 

4iTta*tt^^  Keur,  vivoit  dans  la  meaie  teneeaTec  fbnQé- 

^"fo^i  ncral,  dont  il  eut  bien-tôt  connu  le  naturel^ 

^5iî!  *"'  5**^  produifôit  tous  les  jours  plufieurs  grandes - 

oc  belles  chofes,  très-capables  d'exciter  dans* 

jeSlrVcî?  l*aine  le  2ide  &  famour  de  la  vertu,  &  un^ 

«*^        violent  defir  de  rimicer.    B'abord  il  furpaflî^ 

La  Ttieor.  tous  les  autres  jeunes  gens  en  valeur  ,    en^ 

âLli5îffa°n:<>béiflance,&eil  attachement  pour  la  difcipli- 

^adiem%(  ^-    ^  «lonta  fe  premier  fur  la  muraille  d'une^ 

àjia difcipiî-pijiçe  des  ennemis,  comme  le  rapporte  Fan- 

Ftnnîat    nius,  ^ui  affiire  même  qu'il  monta  avec  lui,; 

Kh'«..'**ii  &  qu*il  wtagea  avec  lui  la  gloire  de  cette 

prf  îîr  «âion.    Pendant  qu*il  fut  à  PArmée  il  eut  IV 

E^Annaki^^^^^  detoutcs  Ics  troupesjfic  quand  il  enpar* 

jôj^Brujuî  tit>  il  laiflSi  un  très-grand  regret  dans  tous  Ici* 

t^Xfn-'  Cette  guerre  ônic yil  for ^u Quefteur, 8ç  û' 
îr/lu««.  *^  ^^^  P*^  ^^  d'aller  contre  les  Numan*- 
îi»»;<»«  »•  -tins  avec  l'un  des  Confuls  Gaius  Mancinus,. 
'^S^étmtt  ^^  ^^  manquoit  pas  de  courage ,  mais  qui  fur 
Sonrî!*iye«^  plus  malheurcux  de  tous  les.  Généraux  v  & 
£j>w!r.!""*"Ce  furent  juftemcnt  tous  ces  accidens  impré-- 
S?Ro«e"  vus  &  toutes  ces  af&ires  fi  malheureufes  c{uii 
f;J^;iî-«"»Srentfa  prudence  &  le  courage  de  Tibcriusjj 
miflaaet  demais,  cc  qui  eft  plus  admirable,  le  refpeâ:  Se 
^Le*  Kfpeft  l'honneur  qu'il  portoit  à  fon  Général  ,  que' 
*'**■""' jCes  malheurs  avoient  tellement  étonné  qu*il  ne- 


> 
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6  raconooilIcMt  pkis  lul-ipêmc,  &  qu'U  ne  û-rSl^SÎ 
voit  plus  s'il  i^t  Géoénl ,  car  i^am  àé  bitr«i>g"iw 
tu  en  pluGeurs  grandes  bataiUbsi  il  tâcha  demîu 
^^W  la  ouic  «ft  abi|D4pnnaai:  foa  camp* 
Los  NoBi^Hins»  avertis  de  (a  recraiçe  ,   s'em- 
p^rçregic  d'^osd  d^  camp,  &  courant  eofiiioe 
après  ^fui^ils,  ils  <iomierïeat  fur  la  queuë> 
{ttâèrâi^t  au  âl  de  l'épée  cous  les  derniens^ 
&  aivreloppaoc  TArfi^  s  ils  !•  pOMÛerest     • 
dans  des  liemt  d4&ciips>  d'où  elte  oe  pouvoît 
fctwrer. 

Mançinus  à^Coe^mt  de  s'owrir  un  che- 
min par  la  force  i  leur  «ovo^j^.unHeraitt  pour 
demander  quel<}ue  como(kâpn*  Les  Nuoian^  onnu 
vm    r<q)ODdireiit  .qa'ils  n'auroien^   <^^)Ooe,^^^Sf 
i|u'en.Tib^ius  feul^  de  demfoder^ic  qp'oa  k^,'^^ 
leur  en¥<^xat;  -Çem  gnpd^  zSo&ioa»  qu'ils 
«voieni:  pour  Ipi:»  v^noit  de  la  r^epuiiatioa  de  ' 
ce  jeuuKS  koaH9fi9  qar^uterAoaéeiîeuiodtfbft 
idu  brvil  d^éiq  npm.^  de  (^  vertus.    Maïs 
e}Ie  vernie  m&  da  Advenir  qit'ils  cm6»-  5«nTtiirr 
"Kpieiit  d9  fi>a  pçre,  qui  ayaot  ftit  autrelbis  la  ÏJ»5î,**"" 
ficaire  en  Eip9^e,y  &;  iimugué  j^ufieucs  ^^droTi!^''!!'* 
tions,  ^YQil  accordé,  la  paix  à  NuœaoQe»  âcubui»** 
Xiè,^t  maioii^mie  &  oonér^  depuis  «irec 
liOMtp  fiiriif^  de  juftice  Se  de  reygM>n>après  l'a- 
voir OUI  qpofir^aier  3c  i^ati&er  par  Ip  Peuple. 
TibertÛ4jS  &H;  donc  myoyé*^  û  s*abouclu(  avec 
hs  pmç^ït  Q0ii:ier4S  des  Kwu^aitins,  &  par 
i^.  élpqtim^»  ^  p»r  %.  doiio^  per/ua0pii3 
^yant  fait  ajouter  des  conditions  plus  favora- ^^^jjj*^ 
blés  à  cdles  qu'on  lui  accordoit  d'abord ,    il  J;"^^^ 
cpaclud  avec  eux  un  Traité ,  ôç  fauva  vifible-  !?« .  "fcX 
jçaeot  vingt  JBiiile  Citoyens  Romains  outre  lwSïïwô«._ 
cfclayes  oc  tous  ceux  qui  fuivoicnt  rArmoek.îJ^',^  ^ 

Toittçsi. 
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Toutes  les  richelTes,  qui  écoient  dans  le  camp- 
des  Romains,  demeurèrent  aux  Numantins^ 
qui  les  pillèrent. 
hti  Mgiflre.     Parmi  le  butin  fe  trouvèrent  les  regiftrcs  de 
«JiaVkî  Tiberiusj  où  étoient  tous  les  comptes  de  la 
K.»«>tiiu.  recette    &  de  la  dépenfe  de  û  charge  de 
Quefteur.  Comme  c'etoit  pour  lui  une  afiàire 
très-impdrtantede  les  recouvrer,  il  quitta  F  Ar- 
TîbetîM   mée ,  qui  étoit  idéja  en  marche ,  &  alla  à  Nu- 

Roarne  à  ^  ^  •'.    ^      -  î  .  . 


rtcoarne  à 


MuiDMce    mance  accompagne  feulement  de  trois  ou  qua* 
S^dc/^cre  de  Tes  amis^   Quand  il  fut  aux  portes  il  ap- 
pella  les  Commandants  de  là  place  ,    &  les 
pria  de  lui  rendre  fes  papiers ,  afin  qu'il  ne 
..donnât  point  à  fes  ennemis  un  prétexte  de  le 
calomnier  quand  ils  le  verroient  hors  d*éut 
de  fe  défendre  &  de  rendre  compte  defbnad- 
miniftration.    Les  Numantins,  ravis  de  cette 
•î;5tSfM*avanture  qui  Tobligeoit  à  recourir  à  eux ,  le 
JÏ^^'n'JSJÎ;.  prièrent  d^entrer  dans  leur  Ville.    Comme  il 
«"•»•    ,      ne  bougeoir^  confultant  en  lui-même  ce  qu'il 
devoit  faire,  les  Numantins  s'approchèrent, 
l'embralTerent  ,6c  le  conjurèrent  de  ne  plus  les 
regarder  comme  ennemis  ,  mais  de  fe  fervir 
d'eux  comme  de  fes  amis  très-fidelles  >  &  d'a- 
voir une  entière  confiance  en  eux.    Tiberiui 
crut  qu'il  devoit  fidre  ce  qu'ils  vodoient,  tant 
par  l'envie  de  retirer  fes  rcgiftres,  que  de  peur 
de  les  ofifènfer  &  de  les  aigrir,  s'U  témoignoit 
quelque  défiance.    Dès  qu'il  fut  entré,  i)t 
lui  firent  fervir  i  dîner,  âc  le  prièrent trës-inf^ 
^  tara* 

.  10.  ^U^m^hyA  qme  p9»r  Ut  facri^et  pmhGts.']   Il  man- 

Sue  au  texte  un  mot  qui  eft  fiippléé  par  le  Mf.  de  la  Bi- 
Uotheque   de  S.  Germain,     f^v^  tûU  ^fjttriotc 'txjfi^ 

it.  Car  Mttrefi/s  en  Cds  pareil ,  ils  rtnv^erent  hmt  mudt 
mx  Samnifts.']    U  paile  des  Romaiiu  ^ii  fous  le  joug 

ai& 
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tamtQCQt  de  s'aflèoir  &  de  manger  avec  eux. 
Après  quoi  ils  lui  rendirent  fes  regiftres  &  le 
preflèrent  de  prendre  tout  ce  qu*il  voudroit  .P'*P^  p» 
parnu  tout  le  buun.    Mais  il  ne  pnt  que  ren-tiu  dcprt» 
cens  y  ***  qu  il  n  employa  que  pour  les  lacriti-irafia  «>at. 
ces  .publics,  &  reprit  le  chemin  de  FArmée>dîo1?rHÎ« 
après  avoir    embrafle   ces    Officiers  &  IcurfScS»! 
avoir  fait  toutes  fortes  d'amitiés  &  de  cares- 
fes. 

Quand  il  fut  de  retour  à  Rome ,  la  paix 
qu'il  avoit  faite ,  fut  r^rdée  comme  indigne  De  mo«r 
oc  laonteulè  pour  les  Romains ,  &  il  en  fiitbii2!î*4*u' 
ouvertement  repris  &  blâmé.     Les  parens  &  f'Itv^îiL 
les  amis  de  ceux  qui  avoient  fèrvi  à  cette  guer* 
re  ,  fàifânt  la  plus  grande  partie  du  Peuple, 
s'aÔemblerent  autour  de  Tiberius,  criant  que 
c'étoit   à  lui  feul  qu'on  avoit  l'obligation  de 
la  vie  de  vingt  mille  Citoyens,  &  rejettant  fur 
Je  Général  feul  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  hon- 
teux, dans  ce  Traité. 

D*un  autre  côté  ceux  qui  étoient  indignés 
de  ce  qu'on  avoit  fait ,  vouloient  à  toute  for- 
ce qu'on  imitât  leurs  ancêtres.    "  Car  autre-, ^©«^'jj^ 
fois  en  cas  pareil  ,    ils  renvoyèrent  tout  ïiudsjôy^j^ 
aux  Samnitcs  >  les  Généraux  qui  s'étoient  trou-  ""^"^ 
vé  très -heureux  d'échapper  de  leurs  mains 
par  une  compofîtion  ignominieufe.  Et  ils  ren* 
voyerent  non .  iêulement  les  Généraux  >  mais 
encore  ^  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  ce    * 
Traité  &  qui  y  avoient  confenti ,  comme  les 

Ques- 

tnz  Touches  Caudines  cent  quatre -viflgt- deux  ans  au- 
Daxavant  >  c'eft -à-dire  Tan  317.  ayant  la  nailTance  de 
Noae-8.  Les  Romains  «  pour  efiacer  la  honte  de  ce 
Traité  »  renvoyèrent  aux  Samnites  les  Généraux  t  c*eft- 
^'dii€  la  Confiils  Vecuiius  Cal?ious  &  Fofihumius  A^ 
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QueAfurs  &  les  Tribuns,  fàiânt  tomber  râi0 
fur  leur  tête  toute  k  haine  de$  Cenasns  violée 
^^cS.  ^  de  la  paix  rcmipuë.   Ce  ftit  fur-tout  en  cet- 
ÇîJïIm  ^  occafion  que  le  Peuple  fit  i^oître  ràfièc- 
éeniMwa.   ^qo  gg  j^  ftvcur  qu'll  jwrtoît  à  Tibcriu^  ,  c&e 
Us  ordonoereat^ue  le  Conful  Mmâaas  ib- 
xoï  livré  aux  Tarcntltis  nud  &  chargé  dé- 
chaînes,  &  ils  pardonnèrent  à  tous  les  sum-es' 
pour  l'amour  de  Tiberius. 

11  y  a  bien  de  Tapparence  que  Scipîon^ ,  qui 

étmt  en  ce.  temps -là  le  plus  grand  des  Ro- 

*  mains  ,  âç  qui  avoit  le  plus  d'autorité  6c- de 

f  uiflànce  >  lui  aida  en  cette  rencontre.    hÎMàs 

H  ne  lai(&  pas  d'être  bl&mé  de  ce  qu'il  n'avoir 

ftiim?^^    pis  âuvé  ^iffi  le  Conful»  &  fiut  confirxner  le 

tew  wS'  ^^^  conclu  avec  les  Numantins ,  8c  donc 

n  coa'!^!    Tiberius  >  fbn  ami  y  Se  fou  allié  >  avoit  éfié 


Tauteur.     Mais  il  me  paDoit  que  ces  plaintes 
.    v^noient  pour  la  plupart  d'un  côté  de  l'andiî- 
tion  même  de  Tiberius  >  ficdeTauciie  du  zèle- 
de  lès  aims ,  &  de  quelques  Philofcçhes  qui 
le  vamoient  &  qui  l'élevoient  jufqu'au  CieL 
Elles  n'aboutirent  pourtant  à  rien  de  fâcheux^ 
se  produifirent  aucun  defordre,  &  ne  biouil- 
l^ei^  pas  Tiberius  avec  Scipion.    On  peut: 
due  même  que  TiimJus.  auroit  évité  les  md- 
faeuts  où  il  tomba»  âSdipion  avoit  été  à  R^ 
Paîd^o.  '^  quand  il  publia  tes  £dtts  >  JXim  il  étoit  dé- 
•>e"6io.ipja  devant  Numance  où  il  fàifoit  la  guerre» 
«ilrlnc«  ^-  quand  il  entreprit  de  les  faire  paiTer  pour  iHie . 
'•J-^-     tdlc  occafiom 

4«RlmTîn,     Toutcs  Ics  fois   que  les  Romains  avoîcnt 
quand  iu  «f  conquis  dçs  terres  fur  leurs  voifin?  ,  ils  avoient 

voient  con  ^^  *      vt  i  •  i>    •     'v- 

4o3.d«rc«r.acçoucumc  den  vendre  une  partie  ,  douter 
***  les 

u-  Ce  qni  M  fit  dtrmcr  h  fimm  ék  Sasc]  Je  Cfot  que 
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les  »]lres  au  dotnuoe  de  la  Repobfiqiie,  &  de 
donner  ces  dernières  aux  plus  pauvres  des  Ci* 
toftas  pour  les  &ire  valoir  ,  à  condition  qu'ib 
^n  payeroîenc  tous  les  ans  une  petke  rente  au 
Threiôr  public.  Mais  les  liciies  ayant  corn- 
xnencé  è  enchérir  fur  eux  &  à  porter  bokicôup 
fias  baut  ces  rentes,  6c  à  diailèr  par  ce  mo- 

Sfcs  pauvres  de  leurs  ipo{&ffions>  on  fit  une^^^j;^ 
qm  portok  qli*aùcun  Citoyen  ne  poui^rott^Vî3? 
pôAéder  que  jufqu^à  cinq  Cctts  arpens  de  ter-cÏÏ^"rV«î? 
je.     Otce  Loi  fcfrena  pendant  quelque  tempyJîaîT"  ** 
Tavarice  dès  ridies ,  &  fecourut  (m  i  pro- 
pos les  pauvres ,  qui  en  vertu  de, cette  Loi 
dêÉDeurerent  dans  le  pats  Ar  ks  terres  qu% 
êenaax  à  ferme  9  &  continuèrent  de  cukivqr 
éhacun  h  portion  oui  hii  était  échue  dis  le  > 

cMKnencement    Mais  dans  les  firites  les  vof- 
fitis  riches  ayant  trouvé  le  nioyen  de  fe  faôre 
transporter  h  fercne  de  ces  terres  fous  des 
Hocns  erapriHités ,  &  enfin  les  tenant  ouver- 
tement ei0r-mëmes>  les  pauvres,  qui  eue* 
ioicnt  dépofl^és ,  ne  fe  ptefentoient  pIUs  vo- 
lotiders  pour  aHer  à  la  guerre ,  6c  ne  fe  fou- 
tioifint  plus  de  nourrir  des  enfâns ,  de  forte 
que  toute  Fltalie  étoit  en  diuiger  de  fe  voir  atl 
pl&t6t  dépeuplée  d'habit»»  libres ,   Se  toute 
f  eRq)Ëe  â^efckves  fie  de  Barbares ,  dont  les  ri« 
chis  &  Aboient  pour  cultiver  ces  terres  d^od 
ils  avoient  chafTé  les  Citoyens. 

GàMs  Laoiius,  l'ami  particulier  de  Scipion, 
tkfaa  de  remédier  à  ce  deferdre  >  mais  les  ri- 
ches s'y  étant  oppofés  y  il  craignit  une  fedition 
fie  rcnonga  à  fon  entreprife  »  '*  ce  qui  lui  &  l*rm/  ^ 
dtener  le  fiiraom  de^^oude  Vruitmty  cu}TI!Ai 


Kbi»9w  a  filtvl  kr  deflMi»  otanoisar»  eo  qtfiFD*a^ 

£no-' 


dby  Google 


m8      TIBERIUS  et  CAIUS. 

c'cft  ce  que  fignifie  proprement  le  mot  Ro-î 
Tibcriai    main  Sapiens.     Mais  Tiberius  >   plus  hardi  , 
Krre«Tîî' n'eut  pas  été  plutôt  nommé  Tribun  du  Peu- 
'ïTl^ius  P'e>  ^^  ic  jetta  à  corps  perdu  dans  le  même 
ïwroi'ww  deflein.    Là  plupart  duent  que  ce  fut  à  Tins- 
«  ^^e'cwtigation  de  Diophane  le  Rhéteur  &  de  Blos- 
CM^Rf«*'fius  le  Philofopne,  dont  le  premier  étoit  un 
ÎS;««*r  banni  de  Mitylene ,  &  l'autre  étoit  de  FltaUe 
rjûteApht.  nicme,  natif  de  la  Ville  de  Cumes,  ami  parti- 
culier d'Antipater  de  Tarfe  qu'il  connut  à  Ro- 
me &  qui  lui  fit  l'honneur  de  lui  dédier  quel- 
ques-uns de  Tes  Traités  de  Fhilofophie. 

Il  7  a  quelques  Auteurs  qui  leur  ajoutent 
pour  complice  &  pour  aide  ià  mère  même 
qîe*ï«M.  Comelie ,  qui  reprochoit  tous  les  jours  à  ks 
«efch^àftfdeux  fils  que  les  Romains  ne  tappeUoient  jue 
U  belle  ^nsere  de  S  espion  ,  ^  qu^iù  ne  F  appela 
loient  pas  encore  la  mère  des  Gracqnes.    D  au- 
tres ailiirent  que  celui  qui  donna  le  plus  de 
lieu  à  cette  entreprifè,  ce  fut  un  certain Spurius 
Poftbumius  ,   camarade  de  Tiberius  i  6c  fon 
rival  en  éloquence.    Car  Tiberius  à  fon  re- 
tour de  FArmée  Tayant  trouvé  fort  avancé  au- 
detRis  de  lui  en  réputation  >  en  crédit,  &  en  . 
puifTance  ,  admiré  &  refpeâé  de  tout  le  mon- 
•  de ,  il  en  conçut  une  telle  jaloufie  qu'il  refo- 
i^i»Df c    lut  de  le  furpauèr  en  entreprenant  cette  aâioa 
îî.wSS"  très-hazardeufe ,  &  qui  excitoit  une  grande 
«S.''*      attente  dans  lepubUc. 
"Mwirt       Son  frère  Caius  dans  un  petit  Mémoire  i 
c;iï.Vft.r«  qu*^  a  laiflë  ,  écrit  que  Tiberius  allant  à  Nu- 

.  éê  TiicriBN  mj^n* 

fincmem  entendu  ce  qa*il  liibit  s  car  Laclias  ne  fîit  fM 
appelle  S^ê  t  pouc  avoir  renoncé  \  rentreprilè  de  foire 
pacager  les  terres  •  mais  parce  qa*il  mépriCbit  les  déli- 
ces &  les  voluptés.  En  voici  un  bon  témoin.  Ciceton 
da»  le  ZI.  lÎT.  éUfn.  kn,  &  mal.  dà  i  m  Uli  fmJHê^ 
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ffiance  ,  traverfà  la  Tofcanej  que  là  il  vit  les 
tenes  defertes ,  &  ne  trouva  aautres  Tabou- 
Tcurs,  ni  d'autres  pâtres  que  des  efclaves  venus 
des  païs  étrangers  &  des  Barbares,  &  que  dès 
ce  moment  il  conçut  le  deflèin  de  cette  entre-p^YTRÏ. 
prilê  ,  qui  leur  cauâ  tant  de  maux.    Mais  ce'^"*  >•  £•- 
qui  enflamma  le  plus  en  lui  cette  ardeur  &  cet-»»i'«  •«. 
te  ambition  ,  ce  fut  le  Peuple  qui  car  des  érV^i^u\% 
crireaux  aflSchés  fur  les  portiques  ,  fur  \ç&  mu-  *^*«^"*~* 
laiUes,  &  fur  les  tombeaux,  rexhortoit  tous  lqSpî;*,.S5-« 
jours  à  faire  rendre  aux  ^uvres  les  tenes  depy,^y> 
la  Republique.  ««««s 

Il  ne  fit  pourtant  pas  cette  Loi  de  (à  tête 
feulement^  mais  il  la  communiqua  aux  pre- 
miers de  Rome  en  réputation,  &  en  vertu,  SCcirSiT*. 
prit  leur  confèil.    De  ce  nombre  étoit  Cfas.ç;s;^j^*g, 
liis  ,  Souverain-Pontife ,  le  Jurifconfulte  Mu-jfj;",/^| 
chis  Scevola ,  alors  Confd  ,  &  Appius  Clau-qu^H*To«»i«ii 
dKus  même,  le  beau -père  de  Tibenus.    Et  A^^^' 
/êmhie  que  jamais  Loi  plus  douce  ni  plus  hu-|.^^j^2 
maine  ne  fut  donnée  contre  une  fi  grande  in«««»*  ^'«^ 
jufHce  &  contre  une  avarice  fi  énorme.    Car 
au  lieu  que  c^  avares  poOèûèurs  dévoient  être 
punis  de  leur  defobéifunce  ,   &  être  chafles 
avec   amende  des  terres  dont  ib  jouïïToient 
contre  les  Loix ,    il  fè  contenta  d'ordonner 
qu'ils  en  ibrtiroient  après  avoir  reçu  du  pu- 
blic le  ipiTX  de  ces  terres  qu'ils  retenoient  fî 
injuflement,  &  que  les  Citoyens,  qui  avoienc 
bdbin  d'être  foulages ,  y  entreroient  en  leur 
place.  \ 

Cepen* 

atmm  Suièmm  éuUUfimi  t  ffi  émtem  PdM^tm  $  duuÙtrst  « 
Zétiku  ,  M  éUâffU  0  félins  ,  pitd  fim  irttilitgfret  ^nU  fi^ 
mffmmm  iffn ,  Me  pAnfi^tmr ,   mtc^m  fêfié»  dnmfi^ 
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^  ^*"'*'  g^*c*^*  &  fi'dôtiee,  te  Peuple  oiièlia  le  pai»^ 
fë ,  &  -fé  contenta  qifôhhe  M  fît  i  Favéûfr 
âucufl«  ihfuftice.    Mats  ic»  ïféhes  &  ceiix  qt» 
pefledôicfit  tes  fermes ,  htiSkt^  fter  aVitficc  Jar 
tfîftiS**  ^i  >  ^  P^f  dcp«:&  paropôiiâtretccfelaiqui 
SéS^t,%  ^^^o^  rcttdttc  ,    râithofcrit  d'éh  dégoûter  le 
^lÏ'^J*  P^^'^  ?  &  *  ^^  perfeadcr  qiJe  Tabcrius  de 
Tibcriitt.    pmpofèit   ce  rtoùyem  partage  des  tertcs  qtte 
pour  fôftîtef  de  grands  trouWés  àttts  b  R'epti^ 
Mqtte&pôur  la  ftittti^en'COttbûïHoh.   Miw 
ils  ne  gagnèrent  rien  par  ces  metoéés,  car  Tfr- 
feerius  foûtehànt  6  c^e  ,  ^ui  d'eBe-^thétac 
4&Si!é  *^^  iKJnfrête  &  jùft«  ,  ^vec  une  ctogaettee, 
*î1S!riw.qùi  aurok  pu  en  faire  paflfer  Uûe  roawragè,  pa- 
roiffeic  terrible  &  invînciWe ,  Se  ûtfy  avoir 
cerfomie  qui  pSt  M  rèfiffer ,  IxfrfJùjés  tout  le 
Pdiple  étant  aflbnbfé  ix^om  de  la  Tffl^rie, 
il  Vènort  à  parler  en  fiveur  des^patrvres,  &  î 
^JJg*"»^  v<îeduire  fe  raîfôns.    iw  tê^ès  fsutmges  ,  ^ 
mm^^tu^  fiftt  rtf ondées  dans  ks  mmiàgnes  éf  dàtts  kt 
^^^'^firêts  de  H  faite  y   difoit-il  >  (mf  Hèaeme  kmn 
fins  &  leurs  témerts  pour  s* y  retirer  ;  méié 
tes   bfs'Oes   Remdins  ,   ^i  combattent  f!r  fui 
fesipofent  â  'A»  mort  pour  la  d^enfe  de  Tltaêe^ 
tie  joutpnt  ^e  dé  la  lumière  &  de  Vêàfy  ftmt 
ne  peut  kur  ravir ,  &  f^ont  aàtte  tboje  an 
^  monde  ;  fins  marfins ,  fins  rétraités  ^  ilrerrenf 

dans  les  campagnes  avec  leurs  fimfmes  ér  lenrs 
énfans.  £t  ùfurs  GénifraUx  mentent  é' les  trom- 
pent y  lorfque  dans  les  combats  ils  les  exhortent 
i  combattre  pour  leurs  tombeaux  >  ef*  t^nr 
^  leurs  pieux  domfjliques  ^   e^  i  repoujpr  fen- 

nemi.  Car  parmi  tout  te  irànd  nombre  de'Éa^ 
maisHyU^/emapat  nn  fini  fsi  êif  m  m 
§utel  paternel  ^  rnUrn  tmkém  de  fis  ancth^éry 

& 
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cJ*  ib  ne  font  la  guerre  &  ne  mettrent  que 
pour  entretenir  le  luxe  é*  four  augmenter  ht 
Tiehejfts  des  autres  ^  ^  on  a  ^effronterie  de  les 
appeiter  les  maîtres  de  Wnivers  ,  iorsqu^effèc^ 
tivemept  ib  n^ont  fas  un  feul  foUee  de  terre  fui 
leur  appartienne. 

A  ces  paroles  ,    qu^l  prononçoît  avec  un 
cnthoufiasme  plein  de  courage  &  cf  une  vérita- 
ble paflîon  5  &  qui  frappoient  extrêmement  le 
Peuple ,  il  n'y  avoir  aucun  de  ks  adverfaires  n'or/aî!!* 
qui  olât  rien  ©ppofer.     Abandonnant  donc  le^^pp^^iJc' 
parti  de  lui  répondre  ,  ils  s'adreflent  à  MaVcus**'^"»"* 
Oâ:avius  ,    Tun  des  Tribuns  ^^  jeune  homme 

rve  dans  ks  mœurs  &  plein  de  modération  ..hVJrlat^ 
de  fàgefle  ,  &  d'ailleurs  Collègue  de  Tibe-MYc;"^^Y. 
rius ,  &  fbn  ami  particulier.    C*cft  pourquoi  "gùe'de  tn 
par  confideration  p>ur  lui  il  refufi  d'abord  depîîirent?.*" 
s'oppèfer  à  fon  Ordonnance.     Mais  la  plû-c'êîSTLÏÏ** 
part  des  plus  puiflàns  de  Rome  le  preflànt  & 
le  conjurant  de  les  féconder ,  enfin  ,  comme  ^y<^*,p^ 
entraîne  par  cette  violence  ,  il  s  éleva  contre  «"«««••«•^ 
Tiberius  &  s'oppofa  à  fa  Loi.  ^'''•'"•• 

Or  parmi  les  Tribuns  ToppoStion  eft  toûr-J;2'p^^î;ï;* 
jours  ce  qui  l'emporte.    Tous  les  autres  onf*';^];;*;^ 
beau  être  d'accord  &  confentir  à  un  Edit ,  s'ilKui»a». 
y  en  a  un  feul  qui  s'jf  oppofe  ,  ils  n'avancent 
rien  ,  &  l'oppofition  a  lieu.    Tiberius  irrité  de 
cet  obftacle ,  retira  fa  Loi ,  qui  étoit  pleine  TJJg'Ji, 
d'humanité ,  &  en  propoû  une  autre  qui  étoit  J;°*j^';«„^;- 
plus  favorable  aux  pauvres  y    &  plus  fcvereuVrûhw. 
contre  les  riches ,  ctfr  elle  ordonnoit  jue  tovt 
ceux  qui  pojfedoient  plus  de  terres  que  les  ar^ 
eiennes  Loix  ne  permèttifient  y  les  deguerpiroient 
fur  f  heure. 

Il  avoit  donc  tous  les  jours  de  nouveaux 
combats  à  foûtenir  contre  Odlavius  ^dans  la 

Te^ra,        •  ^       p  '  yri- 
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^Ttibune  >   &  dans  tous  ces  combats-,  quoi-^ 

.  qu'ils  parkflent  avec  la  dernière  véhémence  &c 

Moaernîon  la  plus  opiniâtrc  contention  ,  '^  on  âffure  cc- 

Tribûns'dant  Dcndant  qu'ils  ne  dirent  pas  la  moindre  chofê 

mtnw  iî"  facheufe  Tun  contre  l'autre  »  &  qu'il  ne  leur 

r««'        échappa  pas  un  feul  mot  cjue  la  colère  eût 

dide  5  tant  il  eft  vrai  gue  d'être  heureufèment 

»i.Mrïîîr&  *  né  &  d'avoir  été  bien  élevé ,  cela  moderç  l'es- 

tobo*nnJ     prit  î  k  retient  dans  des  bornes  honnêtes  ,  le 

SïoîliSîit   règle  &  l'adoucit ,  '♦  non. feulement  dans  les 

i-eiprit.      excès  de  la  débauche ,  mais  encore  dans  les 

Elus*  grands  emportemens  de  la  colère  &  dans 
t  plus  grande  ardeur  des  disputes  ,  qu'excitent 
l'ambition  &  la^jaloufie  d'honneur. 
^  Tiberius  voyant  donc  que  (à  Loi  touchoît 

particulièrement  Oâavius  ,  parce  qu'il  poflc- 
doit  quantité  de  terres  >  il  le  pria  de  le  relâ- 
^•J'«jj"«-ther  de  fon  oppofition  ,    &  lui  offrit  de  lui 
Tiiêrîus  i   payer  le  prix  de  fcs  terres  de  Ces  propres  dc« 
£ai  larefbrc.niers  y    quoiqu  il  ne  fut  pas  des  plus  nches. 
Tîberiu.   M^s  Oâavius-  n'ayant  pas  voulu  écouter  cet- 
t^lZn"^*^  offire,  alors  il  propofe  un  Edit  par  lequel 
géjieraiede  n  défendolt   à   tous  les  Magiftrats  de  faire 
aucun  exercice  de  leurs  Chai^ges  jusqu'à  ce 

que 

13.  On  ajfuri  cependant  ^îh  ne  dirent  pat  U  moindre 
thofe  fichtufe  Pstm  amtre  Pétutre,'\  J'ai  lu  comme  dans  le 
Manulciit  de  la  Bibliothèque  de  Sl  Geimaiu  »  ilhunut 
TAywndii  rtpi  dKïJshm  ^«ôXoy. 

14.  ^0»  feulement  dans  les  etcch  de  la  déhaucke.l  ^  7  < 
dbns  le  Grec  if  ^tat^'fMg-n*  Et  Xylander  a  fort  bien 
remaraué  que  par  ce  feul  mot  Flutarque  fait  allufion  4 
ce  paflage  des  Bacchantes  d*£uripide  ,  où  Tiieiias  dit  à 
Penthée  >  f  m  ia  femme ,  91»  eft  natmellement  fige  t  ni  fi 
mrtimprd  feint  dans  les  excès  des  'Baechéuédes*' 
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^ue  par  les  fu£frages  on  eût  ou  reçu  ,  ou  rejet- 
té  fil  L<H.    11  ferma  même  les  portes  du  Tem- 
ple de  Saturne  ,  &  les  cacheta  de  fon  cachet  jO« /«•'«> 
afin  que  les  Queiteurs  ne  pulTent  en  nen  oter ,  buc. 
ni  y  rien  porter  ,  &  condamna  à  de  groflfes  * 
aqiendes  ceux  des  Préteurs  qui  feroient  rebel- 
les Se  desobéifTans ,  de  forte  que  tous  les  Ma- 
giftrats  fans  exception  ,    craignant  d'encourir 
cette  peine  ,  abandonnèrent  leur  miniftere  & 
ccflèrcnt  toutes  leurs-  ibnûions.  • 

Cette  ceflàtion  de  la  Juftice  &  des  Maires 
fit  que  les  riches  ,   qui  pofTedoient  les  terres, 
changèrent  de  robe  ,  &  parurent  fiir  la  Placo 
avec  une  contenance  morne  &  dans  un  état 
d'ataîflcmcnt  &  d'humiliation  ,  mais  en  fecret^  ofteîi''ÎJÎ 
ils  dreflcrent  des  embûches  à  Tiberius ,  &  lui  îîïîirSir,*' 
apoAerent  des  meurtriers*  pour  l'afladîner.    Il  lak^fL^ 
en  eut  le  vent  >  &  au  vu  &  au  fu  de  tout  le 
monde  >  il  prit  ibus^fà  robe  un  poignard  >  dont 
fe  fervent  les  brigands ,  *[  &  que  les  Romains 
appellent  Ptf/ww. 

Quand  le  jour  marqué  pour  PAffemblée  fût 
venu  ,  &  que  Tiberius  eut  appelle  le  Peuple   ii«cni«yer 
pour  venir  donner  fcs  fufl&ages ,  'f  les  riches  5^„".;:;îoît* 

If,  Et  pûtes  Rêmains  ^dknt  Doloai.]    Virgile  a  cm* 
flojé  ce  mot, 

fîU  manu  fivûsqm  germt  in  belia  DoloMf. 

!Lc  Dolon  étoît  un  bâton  dans  lequel  il  y  af  oit  une  la- 
me de  poignard  cachée  •  &  on  Tappeiloic  Doltn  ,  du  mot 
jWitf  ,  tTamptm  ,  parce  qu'il  trompoit  ;  on  le  croyoit  un 
DatOQ ,  fie  c'etoit  une  arme  très-dangcreuft. 

'  i6,  L€s  riches  enlevèrent  les  Urnes.  J  Les  Urnes  où  le 
Peuple  de?oic  jettcr  Tes  fuflTraecs»  Les  Romains  lavoienc 
deux  fi>ne$  d*Uines  pour  les  lufiages.  Les  premières  é- 
ïoicoe  appdlees  Ofis  ,  CifielU  ,  dont  Touyerture  ^oit 
Itfgc  >  01»  l'on  amgtt  les  baloces;^^  Ici  tablettes  pour 

Ta  içg     ' . 
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enlevèrent  les  Umes  ,  ce  qui  czuûl  une  gran- 
de confuûon  &  alloit  être  fuivi  d'un  grand 
désordre ,  car  les  partifans  de  Tiberius  étant 
*  les  plus  forts  en  nombre  3  alloiçnt  remporter 

**par  là  force  ,    &  pdUr  cet  eflfec  ils  s'affem*- 
YJî;J^°;„?.bloient  déjà  autour  de  lui    Mais  MaHius  & 
i?Js  aiw  ***"  Fulvius  ,    hommes  Confulaires  ,  fe  jetterent 
lârmnî'de  à  fcs  pleds  y  &  lui  embrafTant  les  genoux  Se 
d'e/onratrc-lui  pseuaut  Ics  mains  9  ils  le  conjuroient  avec 
p»fe*       «larmes  de  fe  déporter  de  fon  entrej^ife*    Ti- 
berius  y   qui  comprenoit  les  aâreux  inconve- 
,  niens  qui  alloient  arriver  do  ce  desordre ,    & 
qui  d'ailleurs  étoit  plein  de  refpeâ  pour  ces 
deux  Peribnnages  y    leur  demanda  ce  qu'ils 
vouloient  donc  qu'il  fît.     Ils  lui  répcxidirent 
'7  qu'ils  n'étoient  pas  fuflSlàns  pour  lui  don- 
ner confeil  fur  une  âfEdre  de  11  grande  con- 
JJ;  j^»;„«?-fcquence  ,  &  le  preflerent  avec  de  grandes  in- 
jiriu'cn    ftances  de  s'en  remettre  au  Sénat  ,    ce  qu'il 
remette  au   j^^  accorda  fur  l'heure.     Mais  quand  il  vie 
ToîLnVq°ue  que  le  Sénat  aCTemblé  ne  determinoit  rien  ,*  à 
SètcmYnSÛ  c*"fe  ^^  riches  qui  y  avoient  le  plus  de  cre- 
iw^'îchcî"**  dit  &  d'autorité  >  alors  il  prit  un  parti ,  qui 
î.^dÀVBe'r^'^^^^^  ni  honnête  ni  jufte ,.  c'eft  de  dépofcr 
rLnc«1f<ig^éOâavius  de  (à  charge  de  Tribun  ,  defesperant 
oftaviu».    jg  pouvoir  jamais  faire»  autorifer  &  Loi  par 

une  autre  voye. 
II  tente        Mais  avaBt  que  de  fè  porter  à  cette  extré- 
î;T"v"ye  "de  niité ,  il  eut  recours  à  1^  dpuceuf.    U  le  pria 
la  liouceor.  jouc  ouvcrtemcut ,  &  employa  les  paroles  les 

plus 

les  difiribuet  au  Pcupk  >    afin  qu'il  donnât  ibn  lûfiage. 

'*       £c  les  autres  appellées  SitellM  ,    dont  rouverture  étoit 

cttoifc  9  &  01^  k  Peuple  jettoit  ibn  fufiîage.    C'étoicnc 

ces  dcdiîcic»  qoe  les  nches  colcvaeiu  »  afin  que  les  fiif* 

•     foiges  oc  puifeac  ^tre  donnas. 
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plus  tCMKhftaces  dont  il  put  s'avifer  ,  lui  fer* 
rant  les  mains  &  k  conjurant  de  fe  d^artir 
de  fm  êff^iw  &  tt accorder  cette  grâce  au 
Teiêfh  ,  qui  ne  demandoit  que  des  cho/es  toutes 
fkines  deju^ce ,  &  qui  eu  les  obteitànt  ne  re^ 
cevrint  même  qu^une  kgere  recompenfi  de  tant 
de  peines  9  de  travaux  ^  de  dangers  ,  qu*il  ex- 
frjfOft  pour  la  'République. 

0<îbvius  rqetta  toutes  fcs  prières.     Alors 
TibNsrius  dit  à  haute  voix  que  puisqu'ils  étaient 
tous   deux  Tribuns  du  Peuple    ^  iune  égale 
autorité  i  &  qu'ils  fi  trouvoient  en  différent  Jkr 
des  ivoires  de  fi  grande  importance  ,    il  nVtàit 
fas  poffible  qifon  en  n)wt  autrement  que  par  tes 
armes  à  une  decifion  y    qu^il  ne  voyait  d'autre 
remède  à  ce  grand  malheur  y  que  de  les  dépafir 
Pun  ou  Poutre  de  leur  charge  ,  &  ordonna  en 
même  temps  à  Oâavius  de  faire  opiner  le 
Peuple  fiir  lui-même  tout  le  premier  ,  ajoû-  Tiberiji»  Aie 
ttint  qu'il  était  prêt  à  fi  démettre  &  à  deve-'V^^^uL 
nir  fimpk  particulier  ,   /  cela  était  agréable  4»S.^firSn? 
Teuple.     Gomme  Oftavius  refufoit  cet  expe-***^^*"*' 
dient ,  il  lui  déclara  qu'U  feroit  opiner  fur  lui, 
s'il  ne  fe  defiftcMt  après  avoir  eu  le  temps  de 
prendre  confeil  *  &  fur  cela  il  congédia  l'As- 
femblée. 

Le  lendemain   le  Peuple  étant  aflemblé  , 
Tiberius  monta  fur  k  Tribune  ,  &  tâcha  en*  n  effaye  e«-. 
core  par  belles  paroles  de  gagner  Odtavius.^SoAV 
Mais  voyant  qu'il  étoit  d'une  opiniâtreté  invin-jJ^^'J^J** 

cible,  *"* 

17.  ^]ils  f^étiim  pas  fitffifdns.']  Il  cft  évident  qu'au 
lica  de  «|Mpcpi«c  du  texte  ,  il  faut  lire  an  duel  â^tixpUf. 
£t  il  eft  ainû  dans  k  Manuicnt  de  la  fiîHiociieqtte  de 
Saim  Gènhaia 
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^«j«;pof«  cible  ,  il  propofa  PEdit  qui  le  deftituoit  de  & 

depoficioa*  charge  ,  &  appella  le  Peuple  à  venir  donner 

4oftavi«.  fç^  fufFrages.     Il  y  avoit  trente -cinq  Tribus. 

JlJ,,"«„'î"«''Dix-fept  avoient  déjà  donné  leur  voix  contre 

•/tK.^'"'  O^^^vius  ,  &  il  n'en  feUoit  plus- qu'une,  après 

Jîor  dettî-  laquelle  il  écoit  abiblument  dépofé  ,  &  n'etoit 

Mer  ofta-    ^^j^^  qu'un  fimple  particulier  ,  brsque  Tibo- 

rius    ordonna    qu'on    s'arrêtât.      En    même 

!»Sneï.  ^^°^P^  ^^  recommença  à  Je  prier  ,    l'embrafli 

ïfîlhé*     devant  tout  le  Peuple ,  &  lui  fit  toutes  fortes 

«neoredeia  de  careflcs  ,    le  fuppliant  &  le  conjurant  de 

•**""'       ne  pas  s'expofer  lui-même  à  cet  aflfront  d'être 

demis  de  fa  charge  par  la  voix  du  Peuple  ,   & 

de  ne  pas  lui  attirer  à  lui  le  reproche  d'avoir 

été  l'auteur  d'un  Edit  fi  fevere  &  fi  cruel. 


^jcMfcivîM        On   dit  qu'Oâaviils  ne  put  entendre  ces 
tendra  mâii  prieres  fâas  en  être  .ému  &  attendri ,  <jue  fts 
îïhVpaiT»"  yeux  parurent  baignés  de  larmes  ,  &  qu'd  gar- 
Stai?       da  le  filence  pendant  un  aflta  long  temps; 
mais  enfin  ayant  jette  fes  r^ards  lur  les  ri- 
ches &  fiar  ceux  qui  poffedoient  les  terres  >  & 
qui  étoient  en  grand  nombre  autour  de  lui ,   il 
y  a  de  l'apparence  qu'il  eut  honte  ,*  qu'il  crai- 
gnit d'en  être  méprifé  &  mal  voulu  ,  &  qu'il 
aima  mieux  s'expolèr  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  terrible.    C'eft  pourquoi  il  cria  généreu* 
•fcment  à  Tiberius  qu'il  tf avait  qi^à  fajpsr  oit- 
tre^  ér  à  faire  tout  ce  qu^il  voudrait^ 
oftatîdi       Sa  dépofition  ayant  donc  paflé  ,    Tiberius 
îfMchéîo  la  ordonna  fiir  le  champ  à  un  de  fes  afïrancbis 
TiSSîî.**"  de  l'arracher  de  la  Tribune  ,  car  il  fe  fervoit 
'     de  fes  afiranchis  pour  Liâeurs.     Cela  rendit 
ce   fpeûacle    encore  plus  pitoyable  de  voir 
Oâavius- traîné  fi  indignement  &  avec  tant 
tfoutrî^e*    Le  Peuple  voulut  encore  fe  jettcr 

fiir 
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Tur  luL  Les"  riches  coururent  à  fon  (ecours 
&  s'oppoferent  à  leurs  efforts  ;  ainfi*  *^  0<5ta- 
vius  iè  fauva  à  grand'  peine  de  la  fureur  du 
Peuple  ;  mais  un  de  fes  efclaves  des  plus  fi- 
dèles ,  qui  s'étoit  toujours  tenu  au  devant  de 
lui  pour  le  garantir  &  pour  parer  les  coups, 
y  eut  les  deux  yeux  crevés.    Cela  caufà  un 

rmd  dépIaiQr  à  Tiberius  >  qui  ayant  entendtx 
tumulte  .&  appris  ce  qui  venoit  d'arriver  ,  y 
courut  à  grand'hâtê  pour  empêcher  les  fui- 
tes. 

La  Loi  du  partage  des  terres  fut  donc  con- 1.^,  ^^  ^. 
firmée,   &    on   nomma-*|  trois  CommiflàircsJif^JJi**' 

Ç)ur  en  faire  la  recherche  &  la  diftribution,«{«-^^^ 
iberius  lui-même ,  ibn  beau-pere  Claudiusw«iMt^ 
Appius,  '&  fon  frère  Caius,  qui  étoit  alors  MUlISSi: 
abfent ,  Car  il  fervoit  aâiueltement  au  fiegc  de^ 
Numance  fous  Scipion. 

Tiberius  étant  venu  à  bout  de  cette  grande' 
afl&ire  affez  tranquillement,  fans  que  P^fon-^jnjjjaj 
ne  o(at  s'oppofer  à  lui ,  il  nomma  un  autre ïûm'rritaii 
Tribun  à  la  place  d'Oftavius,  &  il  ne  le  priti-otlTi, 
point  parmi  les  Nobles,  mais  il  choifit  un  dediâTcîiïî! 
les  clients ,  nommé  Mucius.    Les  Nobles , 
oflfenfés  de  ce  choix, •&  redoutant  raccroiflè«A*o««Ç* 
ment  de  fa  puifTance ,  lui  firent  dans  le  Sénat  ^*^^^* 
tous  les  aflfronts  dont  ils  purent  s'avifer  j  car 
fur  ce  qu'il  demanda  qu'on  lui  fournît  aux  dé- 
pens du  public  une  tente ,  comme  c'étoit  lan^TSt'*^ 
coutume ,  .afin  qu'il  s'en  fervît  à  camper  pen- Jteïïi 
dant  qu'il  vaqueroit  à  ce  partage,  ils  la  lui  re.?*;«*Si. 
fuferent,  quoiqu'on  l'eût  toujours  accordée  I2îî*„/*'^ 

18.  OâavtMs  Ce  fimva  â  graml*  ptme.']    Au  Ueu  de  /u^v0i 
u  tau(  iMt  fj»/Ksç^  conuBc  dans  le  soiinc  Maonfoit» 
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à  des  geos  même  qui  alloient  pour  de  moin^ 
dres  comoainions. 

*  Ils  firent  plus  encore ,    ils  ne  lui  ordonne- 
QtiTûM  ''•»»•  rent  pour  fa  dépeniè  que  neuf  oboles  par  jour, 
à  rinftigation  cfe  PubUus  Nafica  >  qui  fe  de- 
i^zl^ncmi' ^^^^  ^^^  ennemi  fans  aucun  ménagement , 
dedarrfdî*  Car  il  poffedoit  beaucoup  de  terres  du  public, 
&  -il  fupportoit  avec  peine  d'être  force  a  les 
abandonner.    Tout  cela  ne  faifoit  qu'irriter  &c 
enflammer  davantage  le  Peuple. 
•rYbeHÎÏ  ^'     S"^  ^^  entrefaites  il  arriva  qu'un  ami  par- 
jîè£tjù.^ticulier  de  Tiberius  mourut  -fubitcment  j  & 
iwîfp.    qu*il  parut  fur  Ion  corps  des  marques  facheu- 
fft"2Sp\"i!*  les.    Le  Peuple  ne  manqua  pas  de  crier  d'a- 
^'^'       bord  qu'il  avoit  été  empoifonné,  courut  che^ 
*    lui  pour  fon  convoi ,  chargea  fon  Jit>  &  afBs- 
jequîçon-ta   à   fon  bucbcr.    '^  Là  il  fe  confirma  dans 
pie  dans  ce  le  foupçon  qu  il  avoit  eu  ,  car  le  cadavre  cre^ 
«"»jpson'     y^  ^j^  J>^J^  coup,  &  il  en  fôrtit  une  fi  gran- 
de quantité  dnuméui»  CC::C2îI?uÇ§  :    qu'eUe. 
éteignit  le  fcuj  on  en  apporta  d'autre,  qui  ne 
prit    pas   non  plus  »  juiqu'à  ce   qu'on  l'eujt 
tranfporté  &i  un  autr«  endroit^ôc  là  après  beau- 
coup de  tentatives  Oin  eut  encore  bien  de  U 
peine  à  allumer  le  bûcher  &  à  faire  brûlor 
Tjbwîo.  le  corps.    Sur  cehTiberius,  pour   aigrir  da* 
fe-Sm T' vamage  le  Peuple,  prit  la  robe  noire  ,  &  me- 

ceuc  occa-  ^^  *  Uant 

lion  pour  •*-»m* 

fcs  riSïï!  2Q^  U  U  fi  cvnfinM  dans  le  fmpfoa  qn*tl  avoit  «,  f4r 
/#  cadavre  creva  tont  d'm  coup,']  Deux  chofcs  confirment 
le  Peuple  dans  ce  foupçon  ,  que  le  mort  avoit  ete  cm- 
poiibnoc.  .La  prcmicie  ,  que  le  cadavre  aeva  tout  d  uii 
coup  ,  &  rendit  quantité  d'humeurs  corrompues.  Mais 
cela  arrive  tous  les  jours  à  des  cadavres,  qui  n'ont  point 
été  empoifonnés.  Et  la  féconde  ,  que  ces  humeurs  é- 
tetfioifem  le  feu  ,  B^  qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  le  ral- 
lumez i  cornai  fi  le  poiron  pouvoit  i»uus  produire  cet 
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tiaBt  Tes  enfans  fur  la  placer  il  les  recomman* 
da  au  Peuple,  &  le  conjura  JP avoir  foin  de  cet      . 
f  ouvres  malheureux  ér  àe  leur  mère ,  comme 
defefperant  de  pouvoir  fauver  fa  vie,  &  n'at- 
tendant que  la  mort. 

Dam  ce  temps-là  **  Attalus  Philomtor  é- ^Jf «/'pJ'A^- 
tant  venu  à  décéder ,  Euderaus  de  Fergame  f^^i^J^J" 
apporta  à  Rome  le  teftament  de  ce  Prince  ^Pcup»»  R»- 
qui  avoit  inftitué  le  Peuplé  Romain  Ion  heri-  hSlS»!" 
oer.     La  ledure  de  ce  teftament  faite,  Tibe- 
rius  fàifit  cette  occafion,  &  haranguant  fur  le 
champ  le  Peuple ,  il  propoû  une. Loi ,  qui 
portoit'j»^  tout  t argent  comptant  de  la  Jucces* 
p9n    de  ce  V  rince  fer  oit  diftribu/^  aux  pauvres  piT^c^ 
Citoyens  ,   afin  qtiils  eurent  de  quoi  s'emmena-  wî^pï"  w 
ger  dans  leurs  •nouvelles  pojfej/lons  ,  &  fe  pour-llZiZVS: 
voir  des  outils  necejfairef  à  F  Agriculture.     Il  iî^îîaYiî?**' 
^oûta,  que  quant  aux  Villes  C^   aux  terres  ^ 
fui  étaient  de  la  domination  d" Attalus  ,  il  tfaf- 
fartenoit  pas  au  Sénat  J'en  ordonner  y  ér  qu'il 
en  iaijjfbit  la  difpofiiion  au  Peuple. 

Par-là  il  offenfe  encore  davantage  le  Sénat, 
&  un  des  Sénateurs  ,  nommé  Pompeius,  s'é-unrf«5en». 
tant  levé ,   dit ,  qu'il  et  oit  proche  voifin  de  77-  Tîïc'rîîî."  * 
herius  ,  que  par  le  moyen  de  ce  votfinage  il  fa-^^^Ù^^^ 
voit   de  toute  certitude  qu'Eudemus  de  ^erga-^ 
ftte  lui  avoit  apporté  fectetement  le  Diadème  ^ 

la 

dfet  f  &  comme  fî  un  mort  eropoifbnn^  ne  brûloit  pa» 
«uffi  fârcilement  &  plus  facilement  même  qu'un  autres 
Mais  qntnd  le  Peuple  eft  une  fbis  imbtt  d*UDe  opinion  » 
quelque  folle  qu'elle  Ibit ,  tout  Ty  confirme. 

ao.  Attalns  Phi/opattr  étant   venu  à  décéder. ^  .C'eft  At« 

talos  m.  fils  d*£umenes  II.  &  de   Stiatonice,  &  le  dec* 

Jiier  Am  de  Pergame.    Mais  il  n'étoit  pas  nommé  Phi- 

iopuux*  Son  fuinom  étoit  Pfatlometor.  Et  c'cft  aiofi  q)»'(Ml 

Iic4iui8  k  Manufctit  de  Saint  Geiimùxi* 
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la   robe  de  feurfre^  comme  à  celui  qui  devoif 
Reproche  Tegner    à   IRome,    Quintus    Metellus    fe  leva 
SÎÎ'thÎI!:' après  lui  &  reprocha  à  Tiberius  que  fon  père 
^"•'         étant  Cenfear  ,  toutes  les  fois  qu'après  avoir 
foupé  en  Ville ,  il  fe  retiroit  tard  ,  tous  les 
Citoyens,  qui  étoient  avec  lui,  éteignoient 
leurs  torches  de  peur  qu'il  ne  parût  Qu'ils  at- 
^    voient  été  dans  les  compagnies  &  dans  les 
feftins  plus  longtemps  qu'il  ne  convenoit,  & 
que  pour  lui  il  n'avoit  pas  tant  de  pudeur  & 
pe  fuivoit  pas  cet  exemple,  car  toutes  les  nuits 
il  fe  feifoit  éclairer  par  les  plus  feditieux.  &  les 
Gmftere   pIus  necefEteux  des  Citoyens.    Et  Titus  An^- 
!£JiiliL'     nius ,  qui  n'étoit  d'ailleurs  ni  honnête  hom- 
'  me  ni  homme  fage  ,    mais  qui.  pafloit  pour 
Fhomme.du  monde  le  plus  fubôl&le  plus  fort 
dans  la  difpute ,   foit  à  caureleuièment  inter- 
roger ,  ou  à  finement  répondre ,  le  défia  un 
jour  devant  tout  le  monde,  "  lui  défera  mê«- 
'  mé  le  ferment ,   &.lui  foùtiht  qu'il  avoit  des- 
honoré fon  Collègue ,  qui  étoit  iàint  &  invio-. 
kble  par  les  Loix. 
•  .     'Sur  cela  lé  Peuple  s'emut,  &  Tiberius  sV 
v^nçant  l'appelle  à  fon  fecours,  &  ordonne 
qu'on  amené  Annius  ,  qu'il  veut  accufer  & 
faire  condamner  fur  l'heure.    Anniùs,  qui  fe 
fcntoit  inférieur  en  dignité  &  en  éloquence., 
eut  recours  a  fon  fort  i  &  pria-  Tiberius  qu'a- 
vant que  de  parler  ,  il  voulût  lui  répondre  feu- 
lement à  une  petite  queftion.    Tiberius  lui' 
zyznt  permis  de  lui  faire  cette  queftion  ,  voilà 
d!abord.  un  grand  filence  qui  règne  dans  l'As- 

fcm*- 

^u.Iim  déféra  méme-^U  firment.J  Au  lien  do.ôficfxèrqv^ 
bcl:  new,  avoit.  lieu  ici.»  il  faut  liic  i^wr^*  &.  ^^  ainfit 
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ietcblée.     Alors   Annius    lui    demanda  *tout  Anniuiku 
baut  y  Si  'VOUS  vouUez  me  faire  un  affront  d^LV^SSu* 
mt  maltraiter  devant  teut  k  monde,  que  fa f-^^^*"^^ 
feUaffe  à  mon  ficours  un  de  vos  Collègues»  que 
ce  Collègue  accourût  à  mon  aide  ^  c^  que  vou$ 
t»  fuffieTi  fâché  y  trouveriez-vous  que  cefût-H 
unjuftefiijet  de  le  dépojer  de  fa  charge  ? 

On  die  qji'à  cette  demande  Tiberius  fut  fî 
confus  &  il  déferré,  que  Quoiqu'il  fiit  Thom- 
me  du  monde  le  plus  prêt  a  parler  (ans  prépa- 
ration ,  &  le  harangueur  lé  plus  hardi  &  le 
plus  déterminé^  il  demeura  muet,    ne  rc-^«te<!é. 
pondit  .pas    une   feule  parole  >  &  coogedia^m^ok 
rAflemblée  fur  le  champ.    Mais  fèntant  bien^êaruHrC 
que  de  tout  ce  qu'il  avoir  fait  dans  &  charge,  lïcVî^r 
la  dépofîtion  d'Odlavius  étoit  ce  qui  avoir  leîï7,™Vr?^ 
plus  oflfenfé  non  feulement  les  Nobles ,  mais«^«°^j^'" 
le  Peuple  même,  parce  qu'il  fembloit "avoir 
ravalé  6c   avili  la   dignité  des  Tribuns, -qui 
juiqu'à  ce  jour-là  avoit   été  confervée  dans 
toute  la  Heur  de  fa  beauté, &  de  ks  honneurs,, 
îl  fit  un  grand  difcours  au  Peuple  >  &  il  ne  fe- 
ra pas  hors  de  propos  d'en  rapporter  ici  quel-  ^ 
gucs  endroits  pour  faire  voir  quelle  étoit   la 

'force  de  fon  éloquence,  &  la  vive  perfuafion 
dont  il  l'animoit.    11'  dît  donc  que  k  ^''^^^^  ?/£•?„" Ç^J 
étoit    véritablement  un  Magifirat  faint  éf  in-  au'  p^pie 
vsolable  y  parce  qu*tl  étoit  dévoué  a  la^  protec*^ct^J\\^y,i\i 

-  fion  du  Peuple  pour  foûtenir  fes  intérêts ,     J^ais^oa^^Mu 
ajoûra-t-il  ,  Ji  venant  à  changer  Ja  deflination  , 
O  fait  tort  au  Peuple  ,   au  lieu  de  le  protéger  y . 
j»';/  affoiblijfe  ja  puijfance  y  é*  qn'il  l'empêche 

df 

m 

^  M.  Bigor  l*aToh  côriSgé'  à  h  marge  de  &&  cxem^ 
||laii& 
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i€  donner  fes  Suffrages  ^  alors  H  Je  prive  luî^ 

mime  des  droits  &  des  honneurs  qui  lui  ont  été 

accordés  ,   farte   qu'il   ne  fait  fas  les  chofef- 

tour  lefquelles  feules  il  les  a  refus.    Car  autre^ 

ment  il  faudroit  fouffrir  qu'un  Tribun  démolit 

le  Cafitole  ,   &  qu'il  brûlât  nos  arfinaux;  en^ 

€ore  même  en  ce  faifant  feroit-sl  Tribun  y  mau^ 

vais  y  Jans  doute  ,  mais  toujours  Tribun.     An 

xj«  TTihnt^lieu  que  quand  il  détruit  &  renverfe  P autorité 

t/TSu'h*"*  &  la  puiffance  du.  Feuple  ,  il  n'efl  plus  Tribun. 

îr'ir  Bb  n'efi'ce  pas  une  chofe  bien  étrange  &  bien 

iw"/"  terrible  qu'un  Tribun  ait  le, droit  ,^  quand  bon 

lui  fétnble  ,  de  traîner  enprifonun  Confuly  &^ 

"•        que  le  Feuple  n'ait  pas  celui  Xoter  à  un  Tri-- 

bun  toute  fin  autorité ,  quand  il  ne  s'en  ftrt 

Îue  contre  celui  qui  la  lui  a   donnée  y  car  c'eft 
r  Peuple  qui  choifit  également  &  le  Conful& 
le    Tribun  ?   Jja   Royauté  même ,  outre  qu'elle 
renferme   en  elle-même  toute  f  autorité  &  ton- 
'     te  la  puiffance  des  autres  Magifirats,  qui  éma^ 
nent  délie  ,    "  elle   a  encore  cet  avantage  y 
»•!.  conft.     >^//^  ça   lonfacrée  par  des  cérémonies   augus^ 
Xttî^'nârt^s  &   religieufesy  qui  rapprochent  en  quelque 
«ilguufeî!  fyrte  de  la  Divinité.,  cependant  Rome  ne  laifa  . 
pas  de  chafer  Tarquin  à  caufe  de  fin  injufitce. 
Vinfolence  d'un  fiul  homme  fut  caufi  que  ceU 
te  puiffance  fouveraine  ,  non  feulement  la  plus 
ancienne  de  cet  Empire  y  mais  celle  qui  donna 
la   naiffance  à   Rome  y  fut  entièrement  abohe 
GUi'y  a-t'U  de  plus  facré  &  de  plus  vénérable 
•  d^ns  Rome  que  ces  faintes  Vierges  y  qui  veillent 

inces^ 
• 

ie,^ef<monUs  »ug,fit,  &  retigienfés.-]  .  Ce  que  Tibcr.us.d.t 
ki  pour  relever  la  roajefté  des  Ro.s  eft  remarquable.  Ita 
itoiem   eônûaés   pat   dci  wtmolues  auguûes  &  rdn 
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itteejpmmnt  à  confirvit  le  fau  facril  mais  â 
fttelqu'uwe  belles  vient  à  fë$re  une  faute ,  eue 
efi  enterrée  toute  vive  fans  mifericorde 'y  cnr  en  LMTtttfir 
péchant  contre  les  Dieux  y    eues  ne  confirvent  wîeM^^ 
fins  te  caraOere  inviolable  y  qu'elles  n'm  nu^à'^t^Si 
caufe  des  Dieux.     De  wême  ifuand  un  Tribun  fo^U 
f^he  entre  le  Peuple  ,  il  liefi  plus  jufie  jw»i/Di«"- 
^emferve  un  ^aroBere  fiiil  n^a  refu  fu*i  cau/è 
du  Peuple  y  car  il  détruit  lui-même   cette  ^puijm 
JoMce  fui  fait  toute  fin  autorité.     En  effet  s'il 
a  été  juftement  élu    Tribun  quand  la  pUtpart 
des  Tribus  lui  ont  donné  leurs  fuffrages  ,    com^ 
wer^t'ne  fera-t^il  pas  encore  plus  jufiement  pri^ 
vé  de  fa  charge  quand  toutes  les  Tribus  auront 
donné  leurs  fuffrages  pour  le  dépojer  ?    Il  t^y  a     •  ^ 
rien  de  fi  faint  eb*  de  fi  inviolable  que  les  cbo* 
fes  qui  ont  été  confacrées  aux  Dieux  ,    cepen-- 
dant  jamais  ferfinne  n*a  empické  le  Peuple  de 
s*en  fervirj  de  les  changer  de  place,  ^  de  let 
tranfporter  à  fim  gté.    Il  lui  efi  aonc  permis  de 
regarder  le  Tribunat  comme  une  de  ces  chofes 
cwsjacrées  é^  de  le  transférer  à  qui  il  veut.  '  Et 
une  preuve  certaine  que  cette  charge  n'efi    ni 
inviolable  y  ni  immuable  y  c'efi  que  très-Jouvent 
eeux  qui  en  ont  été  pourvus  ,   s^en  font  demis 
^  éteux-mèmes   ^   ont  prié  qu^on  les  en  déchar^ 
geât. 

Voilà  les  principaux  cheft  de  la  juftification 
de  Tiberius.    Mais  fes  amis  voyant  les  me- 
nées des  Nobles  ,  &  les  menaces  qu'ils  fei-     / 
foient  contre  lui,  crurent  qu'il  était  neceflài- 
re  pour  la  iûreté  de  fa  perfonne  qu'il  deman-        ^ 

•         dât 

gieuib.  Ces  ceiemontes  confiftoient  \  confulter  les  Dieux^ 
par  le  voiayui  des  Devins ,  de  à  fiûre  des  âcÙficGS*  Ow 
l^itf  YOk  Plutac^ue  daos  la  vie  dcNiuxuu 

F  7 
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-  dât  d'être  continué  Tribun  pour  Tannée  fuî^ 

Tîbwiu»   vante.    Ce  qu'ayant  obtenu ,  il  recommença^ 

^bûâjojit  à  fe  concilier  de  plus  en  plus  la  faveur  du 

ïîmtl*  '^^  Peuple  par  de  nouvelles  Loix  où  il  abreeeoit 

NouToius  1^^  années  du  fervice  cju'ils  dévoient  rendre  à 

•TotoSTit  ^^  guerre,  leur  accordoit  le  droit  d'appeller  au 

r/rie**"    Peuple  de  tous  les  jugemens  des  autres  Ma- 

**'  **      giftratSj  mêloit  parmi  tous  les  Juges,  qui  a- 

lors  étoient  tous  pris  dans  le  Corps  des  Sena- 

>teurs,  un  pareil  nombre  de  Chevaliers,  &  ra- 

baifibit  &  détruifoit   en  toutes  manières  l^ 

à  ïei«îw'**  force  &  l'autorité  du  Sénat  y   plutôt  par  ua 

Smc/ '^  **" efprit  de   contentioa  &  de  colère,  que  par 

aucun  égard  à  la  juftice  &  au  bien  duGouver- 

^    nemcnt. 

Mais  quand  on  vint  à  recueillir  fiir  cela  les- 
fuffrages,  Tiberius  &  tout  fon  parti  >  voyant 
qu'ils  n'étoient  pas  les  plus  forts  parce  que 
tout  le  Peuple  n'étoit  pas  prefent,  fe  mirent 
d'abord  à  s'emporter  &  à  dire  des  injures  aux. 
autres  Tribuns  pour  gagner  du  temps,  &  en- 
fin  .il  congédia    l'Affemblée    en    ordonnant 

?u'oa  fe  raflèmblât  le  lendemain.    Tiberius. 
étant  donc  rendu  fur  la  Place  enrobe  dé  deuil 
&  dans  l'état  de  la  plus  grande  humiliation,. 
Tikeriai   &  Ic  vifagft  baigné  de  larmes  9  il  conjura  le 
FeïpTe'dî  le  Pcuplc  de  fe  prendre  fous  fa  protedion  ,  lui. 
S^w^iw!  difant  qtt'ii  craignoit  que  fes  ennemis  ne  vinrent  • 
la  nuit  ahhattre  fa    maijbn   &    iè  foignarder. 
Par  ce  difcours  il  émut  tellement  le  Peuple,. 

qu'il 

a.^,  VDfft^ert  éfuî  avoît  le  foin  de  ^éifdér  Us  pouUu  dont 
tfi  Romains  fe  fervent  poter  Us  Dîvinasion,']  Les  Romains» 
gardoient  dans  des  cages  des  poulets  >  dont  ils  fe  fec- 
voicnt  pour  la  Divination.  Ils  jettoient  de  la*  pâture  de»- 
€«Dt.ltux.€ag«  ,   &  «^iiand'  ces  poulets  mangçoicnt  >    il& 
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qu'U  y  en  eut  pluûeurs  qui  allèrent  camper  &  lc  peopt# 
ipafier  la  liuit  autour  delà  maifon  pour  lui  fer-S.?/îJ* 


vir  de  gardes.  ^oST.fS: 

Le  lendemain  au  point  du  jour  *'  l'Officier, ''•^^•«^«^ 

Îui  avoit  foin  de  garder  les  poulets,  dont  les 
Locnains  fe  fervent  pour  la  Divination  ,   les 
porta  fur  la  Place ,  &  leur  jetta  à  manger  devant 
eux.    De  tous  ces  poulets  il  n'y  en  eut  qu'un  ^.Jjj%5<v 
iêul  qui  fbrtit  de  ùl  cage,  encore  ne  fut-ce ïrîvîî'" 
qu'après  que  l'Officier  l'eut  long -temps  fe.*^*»"*'**-- 
couee,  mais  il  ne  toucha  point  à  la  mangeail* 
le ,  &  ne  fît  que  lever  l'aile  gauche  &  éten- 
dre la  cuifTe,  après  quoi  il  le  retira  dans  fii 
cage. 

Cttte  avanture  fît  reflbuvenir  Tiberius  d'un^  ^""•p'^ 
autre  prefage  qui  lui  etoit  arrive.    Il  avoit  un«ux^qajn^^ 
cafque,  dont  il  fè  fervoit  dans  les  «mbats^iaM/wt."* 
qui  écoit  orné  magnifiquement*  &  remarqua- 
ble fur  tous  les  autres  ;.  deux  fèrpens  allèrent        ^ 
iEiire  leurs  œufs  dans  ce  cafque  fans  qu'on  s*cn 
apperçût,  &les  firent  éclorre  ;  &  cefbuvenir 
fit  qu'il  fut  encore  plus  troublé  du  préfage  des 
poulets.    Cependant  il  ne  laiflà  pas  de  fortir 

Suand  on  l'eut  averti  que  le  Peuple  étoit  af- 
imblé  au  Capitole. 

En  fortant  il  fe  heurta  le  pied  contre  le  f^^'*',»!;^ 
fcuil  de  la  porte ,  &  le  coup  fut  fi  rude  que  «"  "»  ^-'.• 
Vongle  du  gros  doigt  du  pied  en  fut  fendu ,  &  îîîir'îït 
que  Je  fâng  fortit  au  travers  du  foulier.    En  ******' 
marchant  il  apperçût  à  fa  gauche  fur  les  tuiles 
d'une  niiaifon  des  corbeaux  qui  fe  bauoient. 

Et 

•BfavoiicDt  s*il  tombok  quelque  chofc  de  lieur  bec  >    qui 
Ct  du  biuit  en  tombant  à  terre.    Ce  qu'ils  appelloient  trii,         •» 
pmdimmjiiîfiimmtt^  V.  CicctoQ.  dans  jic  XI*  iav*  dc  U-IUi- 

•V 
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Et  quoiqu'il  fût  accompagné    d'une   groGt 
troupe  de  gens,  comme  cela  eft  vraifemblar 
ble>  à  cauê  de  fa  dignité,  une  pierre  pouflee 
•    par  un  de  ces  corbeaux  toipba  juftement  au- 
près de  fon  pied.    Cela  Fétonna  &  arrêta  te 
^twiîl'îft  plus  hardis  de  ïts  partifans.    Mais  Bloffius  de 
iî'.'ênîîî'  Cumes,  qui  le  fuivoit,  lui  reprefenta  que  ce 
«Miller.     fef0}f  fffff  gfande   honte  ^  une  lâthetif  i^fs"^ 
fue  Tiberiusy  fils  de  Gracchus  ,  petit-fih  de  Sci^ 
fion  t  Africain  ,   ér  le  fruteBeur  du   Peupk, 
pour  la  crainte  d*un  corbeau  refiifit  d'obftr  à 
fis   Citoyens  ,    j«/  Pappelloient  à  leur  Jtcours. 
^ue  fhs  ennemis  ne  tourneroient  pas  cette  inS^ 
gnité  en  rifée ,  mais  qu^ils  troient  femant  fftwi 
k  Veuf  le  que  //toit  ta  le  trait  ctun  Tfran  d^ 
tout  formé  qui  leur  infitltoit  ^  les  traitait  avec 
ufrogaTiw, 
En  mcme  temps  il  reçut  plufieurs  meflagcrs 
•        que  ks  amis,  qui  étoient  au  Capitole  ,  en- 
voyoient  au-devant  de  lui  pour  le  prefler  de  fè 
•    hâter  &  pourTaflurer  que  tout  alloit  bien  pour 
lui.    En  effet  tout  parut  très-favorable  &  trcs- 
honorabie  à   fon  arrivée  ,  car  du  plus  loin 
qu'on  le  vit,  le  Peuple  jetta  un  grand  cri  de 
^n,«î«:jjyj  joye  pour  marque  de  fon  affedion  ,  &  quand 
la  v.n«    il  fut  monté,  il  le  reçut  avec  de  grands  hon- 
'  *^*'''"'    neurs ,  prenant  grand  foin  que  perfonne  ne 
l'approchât  qui  ne  fût  connu.     Là  Mucius 
ayant  con\mencé  à  appeller  les  Tribus  pouf 
venir  donner  leurs  fufïrages ,  on  ne  put  rien 
feire  de  tout  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  ces  oo- 
cafions  à  caufe  du  tumulte  qu'excitèrent  les 
derniers  ,  qui  étant  poufles  repouflbient  ceux 
.       q«'on  renverfoic  fur  eux  ,  &  entroient  pêle- 

méle 

*4«  Sfs  crmcmisi  voyant  et  gtfit^  tmrurmt  fnmptemtnfM»^ 
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mêle  les  uns  dans  les  autres.    Dans  ce  desor-  • 

'  dre  Fdvius  Flaccus,  un  des  Sénateurs,  mon-  c»eft  aaê 
ta  fur  un;iieu  éminent  d'où  il  pouvoit  être  vu  J^*J»  ^«^^ 
de  toute  rAffemblée,  &  voyant  qu*à  caufe  <^^^'SSaIV' 
bruit  il  ne  pourroit  &  ùixe  entendre  >    il  fit  ^çt  fuccÛs 
fignc  de  la  main  qu'il  avoic  quelque  chofe  à  «p?(ieS** 
dire  en  particulier  à  Tiberius.  Celui-ci  ordcm-  «iu^Vz-vi^i 
m  en  même  temps  au  Peuple  de  s'ouvrir  pour 
lui  donner  paflage ,  2c  Fulvius  s'étant  appro-  fuwîi» 
che  avec  peine,  1  avertit  que  le  Sénat  étant  ai- aveymTi- 
fèmblé,  les  nobles  &  les  riches  avpieat  Mz^H'^Imu 
tous  leurs  efforts  pour  attirer  le  Conful  dans  oôt  «riS 
leur   parti  ,    &  qiie  n'ayant  pu  en  venir  àjj,;^*^*®* 
bout^  ils  avoient  refolu  de  le  tuer  eux-rbê-p/^^J^ 
mes*  uns  le  fecours  du  Conful  &  que  pour  ^^»**„«.^*^ 
cet  effet  ils  avoient  déjà  aflèmblé  grand  nom-  caipârnfi» 
bre  de  leurs  amis  &  de  leurs  cÊlavcs  toussuiicr*"*' 
armés. 

Tiberius  ayant  communiçiué  fur  le  champ 
cet  tvis  à  fes  amis,  qui  écoient  autoyr  de  kl,  ^ 
lis  ceignirent  d'abord  leurs  robes,  &  rompant 
les  b^uettes  des  Liâeurs  avec  lesquelles  ils 
rangent  la  foule  ^  Us  en  prlretâ:  les  tronçons 
comme  pour  s'en  fervir  à  repoufler  ceux  qui 
viendroienc  les  attaquer.  Ceux  qui  étoiçnt  les 
plus  éloignés  ôc  qui  n'avoient  pas  entendu  ce 
que  Tiberius  avoit  dit,  étonnés  de  ces  mou- 
vemens ,  dont  ils  ne  comprenoient  pas  la  eau- 
fèy  demandoient  tout  haut  ce  ^ue  c'étoit.  A- 
lors  Tiberius  porta  ùl  main  à  fa  tèi^e  poàr  hyit 
faire  connoître  par  ce  gefte  le  danger  d^nî'il 
étoit  menacé ,  puisqu'il  ne  pouvoit  faire  en- 
tendre fà  voix.  **  Ses  ennemis  voyant  ce  gefte,  odié  <ia 
coururent  promptement  au  Sénat  lui  annoncer  ^'ieV.* 
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»  que  Tiberius  demandoit  ouvertement  le  Diadè- 

me, alléguant  pour  preuve  qu'il  avoit  touché 
fa  tête  avec  la  main.  Voilà  d'abord  une  gran- 
de rumeur  &  une  grande  émotion  dans  la 
compagnie.  Nafica  prefla  fur  le  champ  le 
Conful  de  fecourir  la  Ville  &  de  détruire  le 

«>  er,r<m-'^?r^^'    ^^  '^  Conful  réjjondit  dpucement 

f«?aCoXiî»'i/  ne  commencer  oit  point  à  ujer  de  violence  y 

#  Naftta.     ^^^'i  ^  p^^^^  mourir  aucun  Citoyen  qu^il  n^eûf 

été  jugf  dans  les  formes  ^  é^  ^ue  fi  le  Veuple^ 

perfuadé  ou  forcé  par  Tiberius  y  venoit  à  ordon^ 

ner  quelque  chofe  d'injufie ,    H  s*y  ofpoferoit  dt 

tout  (on  pouvoir  ér  Pempêcheroit  de  pajfer. 

♦îSenîerfe      Alors  Nafica  fe  levant  avec  colère,  Puisque 

lîîikî"  *  le  fouH;erain  Magifirat  trahit  &  livre  la  Ville^ 

s'écria-t-il,  que  ceux  qui  ont  le  courage  de  fe* 

îourir  les  Loix  me  fuivent.    Prononçant  ces 

paroles ,  &  fe  couvrant  la  tête  du  pan  de  fà 

robe,  il  fortit  &  marcha  droit  au   Capitole. 

^^    Ceux  qui  le  fuivoient  >    s'entortiUcrent  leurs 

robes  autour  du  bras  >    pour  rcpoufler  ceux 

qu'ils  rencontroient  fur  leur  chemin.    Peu  de 

§ens  ofoicnt  s'oppofer  à  leuf  palEige  à  caufe 
e  leur  dignité,  ils  fuyoient  tpus,  &  fe  ren- 
verfoient  les  uns  fur  les  autres ,  de  manière 
qu'ils  étoient  foulés  aux  pieds.  Ceux  qui  fui- 
voient ces  Sénateurs  avoient  apporté  de  leurs 
maifons  de  gros  bâtons  &  des  leviers,  &  eux 
faififlant  les  pie*ds  &  les  débris  des  fieges  que 
Sédition  la  foule  du  Peuple  avoit  rompus  en  fuyant,  ils 
S?c"?af*to  le  faifoicnt  jour  pour  joindre  Tiberius,  &frap- 

.fcn«euri.  poiCÙt 

*  iême.']  "ïnde  cwn  m  Captflmm  frofugijfet  ,  fkhenufue  ad  ifc» 
fenfiontm  falntis  fine ,  manu  caput  tangent  »  bortaretur  ,  fra-' 
èmt  fftctem  rtgnmm  fibi  ér  diadema  pofientis,  Florus  liv, 
III,  G.  XIV.  C'ctoit  donner  une  explication  bien  mali- 
gne à  im  geftc  ttcs-iOBOCcnt.   Mai»  cette  ealoœnie  fut 

d*aur 
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paient  à  droit  &  à  gauche  tous  ceux  quiétoient 
devant  M.  Tout  prend  la  fuite,  &  il  y  en  eut 
Jdufieurs  de  tués.    Comme  Tiberius  lui-même 
«'cnfuyoit ,  quelqu'un  le  retint  par  fa  robe.    Il 
la  laiflà  entre  les  mains  de  celui  qui  le  rete-  •"'»j»';J 
noit,&  fe  mit  à  fuir  en  tunique.  Mais  en  coa'^^Mt.^it 
rant  il   broncha  &  tomba  fur  d'autres,  qui*"*"* 
étoient  tombés  devant  lui.    Dans  le  moment 
cu'il  fe  relevoit ,  Publius  Satureius,  un  de  fcs 
Collègues  y  le  frappa  le  premier  ,  &  lui  donna 
un  grand  coup  fur  la  tête  avec  le  pied  d'un 
banc  ',  le  fécond  coup  lui  fut  donné  par  Lucius 
Rufus ,  qui  s'en  glorifioit  comme  d'un  grand 
exploit  de  guerre.    De  tous  les  autres  il  y  en  piu«  dé 
eut  plus  de  trois  cens  qui  furent  aflbmmés  àRomaî^ 
coups  de  bâtons  &  à  coups  de  pierres ,  &  il^^^St* 
n'y  en  eut  pas  un  qui  fût  tué  avec  f  épée. 

Les  Hiftoriens  aflùrent  que  ce  fut  à"Rome 
la  première  fedition ,  qui,  depuis  qu'on  en  eut 
chafle  les  Rois ,  fut  terminée  par  le  meurtre,  f^jj/^f^ 
&  par  le  feng  des  Citoyens;  toutes  les  autres, SfSîïl'wr. 
qui  s'étoient  élevées  auparavant ,  &  qui  n'é- iîmïumi 
toient  ni   petites  ni  pour  des  fujets  légers,  JS'^jîJ,^ 
«voient  été  calmées  par  les  partis  mêmes  ,  qui 
cedoient  les  uns  aux  autres,  le  Sénat  par  la 
crainte  du  Peuple ,  &  le  Peuple  par  le^refpeâ 
qu'il  portoit  au  Sénat.    11  femble  même  qu'en 
cette  occafion  Tiberius  fe  feroit  auffi  relâché 
iàns  beaucoup  de  peine  ,  fi  on  Tavoit  pris  par 
la  douceur  >  &  qu'on  lui  eût  fait  des  remon- 
•  tran- 

«l*ai]cant  isieuat  reçue  >  que  le  Sénateur  Pompeiusavott 
déjà  répandu  le  biuic  qu*Eudcmus  de  Fergame  avoir  ap- 
porté à  Tiberius  le  Diadème  &  la  robe  bordée  de  poup* 
pie.  Il  n'en  fàlloit  pas  davanrage  poux  accrcditcr  l'cxplli" 
cation  ^uc  i'oo  doonoit  à  ion  gcfic 
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trances  ;  encore  même  auroic*il  plutôt  cédé  fi 
on  fût  venu  l'attaquer  fans  meurtre  &  fans 
eflFufion  de  fang ,  car  il  n'avoit  autour  de  lui 
qu'environ  trois  mille  hommes.    Mai§  il  pt- 
roît  que  cette  fanglante  exécution  fut  plutôt 
TefFet  de  la  colère  des  riches  &  de  la  haine 
perfbnnelle  qu'ils  avoient  pour  lui ,  que  des 
raifons  qu'ils  alleguoient  pour  prétexte.     Ec 
«w?llïTeV  ce  qui  le  prouve,  c'eft  la  cruauté  &  Tinhuma- 
ce«nt7ur'  °^^^  ^^'^^  exercèrent  fur-fon  corps  ,  car  ils  r«- 
Tikwff  "**  fuferent  à  fon  frère  ,  malgré  fes  ardentes  priè- 
res ,  la  permiffion  de  l'entever  &  de  l'enterrer 
la  .nuit,  &  ils  le  jetterent  dans  le  Tibre  av<tc 
tous  les  autres  morts.     Ce  ne  fut  pas  même 
tlufJ^M  encore   là  la  fin  j  ils  enveloppèrent  tous  fes 
Swfonîn-^"^  dans  fon  infortune,  car  ians  aucune  for- 
me de  procès  ils  bannirent  tous  ceux  qu'ils  ne 
purent  prendre  >  &  firent  mourir  tous  ceux  qui 
toniberent  entre  leurs  mains.    Du  nombre  de 
wiiiM  en.  ces  derniers  fut  Diophanes  le  Rhéteur.    Un , 
certain  Caius  Billius  fut  enfermé  dans  un  too- 

nettu 


IkrmtfMn 


±f,  'BloJJtMS  de  Cumes  fit  meni  dtvant  Ut  Cmfids  »  &  U 
'  étant  interrogé  Cur  tomt  ce  qtd  venait  de  Je  faffer,'\  Lclius» 
dans  le  Traite  de  Ciceron  qui  porte  Ion  nom  >  conte  la 
choie  aiuremeat.  Il  dit  »  f »c  te  .^Mloffius ,  a^s  <|ue  Tibe- 
tius  eut  été  tué  »  l*alla  trmver  amme  tl  étwt  emfermé  â  de^ 
Uhertr  fur  Vêtat  prefent  des  chofes  avec  les  deux  C enfuis  Fopi- 
Ims  L»iAs  ,  &  F,  Rupitius,  &  ^V/  le  frÎQtt  infiamment  de 
lui  pardonner  ,  difatit  pour  toute  excufe  ,  ^i»*i7  uwdt  tant  i^e^i» 
me  pour  Ttberius  ,  au'il  fe  croyoit  obligé  de  faire  tmt  ce  ^ii 
voulait.  Eh  quoi  >  lai  répliqua  La:lius»  s'il  avoît  voulu  que 
tu  eujfes  brhlé  le  Capitole  ,  Pauroîs-tu  fait  ?  OA,  répondit 
Blodius  ,  c'eft  c^  qu'il  n'auroit  jamais  voulu.  Mais  s*it  l*a" 
voit  voulu  »  je  l*aur»s  fait.  Vous  voyez.  ,  reprend  Lflriiusr 
^lle  parole  atroce.  Et  il  a  fait  comme  il  le  dst  t  ou  plus  ud* 
me  qu'il  ne  dit }  car  il  H*a  pas  obéi  à  la  témérité  de  Tlberîe^ 
Gracckus ,  (y  ne  iefi  pat  rendu  le  cemplice  de  fa  fureur ,  mait 
U  ta  excité  &  s*efi  mit  ê  la  tite^:  Dans  ce  pai&ge  de  Le* 

Uitt» 
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neau  avec  des  fcrpcns  &  des  vipères.    ^^  Bios- «m  m 
{kis  de  Cum^  fyt  mené  devant  les  Confuls^^rnS^ii!^ 
&  là  étant  interrogé  fur  tout  ce  qui  venoit  deJJiSjiJ 
iê  paffer,  il  avoua  qu'il  avoit  fait  tout  ce  que 
Tibcrius  lui  avoit  ordonné.  JMais  ,  lui  dit  Na- 
fîca,  ///  f  avoit  ordonné  de  mettre  le  feu  au  Ca* 
fttole  ?  A  cela  Bloffius  répondit  d'abord  en  re- 
jettant  cette  propofition  ,  &  en  difant  que  Ti- 
berius  n'étoit  pas  capable  de  lui  donner  un  tel 
ordre.    Et  tous  les  autres  s'opiniâtrant  à  lui 
faire  toujours  la  même  queftipn  ,  il  répondit 
enfin  9  Si  Tthertus  me  riut  commandé»  fanrois 
€im  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  lui  obéir  ^  car 
jamais  il  ne  me  Pauroit  commandé  s'il  n^avoit 
été  utile  four  le  Feuple.    Il  fc  iàuva  pourtant 
de  ce  grand  danger,  &  peu  de  temps  *près**ilf//,îfsî  ^ 
fè  retira  en  A&  auprès  d'Ariftonicus ,  maisAn^w.Ve 
les  afiàires  de  ce  Prince  étant  abiblivnentniï-mémeionK. 
•  nées,  il  fe  tua  lui-même.  .«>p.,.j>tlM 

Le  Sénat ,  pour  calmer  &  appaifcr  le  Peu-  J^*«f. 
pie  en  lui  donnant  fatisfadion  ,  ne  s'oppoâ  «'  »•  p*»-* 
plus  au  partage  des  terres ,  *'  &•  lui  fuœera  de  îiV'««?' 

nom**"'"^' 


lius  >  cela  n*4  nullement  Tait  d'un  intetti^toîte  jntidi- 
que  i  comme  dans  Plutarque« 

a.6.  //  fe  retira  en  Afîe  auprès  ^Arîftvmcns^  Aûftonicos 
éxeit  ùexe  bâtafd  d*Attaius^  Indigné  que  fbn  frère  efir 
doiia^  ion  Royaume  aux  Ronuins  •  il  voulut  t'en  mo^ 
tre  en  pofTelSon  par  les  armes  >  &  s'empara  de  ploiicuiji 
yillci*  Les  Romains  enroyercnt  contre  lui  le  Conful  ?• 
Xidnitts  CrajSùs  ,  'la  fscohdt  année  après  la  mort  de  Ti« 
berius*  CiafTus  fut  battu  &  pris  par  Aridomcos.  L'année 
fuivante  on  envoya  contre  lui  le  Conful'Terpcno^  >  qui  lo 
battit  &  le  fit  prifonnicr. 

ft7«  Bt  lui  jkggera  à»  nammtr  im  amêrê  Commflfairt,2  H 
y  a  dans  le  texte,  &  Imfuggera  de  mmmtr  TUtns  »  Ctmmh" 
jaire.  Mais  on  a  bien  ^vu  que  ce  mot  T/tov  >  Tltiu ,  cSt 
corrompu.   J'ù  ittivl  Ici  mmS»^  W  tm  ?f^  »  m 
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nommer  un  autre  CommifTaire  à  la  place  de 

Tiberius.  On  en  vint  aux  fufFrages,  &  on  élut 

cr!?u?"«.Publius  Craflus  ,  alUé  de  Tiberius  ,  car  fa  fille 

■?f,f  ];;»*••  Licinnia  étoit  mariée  à  fon  frerc  Caius.    Ce- 

««  pwoft,  pendant  Cornélius  Nepos  écrit  que  ce  n'étoit 

pas  la  fille  de  CrafTus  que  Caius  avoit  épou- 

iëe  9  nue  c'étoit  celle  de  Brutus  ,  oui  avoit 

trioroi>né  des  Lufitaniens.    Mais  la  plupart  des 

Hiftoriens  le  rapportent  comme  nous. 

Comme  le  Peuple  étoit  fort  aigri  de  la  mort 

de  Tiberius ,  &  que  Ton  voyoit  évidemment 

«ia'r'**  ^^'^^  n'attendoit  qu'une  occahon  de  la  venger, 

NÎfiîîïo    ^  9^^  même  il  meîiaçoit  d'appeller  en  juftice 

ittfiiM»*"    Nauca  ,  le  Sénat ,  allarmé  pour  ce  Perfonna- 

§e  9  refolut ,  quoique  fans  aucune  neceflité  y 
e  l'envoyer  en  Afie ,  car  dans  toutes  les  oc- 
;.t  seatt  cafîons  le  Peuple  ne  cachoit  point  fon  relTen- 
^A&tZix'u  timent,  -mais  par- tout  où  il  le  rencontroit 
fcffîndmîw  il    s'emportoit    contre    lui    comme    contre 
40  Pfiupto.  un  ^naudit ,    un  tyran ,  &  un  fcelerat  ,  qui 
avoit    fouillé    du    fang    d'un   Magiftrat   la- 
cré  &  inviolable  >  le  plus  faoht ,  le  plus  au- 
gufte  ,  &  le  plus  refpeûable  des  Temples  de 
•  Rome. 
Ka«ci,        Nafica  fut  donc  obligé  de  fortir  de  l'Italie  i 
SniSponti-  quoi  qu'il  fût  revêtu  du  plus  grand  de  tous  les 
«ifftrriV  Sacerdoces,  car  fl  étoit  Souverain-Pontife.    Il 
2c  l'ittiic.  f^^  qudque  temps  à  errer  çà  &  là  hors  de  fà 
patrie,  accablé  de  chagrin  &  d'inquiétude,  &  * 
au  defèfpoir  de  fon  état,  &  bientôt  après  il 
iiaevrt    mourut  près  de  Pergame.  Et  il  ne  fiiut  pas  s'é- 
^"•.^«^•'-^nner  que  le  Peuple  eût  conçu  une  haine  fi 
violente  contre  lui ,  puisque  Scipion  TAfiricain 
même  %  qui  étoit  un  des  hommes  du  monde 

que 

^t.  Feriifi  cmm  M  pitmfnt  imtira  fa  éi^ms*2  .  C'eft 
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que  les  Romains  paroiflent  avoir  le  plus  aimé 

5c  avec  plus  de  juftice,  fe  vit  fur  le  point  de  jjj«^|«««  ^ 

Erdre  toute  cette  aflfedion  &  cette  bienvcil-  Jmpj'*!**^ 
ice,   parce  que  lorsque  la  nouvelle  de  h*Sini^?iSl 
mort  de  Tiberius  lui  fut  portée  devant  la  Vil-S!;;i?i" 
le  de  Numance  ,  il  prononça  à  haute  voix  ceîo«';,u'î. 
vers  d'Homère:  *•  Feriffè  comrnt  ki  fwVa»- *•,■;;[;,*• 
ijw  imitera  fes  aSions.    Enfuite  Caius  de  Ful- 
vius  lui  ayant  demandé  en  pleine  AfTemblée  ce 
qu'il  penfbit  de  la  mort  de  Tiberius,  il  fit  une 
réponfe  qui  donnoit  à  entendre  qu'il  n'apwou- ,JiJ*  J-j, 
voit  pas  ce  que  ce  Tribun  avoit  fait,    tetteo^,'?"";;** 
réponfe  ofFenià  tellement  le  Peuple,  que  de- KberinîV. 
puis  ce  temps -là  il  lui  rompoit  toujours  envi-AN^SV»^ 
liere,  &  l'interrompoit  quand  il  vouloit  haran-pV^lî"" 
guer  j  ce  qu'il  n'avoit  jamais  fait  auparavant, 
&  que  lui  de  fon  côté  il  s'emporta  julqu'à  dire 
des  injures  au  Peuple.     Mais  c'efl  de  quoi  piotar^a 
nous  ayons  écrit  en  détail  dans  la  Vie  de  Sd- Ms'ia"?!* 

Quant  à  Caius  Gracchus  ,  d'abord  après  la^'***^'» 
mort  de  fon  frère ,  foit  qu'U  craignît  encore 
fes  ennemis  ,   ou  qu'il  voulût  attirer  fiir  eux  la    ' 
haine  publique  i  il  commença  à  fe  retirer  des 
Afièmblées  &  à  vivre  en  repos  dans  fbn  par- 
ticulier 9  comme  im  homme  qui  fe  trouvoit  ct:aiGn«> 
dans  un  état  d'humiliation  &  de  baflèflè  ,  &?«i?,î;- 
quf  ne  penfoit  déformais  qu'à  paffer  &  vie  fiiti^*;;*^^*^;* 
fc  mêler  du  Gouvernement.    De  forte  que  par- p"**"»"»»' 
là  il  donna  lieu  à  quelques-uns  de  fèmer  de 
lui  des  difcours  de(avantageux ,  &  de  le  dé-  c«ia  4»a^ 
crier  comme  un  homme,  qui  abhorroit  &  de-tod??:»!  : 
tcftoit  la  conduite  de  fon  frère.    Il  étoit  enco- 
re 

ce  que  Minerve  dit  dam  le  premier  Line  de  rodjflSfe  ) 
]^f  U0 1  qui  Tcnoîi  de  paxjkc  da  aimes  d'Egifte.  ?.  47, 
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n^lttn  ^^  ^'^^^  fbrt  jeune,  car  il  a^oit  neuf  ans /n- 
^^"fjjjj- tiers  moins  que  Tibcrius ,  &  celui-ci  n'eu  avoit 
'pas  encore  trente,  auand  il  fut  tué.    Mais? 
après  que  par  la  fuite  du  temps  il  eut  fait  con- 
noître  peu  à  peu  que  fes»  moeurs  étoient  très- 
éloignées  de  la  parefTe  ,  de  la  molefTe  ,  des  dé- 
bauches, &  de  l'amour  du  gain,  &  qu'il  tra- 
vailloit  à  fè  former  à  l'éloquence  &  à  fe  faire 
^Vf^S^é'c  par- là  comme  des  ailes  pour  s'élever  aU  Gou- 
îuTAu"  vernement ,  on  vit  évidemment  qu'il  ne  me- 
'oivlri/."  ?^™t  pas  une  vie  retirée  &  oifive.    En  efïèt 
^fiftli    ^^  défendit  en  jugement  un  de  fes  amis ,  nom- 
«njuftice.   mé  Vettius,  qui  avoit  été  appelle  en  juftice, 
fe  «niV^.  &  le  Peuple  fut  fi  ravi  &  fi  tranfporté  d'aife  & 
ti«  Jïr'Sn  de  çlaifir  de  l'entendre,,  qu'il  en  paroifToit  for- 
iiofueace.  ccné.  '  Auffi  Caius  fit-il  voir  en  cette  occafion 
que  les  autres  Orateurs  n'étoient  que  des  en- 
fens  auprès  de  lui.     Ce  grand  fuccès  le  rendit 
fufpeél,  &  redoutable  aux  Nobles  ,  qui  dirent 
entre  eux  qu'il  falloit  prendre  toutes  fortes  de 
mefures  pour  l'empêcher  de  parvenir  au  Tri- 
bunat. 

Sur  ces  cntre&ites  il  arriva  par  hazard  qu'il 
fut  élu  Quefteur  ,  *^  &  qu'il  lui  échut  par  fort 
îwfiîfcon.  d'aller  en^Sardaigne  çn  cette  qualité  avec  le 
mostû».  Conful  Orefte.  Cela  fit  \m  très-grapd  plaifîr 
à  fes  ennemis ,  &  ne  lui  fut  pas  de(agréable> 
car  aimant  naturellement  la  guerre  ,  &  ne  s'é- 
tant  pas  moins  exercé  aux  armes ,  qu'à  l'élo- 
quence ,  d'ailleurs  ayant  quelque  forte  d'hor- 
reur pour  la  Tribune  &  pour  les  afl&ires,  îcne 
fe  fentant  pas  affez  de  force  pour  refifi:er  au 

Peupte 


n  eft  elo 


Wf  le  ConfiU  OtéfleÀ    L.  Aurdius  Oxeftcs  fat  Conful  avec 
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peuple  &  à  Tes  amis ,  qui  l'y  appelloicnt ,  il 
fut  ravi  de  ce  voyage.  Cependant  c'eft  presque 
l'opinion  générale  qu'il  étoit  entièrement  livré 
au  Peuple  &  plus  déterminé  encore  nue  ton 
^  frère  à  tout  fàcrifier  pour  lui  plaire  &  jX)ur 
'  parvenir  par  fon  moyen.    Mais  cela  cft  faux,  «^jeitê 
&  il  paroît  au  contraire  que  ce  fut  plutôt  la  J;"eï!««'" 
neceflîté  ,  que  le  choix,  qui  l'obligea  à  fc  jet- pSSrpîî 
ter  dans  le  Gouvernement.    Qceron  lui-même  p«^»t4°* 
écrit  que  comme  il  fiiyoit  les  Charges  avec 
grand  foin  ,  &  qu'il  étoit  refolu  de  paflèr  fà 
vie  en  repos  (ans  fe  mêler  d'aucune  afiàire, 
fon  frère  lui  apparut  une  nuit  en  ibnge  ,  &  lui 
dit ,  Caitts  ,  pourquoi  diffères-ru  fi  long-temfsï   Tîb«rîu« 
Il  fefi   impoffible  d'échapper.     Une  mime  w!îi7iVS 
^  une  mime  mort  nous  ont  été  mar^uies  par  /tfckîcSî*": 
DefUm    II  a  dit  jue  nous  nous /àcrifierions  pour  rô^  lU» 

Caïus  étant  arrive  en  Sardaigne ,  7  donna  "*«*•"• 
toutes  fortes  de  preuves  de  fon  courage.  Il  iè 
diftingua  au-deflus  de  tous  les  jeunes  gens  ea 
valeur  contre  les  ennemis  ,  en  équité  &  en 
juftice  envers  ceux  qui  dépendoient  de  lui ,  & 
en  afFeâion ,  obéimnce  &  refpedt  pour  fon 
Général.  Mais  en  tempérance,  en  fimplicité, 
fobrieté  ,  &  amour  pour  le  travail ,  il  lurpafli 
même  tous  ceux  qui  étoient  au-deffiis  de  fon 
âge. 

Il  arriva  cette  année^là  que  l'Hyver  fiât  très- 
rude  de  très-mal  fàin  en  Sardaigne.    Le  Gé*  oreitéM. 
néral  envoya  demander  aux  Villes  des  habits  î"*""a- 
pour  fes  Soldats.     Les  Villes  députèrent  eniVî/oe^ï; 

mÂ   !î*^"*  F*" 
"JC-fea  Solda», 

naii&oce  de  N.  S.  &  fis  ans  après  la  moit  de  Tiberius 
Gracchus.  Caiiu  alla  doQC  Qjieftcui  ca  Saidaigoc  \  i% 
EC  de  27  ans. 
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même  temps  tu  Sensé  pour  le  prier  de  les  dih 

charger  de  cette  impofition  trop  onereufè.    Le 

Grande  *  Sentt  Teçut  leiir  requête  ,  &  ordonna  au  Gé* 

s^!  ^    néral  de  chercher  ailleurs  de  quoi  habiller  {es 

troupes.    Cknnme  le  Général  ne  trouvoit  au^ 

cun  moyen  de  fournir  t  cette  dépenfe,  &  que 

cependant,  les  troupes  fôuffioieat  beaucoup, 

Caius  s'avifa  d'aller  de  Ville  en  Vaie  ,  ^^^  &  il 

o  que     fit  fi  bselQ  paT  fixi  cloquencc  >  qu'il  leur  per* 

pîrftï'ïto' fiiada  à  toutes  d'envoyer  d'elles- mcrôe*  des 

9"«>c«.      hairits  &  de  fecoorir  les  Romains  dans  une  ex« 

trénâoè  fi  grande. 

Cette  nouvelle  étant  portée  à  Rome  >  ^^  cà 

zé  Sénat  grand  fervice  parut  un  tfhi  &  un  prélude  de 

ScfSîteCaius  pour  gagner  l'afifeâion  du  Peuj^e  ,  & 

^  cti«-    tfoubb  fort  k  Sénat.    Cela  alla  même  fi  loin 

que  des  Ambaflàdeiffs,  arrivés  en  même  temps 

à  Rome  de  la  part  du  Roi  Miciplâ  ,  ayant  de* 

cfauré au  Sénat  qûé  le  Roî  leur  Maître,  pour  Ta- 

flUotir  de  Caius  y  envoyoit  en  Sardaigne  au  G&» 

nénd  Romain  use  giFande  provifion  de  bled) 

ils 

30.  Et  il  fkfiiknfmf»  iktpÊmm ^  mfU  km  pirfsuds 
à  tmtes  étemwftr  ételUs-memes  des  bshtsA  VoiÛ  un  «fièt 
bien  fiupienaift  de  râoqaéuce.  Des  ViUes  lefbièm  nœ 
iÉipofiti*a ,  dlct  iTen  font  dédwgiBE  ptf  le  Seftai  3  ds 
rétooncncf  kf  foKc  à  fiiie  dt  Icuc  pur  moa?cment  co 
qu^elles  avoient  rcfuii^  à  Tautoiite  »  ic  dont  elles  avoient 
ité  déchargées. 

31.  Ci  grmdjervki  fétné  m  tfià  &  m  frémit  th  Cmm 
peur  g^ner  Pé^Un  dm  PtffieA  Rien  ne  marque  mieux 
combien  le  Senac  Se  les.  Nobles  écoient  ftfloux  &  Ibup- 
çonncnx  »  que  les  deoot  ezemple*  qoe  Pliicarque  rafpette 
ici  »  iToa  de  la  menîcrc  dam  ils  expliquèrent  te  pand 
icivice  que  Caius  yenoit  de  rendre  au  public  en  iàuvant 
les  troupes  >  &  l'autre  de  la  manière  dont  ils  reçurent  la 
libei^ke  de  Micipià  dans  un  preflànt  belbtn. 

3 a.  lU  ordmÈeréut  énfidté  far  ém  Detrtf.^m  emmerOU 
rfitw  k»  S$Ul4$t  éU  (Ctf  Atmic'i  U  ScMt  pcifimdé  ^ 
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Us  ffecafcnetent  contre  eux  dclcs  duflereiit.  a  qmi  «m 
î*  Ib  ordonnereoe  enfuke  twr  un  Décret  qu'oti»tm  a  >?.' 
cnvoyeroit  relercr  kf  Sddacs  de  cette  Armée, cSS.*'""* 
de  que  leur  Général  fsnÂt  continué  >  ne  dou- 
tant point  Kfsic  Csànu  ne  reftât  tuprès  de  lui  à 
<Oniiè  de  fk  Charge.    Mai»  il  n'eut  pas  plutôt  c«i»,qT>ftr^ 
appris  CCS  nouveUes,  que  pidn  de  cdere  il?.urî^;5"« 
s^embarqua.     Et  ayant  para  à  Rome  contre  ^5,îlS7,^, 
l'amate  de  tout  le  nxxide  ,  il  fut  tdâmé,  non-  ^ol!^  * 
iêulement  de  fes  ennemis  >  mais  auffi  du  Peu*  *""** 
pk  même  >    qui  trouva  fore  étnmge  qu'un 
Quefteur  fût  revenu  avant  fon  Général.    Il  fîit  "  «<^  i»m«^ 
iKTCufé  &  Cité  devant  les  Coifêurs.    Là  il  de.^^*.'^'<k4 
manda  audknce  pou^  fe  défendre  ,  &  parla  fic»&t' 
bien  qu'il  changea  l'esprit  de  tons  Tes  audi* 
teurs ,  qu'il  fut  abibus  â  pur  &  à  pkin  y  6c 
c[u'oa  deckva  qu'on  lui  avoit  fait  une  grande 
înjaftice.    Il  dit  jw'//  mvoi$fa$t  la  guerre  douxectuntcAn 
Ms  ,     ims^»e  les  Laix  •#»  emgeaffent  quep^l^ln. 
i^'r  ''TÎ!L  ^ffirvi  trms  am  de  â*fy?wteR'oï2 
i  fiu   Générd  ,    ^m^ne  la  L$i  permit  àMl^^,'liV^\ 

^^  '   17  lau 

les  Soldstf  4e  l'Armée  4'Orefte  Âeient  cmietemem  à  la 
devotioQ  de  Cdius  ,  paccc  qu'il  les  avoit  iàuvcz  eo  lea  " 
taiûnt  habiller  ,  crut  qu'il  (è  vengcroit  de  lui  ,  en  les  re^ 
riiant  Oc  en  envoyant  au  ConiUF  de  nouveaux  Sol(fats, 
qui  n'ayant  pas  la  même  obligation  à  Caius  ,  ne  lui  le* 
ment  pas  fi  dévouez.  Mais  ces  Soldats  ,  qu'on  âi(bit  re<i 
venir  ,  ne  pouvoient-iJs  pas  être  aufli  utifes  à  Caius  dans 
X.ome ,  qu'a  l'Armée  i  II  (èmble  que  <eat  Politique  du  ' 
Sentt  n'eft  pas  bien  entendue^  Apparemment  Je  Sénat 
wyoij  un  mal  prefcnt ,  au  lieu  que  rautrc  paroiflbit  en* 
£ore  eloiene.    £t  en  ceb  Ca  orudi^nr^  R^t  tfv\mn^« 


couis  de  Caius  dans  le  XII  Chap.  de  Ion  XV  Livre,  &  1) 
Caius  dit  lui  même  ,  Vtamiim  tnim  fiù  m  frovinda  ,  j*4i 
4U  deutc  mu  en  Sardaigne.    Il  ell  qucftion  de  ûvoir ,  quel 

ttsu  4oit  m  cattîflît  i  ou  celui  de  Flutaïqoe  i  ou  âlui 

<î*  <rA*. 
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^ejleur  de  fi  retirer  a  fris  un  an  de  firvice; 

^*il  étêit  le  fiul  de  cette  Armée  '♦  qui  avait 

fmforté  fa  bourfi  pleine  à* argent  >     ^  qui  la 

rafpertoit  vuide  ,   ^  que  tous  ks  autres  avaient 

hu  k  vin  qu^ib  avaient  emporté  dans  des  cru^ 

thés  y    et  qu^ils  rapportaient  tes  mimes  crutbes 

pkines  d'or  ©-  d'argent. 

On  Intente     Après  Cette  afiàlre  on  lui  en  fit  encore  d'au- 

4?°e»'iu!rcstres  ,    &  on  intenta  contre  lui  divers  chefs 

f«î?nf  *""'  d'accufation  encore  plus  graves  ,  car  on  l'ac- 

cuâ  d'avoir  follicite  les  Alliés  de  quitter  le 

prti  des  Romains  ,  &  d'avoir  eu  part  au  fou- 

QuiiVtAicIevement  qui  étoit  arrivé  à  Fregelles.     Mais 

•phL?»  ^'il  répondit  fi  bien  à  toutes  ces  charges ,  qu'il 

fedSS  &  la  détruifit  tous  ces  foupçons ,  &  après  s'en  être 

Sime'ïzj!  '*^^>  ^  ^6  ^^^  ^  pourfuivre  le  Tribunat.  Tous 

iidcTcruû  les  nobles  &  les  riches  généralement  s'oppo* 

Sïrge."i    ferent  à  lui  dans  cette  pourfuite  ;  mais  le  Peu- 

Ç-ribSiîtî*  P^^  '^  favorifa  tellement  "  que  de  toute  l'Italie 

Concours  il  vittt  comme  une  inondation  de  gens  qui  fc 

.ISirpÔur*  jeîterent  dans  la  Ville  pour  affifler  à  fon  élec- 

Ao  «fieftion.  (Jq^  ,  &  que  la  foule  y  fut  fi  grande  ,  qu'une 

infinité  ne  purent  trouver  de  Ic^ement,  &  que 

le  Champ  de  Mars  s'étant  trouvé  trop  petit 

io' néî*P*  P°"^  contenir  toute  cette  multitude ,  ils  don- 

hamejroîx    ncrcnt  leur  fuflïage  à  haute  voix  de  defTus  les 

!•*  lï!^"  ***  toits  &  les  tuiles  des  mâifbns. 

Tout  ce  que  les  Nobles  purent  obtenir  du 

Peu- 

d^AuIugelle.  A  mon  avis  il  faut  Ifre  >  comme  dans  Plutar* 
que»  trois  ans ,  &  non  pas  deux,  comme  dans  Aulugelle» 
car  Caius  avoit  été  QUefteur  les  années  627  ,  628  ôc  629, 
puisqu'il  n'écoit  revenu  à  Rome  que  fui  la  fin  de  629. 

34.  §fU  avoit  emporté  fa  bottrfe  pùine  d'argent  y  &  f«^  At 
TMpmoît  vutàe,"]  Ce  pailàge  eft  defeâueux  dans  le  texte* 
Mais  il  eft  heureufèment  fuppléé  dans  le  AiC  de  la  Biblio- 
thcquç  de  St,  Gcimalui  où  on  Ut  y  i^^^m  /•  w  rf*rwv** 
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Peuple  ,  &  rabbattre  de  l'ambition ,  &  des 
•grandes  espérances  de  Caius  ,  c'eft  qu'au  lieu 
d'être  le  premier  des  Tribuns  ,  comme  il  s'en  lw  Kobre, 
flatoit , .il  ne  feroit  que  le  quatrième.    Mais  ilsîï^iîn'Tri 
ne  gagnèrent  pas  beaucoup  par -là,  car  il  neiua'Xmï 
fut  pas  plutôt  inftallé  dans  cette  charge ,  qu'iF"*""' 


fut  le  premier.    Outre  qu'il  avoit  une  éloquent  "  étrtnt 

te  autre  cedoit ,  Vacddent/p'nmilr^^t 

qui  étoit  arrivé  à  fa  Maifon ,  luidonnoit  unecîr  ***^'" 


ce  à  laquelle  toute 


grande  liberté  de  parler ,  &  un.  moyen  fur  de 
toucher  en  déplorant  la  mort  de  fon  frère,  car 
quelque  matière  qu'il  traitât  ,    il  en  revenoit 
toujours  là ,  &  ramenoit  le  Peuple  fur  cette 
idée,  les  faifant  reflbuvenir  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  paflé,  &leur  reprefentant  h  conduite  bien 
diflferente  de  leurs  ancêtres.    Vas  amêfres  y  leur  Hartnpié 
difoit-il  ,    decUrerent  autrefois  la  gunre  aux^J^uHl^ 
Falisqttes  pour  venger  Genucius  ,     Trikun  ifclSîï:";; 
TeupU  ,  quUls  avaient  maltraité  en  paroles  yî^-JJeTJÏ* 
Ument  ,    &  ils  condamnèrent  i  la  mort  ««â'ÏÏÏSi/** 
Caius  Vetturius ,  parce  qu'un  da  Tribuns  pas^ 
fant  par  la  F  lace  ,  il  avoit  été  le  feul  qui  eût  re^ 
fiifé  de  fe  retira  four  le  lai  fer  pafer.    Au  lieu , 
continua-t-il ,  que  ces  gens ,   en  montrant  les 
Nobles  ,  ont  ajfommé  devant  vos  yeux  à  coupé 
de  bâtons  mon  frère  Ttbsrius  ,    que  fin  corps  a 
été  traîné  au  travers  de  la  Vilie  depuis  le  Cs^ 
pitok  jusqu'au  Tibre  oà  on  ta  jette  ;     &  que 

touê 

3f*  ^  de  tinte  P Italie  il  vint  comme  uni  inotutatim  de 
gem  qtd  fe  jetterent  dam  la  Fille  fom  ajftfier  â  fin  éle&ten.  ] 
Peut  on  douter  ooc  les  Soldats  ,  qu'on  avoit  letirés  de 
Sardaignc  ,  ne  filicnt  le  plus  grand  nombre  ,  &  qu'ils  ne 
fe  hâiaflcm  de  marquer  leur  reconnoiilànce  à  Icuc  Que»i 
tcur  I  auquel  ila  avoicm  tant  d'obligatioii'2  ^ 

G3      . 
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tws  fis   amis  9    f»r  font  t§mhés  tKtrt  Uurt 
mains  y  mi  été  mh  à  mort  fans  ancnne  firme  de- 
'  y^fitce.     Cependant  c^ep  une  coutume  de  touê 
c«»Acom«  temps  'obfer*vée  à  Rome  ,  hrsqu^un  homme  ayoit 
^t^mpt*  •»  proûês  criminel ,     qui  alhit  à  la  mort ,   rt/ 
ti^re^c".  fififfiit  étohéir  aux  fommations  ,  qui  lui  étoient 
«iAcUc.     j^aites  y  le  jour  fs^on  devoit  le  juger ,  on  envoyoiu 
dès  le  matin  à  la  porte  de  fa  matfon  un  Oficrer 
Pappeller  à  fin  de  trompe  ,  et  jamais  avant  que- 
cette  cérémonie  eût  été  faite  t  les  Juges  ne  don^ 
noient  leur  voin  contre  lui  >    tant  ces  bommes^  ' 
fages  avoient  de  retenue  ,  t^  de  précaution  dan^ 
leurs  jugemens  juand  il  faffffoit  de  la  w  d^use 
Citoyen* 
^  c*îw^|oarf     Après  gu*il  eut  bien  ému  &  occité  le  Peuple 
gnatfré?    par  ces  diicours ,  car  il  avoit  la  voix  fî  grande 
'•^        &  0  forte  qu'il  pouvoit  fe  feire  entendre  aifé- 
nent  de  toute  irae  multitude  >  il  propoâ  deux: 
^Pj^ofe  Edits  9  Tun  ,  qtïi  portoit  que  tout  Magifiraty. 
"'  que  le  Peuple  auront  dépofé  y    ne  pourroit  plut 
être  refu  i  aucune  charité.    Et  l'autre  y   qui  or«^ 
donnoit  que  le  Megiflrat  y  qui  auroit  banni  un 
Citoyen  fans  hti  avoir  fait  fi»  procès  dans  lee 
formes  ,    firxfit  jugé  par  le  Feuple  en  dernier 
leejffort. 

La  première  de  ces  Loîx  notoit  &  dcgradoit 
nommément  le  Tribun  Marcus  Oâavius ,  que 
Tiberkis  avoit  dépoÊ  ,  &  l'autre  tomboit  Tuf 
Popilius  j  qui  étant  Préteur  ,,  avoit  banni  les 
amis  de  Tiberius  iàns  aucune  forme  de  Juftice; 
Pour  Popiiius  ,  il  âe  voulut  pas  s'cxpofer  à  ce 

ju- 

%6,  Et  fm  ttt^mlh  ^  mit  cette  hferiftiûn  ,  Cwmefie  mère 
âes  Gracqms,  ]  Quelle  grandeur  dans  cette  fimplicné! 
quel  éloge  pour  Cornelie  ,  &  quel  ^loge  pour  les  Grac- 
flues!  5c  tout  cela  cà  tcois  fiU)ts»  ^ 
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jugement  du  Peuole  >  &  abandoniia  l'Italie. 
£t  Caius  caflà  de  lui-même  ion  petnier  Edic ,  n  cm  lui. 
£c  déclara  publiquement  qu'il  donmHt  Oâa-.fl^«^ 
▼iui  aux  pneres  de  ùl  mère  Comelie^  qui  liiipffiiiirM 
tvok  demandé  cette  grâce.    Le  Peuple  en  fotj'i'*  ^•"*"- 
favi ,  &  conièndt  volontiers  à  cette  révoca- 
tion ,  car  il  bonordt  Comelie  autant  en  confia 
deradon  de  £b  deux  fils,  que  pour  Tamour  de 
ion  père ,  comme  cela  parut  bientôt  après  par 
une  jftatuë  de  bronijc  qu'on  lui  éleva  '^  &  (ur^f^Ji^^ 
laquelle  on  mit  cette  imcription-,  Cormlie  ff^^\^S^^^ 
des  Grscifmr.  4«%tm*iu» 

On  rai^p^rte  plufieurs  bons  mots  de  Caius,"^ 
oui  les  dit  publiquement  au  fujet  de  &  mère  à  uir 
de  fes  ennemis,  ^m,  luidu:-il,  tmofesméJi^  ^.mm» 
n  de  CvmeUe  mii  a  mif  am  mamje  Tïhirimi  Ee*'^'*«*' 
comme  ce  medi&nt  étoit  extrêmement  décrit 
pour  un  vice  infâme,  5irf  quoi  fondé  Am  dit-il , 
mi-tm  Paudsùi  de  te  cmfsrer  à  CmmUef  ss-tu 
mifanti  cemme  elle  ?    Tous  ks  Romains  fivenf 
pourtant  qu'elk  a  eouché  flus  feuvent  fan^  ma^ 
w  ,  ^  aue  toè  fans  homme.    Tel  étoit  le  fql 
de  fès  oKcours,    &  Ton  pourroit  raflèmbler 
beaucoup   de   traits  fembubles  de  tous  iès 
écrits.  .       • 

Parmi  tes  Edits,  qu'il  propola  pour  rdever  xaitt  ^a* 
k  puiflànce  du  Peuple  &  cour  rabaiffer  celle  ïîft*,jr«t. 
du  Sénat,  il  v  en  eut  un  qui  rcgardoit  les  Co-'ÏSJJJlf  *, 
lonies,  ^ui  donnoit  aux  pauvres  les  terres  des^^sJ^^* 
Villes  ou  on  les  envoyoit  pour  les  repeupler  ;«"•*»  «•• 
un  autre  en  feveur  des  troupes,   qui  ordon**** 

noît 

37.  §$u  toi  fims  homme,']  Lc  Oree«d]t>  fM  Ui  qm  es  «■ 
hwmt.  Mais  U  m'a  ^u  qull  y  avoit  plus  (k  Tel  daor 
b  mameie  dont  je  l'ai  mis  >  quoique  so  iôit  le  m^W 
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^H»bî«  det  noit  qu'on  leur  foumiroit  les  habits  fans  rien 

fUl  i«r*'S!.  retrancher  pour  <:ela  de  leur  folde  ,  &  qu'on 

ÇiZT     n'enrolleroit  point  de  Soldat  qui  n^eût  dix-fept 

-  ans  accomplis  ^  un  troifiéme  en  faveur  des  al* 

,  liés ,  jqui  ddnnoit  à  tous  les  Peuples  d'Italie 

^    le  droit  de  fuflfrage  tel  que  Tavoient  lespropres 

Citoyens  y  un  quatrième  pour  diminuer  aux 

pauvres  le  prix  du  bled  ;  &  un  cinquième  en« 

nn ,  qui  concernoit  la  Juftice ,  par  lequel  il 

retranchoit  la  plus  n^de  partie  de  l'autorité 

t^MÎSiu"  ^^  Sénat,  car  les  Sénateurs  étoient  les  (èuls 

il|y"o*éî!"*'^"S^  de  tous  les  procès ,   ce  qui  les  rendoit 

'  ''**'  *•  très-redoutables  aux  Chevaliers  &  au  Peuple. 

^^  Il  mêla  donc  aux  trois  cens  Sénateurs  qu'il 

Ïavoit  alors  ,  un  pareil  nombre  de  Cbeva-> 
ers ,  &  fit  que  les  jugemens  de  toutes  les 
caufês  appartinrent  également  à  ces  fix  cens 
Juges. 
En  propofant  cette  Loi  il  n'oublia  rien  de 

tout 

38.  7/  mita  dottc  aux  frùs  cens  Senateurt  ^U y  avùtt  ^ 
tors  )  «I»  fdreîl  nombre  de  Chevaliers^']  Dans  rEpttome  de  Ti« 
te-Live  LX.  il  eft  porté  qu'il  mêla  ixx  cens  ChcTaliers 
aux  trois  cens  Sénateurs.  Mais  pcut-ette  que  le  paflàge 
doit  être  expliqué  de  cette  manière  %  que  Caius  allia  au 
Sénat  les  (iz  cens  Chevaliers  qui  étoient  \  Rome  >  mais 
tantôt  les  uns  )  &  tantôt  les  autres  >  de  (brte  qu'il  y  a- 
voit  toujours  autant  de  Chevaliers  que  de  Sénateurs  «  de 
Jamais  davantage.  Ce  fcns  femble  même  déterminé  pai 
ce  que  Flutarque  dit  cnfuite  >  que  le  Peuple  donna  \ 
,  Caius  le  drvit  de  choifir  les  Chevaliers  qu'il  vouloir  éta- 

blir pour  Jug^  Mais  le  (avant  Paul  Manuce  dans  (on 
cxceUent  Traité  des  Loix  >  a  fait  voir  que  Pliuarque  l'eft 
trompé  en  cet  endroit  >  &  cjue  Caius  n'allbda  pas  Tes 
Chevaliers  au  Sénat  pour  le  jugemenr  dts  procès  ,  mail 
qu'il  rôta  entièrement  au  Sénat  >  &  le  donna  aux  Che- 
valiers i  qui  jouirent  de  ce  droit  pendant  (èise  ou  dix- 
i^pt  ans  jufqu'au  ConfUlat  de  Scrvilius  C«^io»  qui  aflo- 
«4  Iç  SenitL  Les  Cbevalicis  fiucnc  cofiiitç  j;ctaUis  dans  oe 

dcoit* 


dby  Google 


TIBEKIUS  ET  CAIUSI       in 

tout  ce  qui  la  pouvoir  faire  paiKr,  mais  il  s'a- 
Tiià  fiir-tout  d'une    chofe'  très-bien    penfée. 
Julques-là  tous  ceux  qui  haranguoicnt  le  Peu-JJ^fjJJJ^ 
pie,  fe  toursoient  toujours  vers  le  Sénat  >  &»eKiçi«  r« 
ver»  le  lieu,  qu'on  appelloit  le  Cocnice^  &  luiîîSiîïij]* 
en  haranguant  il  aftaa  de  fe  tourner  yen;  Tau- «H! 
tre  bout ,  qui  étoit  la  Place  publique,  &  en\£îi"îJ^ 
ufâ  toujours  de  même  depuis  ce  moment-là,, •;;;„";;/,•  ^;^ 
^^  de  forte  que  par  uo  léger  cbaiçement  de  fi-'»  '•«p»* 
tnation  &  de  vue  il  introduifit  un  change«,^;„j{JS;;M 
ment  très-conûderable  dans  l'Eut ,  &  fit  que*J^"j«;;*;,jj^ 
le  Gouvernement  devint  en  quelque  forte  De-«- 
BQOcratique  d'Ariftocratique  qu'il  étoit  aupara-^ 
vant ,  en  fiû&nt  voir  ai^c  Orateurs  qu'ils  de« 
voient  adrefTer  leur  difcours,  non  au  Sénat , 
mais  au  Peuple.    Et  comme  le  Peuple  ne  re^* 
^ut  pas  feulement  cette  Loi  y  mais  lui  donna 
encore  à  lui-mêine  le  droit  de  choifir  les  Che-r 
vaUers  9  qu'il  vouloit  établir  pour  Juges^  il  fe* 

trou* 

^ott ,  enfiâtr  \î  fvt  encore  panag^  .entre  Ict  CbcTalteit' 
&  les  Scosttcurs  julqa*au  temps  <m  Sylla  »  oui  «a  priva- 
les* Chevaliers  >  ce  ^u'il  prouve  par  l'autorité  de  Vellcius» 
4*Arcooias  ,  d'Appian  »  de  Tite-Live  &  de  Giceroo  mê* 
me.  Rvauld  a  aufiT  uaité  cette  matière  dans  Ton  Animadw 
2XVI. 

39.  D*  firte  qne  far  un  User  changement  de  Jhnatîon  &■ 
i$  vttê,']  €e  changement  de  Bcnatton  &  de  vue  paroit  c» 
c&t  tiès-leger  ôc  tiès*pea  important  >  mais  il  étoit  trè»« 
confidaable  >  &  ne  pouvoir  pas  manquer  d'avoir  refiW 
qu'il  eut.  Un  .Orateur  qui  en  parlant  te  toumoit  du  cô- 
té du  Sénat ,  reconnoifloit  Tautorité  du  Sénat  >  au  Utm 
?|^*en  fe  tournant  du.  côté  du  Peuple ,  il  seconnoiflbit 
autorité  du  Peuple  f  &  rien  n'eft  plus  conibrme  à  la  Na- 
ture &  à  la  Ration ,  &  tel  a-  toujours  été  Tuiàge  de  tous 
ks  patsir  Encore  aujourd'hui  parmi  nous  celui  du  c6t£ 
duquel  on.  &  tourne  en  parlant  en  public  ,  ou^  qiii  o» 
adreilè  la  {aïole  >  cft  reconnu  {oiu  le  maitic  U  k  £lii»> 


DigitizedbyCjOOQlC 


1^4       TIBERIUS  etCAICTS. 

jçjjj^w^*- trouva  tout  d'un  coup  revêtu  d'une  puiflance- 

riiifh  "c<    ibuveraine  &  Monarchique.     Le  Sénat  xnêmer 

^Mr."!  fouârit  qu'il^affiftât  à  fes  deUberations  &  qu'U 

*î[!rA.uie  lui  donnât  fes  confeils,  &  il  ne  lui  confeilloic 

SnftTilw^JaïDais  que  ce  qui  lui  étoit  feant  &  utile.    TcF 

AircmbWei.  f^  p^f  excmpk  Tavis  qu?il  ouvrit  fur  quelques* 

rAvrftrêi-  l'ic^s  q^  Fabius,  qui  commandoit  en  Eipa* 

fef^'tTtSfT^ie  à  la  place  du  Préteur  >  avoir  envoyés  >  avis^ 

,  e.1^.''dînnatr^moderé,  très-beau,  &  très-jufte,  car  il 

•tt  s«iiKw    pej|{|^  auSenat  de  Éûre  vendre  ces  bleds,d'eBi: 

envojer  Tar^t  aux  Villes  qui  les  avoient  fixff* 

fiis,  &  de  are  à  Fidsius  une  ievere  reprîma]»- 

^de  de  ce  .^u'il  rendcâr  la  puiilànce  Roteaine 

odieufe  &  infu{^rtait|le  aux  Effugnols.     y 

Gela  lui  ae<)uit  daas,  les  Provinces  une  tiès» 
«mde  réputation  a^cc  la  bienveillance  de  toi» 
les  Peuples.   Il  fit  auf&  des  Odonnances  pour 
envojrer  des  Colonies  dans  les  Villes  defo- 
Jll!^*!!^'  tes,  pour  Êuce  de  grands  chemins ,  pour  foâdr 
t^i»c$iM$,^  greniers  publics,  &  il  fë  chargei  lui-mê- 
me de  l'Intendance  &c  de  la  conduite  de  cea 
Eands  Ouvrafes  ,  ans  jamais  fucconber  fous 
tra^^il,  &  fans  paroître  m  accablé  ,  ni  em» 
harrade  de  tant  &  de  fi  grandes  entrepriies  > 
oiais  au  ecmtmire  les  exécutant  tentes  avec 
lane  aufli  admirable  célérité,  &  avec  autgmt  de 
iDin,Que  fi  chacune  eut  été  la  feule  dont  il  fût 
charge.    De  forte  que  ceux  qui  le  faaïfibient,. 
ou  qui  le  craignoient ,  étoient  furpris  de  fon 
aâjvité  âc  de  fa  diligence.    Le  Peiq>le  étoit 
ç^;;^^*ravi  de  le  rencontrer  fie  de  le  voir  toujouia 
«'5";;^»j»J^.fiiivid\iae  foule  d'Entrepreneurs,  d'Ouvriers^ 
•U^lt^iil  d'Ambafiâdeors ,  d'Oâici^^,  de  Soldats  ,  de 
gens,  de  Lettres ,.  avec  leiquels  il  s'entrettooit 
familièrement  avec  beaucoup  de  douceur,CQii^ 
&rvant  toûpurs  fk  giavité  &  ià  di^iité  au  mi*> 

lieu 
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Biïu  de  cette  humaoké  &  de  cette  poIît«flc>J2.j»^J^^ 
s^accommodaût  au  génie  des  uns  &  des  autres  j^^nM» 
&  djlànt  à  chacun  ce  qui  leur  convenoit.    £nr»ut«V.l^ 

auol  faifimt  il  decredicott  &  iàifoit  parottre  , 
icheux  Se  iquftes  les  caldaimateurs,  qui  vou* 
Ibient  le  faire  paflcr  peur  un  homme  incom- 
modé, terrible  &  emporté.  Car  il  fe  montroît. 
encore  plus  populaire  dans  le  commerce,  &* 
dans  toutes  Je»  aftions  de  la  vie  civile,  queute'a/îyî 
dans  tes  fondions  de  fon  miniftere ,  &  dans~™l'„7^ 
les  difcours  publics.  Jifcoun  p«. 

'ouvrage  qu'il  prit  le  plus  à  cœur,  &  au- 
quel il  s'appliqua  avec  le  plus  de  foin  ,  c'cft  à 
«ire  &  drefler  les  grands  chemins  publics  qu*il  l«  «««^ 
ttvoit  ordonnés,  &  en  s'attachant  particulière- /.'f*?rïïrï! 
ment  à  la  commodité ,  il  ne  négligea  ni  laci'.ÎSSr"*' 
beauté  ni  la  grâce.    Il  pouifi  ces  chemins  en 
droite  ligne  au  travers  des  terres,  les  pava  de 
fiielles  pierres  de  taiUe  par-tout  où  il  en  étoit 
hefoin,  les  âflurant,  &les  afFermifl&nt  ailleurs 
par  des  monceaux  dfc  fable  qu'il  fiifoit  battre 
&  lier  comme  du  dment.    Toutes  lès  fon- 
drières &  tous  lès  ravins,  que  les  torrens,  ou 
les  eaux  croupies  avoient  creufes  ,  il  les  foi-. 
foït  combler  ,    ou  il  •  en   joignoit  les  bordj- 
par  des  ponts  folides ,  de  forte  que  les  deut-^^ 
côtés  étant  d'une  hauteur  égale  &c  parallèle, 
tout  l'ouvr^  étoit  également  uni  &  très-agrea- 
bfc  à  là  rue.  De  pïus  il  partagea  tousjces  che- 
mm  par  efpaces  égaux ,  qu'ils  appellent  mil-'Hort  «.der 
Jài,  &  le  mille  cft  à  pcu-près  de  huit  ftadesiS«c^ïSu. 
.&  pour  marquer  ces  milles ,  il  fit  planter  de*"'" 

fands  piUiers  de  pierre.    Il  y  ajouta  une  cho^ 
d'une  grande  commodité,  c'eft  qu'aux  deux  ' 
*Ôtés  des  chemfas  il  fît  planter  de  belles  pier- 
M  ^Cbout  à  une  moindre  diflaace  Tune  de* 
©  .<f  Pautrcv 
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Pautre ,  **  afin  qu*eUes  aidaffent  les  vovageuaf 
à  monter  à  cheval  fans  le  fecours  de  per- 
sonne. 

Pour  toutes  ces  ehofes  le  Peuple  Télevoit 
jufques  au  Ciel  par  fcs  louanges  ,  &  té- 
inoignoit  qu'il  étoit  prêt  ,à  lui.  donner  toutes 
les  marques  les  plus  eilèntielles  de  fon  afFec- 
*tion.  Caius  y  pour  profiter  de  cette  bienveil- 
lance *  lui  dit  un  jour  <en  le  haranguant ,  qu'U 
»*jj«»^«/«i  demandoit  une  feule  gpacey  qui  lui  tiendroit 
■««reu^flT    lieu  de  toutes  les  recomfenfes  s^tl  P obtenait  ^  cJ* 


du  refus  de  laquelle  û  ne  fe  flaindroit  'jamais. 
A  ces  mots  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  crût  ^\ 
qu'il  allait  demander  le  Confulat  &  le  Tribu- 
nat  enfemble.    Mais  le  jour  de  réleâion  des 
tSnîloÔtConfuls  étant  vena,  &  tous  les  efprits  étant 
SiSSilTie"  dans  l'attente  de  ce  qu'il  alloit  faire,  on  le  vit 
î?«foîr«»iî  arriver  fur  la  Place,,  menant  par  k  main  Calus 
«î«w>«*     Fannius  ,  briguant  &  ibllicitant  pour  lui  avec 
tous    Ces  amis.    Cette    foUicitation  fut  d'un 
grand  poids  pour  Fannius,  car  il  fut  élu  Coni- 
fil,  &  lui,  il  fut  nommé  pour  k  fecondc  fois 
Tribun  fens  qu'il  briguât,  ni  qu'il  demandât, 
par  k  feule  f<tveur  du  Peuple.    Mais  comme 
il  vit  que  le  Sénat  étoit  foa  ennemi  déclaré  , 
&  que  le  Conful  Fannius ,   malgré  le  grand 
fcrvicc  qu'il  venoît  de  lui  rendre,  étoit  extrê- 
mement refroidi,  il  recommença  à  s'attacher 
dft  plus  en  plus  le  Peuple  par  de  nouveaux 

Edits^ 
*  .■      . 

'40;  ^ffit  ^tiUs  md^eni  Us  Vfe^^tmt,  à  mttter  â  dhevat 
fftnt  le  fecoMs  dePerfinne.']  Ceft  ce  que  fignific  «wCBXtoft 
A»  iio/£wuuèaûtÙK*Ct ,  étoifr  un  horame»  un  valet  qia 
aidoitL  Ibn.  maîtic  àt  monter  àchc«l.  C«u»  qui- ont  e»- 
jlûjiijPwf  étrîas  fe  font  troàjpes  i  csit  ca  CC  tcmpsrlà  le» 
«^b&o!«tfûcm^£oiot  courts:  QonDus»,  '    «  <tt 

...  ^'"^ 

Digitizedby  Google 


•     TIBERIUS  btCAIUS.      15^ 

Edits,  car  il  ordonna  qu'on  meneroit  des  Co« 
lonies  à  Tarente ,  &  à  Capoue ,  &  que  le  droit 
de  Citoyen  &roic  étendu  liir  tous  les  Peuplés 
Latins.  Sur  cela  le  Sénat,  craignant  que  Ton 
autorité  ne  vint  à  tel  point  qu'il  feroic  invin* 
cible»  refolut  de  tenter  un  moyen  très-nou« 
veau  &  très-inouï  de  détourner  cette  faveur  p^^  ^^ 
çxceilîve  en  âatant  &  en  careflant  le  Peuple  à  J;»;^»«  »• 
Fenvi)  Se  en  cherchant  à  lui  complaire  entoutp^ea£poor 
contre  toute  forte  de  raifonj  d'honnêteté,  ficcaiV/'i*  a- 
dejuflice.  ..«aup.-. 

Parmi  les  GoUegjLies  de  Caius  auTribunatil 
y  en  avoit  un>  nommé  Livius  Drufus,  qui 
étoit  aufïï  heureufement  né  &  avoit  été  aufli 
bien  élevé  qu'aucun autre'des  Romains, &  qui' 
en  éloquence  &  en  richefTes  pouvoit  le  difpu^ 
ter  à  ceux  qui  étoient  les  plus  puiflknts  &  qui 
avoient  le  plus  de  réputation.    Lçs  premiers 
de  Rome  s'adreilent  à  lui  &  le  preflènt  de  s'op* 
pofer  à  Caius  &  de  fè  liguer  avec  eux  contre  l«  stur 
lui,  non  en  violentant  le  Peuple,  ni  en  re-î?£!î.'','uï* 
fiflant  à  fes  volontés,  mais  au  contraire  enfu-i^J'^HS'i 
fant  tout  ce  qui  pouvoit  lui  être  agréable,  &[;j|;«Srî 
en  lui  accordant  des  chofès  par  le  refus  de£-<«"'><^*i«»^ 
quelles  il  auroit  été  bien  plus  honnête  d'eo- 
Gourir  fa  haine  &  de  s'expofer  à  toute  fa  fu« 
rcur.     Livius  Drufus  fe  livre  donc  au  Sénat  ,lwîi«  !>«. 
&  proflituantfon  miniflere  à  ne  fervir  quefesSiCS2£; 
deurs,  il  rend  des  Edits,  qui  n'avoientrien  de""*^*^ 
beau  ni  d'utile  >.  mais  dont  le  iêul  but  étoit  de 

fur» 


i.ï 


§fi^l  aUiit  denumier  té  Cenjkùt  &  iè  Trihmutt  tnfem^ 
,.  Mais  CCS  chaises  n'étoieht  pas  compatibles»  &'De- 
fouvoient  êtie  poflieiécs  eDfemble  par  le  même  Magifirau 
n  nmt  éonc  emendrequ^n^  croyait  qu'H  lo  denttodtft^ 
«OUI  <ki0i  «onéct  difecotes. 
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j^ntjtwenfuipafler  Caius,  &  d'entrer  en  lice  avec  hiî  à 
cSaîn^mi  (jui  feroit  plus  de  plaifir  au  Peuple,  ♦'  ni  plus 
k  pfJ<  w  ni  moins  que  ceux  qui  font  jouer  devant  lui 
-•**'•'      des  Comédies  pour  le  divertir. 

Par-là  le  Sénat  fit  connoître  bien  évidem«^ 
ment  qu'il  rfétoit  point  du  tout  fâché  des  Or^ 
donnances  de  Caïus,  mais  (jue  dans  tout  ce 
^,^^««t.^  qu'il  faifoit,  il  rfavoit  en  vue  que  de  le  ruiner 
i^^ôiin    ^  ^^  l'abbattre.  En  effet  iorfque  Caius  ordon- 
cM  de  oSii,  na  d'envoyer  feulement  deux  Colonies ,  &  de* 
il^rônne*     cholfîr  les  plus  honnêtes  gens  des  Citoyens»  te 
'    Sénat  ne  manqua  pas  de  s'élever  &  de  crier 
trè^înjïfte  9"'^^  accaWoit  &  fouloit  le  Peuple  j  &  quand' 
in  scMc.    Livius  Drufus  ordonna  d'en  envoyer  douze,  & 
de  cboiûr  pour  chacune  trois  mille  des  plus  pau- 
vres Citoyens ,  il  lefevorife  de  toutfbn  pouvoir.- 
Si  Caius  diftribuoit ausf  pauvres  des  terres  en  les 
chargeant  chacun  de  payer  une  rente  annuelle 
au  Threfbr  public,  le  Sénat  le  detefloit  com- 
me un  homme  qui  flattoir  &  gâtoit  lePèupJej, 
&  quand  Livius  déchargcoit  les  pauvres  de  cet- 
te rente,  &  qu'il  leur  laiflbit  ces  terrés  fran- 
ehâs  &  quittes,  le  Sénat  le  louoit  &  en  étoic 
ravi.    Bien  plus,,  Caius  ayant  feit  accorder  le- 
droit  de  fuffrage  aux  Peuples  Latins,  le  Sénat 
en  murmura  &  en  fut  affligé ^  Bc  lorfgue  Li-- 
10?*^  tj-vius  ordonna  que  les  Généraux  n'auroient  pas 
sa?6t<5""*k  liberté  de  faire  fouetter  de  verges  un  Solclat 
îïîx,?îT  Latin,  le  Sénat  applaudit  &  lui  aida  à  faire 
îîfiLt«?dcpafrer  fa.  Loi.  Aufli  Livius  dans  les  Harangue»^ 
JJ^^j.  qu'il  faifoit  en  propofant  fes  Edits,  ne  man- 
quoit  jamais  de  dire  q^u'il  Us  fr$pofoit  de  Pavis 


^.  42.  Ni  fkis.  ni  nmns  e«^  tense  ^fmtjmer  Âevâtu  imi  da 
^t^medtes  p9itr  le  divertir*]  Caz  en  Italie  cotame  ca  GccM 
les  l^ëtcsi  qui  iâirQieDt  jôttCi  i«ui«  f  iecc^  Ucboiçot  <ie 

if 
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b  Semât»  mî  mmf  fim  du  FeufU,    £t 
c'ctoic  la  feule  choie  qii'if  y  avoit  d'utile  daas 


f  dm  Semaf»  pd  mm$  fii»  du  PeufJè.    £t 
ic  la  feule  chofe  Q^i'il  7  avoit  d'utile  daas 
tu  Edits  &  dans  tes  difcouis.    Car  le  Peuple 


CD  devint  plus  doux  envers  leSeoat,  &  auJieu 
^'auparavant  il  haïilbit  tous  les  principaux  de 
cette  Compajmç^  &  les  avoit  pour  ^P^^7u.infMm 
Livius  adottot  «éteignit  entieremem cette  an*  vapoen^ 
cjenoe  animofité  &  ces  défiances,  en  lui  per-  p^Dre^lo^ 
£iadant  que  c'étok  du  consentement  &  à  la"*  '•*"'*' 
fiifcitatioQ  même  des  Seœtfeurs>  qu'il  fe  por- 
aoît  à  lui  cntnpiaîre  2cà  lui  fiûte  toutes  lortes 
deplaifirs. 

Mais  ce  qui  aflùroit  le  plus  le  I^eupie  de 
raflfeAion  de  Livius  &  de  ià  grande  droiture,. 
ifeâ  que  dans  tout  ce  qu'il  propofoit,  il  n'y 
avoir  jamais  rien  qui  le  regardât  perfonneHe- 
ment>  ni  qui  favori(ât  le  moins  du  monde  {es 
interêcs^  car  tous  ces  emplois  4'aller  rebâtir  onadde% 
des  Villes,  Se  mener  des  Colonies,  fl  les  fti-Jj'jj^^^ 
ibit  tomber  à  d'autres ,  &  ne  voulut  jzxngis^»*^'* 
avoir  le  maniment  de  l'argent ,  au  Ueu  que 
Caius  cetenoit  toujours  pomr  lui  la  plupart  de  cii-n»rtMi> 
€»  commiiTions  &  toujours  les  plus  impor-;;!^'^]îr,ï;f; 
tantes.    Rubrius  un  fcs  Collègues  ayant  or-,7,"p'£f*;^^ 
donné  par  unEdit  qu'on  iroît  rebâtir  Cartha-^*»"""^ 
ge  ,  qui  avoit  été  détruite  par  Scipion ,  &  le  fort 
ayant  nommé  Caius  à  cet  emploi ,  il  s'embar^usr 
pour  aller  mener  cette  Colonie  en  Afrique,  ili.,^' 
Alors  DnifiiS)  profitant  de  fon  abfence,  s'é-^jj*^?* 
feva  plus  hautement  centre,  lui,  &  travailla  de 
plus  ea  plus  à  gagner  le  Peuple  &  à  fe  conci- 
lier 

h  CttMflêr  le»  ons  9c  les  antres  pour  attirer  la  finreur  d». 
Fenplcs  &  les  Magiftrats,  qui' jc9  achct»iciit»  couoicAt 
ttUM  fçtic  iôttc  4^9Bànûfàu 


dby  Google 


tdo    tiberiusetcaïus; 

DrafUi  ae-  lier  fa  feveur  *  fur-tout  en  accufant  ouverte^î^ 
^^'^•^'^•••memFulvius. 

Ce  Fulvius  écoit  Tacnî  particulier  de  Caius^ 
jJfSSîS.  &  ^  *^^t  ^é  *1^  ^vcc  lui  Coramiflaire  pour 
*  le  partage  des  terres^    C'étok  uo  efprit  fédi-- 
tieux,  ouvertement  haï  de  tout  le  Sénat,, 6c 
fufpeâ  à  tous  les  Romains  >  comme  un  bom* 
me  qui  ne  cherchoit  qu'à  allumer  une  guerre* 
civile,  &  qui  excitoit  fecrecement  les  Peuple» 
d'Italie  à  fe  révolter.    Ces  bruits   couroienc 
lourdement  fans  aucun  indice  &  fans  aucune- 
preuve  certaine,  mais  il  les  rendoit  vrai-fctn-- 
blables  par  ùl  conduite,  en  ne  prenant  jamais 
aucun  parti  (âge,  &  en  le  déclarant  toujours* 
«    contre  celui  de  la  paix. 
T^uxu        C'eft  ce  qui  contribua  le  plus  à  la  ruïne  de 
•»*  J*      Caius,  car  toute  la  haine,  qu'on  avoit  pour 
jp'Ow.        Fulvius  >  retomba  fur  lui.  Mais  après  que  Sci- 
pion  l'Africain  eut  été  trouvé  iâns  vie  dans 
ion  lit  fans  qu'il  eût  paru  aucune  caufè  de 
snort,  &  qu'on  eût  cru-  appercevoir  fiir  fon» 
corps  quelques  marques  de  coups  &  de  vio- 
lence 9  comme  nous  l'avons  écrit  dans  fa  Vie, 
alors  la  plupart  des  gens  acculèrent  ouverte- 
ment Fulvius,.  qui  étoit  fon  ennemi  déclaré, 
rowjMjjj-  8f  qui  ce  jour-là  même  s'étoit  emporté  contre 
^^cutTu  lui  dans  la  Tribune  &  en  termes  très-oflfen- 
^^5^     fans.    On  eut  auili  quelque  foupçon  contre 
Caius.    Cependant  cet  horrible  attentat  «cooH 

mît 

'^,  Dont  il  Oiéngtm  le  nm  9  &  '^'t/  iUffilU  Jmmis*\ 
Voici  Carthage  nommée  Jmncniat  U  Ville  dt  Jmiêm  ,  mt 
Gains,  près  de  cent  ans  avant  qac.  Virgile  tcavaillâc  à  16a 
Enéide  5  &  pai  confçqaent  ce  n*ëft  pas  pai  uac-  fiâioa. 
foëtiquc  que  Ylr^ite  a  dit  de  çcoc  mc-là^ 
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mis  contre  le  premier  &  le  plus  grand  homme 
de  la  Republique  >  ne  fut  ni  puni  ni  recherché^ 
car  le  Peuple  s'y  oppofâ  &  empêcha  le  juge- 
ment, de  crainte  qu*il  n*y  eût  des  indices  ccmi-    ♦ 
treCaius,  &  qu'il  ne  fût  trouvé  coupable  de,„^;î»,f^'J, 
ce  crime  fi  on  l'approfondiffoit^  mais  cela  ar- Ro««Jh; 
liva  quelque  temps  auparavant.  YanVr'afTâe* 

Pendant  que  Caius  étoit  en  Afrique  occupé  w?' cSil* 
i  rebâtir  &  à  repeupler  Carthage  ,  «  dont  il  ;«  "Ji.'ïir 
changea  le  nom,  qu'il  appella  Junomay  c'eft-  caîw eh»»- 
à  dire,  la  Ville  de  Jurwny  on  dit  que  les  Dieux  f/^jj^,^* 
lui  eavoyerent  plufieurs  fignes  nineftes  pourcw^jjj;*^ 
le  détourner  de  cette  entreprife.  Car  le  batbn  çj^;^^ 
de  la  première  enfeigne  fut  rompu  par  la  viô-  p"*ftg« 
lence  d'un  vent  impétueux  >  qui  fe  leva  tout  à[;;jJ!jJ,T^ 
coup  9  &  qui  faifoit  de  grands  eflbrts  pour  ren'«»<»ï«"«« 
lever,  &  par  la  refiftance  du  Porte-enfeigne. 
qui  s'eâorçoit  de  (on  côté  de  la  retenir;  le$ 
entrailles  des  viâimes ,    qui  étoient  déjà  fur 
l'Autel,  furent  emportées  &  difperfées par  ce 
tourbillon,  &  jettees  bien  lob  au-delà  des  pa- 
liflàdes  dont  on  avoit  marqué  l'enceinte  de  la 
nouvelle  Ville;  des  Loups  furvenant  arrachè- 
rent ces  paliilàdes  &    les  emportèrent  fort 
loin. 

Malgré  tous  ces  préfages  finiftres,Xaius^^;{f •,;?;** 
ayant  réglé  &  ordonné  toutes  chofes  dans  l'ef-  «gw  ^  c?f. 
pace  de  loixante-dtK  jours  en  tout,  le  rembar-  «ante>dix 
qua,  &  revint  à  Rome,  parce  qu'il  apprit  que  mJâtnelT 

Stgtdm  Jwffirtmr  terris  magU  êmnibus  uadm      ^ 
Téfihabita  cêlmjpe  Santé»  iLn.  I.  20. 

On  Toit  qu'il  a  fum  une  tradition  reçue  >  &  la  même 
qm  avoit  porté  Caius  \  changer  Taacien  nom  de  CanJia* 
ge  CD  celui  dcUVilie  tU  Jm 
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Fuhrius  y  étoit  extrêmement  prcflK  par  Dnr^ 
SâSi  &c  qtie  les  affiûres  avcMenc  grand  befoinde^ 
&  prefenoc;  ♦*  car  Lucius  Hoftilius,  qui  étoit 
fort  porté  pour  rOligarchie  &  qui  avoir  beau- 
coup de  crédit  dans  le  Sénat ,  ayant  brigué  Tan-- 
aée  jprecedente  le  Confulat^  avoit  été  refufé  ' 
.    par  la  protedtion  que  Caius  avoit  donnée  à 
Fànsiias,  &  par  les  brigues  qu'il  avoit  faites 
e»  fit  ftvcur.     Mais  il  y  avoit  toute  apparence* 
Qu'à  la  première  éleâion  il  feroit  reçu  à  caufe 
de  la  quantité  de  gens  qui  le  favoriibient^  &  on 
ne  doutent  point  que  dès  qu'il  feroit  en  charge, 
il  œ  vint  a  bout  de  détruire  Caiûs,  dont  l^ 
•J-Jj^â^j^puîflkice  commençoit  à  baiffer  &  à  fe  flctrir,> 
^înu«'ta-fc  Peuple  étant  déjà  faoul  de  fcs  Ordonnan- 
i>ie,«t|irar.ces  fltteuies  >   parce  que  tout  etoit  plein  de 
^'        g/sta  qui  ne  cherchoient  qu'à  lui  complaire  ^ 
§c  que  le  Sénat  même  les  laiûbit  fisure  très-vtK 
lontiers. 
Dès  que  Csàas  fut  de  retour  à  Rome,  I^ 
Calât  chan.  premieiçe  chofe  qu'il  fit  >  ce  fut  de  .changer. 
Sifïiïr  d'habitation,  car  au  lieu  qu'il  logeoit  au  mont 
£p4ta" Palatin,  il  alla  logeraudeffous  de  la  Place, ce^ 
qui  éteit  beaucoup  plus  populatre,  parce  que 
c'étoit  là  le  quartier  de  la  plus  vile  populace,. 
&  des  plus  pauvres  des  Otoyens.    Ënfuite  il' 
'  propolà  le  refte  de  &s  Loix  comme  pour  les 
fiwrc  autorifer   par  les  fuflrages  du   Peuple, 
Cc«nme  une  grande  fbuk  accpuroit  de  toug 
ks  environs,  &  fe  rangeoit  autour  de  lui,  le: 
Sénat  perfuada  au  Conful  Fannius  de  chat' 
fer  tçut  ce  Peu^^  qui  rfétoit  point  habi- 
tant 

.  44,  Csr  X.mm  HofiiSm.']  Il  n'f  a  point  de  Lucius  Mof- 
tilius  qui  ait  bdgué  le  Coafiilat  cette  aaoee-là»  Aretinuii' 
U  Sifionius  ont  «)«  bien  vu  qu*U  falioit  lise  l^im  <??»- 
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txat  de  Rome>&de  ne hdScr  que  lesRomains 
f&acufds.    On  publia  donc  à  fbn  de  trompe  wtenn 
cec&e  dé6»ife  jiMu'abrs  inouïe  &  très-étran-Frnn'm!fiSr 
ge,  qu'tucun  des  alliés  &  des  atnis  de  RomeSï  ««mpî!* 
ne  fe  ciouvât  dans  k  Kille  pendant  les  jours 
àt  l'ékéboD.    Mais  en  mêtxie  temps  Caius  fit J[;*îj;  JJj 
mettre  por-tiout  des  affiches  pour  fe  plaindre  de«ffi<-h«'  «««^ 
ixcte  pKKbmatkMl  fi  injufte  du  Conful ,  icwiSSiu'^ 
pour  prooaettfie  miin-forte  à  tous  les  alliés  qui 
r^eroieot  dans  R«ne.   11  ne  tint  pourtant  pas 
û  parole  »  car  voyant  un  de  Tes  amis  &  de  iës 
hôtes  ED&ne  traîné  en  prifixi  par  les  Officiers 
duCoofdjil  paflà  outre, &né  lui  donna  ^ucun^n^itî^ 
iêcoursyfiàt  qu'il  craignît  de  faire  voir  que  6M^SmSi^ 
pouvoir  étoit  déjà  fort  diminué  ,  foit  y  cotnme  '^ 
û  le  die  lui-siême,  qu'il  ne  voulût  pas  donner 
â  lès  enneaus  un  prétexte  de  prendre  les  armes,  ^>>'^«"  ^*v 
prétexte  ^ils  anroient  embraile  avec  jçjt  ^uxi-mia^ 
pour  faire  éclater  kurs  mauvais  deflèîns. 

U  arriva  en  même  temps  qu'il  fe  brouilla  ex-ii  r*  bnm!H- 
trêmement  avec  Tes  Coll^^.    Et  en  voici  leco!i^«M!|| 
fijjet  :  Le  Peuple  devoit  affilier  à  un  combatRJi^'  ' 
de  Gladiateurs  qu'on  lui  prepstpok  dans  la  Pla- 
ce publique.    Ul  plupart  des  Masiftrats  firent 
écetfèc  tout  tufioiur  de  la  Place  des  ^chafàuds 
pour  les  louer.    Caius  leur  fit  commandement  .ullTST' 
<le  les  abhattre,4ifin  que  les  pauvres  euflènt  cesjjjjj;;^^ 
places  pour  voir  ce  fpeâade  fans  payer.  Côm-<^J^»g^^ 
me   perlbone   n'obéifïbit   à  fbn  commande- l?|j^^' 
ment  >  il  attendit  la  nuit  qui  précéda  ces  Jeux  yd^^ 
Se  prenant  avec  lui  tous  les  Cnarpentiers  &  tous 
les  Omnea  t^il  avoit  en  &  diipdmon  ^  il  fit 

ab-^ 

«MU'.  Ctt  f  cft  Opimlnf  >  qui  ayant  brîgné  imitilemciit  It- 
CmÈÛiUit  poux  l'an  tfji.  fut  ipomoi^  Coiilttl  £OUt  Taonéa^ 
wume  avec  Q^^JFabiiia  Mayinwii 
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abbattre  lui-même  tous  ces  échafauds>&Ielen^ 
demain  matin  il  montra  aux  pauvres  la  place 
vuide  pour  les  recevoir.    Cette  aâion  le  m  re- 
garder du  Peuple  comme  un  homme  de  rcfo- 
lution  &  de  courage  ;  mais  fes  Collègues  en 
furent  très-mécontents  ,&  le  regarderebt  cx>ni- 
me  un  homme  violent  &  d'une  témérité  ou- 
fcîic?<to  '  ^^^^'  ï^  fembla  même  que  delà  fit  qu'on  lui  re- 
•/tîbaSîpïT^^  le  troifiéme  Tribunat  qu'il  pourfuivoit.    Ce 
ia'prïw"n'eft  pas  qu'il  n'eût  la  pluralité  des  fufirages, 
côîi^eî!  mais  on  prétend  que  fes  Collègues ,  par  un  es«- 
prit  de  vengeance-,  prévariquerent  très-injufte- 
tîon  ïîiîrre  °^^"^  ^*°^  ^^  rapport  qu'ils  en  firent.  Il  eft  vrai 
wîj^ondJ  que  cela  ne  fut  pas  bien  avéré  dans  le  temps  > 
fi.flx.iet.    g^  depeura  douteux. 

Caïus  fupporta  fort  impatiemment  ce  refîis, 

&  Ton  aflure  que  voyant  fes  ennemis  rire  de 

fbn  malheur  ,   il  leur  dit  avec  une  infolence 

Mot  itifoieat  trop  outrée  ,  fu'iis  rhienf  ePun  ris  Sardonien  , 

*•  ^**"'    ne  voyant  point  dans  qt/e/ks  ténèbres  il  les  pre^ 

eipitoit  par  fes  Ordonnances, 

i^confai      Lucius  Opimius  ayant  été  élu  Cbnful ,  fl 

SSl'^p":    commença  à  cafler  plufieurs  de  fes  Loix  &  à  ^ 

îrc"!ui'*.'&  rechercher  le  nouvel  établiflèment  qu'il  avoit 

ïSraftu"  fait  à  Carthage,  le  tout  à  deflèin  de  l'irriter, 

^luge.    afin  que  par  {es  emportemens,  il  mît  en  colère 

quelqu'un  des  Citoyens  ,  &  donnât  lieu  de  le 

tuer.    Caius  fupporta  d'abord  tous  ces  aflroms 

avec  patience.    Mais  fes  amis,  &  fur-tout  Fui- 

JSSStAtt  v^"*  >  l'aiguillonnèrent  fi  fort ,  qu'il  affembla 

fîFîr"  M  ^^  nouveau  des  gens  pour  s'oppofer  au  Con- 

oSiâu  '"  fui.    On  prétend  que  fa  mère  même  entra  dam 

cette 

.  45*.  Il  ItMf  fUêntra  U  hrM  ntul  sntt  wnt  ffimre  fnt  en* 
ènmête  •  pour  Umr  faixt  4iffrmt7\  Ceft  ce  que  fignifittit  à 
ttiqa  avis  ces  mots  mof  »  \i  îfi^u  ^n/uuvrsil^rr*  »  ce  qm 

fimbJe 
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cette  eQ>ece  de  conjuration  &  le  féconda  dans  camMi 
cette  entreprife,  ayant  fecretement  loué  des wn'd."r«* 
étrangers  &  les  ayant  envoyés  à  Rome  dégui-^^ 
fés  en  moiflbnneurs  ;  car  c'eft  ainfi  qu'on  le 
trouve  écrit  en  paroles  couvertes  dans  les  Let* 
très  qu'elle  écrivoit  à  ibn  fils.    D'autres  affu* 
rent  cjue  cela  fe  pa(&  9  non  feulement  fans  la 
partiapation  de  Comelie,mais  contre  ibn  gré^ 
&  qu'elle  en  fut  très-fàchée. 
Le  jour  donc  que  le  Conful  Opimius  dcvoit 
,  caflèr  les  Loix  de  Caius,  ils  s'emparèrent  tous 
deux  du  Capitole  dès  le  matin  ,  &  le  Conful 
Opimius  ayant  fait  fon  facrifice ,  un  de  fes  Of- 
ficiers nommé  Quintus  Antyllius  ,  qui  empor- 
toit  les  entrailles  des  viûimes,  dit  à  Fulvius, 
&  à  ceux  qui  étoient  en  grand  nombre  autour       , 
de  lui,  Méchans  Citoyens  que  vous  êtes  ^  faites  inroitneft 
flace  ,  é*  laijfez  pajpr  les  gens  de  bien.     Quel-  t*ij^i.^vrc- 
ques-uns  ajoutent  j  qu'en  prononçant  ces  pa-Atull!?.^"* 
rôles  ,  *^  il  leur  montra  le  bras  nud  avec  une 
polhire  fort  deshonnête  pour  leur  faire  af&ont, 
ce  qui  les  irrita  tellement,   qu' Antyllius  fiitjieftwè 
tué  fur  la  place  à  coups  de  poinçons  de  ta*p"rtefôu! 
blettes ,  quW  dit  qu'ils  avoient  fait  faire  ex- 5lî  po'^Jo». 

près.      ,  *•  cabkttcH 

Tout  le  Peuple  fut  fort  troublé  de  ce  meur- 
tre, mais  les  deux  Chefs  fe  trouvèrent  dans  des 
ièntimens  bien  oppofés.    Car  Caius  fut  très-fâ-  caios  e/t 
che  de  cette  avanture  &  s  emporta  contre  iescemeume» 
gens  ,   leur  reprochant  qu'ils  avoient  donnc^SSm" 
prifè  fur  eux  à  leurs  ennemis ,  qui  ne  cher- 
choient  depuis  long -temps  qu'un  prétexte.  O- 

pimius 

ièmble  marquei  toute  autre  choie  qu'une  menace.  Mais 
3'  n'eft  pas  nécefiàiie  de  lecherchei  ce  qu'il  VOUloit  flaai* 
qucc  pas  xcttc  pofiuic  ttès*ia<i^ccntci  
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pimius  au  contraire ,  Fardant  cette  occs^KHr 
comme  un  prélude  favorable,  s'éleva  &  ezciai 
le  Peuple  à  la  veoge^Ke  ^  mais  il  furvint  une 
grofTe  piuye  qui  les  obligea  de  fè  feparer. 

Le  lendemain  dès  le  matin  le  Ccxijful  afièm* 
bla  le  Sénat)  &  pendant  qu'il  expédia  les  atti- 
res au- dedans  y  d'autres  y  &lon  que  cela  avait 
^té   concerté  entre  eux,  ayant  tsàs  le  coipa 
^'Antyllius  tout  nud  fur  un  lit ,  le  portèrent 
au  travers  de  la  Place  jufqo'au  Sénat  avec  de 
grands  cris  &  des  kmentatioas  ^  d'autant  plua 
grandes  qu'elles  éteint  aâèâées.    Opimius  fa- 
voit  fort  bien  ce  que  c'étoit  >  mais  il  faifoit 
femblant  de  l'ignorer  &  contrefaifoit  l'étonné  y 
de  forte  que  tous  les  Sénateurs  Sortirent  pour 
d^An^îK»  ^^^  ^^  ^"^  ^^  pouvoit  être.    Lé  lit  pôle  au 
■^à^if'  °^^^  ^^  '^  Place  ,  les  uns  fe  mirent  à  pouflèr 
pS'ce  a*«  des  regrets  infinis  &  à  mener  on  grand  deuil 
*'*"** ^""' comme  fur  un* malheur  épotivant^k  ^  maia 
cette  vue  fit  un  eflèt  tout  contlaire  fur  l'es-* 
fcr'ref^ît  P"t  du  Peuple ,  &  ne   fcrvit  oifà  lui  faire 
i«  pgyjj^^naïr  &detefter  davantî^c  cette  faâiondesNo- 
S£itraiM%  blés  qui  avoient  maffacré  dans  le  Cffiitde  Ti- 
S*sL?«-  berius  Gracchus  Tribun  du  Peufte,  oc  avoient 
*****'•     jette  fon  corp  dans  le  Tibre  j  &  lorfqu'un 
^^^  malheureux  Sergent  cdmme  Antyllitis  ,  qui 
P      '  peut-être  n'avoit  pas  mérité  iba  malheur,  maî0 
qui  fe  rétôit  attiré  du  moins  par  fon  im^nn* 
d^ce  ,  étoit  expofé  fur  la  Place  >  non  feule- 
ment ils  envirônnoknt  foa  lit,  &  l'arrofoient 
de   leurs  larmes  ,    mais  îk  conduifcnent  eti 
pompe  le  convcû  de  cet  homme  mercenaire^ 
/     pour  exciter  par-là  les  Romains  à  fe  défaire 
encore  du  feui  Perfonnage  qui  reftoit  de  tous 
ceux  qui  fMfigpùkat  Se  dérenddent  le  Feu* 
p!e. 

Le 
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Le  Sénat  étant  entié  endiite»  fit  ua  Ddcret» 
:par  lequd  il  ordonna  au  Conful  Opunîus  de  fe 
fervir  de  tout  &xï  pouvoir  pour  empêchcir  k 
République  de  recevoir  Aucun  dommace  y  & 
|»ur  détruire  les  Tyrans.    Sur  cela  le  Ce»fiil  JJJjJ»»^ 
ordonna  à  tous  les  Soiaieurs  de  prendre  k»  ar-iMfMMwn* 
mes  y  6c  à  tous  les  Chevaliers  de  venir  le  Isù-ch^SUriT 
demain  matin  chacun  avec  déuxdomeftiqMesfMSSf* 
bien  armés.    Fulvius  iê  jorepam  de  fba  côté  i^/",^'"*^^ 
Voppo(èr  à  leurs  cSScxts^  oc  afîèmbla  une  irin«f'«lpo%|\ 
de  foule  de  Peuple.  *       -'^**^ 

Caius  en  ^en  retournant  de  la  Place ,  3'ar.,î^*5i;*,*;; 
rêta  près  de  la  Statue  âe  ion  jwre,  la  f«gî»dajif^**. 
long-temps  (ans  dire  une  feule  paTc^e  9  6c  ^F^^^^EJ;^ 
avoir  verfé  quelques  larmes  fie  pouffé  quelques*"  '  "**^ 
lbapirs>  il  continua  fbn  chemin.    Ceb  touctei 
de  compaffion  le  Peuple  qui  k  vit,&  tous  en*     « 
ièmble  fe  reprochant  leur  lâcho^é  de  ce  cfu'ib 
àbandonnoient  &  trahiflbiefic  un  td  Pedban^ 
gà  y  ils  le  fuivent  chez  lui  &  pafSsint  la  nmt 
devant  la  porte  de  fa  maifon  dans  un  état  hi^asi  u  PeapM 
diSèrcnt  de  celui  où  étoicnt  ceux  ^uigardoiem£2!,i'ta'** 
la  maifon  de  Fulvius^  car  ceux-ci  la  Paflèrem  J,^^^  i\i. 


à  fe  réiouïr  ,  à  boire  y  à  yvrogner  y  \  mener J«« «»*« 
grand  bruit,  &  à  faire  de^  rodomontades,  Ful-ren?^«e«ia 
vius  lui-même  leur  donnant  Texeinpîe  ,  ^eny-Six'ïî?" 


Vrant  tout  le  premier,  &  difânt  &  fai£int  beau^^ïrla^ 
coup  de  chofes  très  «-indécentes  6c  peu  conve- 
nables à  fbn  âge  &  à  fa  dignité  ^  au  lieu  que 
ceux  qui  gardoient  Caius  >  la  paflerent  <un$ 
un  grand  (Sence ,  comme  dans  une  calamité 
pubuque,  s'entretenant  de  ce  qui  pouvoir  ar- 
river de  ce  defbrdre,  &  fe  relevant  tour  à  tour 
pour  fe  repofcr. 

Le  lendemain  au  point  du  jour,  les  gens  de 
Fulvius  réveillent  avec  beaucoup  de  peine,IV< 

vrcue 
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JfÎiIÎîSÎ  vrefle  rendant  fon  fommeil  plus  profond  ,  & 
sîarment  des  dépouilles  qui  étoient  dans   û 


iïîTeMiîn  maifon,  &  qu'il'avoit  priFes  fur  les  Gaulois, 

£?ïef  Gai.  qu'il  avoit  défaits  dans  fon  Confulat ,  &  fc 

£^«i«î*'  mettent  en  marche  avec  de  grands  cris  &  de 

3ïfi5ac?nq  ff^^^cs  menaces  pour  aller  fe  faifir  du  mont 

«nj^»«p«-    Avcntin.     Pour  Gaius,  il  refufa  de  prendre  f^ 

''SSi      «rmes  ,  &  fortit  en  robe,  comme  s'il  alloit  fut 

SSnrrïïhBVla  Place  y   s'étant  feulement  muni  d'un  petit 

î^gaîrl"  poignard.  Comme  il  fortoit,  fa  femme  l'arrêta 

&  fe  jetta  à  fes  genoux  fur  le  feuil  de  la  porte  , 

&  le  prenant  d'une  m^in,  &  tenant  fon  fils  de 

^e SfeL.  l*autre  »  elle  lui  dit  :  Mon  mari ,  je  ne  vous  'vois 

SîîïVéïu*^^'*'  P^^^^^  ^  v#/re  tnaifon  à  votre  ordinaire 

u  to  porte,  pour  ailer  à  la  Tribune  ptopofir  aies  Edifs  corn-- 

me  LegiJUteur  ^  comme  Tribun  ^  ni  pour  aller 

h  la  guerre  environna  d'honneur  ^  en  état  ,  fi 

UJort  des  armes  me  privoit  de  votre  chère  vie^ 

de  me  taijfer  un  deuil  hotrible  ^  fans  confaU' 

tion  ,  mais  au  moins  plein  de  gloire.    Vous  allevi 

vous  expefir  aux  meurtriers  de -votre  frère  T/- 

berius.    Et  vous  y  allez  fans  armes  ,  plus  prêt  à 

toutfovffrify  qu^à  rien  attenter  voui-mêm.    En 

quoi  je  loue  votre  générof  té  ^  mais  vous  ^lea 

mourir  ,  fans  que.  votre  mort  puijfe  être  utile  à 

votre  patrie.    Déjà  le  mauvais  parti  triomphe  y 

-         la  violence  ^  ^^  fi^  décident  dans  tous  les  juge* 

viens.    Si  votre  frère  avait  été  tué  devant  Nu^ 

fnance  ,  tes  Loix  d^  la  guerre  par  une  trêve  nous 

auroient  fait  rendre  fon  corps  ;  au  lieu  que  pre^ 

fentement  je  vais  peut-être  moi -même  être  re- 

duite  à  courir  toute  épkrée  Us  rivières  ér  Us 

mers  pour  les  fupplier  de  me  montrer  enfin  votre 

eorps  qif  elles  auront  long  -  temps  gardé  dans  leur 

fein.     Car  déformais  que  peut' on  attendre  des 

féOix  &  des  Dieux   mêmes  ,  afrès  qu'à  kur 

vui 
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Wê  Ttherius  a  M [t  cruellement  maffkcrfl 

Licinnia  ayant  fait  ces  triftes  regrets  le  vifa- 
ge  couvert  de  larmes ,  Caius  fè  débsirraflà  dou- 
cement d'entre  iès  bras ,  &  marcha  dans  un 
profond  filence  environné  de  fes  amis.      Sa^j^jcLi.» 
femme  voulant  s'avancer  &  le  fuivre  pour  leï?"c3u?^' 
retenir  par  fa  robe  ,  tomba  fur  le  pavé,  où  el-  fAîr'S^î; 
le  demeura  long- temps  fans  voix  &  fans  fenti- Ê'aï-STiî 
ment,  jusqu'à  ce  que  fes  domeftiques  la  voyant  i^îKi^f 
évanouie  ,  l'enleveient  &  l'emportèrent  ch«& 
fon  frère  Craffus. 

Quand  les  gens  de  Caius  &  de  Fulvius  fu- 
rent aHemblés  (lir  TAventln  >  Fulvius  à  la  fbU 
licitation  de  Caius  envoya  à  la  Place  le  plus 
jeune  de  fes  enfiins  avec  un  Caducée  à  Ja  main.  ^fbWm«i. 
C'étoit  un  jeune  garçon  d'une  beauté  fingulie-  pïï'cViJpiut 
re.     Dès  qu'il  fut  arrivé  à  la  Place  ,  fe  tenant  ÏX'f'uîr' 
dans  une  pofture  pleine  de  pudeur  &  de  mo-Sîf^^^aJ* 
deftie  ,  &  le  vifage  baigné  de  pleurs ,  il  fit  au  iTri^oGUoa. 
Confiil  &  au  Sénat  des  propofîtions  d'accom-»»  «*«*«•- 
.modemènt.     La  plupart  des  Sénateurs  écou- 
toient  aflcz  volontiers  ces  propofîtions  5  mais 
le  Conful  Opimîus  prenant  la  parole ',   àkqueo^^^utm 
le  ifétoit  point  par  des  ber^uts  que  ces  rebelles  tVcttl'i^ 
dévoient  perfuader  le  Sénat  ,  qu'ils  dévoient  des^  îênî'oy?  i? 
cendre  de  leur  aj)le  comme  des  prévenus  ^  venir  ^^t\^^^'' 
fuhîf  le  'jugement  éf  fe  livrant  eux-mêmes  y  de^  «Vi-ïï»*' 
mander  grâce  en  cet  état  ^  de f armer  la  celer e 
du  Sénat  irrité  d^  leur  révolte.  En  même  temps 
il  ordonna  à  ce  jeune  homine  de  s'en  retour- 
ner,  &  de  revenir  avec  l'acceptation  de  ces  ar-; 
ticles  qu'il  leur  .marquoit  ^  ou  de  ne  plus  re-^* 
venir. 

Le  jeune  homme  ayant  fait  fon  rapport  J 
Caius',  dit-on ,  voulut  defcendre  &  aller  faire 
Çes.eflfbrts  pour  perfuader  &.ramener  le  Sénat;    . 

%me  nu  H  ,  xnai^ 
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paiftat  e«-  mais  tous  les  autres  s'y  étant  oppofés  ^  Fulvîuf 

TOjre  fon  fils  >.         fci      v    i        S*  ^  . 

«ne  rccoii4«  renvoya  encore  ion  nls  a  la  charge  pour  faire 

^'"'*         les  mêmes  propofitions  ;  mais  Opimius,  qui  ne 

demandoit  ^u'à  décider  Taffeire  par  la  voye 

dçs  armes,  impatient  d'en  venir  aux  mains,  fit 

^^^^p;»J«|«  prendre  le  jeune  Fulvius ,  &  l'ayant  donné  en 

&*,i"cje^  gardé  à  des  gens  lûrs  ,    il  marcha  contre  la 

îîîfc*  **    troupe  de  Fulvius  avec  une  bonne  Infanterie 

&  des  Archers  Cretois  ,  qui  tirant  fur  eux  & 

en  bleffant  plufieurs ,  les  mirent  bien-tôt  en 

desordre.    Dans  un  moment  la  déroute  ftit  gé- 

Fuivivefinérale.    Fulvius  (è  retira  dans  un  bain  public 

STiSn'^»-  qui  étoit  atendonné ,  où  il  fut  trouvé  peu  de 

»kS««V.'''mômens  après  &  égpigé  avec  l'aîné  de  fes 

enfàns. 

Pour  Caius  ,  perfbnne  ne  le  vit  combattre 

ni  tirer  l'épée  ,  mais  très-affligé  de  tout  ce  qui 

tS'dîo?  "'^^  pafloit ,  il  fe  retira  dans  le  Temple  de  Dia- 

'•Twjpiêde  ne.     Là  il  voulut  fe  fervir  de  fon  poignard 

vryïïêrôcr  pour  fe  tuer  lui-même ,  mais  il  en  fut  empê- 

lï'c'ft  Sîpï  ché  par  les  plus  fidèles  de  fes  amis  Pomponius 

a»i/!"^**  &  Licinnius  ,    qui  l'ayant  fuivi  ,  lui  oterent 

Il  fofi!"*   fon  poignard  ,  6c  le  portèrent  à  prendre  la  fiii- 

Prière  qu»îi  te.    On  dit  qu'avapt  que  de  fortir  il  fe  jctta  à» 

Déefle'în    gcHoux  ,  &  levant  les  mains  vers  la  Déefle,  il 

ÊuTéiSicpria  que  le  Peuple  RooMin ,  en  punition  de 

fon  ingratitude  &  de  fa  noire  trahifon  ,  ne  for- 

tît 
• 

46.  Et  $iéigna  «n  bms't  tp»  (toit  confiuré  Mtx  TmUs^l  Ceft 
aînfi  que  Flutarque  explique  fort  bien  ce  aue  les  Romains 
appelloicnt  Incfon  Fmind  ,  /*  hois  de  la  Detffi  Fnrîne,^  Car 
-  cette  Déeffe  ëioit  Epirw  .  Fwrîna,  Son  bols  étoit  près  du 
Pont  Sublicius.  Aurclius  Viftor,  dans  Ion  Tfatté  des  Hom- 
mes ia«fires ,  éclaircit  tout  cet  endroit ,  &  nomme  les 
deux  amis  de  Caius  qui  ,  pour  lui  donner  le  temps  de  iê 
iàuver ,  s'oppofercnt  génércufcmcm  \  ceux  qui  le  pour- 
iuivoient.  Pvm^nio  amco  aptuf  portant  Trigetmnam ,  F.  Z.#- 
'    nrk  în  ponte  StékUth  perfe^itentihm  refifientp  in  Imtm  Fetrims 
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tit  jamais  de  la  dure  lêrvimde  à  laquelle  il 
couroit  volontairement  >  car  la  plupart  l^a^ 
voient  abandonné  fur  la  première  publication 
de  l'amniftie  qu'on  leur  promit. 

Comme  Caius  s'enfuyoit ,  fes  ennemis,  qui^^,n«*^i^ 
ïe  fuivoient  de  près*  l'attei^irent  près  du  porit?u'ÏJwii 
de  bois.    Ses  deux  amis ,  oui  ne  l'avoient  point  ^  '* 
abandonné  ,  le  forcèrent  de  gagner  les  devants 
pendant  qu'ils  s'oppoferoient  feuls  à  ceux  qui 
le  pourfufvoient ,  &  fe  jettant  en  même  temps 
répée  à  la  main  au  devant  du  pont ,  ils  com-^^J^J/^îJ»- 
battirent  avec  tant  de  courage,  qu'aucun  d'eux  »jjiM«\«- 
ne    put   paflcr  jusqu*à  ce  qu'ils  euflènt  étéj^n^J^^» 
tués  fur  la  place.    Caius  n'avoit  avec  lui  qu'un  ic\cmpt7tf. 
cfclave,  nommé  Philocrate.    Tous  les  autres  fe*<KÎÎ't2^a 
l'exhortoient  &  l'encourageoient  comme  on 
iâit  dans  les  combats  de  Ucç ,  mais  per/bnne 
ne  le  fecouroit  >  &  il  avoit  beau  demander  lin 
cheval  à  tous  ceux  qu'il  trouvoit  fur  ibn  pas- 
âge  ,  tout  le  monde  le  lui  refufbit ,  car  les 
ennemis  étoient  â  leurs  troufles.    Il  les  devan- 
ça pourtant  d'un  moment  ^  Se  gagna  un  bois,  caîati«giw 
oui  étoit  coniàcré  aux»  Furies.    Là  il  fut  tué  ""oh'Jinïî 
de  la  main  de  fon  efcïave,  qui,  après  lui  avoir  *;«' "^^'»- 
rendu  ce  lervice  ,  le  tua  lui-même.    D'autres^»»  »«  p« 
difent  qu'ils  furent  pris  tous  deux  en  vie  parjulft'îîl* 
leurs  ennemis ,  &  que  Philocrate  j mbraiïa  û'*»^»^"' 

étroi-. 

pervimt.  Cette  ï>icffe  FiirÎQa  avoit  un  Giand- Piètre  ap* 
pdié  Flamm  Ftarmalîs  ,  &  une  Fête  apçclléc  FmtnaSa. 
vanon  dans  le  V.  Livre  de  la  Langue  Latine  ,  FurinaltM 
&  Fnrina  ,  qmd  ei  Dtét  fèriég  fublka  dûs  is  ,  cfgm  Dca  *•- 
rus  apitd  Mtîquùi  t  nam  ei  facra  inftituta  armna  ,  é*  Flamm 
mttrUmtns ,  ntmc  vix  ntmen  mtmm  fancîs»  Feftus  en  fait  auÂ 
mention  ,  FurmaïU  ,  Sofra  Fminm  qnam  Dtâm  dicthanu 
£t  dans  le  Caleodiia  là  fête  eft  marquée  le  »/•  4c  JoU- 
UX»  Fut.  N.  f.  Im^. 
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éq-oitemcnt  Caius,  &  le  couvrit  fi  bien  de  fofl 

corps  qu'aucun  d'eux  ne  put  le  frapper  que 

refclave  ne  fût  percé  auparavant  de  tous  les 

coups  qu'on  portoit  à  fon  maître  ,  &  tombé 

Un  soMat  iport  à  fes  picds.    On  dit  qu'dn  Soldat  coupa 

te  4e  caitts.  la  tcte  de  Caïus  >  oc  qu  il  la  portoit  au  Con- 

f!nurcnilyiful,  mais  qu'un  des  amis  d'Opimius  5  nommé 

Sconfiî!  Septimulelus  ,  la  lui  enleva  en  chemin  j  car  a- 

vant  le  combat  on  avoit  fait  publier  à  fbn  de 

trompe  que  ceux  gui  apporteroient  les  têtes 

iK?mirau'î  ^^  Caius  &  de  Fulvius ,  auroient  pouK  recom- 

«.«"d^îVe-penfe  autant  d'or  pefint.    Septimuleius  porta 

qïïappolîe-  au   Confiil  ^Oplmlus  cette  tête  traverfée  au 

tl.e,"di"    bout  d'une  pique.    On  fit  apporter  des  balan- 

pïi'îîu?.*'*  ces  &  il  fe  trouva  qu'elle  pefoit  dix-fept  li- 

îj?ûw  ÏÏ**"*vres  huit  onces  ,  Septimuleius  ayant  ajouté  la 

ç"me*  o"  r  ^^^^^  ^"  Crime  ,  car  il  ôta  toute  la  cervelle 

icn"îe''iT  de  cette  tête,  &mit  à  la  place  du  plomb  fon-. 

îfiî.Vefàn"'du.    Ceux  qui  apportèrent  la  tête  de  Fulvius 

n'eurent  rien  ,    parce  que  c'étoicnt  des  gens 

peu  confiderables. 

Le«  corps     Les  corps  de  Giius  &  de  Fulvius  >  &  ceux 

deFuivIu.   de  tous  les  autres,  qui  aVoient  été  tués,  furent 

irT?b«ïîec  jettes  dans  le  Tibre  au  nombre  de  trois  mille. 

m?«e  Ci'».*'  Tous  leurs  biens  furent  confismiés  ;  on  fit  dé- 

^^oniéftnd  f^^fes  à  leurs  fiîmmcs  de  les  pleurer ,  &  d'en 

J^jcojsfem.  porter  le  deuil,  &Licinnia  fut  privée  defàdot. 

Ti^rw."    Le  plus  jeune  des  enfàns  de  Fulvius  fut  traité 

très-inhumainement ,  quoi  qu'il  n'eût  fait  au- 

cune  refiftance  &  qu'il  ne  fe  fût  pas  trouvé  au 

combat;  car  ayant  été  envoyé  auparavant  pour 

propofer  un  Traité  >  il  fut  retenu  prifonnio:,  & 

après 

47.  Ne  pmt  ^empScber  Je  emmntttrp  m^vel peAUc.']  Ccl»dl 
aflcz.  lemarquable.  Plutarque  appelle,  vel  pmkUc  de  s'être 
Uifle  coaompic  pai  axgci)(  p^w  tnUc  les  intérêts  de  a 
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après  le  combat  on  le  fit  mourir  contre  toutc^joi^nj^g 
icMte  de  jUftice.    Mais  le  Peuple  ne  fut  ni  ûtè^u^àl 
Q&nfë  ni  fi  affligé  de  toutes  ces  indignités, qa'lrâvok 

Îie  de  rinfolence  qu'eut  Opimius  de  bâtir  legSSÎrr^"*. 
emple  de  la  Concorde.    Car  il  paroiffoit  par-,^'Ve«p"dS 
là  qu'il  fe  gtorifioit ,  qu'il  s'cnorgueilliflbit  de/j^o-cord^ 
ce  qu'il  venoit  défaire  ,  &  qu'a  regardoit  eh«ffûn'/?« 
quelque  forte  comme  un  grand  fujet  de  triom-ieact« 
phe  9  le  meurtre  de  tant  de  Citoyens.    C'eft 

Ç>urquoi  la  nuit  qui  fuivit  la  dédicace  de  ce 
enoiple  ,  quelqu'un  écrivit  au-deflbus  de  Tins-  jofcrîptî»* 
cription  ,  Ce  Tempk  de  la  Cencûrde  efi  Feuiirt^e^ll^^i^^ 
A  là  Fureur.  '  "empiî. 

Cet  Opimius  fut  le  premier  qui  dans  le  Con-  opîmiuti. 
fiilat  ufurpa  toute  l'autorité  du  Diûateur  ,  &^*„rufîJjî 
qui  làiis  aucune  forme  de  juflice  fit  mourir  l'^^^iu^, 
trois  mille  Citoyens ,  outre  Çaius  Gracchus  &îf;y^^DîJ: 
Fulyius  Flaccus  ,  dont  celui-ci  avoit  été  Con-ww". 
lui  &  avoit  eu  les  honneurs  du  triomphe  y  éc 
Vautre  fiirpaflbit  tous  ceux  de  fbn  âge  en  venu 
&  en  réputation.  Mais  cet  Opimius  û  fier  '^^  ne  opîmîu. 

^»Ai  j  ^  1  commit  ait 

put  s^empecher   de  commettre  un  vol  pu- tm  publie 
blic  j  car  envové  en  Ambaffade  à  la  Cour  ded«Vtemrf- 
Jugvutha,  Roi  deNumidie,  il  fe  laifTa  corrom-'^'* 
pre  pat  argent ,  &  avant  été  condamné  juridi- 

Suement  pour  une  aâion  fi  infâme  ,  il  vieillit 
ans  Je  mépris  ,  il  fut  haï  &  bafibué  du  Peu- 
pic ,  qui  véritablement  d'abord  après  les  ac- 
tions crueUes  de  ce  Conful  étoit  tombé  dans 
l'humiliation  &  dans  l'abbattement  >  mais  qui 
fe  releva  &  reprit  courage  bien-tôt  après,  &fit 
voir  tout  le  regret  qu'3  avoit  de  la  mort  des^^f^ws** 
•  Grac-*   ''     " 

pafri«.    Et  en  cfifet  il  n'y  a  pas  de  plus  grand  vol  mic 
celui  là« 
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2«Çnîî«  ^^^cqu^-   Car  ayant  fait  fidrc  leurs  Statues,  8 
Grï^Mf,**  eut  Taudace  de  les  expofer  en  public,  il  con(à« 
Ï^MqaMÎ  cra  les  lieux  où  ils  avoient  été  tués  ,  &  il  y  al^ 
Jcvxeadic  jQif  Qflj^  jçg  prémices  des  fruits  de  toutes  le» 
Mbns.     Plufieurs  mênie  y  feifoient  tous  les 
jours  des  facrifices  ,  y  adoroient  &  y^aifoienc 
leurs  prières  à  genoux  tout  comme  dans  les 
véritables  Temples. 
fMnfhiiM      Leur  mère  Cornelie  fupporta  fon  malheur 
«  coMeii*.  ^^^^  beaucoup  de  confiance  &  de  magnanimi- 
té ;  &  l'on  écrit  qu'en, parlant  des  Chapelles, 
qu'on  avojt  bâties  fur  les  lieux  oà  Tes  enfisns 

éJcïîn"2  *^^^^^^  ^^^  ^^^>  ^^'®  ^^^  feulement,  lis  ont  fer 

;iai  Jiv^airV  t<mieaux  fU^ils  méritent.    Elle  paflà  le  refle  de 

lS!L%i  fes  jours  dans  une  maifbn  dé  campagne  pr^ 

ï^vlTdtt  du  mont  de  Mifene  ,    fans  rien  changer  a  â 

'■^        manière  de  vivre.  Comme  die  avoit  b«iucoi^ 

d'amis  &  qu'elle  aimoit  à  recev(^  les  Etran* 

^  Lt  t!«  ne.  gers ,  eUc  avoit  toujours  une  bonne  table  ^  Gl 

«nVî»Vu  inaifôn  étoit  toujours  pleine  de  Grecs  &  de 

c.Sr      gens  de  Lettres  ^  les  Rois  mênies  fe  faifoierit 

«îîîît*?'  un  honneur  de  recevoir  d*elle  desprefens ,  & 

kSn'lIr^dtt  d^  ^ui  çn  envoyer.  TotB  ceux  qui  etoient  reçus 

îi'refSÎ  ^^^  ^^^  >  prenoient  un  fîngulier  plaifir  à  lui 

» /S  «îe- entendre  raconter  les  wrticularités  de  la  vie 

f •  4*«ut.  jç  ^^  p^^  Scipion  r Africain  &  fa  manière  de 

vivre.    Mais  on  l'admiroit  fur-tout  quand,  fans 

donner  aucune  marque  de  douleur  oc  fans  ver- 

»ii.«ro!ffer  une  feule  larme ,  elle  fàifbit  THifloire  de 

te'Sfe2'**tout  ce  que  fes  enfâns  avoient  fait  &  fouf- 

'^retîta'  fcrt,   comme  fî  die  eût  parlé  de  quelques  an- • 

cicns^ 

48.  Qm  fi  dans  U  pnsperité  U  Fortme  trUnahe  fmvini 
àe'  la  vertu  dans  ceux  quî  ont  M  le  mîeUx  élevés.}  C'eft  ce 
que  rcxpcricncc  fait  voir  aflèz  fouvcoL  Un  homme  ver* 
caou ,  qui  dans  la  pio^paiié  n'a  pu  it  dcfcadic  contra 
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tiens  Péiiônnages,  qui  lui  auroienc  été  entière^ 
ment  étrai^crs.       , 
Cela  paroifloit  fi  extraordinaire  que  la  dft-  F«n  )«g«a 

k.a*      MM.M...^AM«>     MISA     Ia*   v»«aÎ11aITa    1i««    A«r#%î^  «lllv-tf— 7^*"^^ «  1 

de  fa  c«a»3 
nact* 

c'étoit  eux-mêmes  (ju'on  pouvoit  accufer  d'ê- 
tre privés  &  de  fentimenc  &  d'efpriCide  ne  pas 
reconnoître  quels  grands  'remèdes  foumiflentîgSaS*** 
aux  hommes  contre  la  douleur  &  la  trifteffe  j;jf^;;^»,, 
Theureufe  naiflànce,&  la  bonne  éducation,  &»j»^J2JîÎ« 
d'ignorer  ^  que  fi  dans  la  profperité  la  For-fouSiS!» 
tune  triomphe  fouvent  de  la  vertu  dans  ceuxcSe^sc 
qui  ont  été  le  mieux  élevés  ,   &  qui  font  les  **  ^*?"" 
plus  atucfaés  à  tout  ce  qui  eft  beau  &  honnê- 
te,  dans  Tadverfité  elle  ne  leur  ôte  pas  la.^^JJ;^ 
force  <k  fiipporcer  conftanunpnt  leurs  mal-Âou.?. 

nCUl9*  la  Tcrtu  daat 

qu«  daiu  U 


LA    COMPARAISON 

iTâgis   &  Je  Cleomene  avec  Tibr- 

RIUS  &  CaIUS  GRACCHtJS. 

APre^s  avoir  fim"  le  récit  des  aâions  de 
cesPeribnnages,  nous  n'avons  qu'à  con- 
templer leurs  Vies  enfémble  en  les  comparant. 
Pour  ce  qui  eft  des  deux  Gracques,  tous  ceux 

qui 
•  • 

u  Fottune  ,  ttû&t  towrent  l  tous  fet  coups  les  plus  rude» 
dans  radvcrfité.  Et  il  n*eft  pas  mal  ai(é  d'en  uonver  J» 
laifon ,  laprolperîté  amolit  &  cclâcfac  i  au  iictt  qtt€  i'in^ 
todki  xcficac  &  caduxdt. 

H4 
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qui  en  ont  le  pijus  mal  parlé  &  qui  ont  eu  pour 
eux  la  haine  la  plus  outrée,n'ont  jamais  ofédire 
qu'ils  n'euffent  pas  été  plus  heureufement  nés 
à  la  .vertu  que  tous  les  Romains  de  leur  temps., 
&  que  cette  heureufe  naiffance  n'eût  pas  été  fé- 
condée &  fortifiée  par  la  plus  excellente  édu?- 
cation  &  par  les  inltruâions  les  p4us  iblides. 
Frtmtef  a-  '  Mais  dans  Agis  &  dans  Cleomene  la  nature 
ïîçfr&deparoît  avoir  été  encore  plus  forte  que  dans  ces 
fur  "m  Grac  deux  Romoins  ,    en  ce  que  n'ayant  pas  eu  le 
S'iepiu.  bonheur  d'être  bien  élevés,  &  ayant  été  nour* 
SwiÊ»£'"'  ^^  ^^"^  ^^  coutumes  &  dans  des  manières  de 
•  '  vivre,  qui  avoient  corrompu  ceux  qui  avoiepf 
été  avant  eux  ,  ils  fe  rendirent  pourtant  des 
modelles  de  vertu ,  de  fimplicité,  &  de  tem- 
pérance. 
»îîîîg*Vi.     *  D'ailleurs  les  Gracques  ayant  vécu  dans 
S'ÎSMWeii^^  temps  où  Rome  étoit  la  plus  floriflante  & 
4jjV«y&où  l'éclat  des  vertus  relevoit  davantage  fà  gloî- 
r^i^cv-  re  &  fa  dignité^  ils  auroient  eu  honte  d'aban- 
'ïï'v'ï;.    donner  la  fucceffion  de  cette  vertu  paternelle, 
«e^fSrcV..  qui  leur  étoit  transmife  par  leurs  ancêtres;  au 
Êïï,'*wftni  lieu  qu'Agis  &  Cleomene ,  nés  de  pères  qui 
î5«S  ^^^  avoient  des  fentimens  bien  dififerens  ,  &  ayant 
trouvé  leur  patrie  toute  corrompue  &  toute 

ma- 

i.  ^dais  ddnt  Jgis  &  dânf  Clewunt  ta  natme  far»h  4vnr 
été  encore  flm  fvrte,^  En  cflfet  de  fc  rendre  un  modcllc  de 
vertu  par  le  rfecours  fie  par  la  feple  force  de  la  nature  Uns 
l'éducation  ,  c*eft  la  marque  d'un  naturel  bien  ezcellciit 
'  &  bien  fuperieur  à  celui  qui  a  eu  le  fecours  d'une  éduca^ 
tioB  excellente. 

X.  D*aillems  les  Gracqnes  ayant  vêcn  dans  le  temps  ùà  Ro- 
me étoit  la  pins  flerijfante  &  on  Féclat  des  vertMs,^^  Quand 
on  eft  né  dans  un  temps  ou  les  vertus  flcuriflcni  &  de 
pcrcs  gens  de  bien  i  on  n'a  pas  un  fi  çrand  mérite  à  être 
vertueux ,  car  la  honte  qu'il  y  a  à  ne  Teire  pas  eft  fi  gran- 
4^1  qu'elle  fiiffit  feule  pour  ictçûix  les  plus  lâches  &  les. 
'  *  ^  çln* 
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^reahde ,  ne  ralentirent  pourtant  en  lîen  l'ar- 
deur qu'ils  avoient  naturellement  pour  tout  ce 
qui  cft  beau  &  honnête. 

Il  cft  vrai  qu'une  très-grande  marque  du  des^ 
intcreflement  des  Gracques,&  du  mépris  qu'ils 
avoient  pour  l'argent,  c'eft  qu'avant  été  dans 
lés  plus  grandes  charges  &  dans  les  emploi  les 
plus  conGderables ,  ils  ont  toujours  confervé 
kuFs  mains  pures,  &  n'ont  jamais  eOuyé  au* 
cun  reproche  d'avoir  pis  la  moindre  chofe  in- 
jaftement.  '  Mafa  Aps  fe  Çcroit  mis  dans  \mt^;^^^* 
véritable  colère  fi  quelqu'un  l'avoit  loué  de  nVi'ig*»^  *• 
voir  nen  pris  du  tflen  des  autres  >  lui  qui.  donna'^"j^*«jGj*^- 
â  fes  Citoyens  fon  propre  bien^qui  confiftoit  ca?nt«ifl'e-*" 
fix  cens  talens  d'argent  comptant  fans  les  meu-  'si"';«iM 
blés  &  autres  biens  très -cbnfiderables.    Quel  "*'"*  "'*^ 
Çrand  mal  n'auroit  donc  point  paru  utv  gain 
fiijuile  à  celui  qui  regardoit  comme  une  avarice 
liorrible  de  poueder  plus  que  les  autres,  quoi- 
que juftement.^ 

Que  fi  l'on  confidere  là  hardîefle  &  l'audace  Q««tîêm« 
de  leurs  entreprifes  &  des  innovations  qu'ils  ïÀ^gi^îr  d« 
firent  dans  l'Etat,  celles  d' Agis  l'emportent  de  g^^^ràlî 
beaucoup  par  leur  grandeur,  &  par  leur  impor-*2ïc7i«^'fa. 
tance.  Car  des  deux  Romains,.  Caius  ne  s'ai>-'/;^j!;., 


rifet 


Ptf     e.Jtrepril 
lli.  de  Tiberîut' 
ledeCaivté 


plut  vicieux  S  aa  fieu  qnc  auand'cm  etf  né  au  milieu  de  fa 
conuption  éc  des  vices  ,  la  vertu  jette  un  éclat  bien  pjus 
gmna  de  eft  bien  plus  lecommandablc.  Et  c*eft-là  un  autre- 
good  avantage  d*Aeis  Se  de  Cieomene  fur  les  Gracque& 

3*  Mais  ji^is  fe  firêh  rms  dans  une  verhabie  coiere.']  Avec 
^uel  att  &  quelle  nobleflè  Plutarquc  relevé  l'avantaee 
qu'Agis  avoir  fur  les  Gracques  du  côté  du  dèsintereile* 
ment!  Les  Gracques  n'àvoient  rien  pris  aux  autres,  mais 
Agis  avoir  donne  ^même  tout  le  fien.  Les  Gracques  re- 
gaidoiem  comme  un  gain-  injufte  de  prendre  le  bien  dis* 
•ufres ,  ÔL  Agis  aaitoit  d'avarice  hoHiblc  dt  sctcnic^  ce  q^yi, 
lui^a^eancaoît. 

Digitized  by  VjOOQIC 


'17%    COMP.  D'AGIS  KT  0Ë  CLEOM. 

pllqua  priflcijpftlement  qu'à  faire  de  grands  che^^ 
mins,  &  à  repeupler  des  Villes  par  des  Colo* 
nies;  &  le  trait  le  plus  hardi  &  le  plus  éclatant 
de  leur  Politique  ce  fut  pourTiberius  le  parta- 
ge des  terres  y  &c  pour  Caius,  le  changement 
qu'il  fit  dans  les  Tribunaux  de  la  Juftice  *  ea 
mêlant  parmi  les  Sénateurs  un  pareil  nombre 
de  Chevaliers.  Au-lieu  que  le  changement 
«J^»^*A-qu'Agis  &  Qeonîene  firent  dans  leur  Etat,  fut 
SteoawM.  tout  autre  choie,  car  voyant  bien  que  de  vou- 
loir corriger  par  le  menu  les  petites  fautes  Se 
retrancher  peu  à  peu  ce  qu'il  y  avdt  de  défec- 
tueux, ^  c'étoit,  comme  dit  Platon,  couper 
les  têtes  de  l'Hydre  ,•  ils  introduifirent  dans  les- 
afEdres  un  changement  >  qui  pouvoit  chaOèr 
tout  d^un  coup  tous  les  maux  >  **  &  y  rétablir 
l'ordre.  Peut-être  même  eft-ce  parler  plus  ve- 
ritaUemem  de  dire  qu'ils  profcrivifent  &  cas- 

fcrent 

4.  Sft  mtlamt  frémi  let  Senstmrs  «1»  pdrtîl  nombre  de  Chtm. 
valiersJ]  Il  devoit  plutôt  dire  ,  en  kmt  aux  Sénat emrs  ie»- 
jjHgemens  des  procès  &  en  les  transportant  aux  Chevaliers, 

5.  Cétoit,  comme  St  Platon  1  couptr  les  thés  de  PHydre.J 
Xe  paflàge  de  Platon  eft  du  IV.  li««  de  la  Repub.  Tom. 
2»  pag.  426.  &  il  convient  parfaitement  ici;  car  Platon- 
parle  des'  Lcgiflatcurs  qui  croycnt  par  de  petites  Loix  ca 
détail  déraciner  les  vices  de  leur  Republique.  Voici  comb- 
ine il  s*cn  moque:  Ce  font  de  merveîlknx  Perfon»ages*ces  Le^ 
giflaieurs  qm  font  tes  Loix  ,  dont  je  viens  de  parler,  &  f» 
fint  tofijottrs  après  â  reformer  fEtat ,  croyant  avoir  trouvé  far-   . 

^  là  le  moyen  de  mettre  fin  à  tontes  tes  fraudes  &  matverfatioris, 
^utfe  commettent  dans  te  commerce  ,  &  fur  les  chofes  dont  j€- 
viens  déparier  y  ne  s*appercevant  pas  qu'ils  ne  font  autre  ch^ 
fue  couper  la  tête  de  V  Hydre, 

6.  Et  y  rétablir  l'ordre.']  J'avoue  que  je  n*«ntcnds  pas^ 
le  mot  du  texte  luii  ^retpnoTuvela-ûu,  Je  voi  que  M.  le  Fc* 
vre  à  la  marge  de  fbn  Diâionaire  liir  ce  mot,  a  marqué 
qu'il  Êilloit  corriger  ici  Plutarque,  fiins  dire  comment  $; 
mais  par  ce  .qu'il  a  mis  dans  le  même  Did^onnaire  à  cA" 

•  lé  du  moi  iUmcwdÇfo  ,  OXL  voit  qu'il  cottigCCiit  «wncwrf^ 
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ferefat  le  changement  qu'on  tvoit  introduit  a^ 
vant  eux  &  quiavoit  cauié  tous  ces  maux ,  fie 
que  par-là  ib  ramenèrent  &  rétablirent  leur 
Ville  dans  l'état  qui  lui  étoit  [ropre  >  &  qui  é- 
-  toit  celui  de  &  raKlation^ 

7  On  peut  dire  auflr  qa'à  tout  ce  que  les  cî«^uîe'«é 

^^  *  ,  *  j  ,      ^J}  avantage 

Gracques  voulurent  exécuter  dans  lc^Gouver-*Agu  te^a* 
sèment,  tous  les  plus  grands  des  Romains  s'y^^eTorV 
oppoferent,  au  lieu  que  tout  ce  gu' Agis  entre- SUrât»*'"'' 
prit,  &  que  Cleomene  acheva ,  etoic  fondé  fur  *''^*- 
i'autorifié  la  plus  grande  ,  la?  plus  authentique,. 
&  la  pkis  re4>eâaDle  ,  oui  leur  fer  vit  de  okk 
ddle,.  je  veux  dire  fur  les  Rhetres  ou  ancien^- 
aes  Loir  de  leur  patrie  txxichant  la  tempérance 
&  régalité,  *  dont  les  unes  avoient  été  éta-Jj^»J^f 
blies    par    Lycurgue»   &  les  autres  avoientç"«.Tom« 
ApoUoa.  même  pour  auteur  &  pour  fonda*     • 
.  (eue* 

?  Mais: 

r<A  ^  Le  M£  âè  la-  Bibtiotfaeqoe  de  S.  GTermain  a  /urne-- 
9mu^4u*  Je  croi  qu'il  £iut  liic  wctrtmnoairtnh  Mmtarejn* 
mUam'ftrmsm  hakitmmqm  vtrtere  >  &  pai  conièquent  rété^ 
tUrt  remettre  Tordre» 

7.  On  fmt  dire  4^  f#»'i  ttmt  te  f  ne  Up  Graciées  vomlm^ 
rent  exécuter  dans  le  Gmvemement  »  ies  p/«r  gréfids  des*  R»* 
maim  syeppcferentJ]  Voici  un  cinquième  avantage  d'Agi» 
^  de  Cleomeoe  Gu  les  Giacqiiet  >  c'cft  que  dans  tout  cr 

Sw  les  Gracques  cntreprirem  »  ils  eurent  toû^urs  iear- 
^  us  srands  dei  Romains  &  les  plus  gens  de  bien  pousr 
adverUires ,  au  lieu  que  dans  ce  qii'Agis  entieDrit,  ôc  quer 
Cleomene  acheva  »  as  eutent  la  plus  reÇeélable  d«&  auco- 
«itcs  )  les  auaienaes  Loiz  »  Lycurgue  &  Apollon  même;;. 
Oi  on  ne  peut  pas  dçuter  que  ce  quî  eft  fonde  fur  uner 
autorité  légitime  »  ne  (bit  inlinimeot  préférable  à^tout  ce: 
^m  va  comte  Tautoritéi 

t.  Dent  let  mtes  aveient  été  héilHies  par  Ljtmgm  »  &  iem 
MÊtres.y  II  jt  a  ûute  au  teiteé  Le  paflàge  eft  fort  biem 
«otci^e  dans  le  MC  de  la  Bibliothèque  de  S.  Germain,  où 
iM)  lu  >  «r  TVTWf  i0^99  ôAmSfj^  »  htfmÇ'  ^1  ••  JSt^ê^ 

9^Éttf9T^t 
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thUmiu     ^  Mais  ce  qui  eft  encore  plus  confiderablè  J 
fe^*    ceft  que  ipar  Jtoutcs  les  nouveautés  que  les? 
fuM^cfac-Gracques  introduiOrent ,  Rome  ne  s'agrandit: 
frandiff^  jamals  &  n'acquit  pas  un  pouce  de  terrein,  au 
Jïïuf*  **  lieu  que  par  celles  de  Cleomene,  la  Grèce  vit 
en  peu  de  temps  Sparte  devenir  maitreilè  da 
Peloponnefe ,  &  combattre  contre  les  Peuples 
les 'plus  puifTans ,  ce  grand  &  glorieux  combat  " 
cour  la  Principauté,  combat  dont  l'unique  but 
étoit  de  délivrer  la  Grèce  entière  des. armes  des 
Ill]^rien5  ôc  des  Gaulois,  &  de  la  remettre  fous 
le  jufte  &  honorable  Gouvernement  des  des- 
cendans  d'Hercule. 
tcprîemi       '**  Je  trouve  auffi  que  la  mort  de  tous  ces^ 
Ta^^^  ft  dePcrfonnages  marque  quelque  diâèrence  dans 

leur 


Cteofflcne 
Cir  IcsGrac' 
^■c»da  cd» 
MfdeV 


''  9.  MoTs  ce  fUt  ejf  encore  pins  cenJtderMBle  »  ^ejl  qne  fvr 
toutes  les  nêuveantés  pu  les  Gracqmes  intredmjtrent ,  Rome  ne- 
s^agrandit  jamais.']  Voici  un  fîxiëme  avantage  bien  con- 
£derable  d'Agis  &  de  Cleomene  fur  ies  Graci^aes.  Pe- 
deux  <7ouvcroeurs'd^£tats<on  ptéitiera  toujours  celui  dont 
la  Politique  a  été  le  plus  mile  à  (à  patrie,  &  a  le  {>lus  ièr- 
▼i  à  fon  agrandifleraeot.  Agis  -&  Cleomene ,  qui  rendî- 
lent  Sparte  maîtreflc  du  Peloponcfc  ,  font  donc  de  ce  cd- 
fë-là  préférables  aux  Grecques ,  dont  toute  la  Politique 
a^ajoûta  jamais  un  pouce  de  terrein  \  leur  païs. 

lo*  Je  trouve  auffi  ^ue  U  mort  de  tous  us  Perfima^es 
moTMie  ^i^ue  différence  dans  leur  vertu.']  Ce  jugement 
«te  Piutarque  eft  confiderabk  ,  &  mérite  d'être  examiné. 
U  donne  l'avantage  à  Agis  &  à  Cleomene  ftir  les  Grac* 
ques  éa  côté  4^  la  more  >  P^i^ce  que  les  deux  Gracques 
combattirent  contre  •  leurs  Cfitoycns  ,  &  qu'après  avoir 
pris  'a  f^ite  >  ils  périrent  malheureu(èment  >  viâimes  de 
L-  haine  &  de  la  vengeance  des  Nobles  s  au  lieu  que  des 
deux  Grecs  «  Agis  mourut  pour  ne  aire  mourir  aucun 
Citoyen  >  &  Cleomene  »  après  avoir  fait  tout  ce  que  le 
»lus  grand  courage  pouvoit  faire  dans  l'extrémité  où  il 
m  trouvoit  t  fe  tua  génércuftment  lui-méihe.  Ce  juge^ 
Bten»  ne  me  paroît  pas  toutà-Êiit  juile.  Il  eft  certain 
eue  k  moK  4' Agis  eft  pliu  glocieulc  que  celle  de  Ji^ 
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leur  vertu.  Car  les  Gracques  combattirent 
contre  leurs  Qtoyensr  &  en&ite  ayant  pris  h  • 
fiiite»  ils  périrent  malheureu&ment;  au  lieu 
que  des  deux  Grecs  >  Agis  mourut  presque  vo- 
lontairement pour  ne  faire  mourir  aucun  Ci* 
toyea^  &  Oeomene  forcé  par  les  mépris  & 
par  les  outrages  qu'il  eiTuya,  prit  enfin»  les  ar- 
mes pour  fe  venger  >  mais  Tpccàfion  n'ayant 
pas  fiivoriië  ion  courage,,  il  (b  tua  généreufe* 
ment. 

Que  fi  on  les  regarde  les  uns  &  les  autres  ^Jjj»»»»!» 
par  un  autre  côté >  on  trouvera  qu'Ans  n^cm.^Mftr 
jamais  fait  aucune  aâion  de  grand  Capitaine,  ckôm.Ml 
car  il  fut  tué  avant  que  tf avoir  pu  donner  dcsiVcJJjSSi^ 
marques  de  fon  habileté  &  de  (on  courage, 

::  ôc 

berîos.  Agis  fat  condamna  par  fes  Citoyens  contre  ton» 
te  foste  de  >ufiice.,  &  mourut  preique  folontairemem» 
en  iê  trouvant  plus  heureux  que  ceux  qui.  Tavoient  con- 
damné. Dans  cette  mort  i]  n'y  a  rien  que  de  grand  5c 
de  noble  ,  &  celle  de  Ttberius  n'a  rien  qui  puifTe  lui 
ène  comparé.  Il  n'en  eft  pas  de  mèraet  a  mon  avis», 
de  ceUe  de  Cleomene  *  elle  me  p^oît  fort  iniêiieure  i' 
celle  de  Caius.  II  eft  vrat  que  Cleomene  témoigna  un 
ibrt  giand  courage  *  mais  il^  eut  la  fbibleflè  de  Ce  tuec 
lui-même  »  quoique  peu  de  jours  au^avant  il  eût  dit' 
des  chofes  admirables  contre  ceux  qui  (è  portoient  à  ce* 
de(cfpoir.  Il  eft  vrai  encore  que  Gûus  ftit  tué  en  ftiyant»- 
&  qu'il  parut  donner  plus  de  marques  de  précaution  que 
de  courage.  Mais  dans  fes  précautions  éckte  un  courage 
héroïque  Se  le  courage  d'un  homme  de  bien«  Il  alla 
t'expofer  aux  meunriers  de  ibn  frère  ,  &  il  y  alla  iàns 
armes,  plus  prêt  l  tout  fbufirir  qu'à  rien  attenter,  il  y 
a  dans  cette  diipofîtion  une  générofité  qui  ne  peut  être 
trop  louée.  D^aiileurs  il  a  le  bonheur  iqû'on  doute  fi  ce 
fut  fbn  elclave  qui  le  tua  par  (bn  ordre  >  ou  fi  ce  furent 
fes  eimemis  qui  le  tuerem  après  avoir  mé  rélclave  qui 
le  couvroir.  Flutarque  eftime  trop  ces  meurtriers  &eux*- 
mêmes,  &  il  donne  le'  nom  de  vertu  4  cette  fbiblcfiè  pat 
«a  arcu^emcm  trop  payetr., 
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"  &  qu'à  toutes  les  grandes  &  belles  viâ^irei- 
•    de  Cleomene»  qui  font  ca  ^rtnd  nombre >  oi» 
peut  oppoièr  réclatame  a£uon  de  Tiberius». 
lors  qu'à  la  priiè  de  Carthage  il  moBta.  le  pre- 
mier fur  la  oreche,  ce  qui  ne  fut  pas  un  me^ 
diocre  expbit,  '*  &  le  (âge  Traité  qu'ils  fit  à 
Numajicc  >  par  lequel  il  (au  va  vingt-mille  Ro^ 
mains,  qui  nWoient  aucune  autre  efperance de 
iàlut.Pour  Giius  &  dans  cetteguerre  de  Numash- 
ce,  &  dans  la  Sardaigne>  il  donna  de  grandes  mar- 
ques de  valeur^  de  forte  que  ces  deux  frères  au^ 
roient  été  comparables  aux  {dus  grands  GàpitaK 
nés  Romains  s'âs  n'avoient  pas  été  tués  fijeunes* 
Pour  ce  qui  eft  de  leur  manière  de  gouver-- 
sè«Md  a-  ner ,  '^  il  ièmUe  qu'Agis  {c  conduiûtavec  tro[M 
gJ^^m'^i  de  lenteur  &  de  moUeflè ,  car  il  fe  laiûà  fur* 
ifiômiaî'i. prendre  par  Agefilas,  il  trompa  tes  Citoyens^ 
^IÏtSmÎ!  cni  n'exécutant  pas  le  partage  des  terres  qu'il 
,4  ^•Jg^'^leur  avoit  promis ,     &  pour  tout  dire  en  ua 
Jk3  timidi.inot,  par  une  timidité,  qui  procedoit  de  fa 
''   grande  jeuneflè ,  il  laifla  inutiles  &  impÉrfaites. 
toutes  les  graïKles  entreprifes  qu'il  avoit  faites»^ 
&  qui  avoient  excité  l'attcntedu  puWie.  Cleo* 

11,  Et  ^%^à  totthes  fer  grandes  (r  Mht  viffoiHS  dé  Cletmt* 
n^y  ^m  font  en  ^raud  nombre  t  on  peut  opfofer  récitante  f> 
rion  de  flberms.']  Voici  un  padàfc  qui  marque  au  moins 
que  Pluiarquc  ne  favorifoit  pas  les  Grecs  contre  les  Ro- 
mains. Mais  je  croi  qu'il  D?y  a- pcrfonne  fqui  n'appelle 
ici  de  Ibn  jugement*  Car  qui  eft^ce  qui  égalera  jamaif. 
raâion  de  Ti&rîus  qu».  monte  le  premier  lux  la  brèche 
à  Tafiàut  de  Canhage  ,  qui  l'égalera»  dis*)e  >  aux  vic« 
toires  de  Cleomene  }  Monter  le  oremier  fur  la  brèche» 
c'eft  Taâion  d'un.  Soldat  plein  oe  valeur.  Les  Arméca* 
fimt  pleine»  de  Soldats  jaloux  d'un  tel  honneur.  Mais  de 
^andes  jk.  belles  vi^oires  i  c'cll  le  fruit  de  la  capacité  d'uii> 
giflnd  Capitaine.    Cela  ne  peut  être  comparé. 

II.  Et  Ufage  Trahi  auHl  fit  a  Nmmance,']  Je  ne  nie  pa» 

•       %ttç  ce  Tiailé  ne  fât  rcâçt  4'unc  gçandc  piudcncc  i  ^ 
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mené  au  contraire  fe  porta  avc<?  trop  de  vio- J^.;|^»«^ 
ience  &  d'emportement  it  changer  le  Gouvcr*«fM«S'^ 
sèment  delà  Republique  *♦  en  tuant  contre  tou*  ^^"'' 
te  forte  de  raiibn  &  de  juftice  les  £phores» 
^u'il  lui  aiuoit  été  très-facile  d'attirer  du»  (on 
parti ,  puis  qu'il  étoît  le  plus  fort  >  oude  les  cbaf- 
fer  de  la  Ville .  comme  on  en  chaflà  quantité 
d'autres,  que  l'on  bannit.  Car  d'avoir  recours 
tu  fer  fans  la  dernière  neceffité)  cela  n'eft  ni  n  «•  ik» 
du  grand  Medecin>ni  du  grand  Politique>&  ftit  îî?/.  ,T  f^ 
voir  au  contraire  àsais  l'un  &  dans  l^iutre.une  j;;;,}!^»;;^ 
;rande  ijgnorance  de  l'art.  Et  il  y  a  de  plus  dans  «^*^'    .' 


g 


Politique,  ^ue  cette  ignorance  t&  accom- 


pagnée d  kijuftice  ÔL  de  cruauté.-  Mais  aucun 
des  deux  Gracaues  ne  commença  le  premier  i 
vericr  le  ûng  de  fes  Citoyens ,  &  on  rapporte- 
que  Caius  attaqué  de  tous  côtés  &  en  butte  à 
tous  fts  traits  de  fes  ennemis  >,  ne  prit  pas  Je 

farti  de  fê  défendre,  &  qu'autant  qu'il  étoic 
rave  &  déterminé  dans  lès  batailles,  autant  il 
fut'froid  &  lent  dans  la  fedition.  Car  premier» 
fement  il  ibrtit  de  ia  maiibn  (ans  armes  ^  en-^ 
iuice ,  pendant  que  l'on  combattoit',  il  iè  tint 

toû^ 

ëit  (èttlement  qu'un  homme  qui  'n*iiuioit  aucune  qualité 
ik  nand  Capitaioe»  pouccoit  être  capable  de  cette  pxttden* 

I  j.  Tl  fewt^fs  pfjfgU  Jk  camimjit  avec  trif  de  lenttmr  4r 
dt  fmUejfe,'^  Il  eft  vrai  qu'il  paroit  un  peu  uob  de  len» 
teuc  &  de  moilcflè  dans  la  conduite  d'Agis.  Mais  je  ne- 
'fii  il  on  doit  lui  £yre  un  reproche  de  s'être  laiflë  fiit* 
prendre  par  Agefilas  $  car  la  raiibn  ,  que  celui-ci  don* 
•oit ,  paroiflbit  fi.  plaufible  »  que  Lyiaodre  même  y  fiai 
trompé. 

14.  Em  tfumt  t9ntre  toute  firte  de  rAtfm  ir  de  jnfiîce  /#/> 
Mpbnti,']  Cette  aâion  cfV  u  horrible»  que  rien  ne  ûuf» 
^it  Texcufèr.  Il  n'y  a  que  la  Politique  enragée  dont  00$ 
a  donné  des  leçons  daoi  le  dcuiici  iieclc  1  qui  pût  lui  dMr 
Hec  qildqiic  cottlcHt^ 
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toujours  à  Pécart,  &  on  le  vit  toujours  plus^ 
occupé  à  fe  retenir,  &  à  ne  rien  faire #  qu'à 
s'empêcher  de  rien  fouffiir.     C'eft  pourquoi 
M  Mt%  acs  il  eft  plus  jufte  de  r^arder  leuf  fiâte  comme 
jiùSTef.  uneffet  de  leur  précaution,  cpie  comme  une 
^écîttlSo ,  marque  de  leur  lâcheté.  Car  il  n'y  avoit  point 
iu^i  ÎÏÏT  de  milieu,  ou  il  fialloit  céder  par  la  fuite  à  ceux 
Ichet^-      qui  les  pourfuivoient,  ou  en  les  attendant  fe 
mettre  en  défenfè  &  repouûèr  la  f<»:ce  par  la 
force. 
'Quant  aux  reproches  qu'on  peut  faure  aux 
L»pivis^^  uns  6c  aux  autres,  le  plus  grand  dontonpuifle 
îiVÎaeKi  noircir  la  mémoire  de  Tiberius ,  '^  c'eft  d'à- 
iTîbeîiw!  voir  dépofé  fon  Collègue,  &  d'avoir  brigué 
un  fécond  Tribunat.    Mais  c'eft  injuftement 
^  "Îkm  q^'on  a  imputé  à  Caius  la  mort  d'Antyllius, 
■e  !!wt^<««car  il  fut  tué  contre  fa  volonté  &  à* fon  grand 
oC     regret.    '**  Au  lieu  que  Qeomene,  fans  rap- 
.judeirepro-peller  icl  le  meurtre  des  Ephores,  affranchit 
"ï«1ïfrï*à*^°"^  lesefclaves,  &  régna  en  cflFet  tout  fejul 
^emeat.  pendant  qu'il  fàifoit  femblant  de  régner  en  fé- 
cond, ayant  appelle  au  thrône,  pour  (au ver 
les  apparences,  fon  frère  Euciidas,  qui  n'écotc 
pas  d  autre  Maifon  que  lui.    U  écrivit  bien  à 

.  Ar- 


rf.  C*ijf  fiénvwr  dépofi  Jm,  CoHeiue  »  &  hrlgui  tm  fecmnd 
Trihunau']  La  dépofition  du  Tiibun  Ait  une  aâion  très- 
Tiolente  >  &  on  çcuc  dire  tiès-impie  »  puisque  le  caraâe- 
xe  de  Tribun  étoit  comme  fâcré.  Et  la  demande  da  fé- 
cond Tribunat  étoit  très-injufte  «  &  VtSex  d'une  hoitibk 
ambition  &  d'iine  furieulè  opiniâtrefé  à  poutfuivre  (es  dc(^ 
Htïtis.  Dans  le  texie  il  eil  aifé  de.  voir  que  ces  mots  wùrk 
«raîTee/e»,  font  une  faute  de  copifle*  Il  ne  s'asit  pas  là  de 
Caius.  11  faut  lire  comme  dans-  un  liiC  «i^tm.  Ces  mots 
ttmTctiiÊ,  (ont  une  répétition  tles  mots  (ûivans. 

'i6.^«i  lîeu  nue  CUomene  ,  jans  r affilier  ici  le  memrtre  du 
Ephores  *  franchit  tom  les  efcUves  »  &  régna  en  effet  têmtfemi,J 
?buc  ce  qui  ^  4c  Kgnei  Icul  >  ça  AC  âtfyitcica^ 
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Archidamus ,    '^  à  qui  fbul  il  appartenoit  de 
régner  conjointement  avec  lui,  parce  (qu'il  étoic 
dé  l'autre  Maifbn,  &  lui  perluada  de  quitter 
Meflene  &  de  venir  à  Sparte.    Mais  Ârchida- 
mus  ayant  été  tué  d'abord  après  fbn  arrivée» 
Cleomene  ne  fit  aucune  recherche  pour  ven- 
ger fa  mort  >  &  confirma  par-là  le  foupçonque 
ron  avôit  que  c'étoit  lui-même  qui  l'avoit  wt 
tuer  y  en  cela  bien  diSërent  de  Lycurgue»  qu'il 
feifoit  femblant  d'imiter  j  car  Lycuigue  rendit  ^,®;*;;gJ5 
librement  &  volontairement  au  jeune  Chari-atLfcwga*» 
klis,  fiU  de  fon  frère,  le  Ro]^aume,  qui  lui 
avoit  été  confié ,  &  dans  la  crainte  où  il  étoit> 
que  fi  cet  enfant  venoit  à  mourir  de  maladie, 
ou. autrement»  on  ne  l'accufât  d'y  avoir  con* 
tribué»  il  fe  bannit  lui-même  de  fon  païs,  fie 
n'y  retourna  qu'après  que  fon  neveu  CharÛaiis 
eut  un  fils  pour  mcceder  à  la  Couronne.  Mais 
parmi  tous  les  Grecs  en  trouvera-t-on  un  fculSïyrtSS 
qu'on  puiflè  comparer  à  Lycurgw? 

Nous  avons  nK>ntré  que  le  Gouvernement  LeGoofo^ 
de  Cleomene  a  été  marqué  par  de  plus  grandes  ëtTomUlT 
nouveautés  &  par  de  plus  grandes  injuftices.  X"JÎ«r."i% 
?î  Auffi  ceux  qui  blâment  les  mœurs  des  uns  î*i;5ïap 

Ar  par  de  piaf 
grande*  ïa- 

Cleomene  >  pailqa'il  violoît  en  cela  les  Vbix  de  Ion  païs 
qui  devoit  toôjpurs  a?oii  deux  Roi&  ,  éc  deux  Rois  ^ui 
ne  fïilTcnt  pa^  ^c  la  même  Mailbn.  Mais  poux  ce  qui  eft 
de  l'aftanchiiTement  des  Ilotes,  il  fùt^fàit  pour  une  ttès- 
bonue  raifon  &  dans  une  grande,  extrémité,  puifqu'il  tiia 
de  là  cinq  cens  mille  ^cus  qui  le  miiem  en  ctat  d'arrêtei 
le$  progrès  d^Ami^onus. 

17.  yt  oui  ftfd  il  ap^rtgnôit  iU  régner  cmjùntement  avec 
/«.]    Il  nue  neceflàireinenc  recevoir  la  leçon  du  MC  de 

^    la  Bibliothèque  de  S.  Germain,  cK/^/Scecr/XcJc/v,  au  lieu  de 
fiAfft>dC*n  du  texte. 

18.  KÂfiJJi  cemx  ^«i  blâment  les  mmttrs  des  uns  &  des  autres t 
ftfrêf,hmt  à  Aijis  &  è  CletmeneJ}    flutarque  donne  ici  ua 

m  ^randk 

Dightized  by  CjOOQIC 


t%6  COMP.  d'AGIS  et  de  CLEOM. 

L*amontae&  dcs  autres^  reprochent  à  Agis  &  àCieomé^ 
aS'SLÎ"'  ne  qu'ik  ont  eu  dès  le  commencement  un  eC- 
g"  «"îe    P"t  tyrannique  &  porté  à  la  guerre  j  au  lieu  que 
Jj;j«»|2^*"    les  envieux  de  la  glpire  des  Gracques  ne  leur 
^ux^Ro-    reprochent  qu'un  excès  d'ambition,  &  ils  a- 
''**"'  .     vouent  tous  qu'emportés  par  la  ctedeur  des 
conteftations  &  par  la  cderc,  contre  leur  pro- 
pre naturel  ,    comme  par  des  vents  impé- 
tueux, ils  avoient  pafle  les  bornes,  &  porté 
.  le  Gouvernement  à  ces  excès  qu'on  ne  peut 
excufer, 
tt  b«mj      En  effet  qu'y  avoit-il  dep^lusbeauôc  de  plt» 
éa  Jrtmu/'jufte  oue  leur  premier  deflein,  fi  les  riches  & 
oSSii^  ^^  nobles,  en  oppofant  la  force  &  la  puiflànce 
pour  les  empêcher  de  faire  pa£fer  leur  Loi ,  ne 
les  euflènt  jettes  tous  deux  dans  la  neceffitéde 
prendre  les  armes,  l'un  pour  défendre  fa  vie> 
&  Fautrc  pour  venger  fon  ftere>  qui  avoit  été 
tnis  i  tnoTt  fans  aucune  forme  ae  ^gemenC 
&  fans  aucun  arrêt  préalable  ? 
n  ijwi.  k^     Vous  voyez  donc  afTez  vous-même  la  diffiî* 
qui'Vriifle  rçnce  qui  eft  entre  eux.  Que  s'il  faut  les  carao- 
'^•îlm'ene  terîfcr  chacutt  en  particulier,   '^  je  trouve  que 
£"pffïïqMTibcriuscllau-dcuus  des  troisautresparlaver- 
ttép^rlnV  tu}  que  le  jeune  Agis  a  &it  moins  de  fautes,  & 

que 

trand  avantage  aux  Grac<|aes  fin  Agis  de  fîu  Cleomene* 
Î.CS  fautes  qnc  les  Gracoùes  ont  faites,  n'ont  ctc  que 
rcfièt  de  l'ambition  ,  &  de  l'ambition  irritcq  pat  les  dif- 
ficultés &  par  les  obftacles.  Au  liçu  .que  celles  d* Agi» 
^  de  Cleomene  venoient  du.  cataâere  de  leur  êlprit  •  oui 
étoit  porté  à  )a  tyrannie  &  à  la  guerre,  &  l\in  eft  plus, 
pardonnable  que  Tautce.  La  Tyrannie  »  même  la  plus 
modérée ,  eft  toujours  ha'iiTable  &  contraire  aux  Lois» 
au  lieu  que  l'ambitioi^  peut  être  quelquefois  bonne  & 
louable ,  &  venir  du  defir  de  ce  qui  eft  honnête  &  bcau^ 
P«M   le  texte  »  au  lieu  de  m»,  i  il  faut  lire  Tweic, 

comme 
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[^ue  Caius  eft  fort  au-de0busde  Cleomene^ 
bit  en  courage  pour  entreprendre  >  foit  en 
audace  pour  exécuter. 


le 


comme  dans  le  Mit  de  la  BiUiotkeqtie  de  S.  Germalnt 
tiftbtf ,  c*cft  -  à  -  dire  »  à  Agis  &  à  Cieomene. 

19.  Je  trmvt  ^mt  Tîberlm  efi  am^deffus  des  tnis  duiretpsr 
U  virtm»!  Selon  Plucarque  *  Tiberius  eft  au-de(Ius  des 
autres  par  (à  yerm  »  &  Cleomene  eft  au  •  deflus  3c  Catu» 
par  (bo  CGurase  fie  par  fbn  audace*  Mais  il  nous  laiflc  à 
juger  lequel  eft  le  plus  eftimable  de  Caius  ou  d'Avis*  A« 
gif  a  ^t  moins  de  fàuces  >  mais  le  soins  de  fautes  ne 
rend  pas  fuperiettr  à  celui  qui  a  plus  de  courage  fie  plu» 
de  vertu.  A  tout  prendre  $  k  ocaiUse  d'AgU  ptfOtt 
fttkubk  ï  Qdaï  de  Caiua» 


DEMOS- 
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E  L  u  I    qui  a  compofé  Télogc 
d'Alcibiade  fur  la  viâcrire  quil 
remporta  à  la  courfe  des  Chars 
aux  Jeux  Olympiques  ,   que  ce 
foit  Euripide,  comme  c'eftlaplu» 
.^•"jj[«jf,  commune  opinion  y  ou  quelque  autre  ,  dit  jme 
imcfquû' la  première    chofe    necejjâire   au   bonheur  Jtwm 
??reux?îi  homme yc^efi-i  mon  cher  Soffius  Senecion,  d^être 
^Mu^lvu-n^  dans  une  Ville  célèbre.    Pour  moijepei^ 
ccièkre.  ^^y^  autrement ,  &  je  fuis  perûiadé  que  pour 
►nfift?SSî^^^^^  qui  doit  jouïr  d'un  bonheur  véritable  & 
«««UM.  folide  ,  qui  confifte  principalement  dans  les 
mœurs  &  dans  la  difpofition  de  Telprit ,  il  nV 
a  nulle  diflference  qu'il  foit*  né  dans  une  Ville 
obfcure  &  pauvre ,  ou  d'une  mère  laide.  &  pe- 
tite*    Car  il  eit  ridicule  de  s'imaginer  que-  la 

petite 

f .  CeM  quî  a  conipojï  Nloge  ^jtUîbtade  ptr  U  fâSwrm 
jf9iil  remporta  â  la  courfe  dis  Chars  aux  Jeux  Otympi^ues^^ 
Ces  vidoiies  des  Jeux  Olympiques  etoieot  legacdécs- 
comme  fl  glorieuiiès  ,  que  les  Poètes  les  c^lébioicnt  par 
kufs  vers  »  comme  nous  le  voyons  pat  les  Odes  de  Pto- 
dare,  -  . 

%,  liais  qtêt  U  vertu  i  comme  une  plante  forte  éf  f/niremft% 
frend  racine  dans  toute  forte  de  terroirs  ou  elle  rencontre  orne- 
Hnnne  nature.']  Cela  ne  peut  être  contefté.  Mais  il  n'eft 
pas  moins  vrai  qu*une  Ville  célèbre  peut  être  d'un  grand 
Kcours  *  car  une  nature  (bible  ou  corrompue  ne  fè  C(>cri-> 
^eia  pas  ûcilcmenc  daos  une  Ville  oblciuc  »  au  licvi  qu& 

dâos 
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petite  Ville  de  Julis ,  qui  n'eft  qu'une  très -pe- 
tite partie  de  Tlfle  de  Ceosj^aui  n'eft  pas  elle- 
même  fort  grande,  &  que  Tlfle  d'Egine,  dont 
un  Athénien  difoit  autrefois  qu'il  lafalloit  otet 
tomme  tme,  faille  de  Pœil  du  Virée ,  peuvent 
porter  de  bons  Comédiens  )  &  de  grands^Poë- 
tes ,  &  qu'elles  ne  fauroient  porter  un  homme 
jufte  y  ferme  >  content  de  Ton  état  &  plein  de 
magnanimité  &  de  fagefTe.  Car  au  contraire, il 
eft  très-vraifemblable  que  tous  les  autres  Arts,  a«*i«fi»« 

•.       ,  //•  ^/*  1  !«•  An»  qui 

qui  nont  été  inventes  que  pour  le  gain  ,  pourd^pctiirtnt 
la  réputation,  ou  pour  le  plaifir,  fefiétriflènt&Sî;  vûK' 
déperiflent  entièrement  dans  les  petites  Villes  gXîïi^. 
inconnues,  _&  peu  fréquentées  j  *  mais  que  la^Ç^^VS 
vertu  ,  comme  une  plante  forte  &  généreufe,jjj»«JJj^ 
prend  racine  dans  toute  forte  de  terroirs  où  "Fîe«» 
elle  rencontre  une  bonne  nature  &  une  ametoot«roR« 
ferme  &  qui^aime  le  travail.    C'eft  pourquoi  ^•""•^''^ 
auffi  nous-mêmes,  quand  nous  manquons  de 
figeflè ,  &  qu'il  nous  arrive  de  ne  pas' vivre 
comme  il  faut ,  nous  n'en  rejettons  pas  la  fau- 
te fur  la  petiteflè  &  fur  l'obfcurité  de  notre  pa- 
trie, nous  nous  en  accufons  juftement  nous-mê- 
mes comme  feuls  coupaUesde  nos  fautes  &  de 
nos  tnchs. 
\  Mais  ce  qui  eft  très -véritable,  c'eft  que 

pour 

dans  une  grande  Ville  elle  troavera  de  grands  modcUei 
qui  pourront  ièrvir  à  la  redicflcr. 

^,  Mms  ce  qui  eft  très-verîtakie  ^efi  ^  pour  m  homme 
fm  A  entrepris  de  rajfembUr  desfMts  »  &  décrire  tau  ISfiti» 
re,"]  Ceta  eft  ?rai  en  tout  point  pour  un  homme  qui 
écik  »  en  quciaue  genre  qu'il  éaive  >  il  a  befoin  d'être 
dans  une  grande  Ville.  Là  il  trouve  le  fecours  des  Bi« 
bliotheques  >  le  fècours  des  gens  iàvans  ,  &  le  (ècours 
des  gens  de  bon  goût.  Et  les  deux  derniers  manquent 
plus  ordinairement  dans  les  petites  Villes»  que  le  premiec» 
Car  dans  le  plus  méchant  Bourg  on  peut  ayoû  dci 
U|p:e8é 
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pour  un  homme  qui  a  entrepris  de  raflèmbler 
des  faits,  &  d'écrire  une  Hiftoire  compofée  de 
chofes  &  d'avantures  qui  ne  font  ni  fous  la 
main  y  ni  arrivées  dans  fon  pais  ,  mais  étran- 
gères, diverfes,  &  difperfées  çà  &  là  dans  plu* 
fieurs  différents  Ecrits  ,  la  première  chofè  dont 
^Swe'n?"*  ^'  a  efiFedivement  befoin,  c'efl  d'être  dans  une 
i*o"iî«7»rt  g^^^de  Ville  bien  peuplée  &  qui  aime  ce  qui 
**îa"}d?v?iie  ^^  ^^^  ^  honnête.    11  en  a  befoin,  afin  qu  a* 
l'paur,i»r* yant  quantité  de  Livres  en  fà  difpofition,  & 
que  s'inftruifant  par   la  converfation  de  tdii* 
tes  les  particularités  qui  ont  échappé  aux  £- 
crivains  ,    &  ^ui  s'etant   confervées  dans  la 
JcdrîSî"  mémoire  des  hommes  ,  deviennent  plus  vrai* 
icrivwe**"^  femblables  &  plus  croyables  par  cette  efpece 
i*aiftoii«.    de  tradition ,  il  ne  feffe  pas  un  ouvrage  im- 
parfait &  qui  manque  de  fes  principales  parties* 
t?entT15f*     *  ^^^^  '^^^  ^^  ^"^  ^^  d^"^  ^"^  Ville  fbrt 
iï^cE«'  P^^^^y  &  V^^  P^^^  l'empêcher  de  devenir  en- 
îSi  vuî.   çore  plus  petite,  prends  plaifir  à  m'y  tenir,  & 
^pilnr'îfM  qui  pendant  mon  fgour  à  Rome  oc  dans  les 
£îîî  «mî«  autres  Villes  d'Italie  n'ayant  pas  eu  le  temps 
wemue'r  d'appfcndre  la  Langue  Latine,  à  caufe  des  af- 
UofveLa.  fiûres  pubUques ,  dcmt  j'écois  chargé,  &  de  la 
quantité  de  gens  qui  venoient  tous  les  jours 

chez 

4.  PHtr  met  ^  fms  ni  imu  mm  VHU  jWf  fêHu  &  ^ 
p9igf  rmpicber  de  devemr  encore  plmt  fetite  •  f  rends  flmfir 
à  nfy  tenir,'}  Car  il  etoit  de  Cheronee  petite  Ville 
de  Beotie.  Plutarque  »  après  les  voyages  qu'il  «Toit 
faits  en  Italie  >  depuis  le  commcocement  du  legue  de 
Vefpafîen  jùrqucs  vers  la  fin  de  celui  de  Domitien  »  iè 
retira  enfin  &  renonça  à  toute  Tambition  qu'il  auioit  pft 
iàti$&ire  ailleurs  >  pour  (ê  tenir  à  Cheronee  >  &  pout 
empêcher  £ette  Ville  de  devenir  plus  petite  qu'elle  n*é» 
toit  9  car  un  leul.  homme  fîige  »  un  fêul  homme  de  lepn* 
tation  *  empêche  uni:  Ville  de  i^peiic  9  Uh  uad  toft- 
ipau  Goolideiabie» 
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chex  moi  pour  s'entretenir  dé  la  Philofophie, 
n*ai  commencé  que  fort  tard  &  déjà  fort  avari» 
ce  en  âge  à  lire  les  Ecrits  des  Romains ,  il 
xn'cft  arrivé  une  chofe  aflèz  étonnante,  &  pour- 
tant très-vrayc  j  c'ell  ^  que  les  termes  de  cette 
Langue  n'ont  pas  tant  fervi  à  me  faire  enten-  n 


dre  les  faits ,  que  la  légère  connoifTance  queffUH^^ 
j*avoîs  déjà  des  faits  ,  m'a  conduit  à  entendre  jjj^gw^'ijj 
les  termes.    Pour  ce  qui  eft  de  fetitir  la  beauté  i^t-îni. 


de  Texpreffion  Latine,  fa  précifîon,  fes  meta-fàuc^iîr 
pborcsy  fes  autres  f^es  ,  fbn  harmonie,  &î«ii;f« 
toutes  fes-autres  qualités,  qui  font  la  force,  l'é- ^;*  *^ 
ncrgie  ,&  l'agrément  de  la  diâion ,  je  fuis  très- 
perfiiadé  que  cela  efl  orès- agréable ,  &  fait  un 


très-grand  plaifir  j  mais  cela  demande  une  étu- 

de  &  un  exercice  qui  ne  font  pas  fort  aifés,  6c  étud!^ti 

qui  ne  peuvent  être  entrepris  (jue  par  ceux  quiSi'„oîSî.t 


ont  plus  de  loifir ,  &  à  qui  l'âge  permet  cette  ÎJ^S  ;  £• 
application  fi  ambitieufe.    C'efl  pourquoi  ayant  S;',J*£ïï;J|^ 
relblu  d'écrire  dans  ce  Traité,  qui  eft  le  cin-i^««»«« 
quiéme  de  mes  Parallèles ,  la  Vie  de  Demos- 
thene  &  celle  .de  Ciceron,  nous  examinerons 
leur  naturel,  leurs  moeurs  &  la  dispofîtion  de 
leur  eforit  par  leurs  aâions  j  6c  par  leur  con«  - 
duite  dms  te  Gouvernement  >  !  oC  nous  n'en-  Modenie^i 


f .  gjw  /^i  firmes  dt  tttu  Lémi«e  n*mt  pés  tant  ftrw  À  mg 
fiUre  entendrt  les  faits  ,  ^me  la  légère  tMnoiJfanct  qeufavtk 
déjà  des  faits  y  m* a  ctndmit  à  entendre  les  termes,']  Cela  afii- 
vc  d'ofdinairc  à  ceux  qui  n'ont  pas  étudié  les  Langues  à 
^Mid  &  pai  principes.  Les  faits  ,  dont  ils  font  inttruits» 
leur  font  eDCcndre  les  teimcs.    Mais.cela  eft  ibuvent  ru$et 


à  caution.  Et  Flutarque  lui-mèihc  en  eft  une  preuve  >  car 
U  s^eft  quelquefois  trompé  ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué 
en  quelques  eodroits  de  cet  Ouvrage. 
'  ^,  Et  mus  efentrefrendrons  p»int  de  rmntrer  U^l  dtt 
dUmte  iteh  tOrateur  U  fins  éh^nent.]  Plutarque  fiiToit  ailèi 
ée  Latin  fow  lire  Qqciob  >  àç  poor  l'ciit«Ddr«  piâàbky 


meatf 
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treprendrons  point  de  montrer  lequel  des  deu:s^ 

étoit  rOratcur  le   plus  éloauent  &  le  plus 

pwerb.   agréable,  car,  comme  dit  le  Poète  Ion,  '  L»s 

îî^57«-  fi^^^  ^*  Dauphin  eft  fur  fin  rivage.    *  Cecilius  , 

^c'ecîHu.  'Ecrivain  très-préfomptueux  en  toutes  chofès, 

Smp2ôi''fc ayant  ignoré  cette  maxime,  a  eu  la  témérité  de 

r^tiwd   donner  une  comparaifon  de  Demofthene  &  de 

Ciceron.    ^ais  peut-être  faut-il  dire  fur  cela, 

Gue  fi  ce  précepte,  Connois-toi  toi-même  ^  étoit 

a'un  ufage  fort  commun,  &  qu'il  dépendît  de 

tous  les  nomfties  de  le  pratiquer,  ce  ne  fèroit 

pas  un  précepte  fi  divin ,  &  il  n'auroit  pas  Mu 

qu'un  Dieu  vînt  nous  le  donner.    Pour  moi  il 

me  femble  que  Dieu  voulant  fondre  ,  pour 

ainfi  dire ,  ces  deux  Orateurs  dans  le  même 

moule ,  a  jette  d'abord  dans  leur  naturel  des 

*fjj^'j;^re(remblances  très -parfaites  ,  comme  la  même 

SlSiSiVac  ambition,  &  le  même  amour  de  la  liberté  dans 

cîteTOn?Le«  toutc  leur  condultc  ,  le  même  défaut  de  coti- 

Fiuar^T  rage  dans  \es  guerres  &  dans  les  dangers ,  & 

•nireprena  JQ 


1 


cnireprendi 
4«  juger. 


ment.  Cependant  il  (è  garde  bien  de  juger  de  Ibn  élo- 
quence pour  la  comparer  à  celle  de  Demofihene.  Voil^ 
une  grande  iàgeflè ,  qui  n*a  pas  toujours  été  imitée  U 
eft  bon  d'avertir  que  dans  le  texte  il  y  a  une  légère  fàti- 
te  >  Ti9»^i  Tvc  ^oaK^  Il  faut  corriger  toSi,  C'elt  le  régi- 
me^ du  verbe  térùfjAf  qui  fuit.  M.  Salvini  Ta  auffi  coc* 
KJgé  de  même. 

7.  La  farce  dk  Danpbin  ejt  fur  fin  r/v^«.]  C'eft  com- 
me  nous  '  difons  aujourd'hui  par  forme  de  proverbe  »  1$ 
(oq  fmr  fin  péùlUer.  Le  Grec  eft  fort  dans  Ton  Grec  >  le 
Laun  dans  ion  Latin.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  doivent 
Mflêr  leurs  bornes ,  à  moins  oue  par  une  longue  étude 
fis  ne  (è  ibient  fait  naturalifer  dans  le  païs  qui  n'eft  pat 
le  leur.  Le  Dauphin  qui  quitte  ibn  rivage  pour  s'écarter 
dans  les  terres»  eft  perdu.  ^ 

8.  CeàUm  •  Etrkfoin  trh'fréfomptueux  in  tentes  thefisi 
epfont  igmri  utte  maxime  ^  a  iu  la  témérité  âe  domur  une 
€ornfaraifon  de  Demephene  &  de  Cicerm.'\  Cecilius  étoit 
un  célèm  Uietcitt  AicUûeo*  qoi  vivait  faut  Angufte.  U 

avoii 


dby  Google 


D  E  M  O  s  T  H  E  N  E.       ïjj 

^ïH  y  a  mêlé  encore  beaucoup  de  chofês 
qu'on  attribue  à  la  Fortune.  Car  je  ne  croi  pas 

2u'il  ibît  poffible  de  trouver  ailleurs  deux  autres 
>rateurs  qui  de  petits  &  obfcurs  qu'ils  étoient> 
fbient  devenus  fi  grands  &  fi  illuftres,  quiayent 
heurté  desRpis  &  des  Tyrans,  qui  ayent  perdu 
leurs  filles,  qui  ayent  été  bannis  de  leur  patrie, 
gui  y  ayent  été  rappelles  avec  gloire  ,  qui  s'en 
toient  enfuis  encore  ,  qui  ayent  été  repris  par 
leurs  ennemis,  &  qui  en  expirant  ayent  vu  ex-, 
pîrcr  avec  eux  la  uberté  de  leur  patrie.    *  De 
forte  que  s'il  étoit  poffible  que  la  Nature  &  la 
Fortune  entraflent  en  dispute  fur  leur  fujet, 
comme  deux  Ouvriers  qui  conteftent  fiir  leur  ii  ii*eft  r« 
ouvri^e  >  il  feroit  difficile  de  juger  laquelle  desî«  lîqJeTi. 
deux  les  a  rendu  plus  femblables,  ou  la  Nature  ^"fthwJ'f 
dans  leurs  moeurs ,  ou  la  Fortune  dans  leursS^V,^^;* 
avantures  &  dans  tous  les  accidens  de  leur  vic«{jg«;^j^« 
Mais  il  faut  commencer  par  le  plus  ancien. 
^Demofthene,  perc  de  l'Orateur  Demofthe* 

ne> 

«voie  iâît  on  Traita  du  Sublime  dont  parle  Longin.  Il  a 
été  loué  par  les  plus  célèbres  Rhéteurs.  Un  des  plus  ià« 
vans  •  nommé  Lyfimachides  »  lui  avoir  dédié  fbn  Ouvra* 

rdes  Hk  Rhetems  Attîqms.  l\  (àvoit  la  Langue  Latine  9 
vivoit  du  temps  qu'elle  étoit  la  plus  floriflànte  >  cepen* 
dam  Plutarque  l'ilccufe  de  témérité  d'avoir  voulu  juger 
de  rélo<9ueo€e  de  Ciceron.  Notre  iiede  nous  a  fourni 
des  Ecrivains  plus  prelbmptueux  &  plus  téméraires.  Il 
nV  a  d'autre  reponu  à  leur  faire  que  ceUe  que  f lutarquo 
&t  id.  . 

9.  Di  firu  qm  ^il  (t»t  poJpHe  qme  U  N*tme  &  la  F^m 
im»e  emtmffmt  en  dispmte  fitr  leur  fnjet ,  comme  demx  Ouvriers,']^ 

Cette  idée  eft  grande  &  noble  de  faire  intervenir  la  Ma*  ^ 

ture  0c  la  Fortune  qui  disputent  enfèmble  <  laquelle  a 
rendu  Demofthene  6c  Ciceron  plus  femblables  1  Tune  dans 
leurs  moeuis  «  8c  l'autre  dans  les  accidens  de  Icui  Vie^ 
Axnioc  a  gâté  cet  endroit  qui  efl  fort  beau. 

10.  Dimofthtnt  »  pert  de  POratmr  Dtm^fihene,  it»t  tm  des 
fUu  beimhês  .hwmmi  &  es  Premiers  CiMtns  de  Us  VilleA 

T^mVlls  I  Ccfi 
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ne ,  étoic  un  des  plus  honnêtes  hommes  &  des 

premiers  Citoyens  de  la  Ville.  Theopompe  écrit 

Le  Mre  de  qu'on  Tappelloit  le  Fourbifeur  ,  parce  qu'il  a^ 

pourquoi     voit  un  atteber  ou  il  iailoit  travailler  pluueurs 

FJTrbisreur,  efclaves  à  faire  des  épées  &  d'autres  armes. 

ieVM'î«n-  "  ^^  rOrateur  Efchine  dit  que  fa  mère  étoit 

m.  ""  *"'  fille  d'un  certain  Gylon ,  oui  avoit  été  banni  de 

la  Ville  pour  crime  de  trabifbn ,  &  d'une  mère 

Barbare.  M$ûs  nous  ne  iàurions  dire  (i  c'eit  une 

vérité,  ou  une  fàtire,  àc  une  calomnie. 

SeTrige"     Demofthene  perdit  fon  père  à  l'âge  de  fèpt 

S«'«i^j«^.^ans  &  demeura  avec  un  bien  fort  confiderable, 

roiympiâde  car  fon  père  lui  laiûà«près  de  quinze  talens, 

mm  j!'^?'  Mais  il  fut  ruïné  par  l'injuftice  de  fes  Tn-* 

miiutcuu  teurs  qui  lui  en  volèrent  une  parde  ,  &  \siSk^ 

fcf f ««", rent  dépérir  l'autre  ,  jusques-là  qu'ik  ne  paye- 

mJTS»  '  ^^°^  pas  à  fes  maîtres  le  falaire  qui  leur  étoit 

•nciM^&ieclû.    Cela  fat  apparemment  caulc  qu'il  ne  fut 

^rmitHrami  pas  élevé  dans  les  Sciences  qui  conviennent  à> 

'po'^rqîôrii  un  enfant  de  bonne  maifon.    Outre  que  la  foi- 

5iw^  dJnî   blefle  &  la  dclicatefTe  de  fon  tempérament  em- 


Ict  ScicncCf. 


f.n  tempe,  péchèrent  fâ  merc  de  le  porter  au  travail ,  & 


vameac 
ftic  te  ddi< 


Ceft  ce  que  (îgnific  h  fjàn  n-âh  MX»y  luû  ti^at  dyJhfSr» 
Ce  qui  va  non  leulemenc  aux  mœurs  >  mais  à  la  naiflàn- 
ce.  bac  Efchine  même  lui  tend  ce  témoignage»  Demtfib&* 
ne  le  peu ,  d»  ^amr^  de  Péane  t  étoit  d^mie  ruàgana  likre ,  car 
H  ne  fânt  pM  menttr* 

lï.  Et  PPrateier  Efihme  dit  qme  fk  mère  étoit  fille  d'ttn 
eertatn  Gylon  ,  ^  avait  été  banni  de  la  Ville  pour  crime  dt 
tréUtifon,!  Ce  Gylon  fiit  accufé  d'avoir  livré  aux  ennemis 
une  Ville  de  Pont ,  appellée  Nymphée  »  qui  appartenoife 
aux  Athéniens.  Ce  reproche  l'obligea  à  s'exiler.  11  alla 
en  Scythie  où  il  ëpouu  une  femme  du  paît  >  dont  il  eut 
deux  filles  s  l-'une  fiit  mariée  à  Philocluures ,  Ôc  l'autre» 
aapellée  Cleol^e  ,  à  Demofthene  l  qui  elle  poru  en  do( 
cmquamc  mines  »  c'eft-à-dire»  deox  mille  cinq  cens  livres. 
Demofthene  TOratear  naquit  de  ce  mariage. 

!»•  Et  Fm  frét9Bd  9m  ^^  tUtffeiU^^  &  t€tt$  mfirmi^ 


te 
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Ces  Maîtres  de  le  preiTer  &  de  le  contraindre) 
car  dans  ion  en&ice  il  étoit  fort  maigre  &  fort 
infirme ,   "*  &  Ton  prétend  que  c'eft  cette  foi- 
bleflè  &  cette  infirmité  qui  portèrent  fès  cama* 
rades  à  lui  donner  par  moquerie  le  fumom  de^^^wî» 
Batabs  y  ^  qui  étoit  un  iumom  fort  décrié.    Car  ^m  'd«"Ba. 
{àoa  les'  uns ,  Batalus  étoit  un  joueur  de  flûte"*"*'  . 
fort  efièminé  contre  lequel  le  Poète  Antiphane  Aniiphanti 
fit  une  petite  Comédie  y  félon  d'autres  c'étoitÎM!***^* 
un  Poëte  qui  né  faiibit  des  rers  que  pour  la 
moUeiTe  &  la  débauche.    D  paroît  auOi  que 
dans  ce  temps-là  Batabis  étoit  dans  TAttique. 
le  nom  d'une  partie  dvt  corps  que  la  pudeur  ne 
permet  pas  de  nommer.  Pour  ce  qui  eft  d'^r-  Pwrm* 
g£f,  autre  fumom  qu'on  donna  auui  à  Demos-  ^ûVpptîlé 
thene  ,  on  prétend  qu'il  lui  fot  donné  à  caufe'^'***' 
de  la  ferodté  &  de  la  rudeflè  de  (es  moeurs, 
'^  car  il  y  a  des  Poètes  qui  appellent  de  ce  nom 
tm  ferpent  ;  ou  à  caufë  du  fiel  &  de  l'amerm- 
me  de  (es  difcours  >  qui  affligeoient  toujours 
ceux  qui  les  entendoîent ,  car  Argas  étoit  le  ArMi.Fogtt 
nom  d'un  Poëte  qui  fâifoit  des  chanfons  pleines  3^'  ch^«" 
-      .  de  '•"• 

tS  ^î  ftrteretit  fis  umarstUs  à  lui  tkmur  par  moquerie  U 
fmmm  de  'Bdiâlm.^  Mais  ce  (urnom  ne  convient  nulle- 
ment ^  un  homme  qui  eft  foible  &  infirme  >  mais  à  uo 
homme  mou  &  efièminé  ,  car  on  dit  que  Demofthene 
«lans  &  jeuneSe  ëtoit  un  peu  débauché  •  ^u*il  alloit  en 
masque  éégfù^é  en  femme  ,  &  qu'il  aimoit  les  feftins* 
C*eff  ce  qui  lux  attira  le  lùrnom  de  %ita!iu  ,  qui  fîgni- 
fioxt  mn  mfâme  >  «m  débauché  ^  comme  Hefychius  Texpli- 
qne:  fiaraXH  >  dit-xl  ,  uafTATréyav  mu  ùaJ^tyvm  9  tUvcuJ^^ 

X3L  Car  il  y  a  des  Poètes  qui  appellent  de  ce  mm  un  ferr 
featT]  Mon  ienlement  les  Poètes ,  mais  Hlppocrate  lui- 
même  paxle  d'un  ièrpent  nommé  Argas  »  ou  Ar^  Ceft 
dstns  le  Y.  Livre  desEpidem.  Un  jeune  homme  »  dit-il  »  <tf^r^s 
aveir  heaiKmtp  bk  devint  fur  le  dos  dans  une  tente»  Un  fif^ 
|Mt I  mmmi  Ai^ts^  M  mtra  dons  la  bwckt $  &e» 
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de  malîgiiité  &  de  medifance.    Mais  en  voilà 
aflèz  fur  cet  article. 
îî^tT^Sî?      Quant  à  ibn  application  à  l'étude  de  TElo- 
î»|«gjplîqu«qucncc  ^    voici  Toccafion' qui  y  donna  lieu: 
«el  /***"*"  '*  L'Orateur  Calliftrate  dcvoit  plaider  en  plci- 
d'w.ÏÏ1r  ne  audience  la  caufe  de  la  Ville  d'Oropus. 
Axh*nu.     Cette  caufe  avoit  excité  une  grande  attente 
dans  le  public  ,  oui  attendoit  avec  iifipatience 
le  jour  de  cette  plaidoirie,  tant  pour  l'excellen- 
ce de  l'Orateur ,  dont  la  réputation  étoit  alors 
très-florifl&nte  ,  que  pour  l'importance  de  l'af^ 
faire  dont  il  s'agiflbit ,  &  qui  laifoit  le  fujet  de 
'  l'entretien  de  tout  le  monde.     Demofthene  « 
ayant  ouï  dire  que  tous  les  Maîtres  &  tous  les* 
Gouverneurs  de  la  Jeuneffe  Ce  préparoient  à 
aller  à  ce  jugement ,  pria  fbn  Préce^eur  de  le 
mener  auffi  avec  lui;  ce  Précepteur,  qui  avoit 
quelque  &miliarité  avec  les  Huifliers  qui  ou- 
yroient  la  Salle  de  l'Audience  ,    obtint  d'eux 
une  place  où  fbn  jeune  difciple  pût  entendre 
les  Avocats  iàns  être  vu.    CalUftrate  eut  un 

fuc- 

14.  VOrsteur  CaOiJhdte  devoit  plaider  en  pleine  âudienee  U 
tânfe  de  la  Ville  ^Orepus,']  Oropus  ëtok  une  Ville  eatie 
TAttique  &  Tanagre  fut  l'Euripe.  Chabtîas  ayant  por- 
té les  Athéniens  \  maichei  au  iècours  des  Thebains  >  qui 
ëtoient  fort  prelTés  «  ils  y  coururent  &  les  délivrèrent. 
les  Thebains  >  oubliant  ce  grand  fervice  >  enlevejrent  aux 
Athéniens  la  Ville  d'Oropus  ,  qui  étoit  iîir  leurs  frontie- 
xcs ,  &  cliabrias  même  fut  (bupçonné  d'être  Cipmplice 
Zf.  accufé  de  trahifon  >  &  l'Orateur  Calliftrate  plaida  con- 
tre lui.  Cette  caufe  étoit  grande  &  bien  digne  d'exciter 
la  curioiité.  Demofthene  en  parle  dans  ^n  Oraiibn  con* 
tre  Midias.  Il  étoit  dans  là  feizieme  année  >  quand  cette 
cauiè  fiit  plaidée. 

1 5".  i?  n*ekt  pas  le  meyen  de  payer  d  Ificrate  le  falake  qifil 
preamt  erénairement ,  9M  étoit  de  dix  mines.']  Car  ces  Khe- 
icius  avoicnt  chacun  uà  prix  fait  »   qu'ils  ptenoient  4e 

ICttlf 
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(Uccès  qui  lui  attira  Tadmirâtion  de  tout  le 
monde.    Demofthene  ,  frappé  de  cette  gloire  .^^^ 
fi  éclatante  >  en  devint  conorme  jaloux;  voyant 
cet  Orateur  reconduit  honorablement  par  tout 
le  Peuple  &  comblé  de  louanges  ôc  de  bene*  Boucm 
didions  >  U  en  admira  davannige  la  force  deJ^^Ta^AdST 
l'Eloquence  qui  peut  s'aflujettir  toutes  chofesîSÎÎMi 
&  les  manier  à  fon  gré.    Dès  ce  moment  Hotwm. 
quitta  toutes  les  autres  Sciences  ,  &  tousses 
exercices  dont  on  occupoit^les  enfans  ,    6c 
t'exerça  i  compofer  des  harangues  pour  par-   • 
venir  un  jour  à  être  du  nombre  des  Ora- 
teurs. 

Le  premier  Maître  d'Eloquence  auquel  ilire'e.fepr*. 
t'attacha  ,  ce  fut  le  Rhéteur  Ifce  ,  quoiqu'Kb-JJîiqïe'rtc? 
crate  tînt  alors  publiquement  fon  Ecole ,  foit,  J;^*"^^ 
comme  quelques-uns  difent ,  qu'étant  un  or- 
pl^in  rainé  *'  il  n'eût  pas  le  moyen  de  payer 
à   libcrate   le  falaire  qu'il  prenoit  ordinaire- 
ment ,  qui  étcMt  de  dix  mines  ,  '*  ou  plutôt  cî«q  uu 
Îu'il' préférât  l'Eloquence  d'Ifée ,  comme  plus""SV.ft«.* 
îibdlc  &  plu»  |M:opre  à  l'aâion ,  &  qu'il  1  eût^;|;îj5J^ 

choi^"^ 

Icoxs  cUioples  >  coffime  cda  parole  par  Platon.    Mata  It 
xaifbn  que  Plutarque  donne  ici  de  ce  que  Demofthene  nt 

rat  pas  alla  à  l'Ecole  d'Ilbcrate  ,  n'cft  pas  lecevable, 
ce  qu'il  dit  dans  la  Vie  du  Rhéteur  Ifée  eft  vrai ,  qu'IHfo     v 
quitta  lôn  Ecole  pour   aller  inftruire  Demofthene  pour 
le  prix  de  dix  mille  drachmes  >  c'eft-à-dire  de  cinq  mille 
livres,  qui  étoit  dix  ibis  le  prix  d'ribcrate.  ' 

t6,  0»  flMt  pfii  Préférât  réloqtfence  étJ[k  ,  twtmtflug 
pAtUt  &  flms  propre  à  Paâtm,']  Cette  raifon  eu  la  (ci|lc 
véritable.  La  manière  d'Ifbcrate  étoit  trop  douce  &  trop 
fleurie  «  5c  celle  d'If^^e  étoit  plus  animée  ,  ôc  plus  forte-, 
&  il  ftit  le  premier  qui  tourna  fbn  l^le  an  maniment 
des  affiiires;  ce  qui  parut  plus  propre  à  Demofthene  pour 
H  deiTem  q\f\l  le  propofoit   le  Wwtcw  Ii«c  forma  fo» 
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choifie  pour  la  mettre  véritablement  en  i^-ati- 
que. 
Hermippus  écrit  qu'il  a  trouvé  dans  quel- 

Îues  Mémoires  fans  nom  d'Auteur  ,    '^  qy^ 
^^"^ofthene  étudia  auflî  fous  Platon  ,  &  que 
ruwJ!*  ^'  ^^  commerce  de  ce  Philofophe  lui  fervit  beau- 
coup à  former  fon  éloquence ,  &  il  rapporte 
que  Ctefibius  difoit  que  par  le  moyen  de  Cai- 
llas de  Syracufe  &  cie  quelques  autres.  De- 
en"c*chïné"°^ofthene  avoit  eu  en  iecret  les  Traités'  de 
Rh«"rîqa'e*  Rhctorlque   d'Ifocrate    &   ceux  du  Rhéteur 
*J^^;«=j«j,»^8cÇallidamas ,  &  qu'il  en  avoit  beaucoup  pro- 

lidamat.         fité. 

iipourfuît  *^  Dès  qu'il  fut  en  âge  ,  il  commença  .à  fài- 
fciïSlcîri.  fc  un  procès  à  fes  Tuteurs  ,  &  à  les  gourfui- 
vre  en  juftice.  Ceux-ci ,  comme  bons'  chica- 
neurs ,  trouvant  toujours  de  nouvelles  remifes 
&  obtenant  tous  les  jours  de  nouveaux  délais  9 
donnèrent  Bien  de  Texercice  à  Demofthene, 
qui  fut  obligé  de  parler  fbuvent ,  de  forte  que 
s^étant  façonné  ,.  dit  Thucydide,  par  ce  tî-avail 
continuel  9  il  vint  à  tout  de  fon  aiSàhre  y  non 

fans 
•    *         ^  ' 

17.  S^  Demfihene  ^mMm  4Mjft  fm  PUtm.']  C'dk  ce 
lyie  Ciccron  confiiroe  dans  ibn  Brutus.  ti  On  dit  que 
»i  Demofthene  lut  aHIdûment  Platon  *  &  qu'il  fiit  mè- 
>»  me  ibn  Difciple  ,  &  cek  paroît  par  la  grandeur  &  pat 
9,  la  majcftë  de  fon  ftyle  '*.  LeSHtaviJfe  PUtonemJiudiofet 
0mMvîJfe  etîam  Vemofihtnes  diàtur  ^  idftu  apparet  ex  generê 
&  granMtate  verbùXHm.  Il  dit  encore  dans  l'Orateur,  ^sfd 
idem  de  Dmofthene  exiftimari  peuft  »  cujus  ex  epiftolis  Intel- 
Hgi  lîcet  anam  frequens  fmrit  PUtenis  snditer,  n  On  peut 
„  penièr  la  même  chofe  de  Demoûhene  >  par  les  Lettres 
M  auquel  il  paroît  avec  quelle  affiduité  il  alla  entendre 
M  Platon  ".  Cicaon  a  égard  ici  fur -tout  à  cette  Lettre 
que  Demofibene  éaivit  à  Meracleodorc  :  ,  Mj^^  voyant 
91M  voms  aviez,  beamcoif  de  crédit  &  d^amcrité  &  mne  gran^ 
érudittm  ,  &  que  vous  avieK  embrujjï  fur  -  tout  la  deûrme  de 
Platm  ,    ^  ^'  vtritdkmtm  trh^  éloignée  de  toute  avartce^ 
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fans  beaucoup  de  peine  &  de  danger.'    Mais'n  rjpii  n« 
quoiqu'il  eût  gagne  ,  il  ne  put  pourunt  retirer  '"*  '* 
qu'une  petite  partie  de  fes  biens  paternels.    Le^^Ji^'^ÏX, 
plus  grand  gain  qu'il  fit  dans  cette  pouifuite  ,v'UeaUf» 
r'eft  qu'il  acquit  la  hardieflè  &  l'habitude  de 

Krler  en  public  ,  &  au'ayant  une  fois  tâté  de 
lonneur ,  de  l'autorité  >  &  du  crédit  que  don- 
-ne  le  talent  de  la  parole,  il  eflaya  de  fe  pouflèr 
&  de  fe  mêler  des  afiàires  publiques.  Et  com« 
me  on  dit  de  Laotnedon  d'Orchoœene  que 
par  les  confeils  de  fes  Médecins  il  s'exerça  à 
'  de  longues  courfes  pour  recnedier  à  de  grands 
maux  dé  rate  dont  il  étoit  travaillé,  &  après  *«»«««•• 
s'être  rétabli  &  fortifié  par  cet  exercice ,  il  en-r^MléViar 
treprit  àe  paraître  dans  les  combats  où  l'on"*  "^^'" 
gagne  des  couronnes  ,  &  fe  rendit  un  des  plus 
forts  Athlètes  dans  la  courfe  du  double  fbde» 
la  même  chofe  arriva  à  Demofthene.  D'abord 
il  s'exerça  à  plaider  pour  rétablir  fes  propres 
iifiàires ,  uprès  quoi  avant  acquis  par  ce  travail 
continuel  beaucoup  d^habileœ  &  de  force  dans 

l'Art 

^  tomte  vklmee  &  ie  tomtes  eesfirtes  de  tmr$  &  iefinejfes^ 
gu'Kt  empkye  dam  ces  occafims  »  &  qtU  fortt  en  tout  à  ce  fui 

{/?  tris'teau  &  trèsjufte.  Celm  tfmi  a  été  une  fiis  imbu  de 
tette  doOrine  ,  erands  Dieux  !  comment  pmn»t-tl  ne  pas  fid* 
vre  la  vérité  ^  &.nifa$  avoir  un  ^ur  généreux  &  kieiifai/at0 
four  tous  les  hommes  }  Voilà  on  allez  bc|  éloge  de  la  Phi« 
ioibphie  de  Platoo  »  &  qui  marque  aiKz  ^ue  Demofthe- 
ne ravoit  étudiée.  Il  y  a  encore  uoe  autre  raifon ,  c'eîl 
eue  Demofthene  s'étaat  atmché  à  Ifée  »  &  lii^e  étant  par- 
faitement lêmblable  à  Lyfias  ,  qui  étoit  ttès-infcrienr  ft 
Platon  ,  il  eft  ttè»-vrairemblable  qu'il  alla  chacher  dans 
ce  detniet  ce  qui  manqnoit  aux  deux  autres. 

18.  Dès  Mf  il  fut  tn  À^Ot  il  commenta  d  faire  un  proche 
fes  Iktiurs"]  H  perdit  Ion  pcre  à  fept  ans  5  il  fut  dix  ans 
fous  les  Tuteurs  ,  il  commença  donc  à  les  plaider  à  l'âge 
de  dix- huit  ans  s  mais  ce  ne  fiit  que  pour  les  «&txci  VU* 
ticulieies,  ce  que  UXoi  ne  défendoit  point. 

U 
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l'Art  de  parler»  il  k  jetta  dans  les  afiâires  pi»^ 
bliques  comme  dans  les  Jeux  où  Ton  propofe 
des  prix,  &  furpallà  bieo-tôt  tous  les  Oiateûrs 
qui  tenoient  le  premier  rang. 

Cependant  la  première  fois  qu'il  parla  dcYtat 

le  Peuple,  on  fit  un  (i  grand  bruit  qu'il  eut  de 

*^bîi*la  peine  à  fc  faire  écouter,  &  on  fe  moquoic 

î«*c*o1îm«ii.*^^^^^^™^^  d^  ^^  ftylcj  qui  pàroiflbit  fort 

MmcM.      étrange,  étant  très-confus  &  très-embrouillé 

par  la  longueur  de  Tes  périodes ,  &  fi  forcé 

'^  par  la  quantité  d'enihy mêmes  &  autres  ^- 

Çumens  qu'il  entafloit ,  qu'on  ne  pouvoit  le 

luivre.    D'ailleurs  il  avoit  la  voix  foible ,  une 

'Sî^îde"*'  grande  difficulté  de  langue,&  l'haleine  fi  cour- 

De«ofthene,te  qu'elle  cmpcchoit  d'entendre  ce  qu'il,  difbit, 

parce  qu'elle  l'obligeoit  à  couper  touvent  fes 

périodes  avant  que  le  fêns  fût  achevé.   Cela  le 

fc?eion^  rebuta  tellement  qu'il  renonça  aux  Âflemblées 

blétîf*'^  du  Peuple,  &  fe  retira  au  port  du  Pirée.    Ua 

jour  qu'il  fe  promenoir  tout  rêveur  Se  fort  dé« 

ii'JarÊu.  courage,  Eunomus  de  Thriafie,  qui  étoit  déjà 

jj"»»  y«  \ieux,  le  rencontra  en  cet  état ,  &  le  gronda 

fi'foîffifli'*très-ferieufement  de  ce  ou'ayant  une  manière 

ï."  **"'**■  de  parler  entièrement  femblablc  à  celle  de  Pe- 

-ie%a"« .•"'riclès  ,  il  s'abandonnoit  &  fe  trahiObit  pour- 

«ïîidiV-^^nt  lui-même  par  lâcheté  &  par  foifaleOc,  & 

ri«ici.       qu'il  n'av<Mt  ni  le  courage  de  fbûtenir  le  bruit 

& 

'19.  Psr  la  MtantHi  Jtmthymmer^  L'eothymeme  cft  mi 
lyilogilme  parfait  dans  i'efpric  &  dans  le  icas»  mais,  iin- 
painit  dans  l'cxprcffion  ,  paice  que  Toa  j  (upprîme  tme 
ces  piopofitions  >  comme  trop  claire  &  trop  connoë*  fie 
comme  naturellement  fuppléce  pat  itCprit  Je  ceux  à  qui 
on  parle.  Ce  lyilogifme  a  plus  de  grâce  &  plaît  dayant^ 
fie  qu-*uo  iyllogifme  parfait  •  mais  il  ne  doit  pas  êore  trop 
nequent  »  car  Telprit  de  l'Auditeur  fe  laflè  d'avoir  toS> 
jours  à  fappléci  çc  que  l'on  iiippriiac.. 

ao.  Sis* 
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&  le  tumulte  d'une  populace,  ni  la  force  dé- 
former &  d'endurcir  fou  corps  à  ces  combat» 
de  la  Tribune,  &que  par  une  moilefle  inexcu- 
febfc  if  fe  laifloit  abâtardir  &  flétrir  fans  s'en 
mettre  en  peine.    Une  autre  fois  ayant  mal 
réuffi  &  ayant  été  {fflé,"comme  il  s'en  retour-  n*a  m#-; 
Boit  chez  lui  la  tête  couverte  pour  cacher  fa*  Jïar^.îe?* 
konte,  &  au  defefooir  de  ce  mauvais  fuccès, '*"'*•  ^•"• 
û  fot  foivi  par  un  Comédien  >  nommé  Satyrus, 
qui  étoit  de  fes  amis  &  qui  entra  avec  lui.  De- 
mofthene  commença  à  faire  en  fa  prefence  des 
lamentations    de  ce  t^u^étant  cetui  de   tous  lerontiiretjfi. 
Orateurs  qui  prenoif  le  plus  de  peiue  &  qui  tra-  TJS^'u^ 
'UaiUfùt  te  plus  ,  jufques-là  qu^fl  avait  pre/que  si",».** 
ru  tué  fa  fanté  à  ce  travail  ^  il  nepôUvtfit  pçur^ 
tant  trouver  le  moyen  de  plaire  au  Fenple  j  "  §ùe 
de  pmples  Matelots  très  ^ignorant  ^   &  prefque 
toujours  dans  la  crapule  ,   et  oient  écouter  ^  oc^ 
.€Upoient  la  Tribune  ydr  que  lui  il  étoit  méprifé 
^fb*  on  ne  daignoit  pas  P entendre.     Vous  dites, 
nnai ,   Ihmofibene  ,  fui  répondit  Satyrus,  mait 
moi  je  guérirai  biew-tot  ce  qui  caufe  tout  ce  mat  y, 
fi  vous  voulez,  feulement  me  réciter  par  cœur 
quelaues  fcenes  d'Euripide  ou  de  Sophocle.    De- 
mofthcne  le  fit  fur  l'heure, &  Satyrus  répétant  iiiof  faîr 
açrès  lui  tes  mêmes  endroits,  les  prononça  fi^Trcc^* 
bien  &  les  accommoda  tellement  aux  mœurs  i;|îï;^,*^jf^ 

/  ^de,  8ele» 


récite  aatè» 
lui. 


^  20.  SiW  ie  Jnrtfiei  Matelots  tfis'igmrmis  ,  &  phfyu  'ftA- 
Jmrs  £ms  la  crapièie  étaient  éctHttt  &  occKpoient  la-  TVi^wr 
M.]  Cas  à  Athènes  comme  <fons-tome  Dcmociatic,  les> 
Artiûns  ^toient  écoutés  tout  comme  les  Oiateurs  les  pIuS' 
iMbiles.  £c  cela  étoit  très-boq.  Quand  il  s'agifibit  d'une: 
amite  de  Marine  >  ou  de  la  connrnd^ion  des  Taillèauxsi 
aoi  auioit-on  plutôt  d&^  écontci  ope  des  Matelots  \.^ 
fÇliarpeiuicis,  &c 
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'  &  à  l'état  de  celui  qu'il  reprelêntoit»  que  De*^ 

«fM^ effet  mofthene.même  les  trouva  tout  autres,  &  que 

9?4e  lapro.  convaincu  de  romement»  de  la  ^ce  &  de  la 

9»iiciatioa.  fofçg  quç  1j^  prononciatioD  &  l'aâion  donnent 

au  difcours ,    il  regarda  comme  très-peu  de 

.  chofe,  ou  comme  prefque  rien  de  s'exercer  à 

bien  parler^  Ci  on  néglige  la  prononciation  & 

Taâion  oui  conviennent  aux  chofes  que  l'oa 

dit.    Ce  rut  ce  qui  l'obligea  à  fe  faire  fous  ter-» 

re  un  cabinet  «  qui  étoit  coniêrvé  encore  de 

âîpiSîîqie  °^'^  temps ,  où  il  alloit  tous  les  jours  s'exer- 

îL«Vîi    ^^^  ^  déclamer  &  à  former  fà  voix,  &  où  il 

^S!c  fou.  pafibit  fouvent  des  deux  6c  trois  mois  entiers 

]D?mofthêne.en  fc  fàifâut  fafer  la  moitié  de  la  tête ,  afin 

nVer'^b  moi!  que  fi  h  tentation  le  prenoit  de  fôrtir,  il  en 

»  ,^''"'îl"it  empêché  par  la  hpntedeparoîo-eencçtcut. 

i'iES»?'"^     Quand  il  fortoit  pour  aller  voir  fès  amis,  ou 

que  fes  amis  le  venoient  voir ,  tout  ce  qui  fè 

pafibit  dans  ces  converfations  »  tout  ce  qu'il , 

entendoit ,  &  tous  les  faits  qu'on  rapportoit, 

11  t*n9   u  ^  '^^  prenoit  pour  autant  de  fujcts  de  s'excr-  ' 

h  cïS!^^  cer,  &  il  ne  les  avoit  pas  plutôt  quittés,  qu'ij 

M'ir«mM.  fe  retiroit  dans  ce  cabinet  fbûterrain,  où  il  re- 

*^         petoit  tout  de  fuite  les  afl&ires'dont  on  lui  a- 

voit  parlé ,   &  tout  ce  cju'on  avoit  dit  pour 

&  contre  y   &   s'il  avoit    afEflé  à  qudque 

Difcours   puUic  ,    il  tâchoit  de  le  retenir , 

*!&  le  rcduifbit  enfuite  en  certains  lieux  com- 

irfitroîtdetmuns  &  en  périodes  bien  travaillées ,  qu'il 

i?n*  fc"  «  gardoit  pour  s'en  fervir  dans  l'occî^n.    Sou- 

&Â" "*'  vent  il  s'occupoit  à  corriger,  &  à  expliaucr  & 

î^'îf'i^^* étendre  ce  que  les  autres  lui  avoicnt  oit,  ou 

farvir.  *  .  •  ce 

at.  Bt  te  redmfik  m  eertâhs  Heux  ttmmmms  &  en  ftft»êt9 
fcV«  travaillées,]  Il  fâifoit  ce  que  Ciceiott' appelle  Tke^ 
f^tiu»  >  &  ^c  CicttOA  faiwu  hû-nlmc  >  coinme  tt 
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ce  qu*il  avoic  dit  lui-tnêroe  aux  autres.    CeU 
le  fit  paOèr  pour  un  homme  d'un  efprit  peânt> 
qui  n'avoit  pas  la  conception  vive  y  &  donc 
toute  la  force  &  l'éloquence  n'étoient  que 
l'efïèt  du  travail ,  fans  aucun  naturel  >  &  on 
âU^uoit  comme  une  grande  preuve,  queja* 
mais   perfonne   n'avoit  entendu  Demoflhene 
parler  fur  le  champ, que  même  il  étoit  fouvent  „ „,  ^^ 
arrivé  qu'étant  affis  dans  TAffemblée,  le  Peu-J^^'ij»»»**^ 
pie  Tappellant  par  fon  nom,  &  le  prefTant  de*«  SS^Bf^" 
parler ,  il  n'avoit  jamais  voulu  y  entendre  à 
moins  qu'il  n'eût  médité  ce  qu'il  avoit  à  dire, 
&  qu'il  ne  fût  préparé.    La  plupart  des  autres 
Orateurs  en  fai^lent  des  railleries  ,  8c  Pytheas 
lui  dit  un  jour  en  fe  nx)quant»  que  fin  travail 
'  fimtoit.U  lampe.    Oui  vraiment ,  Fytheasy  lui  Reproche 
repartit  Demofthentf  en  repouflàînt  cette  raille-  J"à  dï2SÎ!' 
rie  par  une  raillerie  plus  aigre  &plus  piquante,  "^Si^oare 
mais  c'eft  que  ta  lampe  ^  la  miemte  ne  noits*JS^^!'dc'' 
éclairent  pas  tous  deux  pour  les  mêmes  travaux,  i';'^''^^^* 
Il  ne  repondoit  nen  aux  autres ,  &  bien  ^om^^^^^^ 
de  fe  défendre  ,  il  avouoit  que  véritablement  ihhé»\qlÂ' 
n^aveit  pas  toujours  écrit  tout   ce  qu'il  ^/^//,SÎ?«à  «• 
mais  qu'il  ne  parloit  jamais  fans  avoir  écrit.  Il?îà'ycHfe. 
(bûtenoit  même  que  celui  qui  prépare  fes  dis-^^f/pjjj'^.^ 
cours,  eft  homme  populaire  ,  car  cette  prépa-oo**'»»V* 
ration  eft  une  marque  au'il  fait  fa  cour  auPeu-îShTfir* 
pie,  &  qu'il  veut  lui  plaire,  au  lieu  que  de  ne^"'*^**'"** 

rfe  fbucier,ni  fe  mettre  en  peine  de  ce  que 
Peuple  penfera  des  difcours  qu'on  lui  fait  > 
c'eft  le  propre  d'un  homme  qui  panche  vers 
l'Oligarchie ,  &  qui  employeroit  plus  volon- 
tiers 

ii»ns  Rapprend  diDa  fii  IV.  Lettte  da  IX.  liT.  à  Anicust  ' 
&  (rir  Cfs  fiiiets  il  copripoCbit  des  Exotdcs  >  pOHI  lC9  avoif 

tout  prêts  d«ns  TocçD^oa 
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tiers  la  {force,  que  la  perfiiafion. 

Pour  ce  qui  eft  de  fa  timidité  à  parler  fur  le 

champ,  on  en  rapporte  une  preuve  qui  n*eft 
lîïïSa'*  pas  équivoque  ,  c'eft  q^u'un  jour  étant  troublé 
"ene"'"?'*^  delori'enté  par  le  bruit  du  Peuple^  Demadèd 
'"'  ?.•/'«'  fc  leva  &  parla  fur  le  champ  pour  appuyer  fcs 

n  public  fur       •/•  S  .»-*.**rtt  ^/-i 

r  chtmp.  raiions  ,  ce  que  jamais  Demolrhene  ne  nt  la 
même  chofe  pour  Demadès.  Mais ,  dira  quel* 
qu'un  ,  d'où  vienç  donc  qu'Efchine  vante  fi 
fort  l'audace  de  Demofthene  darts  fes  difcours, 

?BfchfnT*^  qu'il  l'appelle  un  homme  très-étonnant  & 

5.°^;j^^^  très -admirable?  "  Comment  fe  peut-il  que 

°  Tur  le  champ  Demofthene  fe  foit  oppote  à 

Python  de  Byzance ,   qui  s'emportoit  contre 

>ce«ri«noiles  Athéniens,    &  qui  marchoit  contre  eux 

on  vit  Ut-  ■*  «  f         I  «  > 

lofthene    comme  un  torrent  capable  de  tout  entraîner  ? 

JJmçî'vec'Cothmênt  fe  peut-Il  que  Lamachus,  du  Bourg 

?aiï  nie-  de  Myrrhene ,  ayant  compofé  un  Panégyrique 

L«n«chu,  des  Rois  Alexandre  &  Philippe ,  dans  lequel  il 

;*{;„^;™;.  roaltraitoit  extrêmement  les  Thebains  &  les 

wïïlir  'Olynthiens  ,  &  l'ayant  lu  dans  l'Affemblée  dci 

Sii^&Jeux  Olympiques,   Demofthene  fe  foit  élevé 

'      '  contre  lui ,  &  qu'en  déduifant  fur  le  champ> 

&  prouvant  par  des  faits  hiftoriques,  &  par  les 

«  deiponftrations  les  plus  fortes ,  les  grands  biens 

que 

r  ai.  Comment  fe  peut-it  fine  fur  lé  champ  Demt/fbate  fe  fiit 
tpp9fé  À  Pythm  d/^inumce  ,  qm  s'emfartoh  cwtre  les  Atk^ 
wens.2  Ceci  ne  le  paflà  pas  à  Athènes  ,  inah  dans  le 
Confcil  des  Béotiens.  Apres  la  prifê  d'Elatée  »  fhilippc 
menaçant  de  maicher  comte  Athènes  t  les  Athéniens  en- 
voyèrent demander  du  lècours  aux  Béotiens.  L'alliance 
faite  &  leurs  troupes  aflèmblécs  à  Cheronée  ,  Philippe 
envoya  à  la  Communauté  des  Béotiens  des  Ambaua- 
deurs  >  dont  ce  Python  9  qiù  paflfoit  pour  l'Orateur  le 
pins  éloquent  1  étoit  le  principal.  Ce  Python  fit  an  tr^ 
beau  diicours  1  où  il  s'emporu  fitfieufement  oontie  les 
▲tlicaicjtt.   DcffloAhcac  liu  répoqjit  fi»  le  champ  &  le 
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4sxie  les  Thebains  &  lés  Chalcidiens  avoient 
faits  à  la  Grèce  ,  &  au  contraire  les  grande 
maux  que  les  flatteurs  des  Macédoniens  lui 
ayoient  caufés,  il  ait  tellement  ramené  tous  les 
affiftants,  déjà  feduits  par  l'éloquence  de  La- 
*machus,  quece  Sophifte,  craignarit  l'émeute 
du  Peuple,  ait  été  obligé  de  fe  dérober  fecre- 
teinent  de  FAQemblée? 

Mais  il  tfeft  peut-être  pas  difficile  d'accor-  pi»f?r^«* 
dcr  ces  chofes  qui  paroiucnt  des  contradic-Sîïiaîc!" 
tiens.  Pour  moi  il  me  fèmble  que  Demofthe-SSî,*''"* 
ne,  qui  avoit  pris  Periclès  pour  fon  modelle,  ^^  ^ 
ne  s'attacha  pas  tant  à  l'imiter  dans  les  autres  p««oiheM 
parties,  que  dans  fa  prononciation  &  dans  fon  ilST"***^ 
gefte,  &  fur-tout  dans  la  fage  refolution  de  ne 
parler  ni  promptement ,  ni  fur  le  champ  fur 
toutes  fortes  de  fujets,  çerfuadé  que  cétoit 
par  cette  prudente  conduite  qu'il  étoit  deveuu 
fi  grand.    Cependant  il  ne  fe  refufbit  pas  tou- 
jours à  la  gloire  qui  revient  Quelquefois  de  par-  ' 
1er  Êins  préparation ,  quand  ft  neceflîté  le  de- 
mandoit,  mais  il  vouloit  que  l'on  ne  commit 
pas  fouvent  à  la  Fortune  fon  éloquence  &  tou- 
te fa  réputation. . . 
*^  Cela  eft  fi  vrai  que  l'ba  remarquoit  plus 

de 

§up^,  éc  Jr  s'appfaadit  iï  fort  de  cette  vlâoîre  »  qu*9 
en  ^rlc  &  s'en  glorifie  dans  une  de  Tes  Harangues.  Et 
voici  les  termes  auxquels  Plufarque  a  fait  allufion  :  rtr 

iç^  mjfétfma'ab»  Mou  j§  ne  cédai  pnnt  À  PytHen  de  'Byxânt^ 
a%  qmi  s*emp9rtoit  fmiemfement  contre  neus  >  &  ^«i  rMM 
hh  Us  ftêts  de  fm  éIo^i$ence,  comme  mu  torrent  fni  meuëfoit 
de  tout  entrainer. 

%j.  Cela  efiji  vnU  ^me  ton  rematquoît  prms  dé  hdrdiej^ 
&  ^ûudâce.'^  Plutatque  va  prouver  les  deux  chofes  qu'il 
yient  d'avancer.  '  La  première}  que  Faiciès  parloir  queJ^ 
qHciÔM  liii  k  champ»  ^  la  iècondç»  que  cette  manière 
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Oj»rej»«'-de  hardicfle  &  d'audace  datis  les  Difcoursque 

de*?îber*/^  ^^^^clès  avoit   prononcés   fans   préparation, 

dîn.M"dii.que  dans  ceux  qu'il  avoit  écrits,  s'il  en  faut 

KncieVÎ-  croire  Eratofthene,  Demetrius  de  Phalere,& 

•ÏJJ7«rT"'les  Poètes  Comiques.    Car  Eratofthene  écrit 

chaap.      que  j^g  (çg  Difcours  faits  fur  le  champ  il  é* 

toit  quelquefois  comme 'un  poflèdé^&Deme- 

Daftt  cts  ^^^^^  ^ous  apprend  qu'un  jour  dans  une  de  {c9 

JiSfflSe"  Harangues  il  fit  ce  ferment  en  vers,  comme 

cS^V^  tranfborté  par  une  efpece  d'enthoufiafme,  jTen 

comme  p«-^^^^  ^  Teffe  y  ks  Fontomes  ^  les  Fkuves  &  les 

Mers.    Et  des  Poètes  Comiques  **  l'un  l'ap- 

^cvg-4-*r*pelle  Rûpoperperetbras,     Et  l'autre ,    pour  fê 

*w««"fcr.  moquer  du  fréquent  ufage  qu'il  faifoit  de  ce 

^**  *-       qu'on  appelle  en  Rhétorique  les  contraires^  om 

oppoCésy  dit  de  lui>  il  a  repris  conme  il  a  fris. 

*^  Car  Periciès  a  aimé  à  employer  ce  mot.  A 

moins  qu'on  ne  veuille  dire  que  le  Poëte  An- 

tiphane  dians  ce  mot  a  plaifànccfur  cequeDe- 

mofthene  dit  dans  fa  Harangue  fur  l'Ifled'Ha^ 

lonefb,  où  il  confèille  aux  Athéniens  ^  de  ne 

fas  la  prendre  de  Philippe  ^  mais  de  fa   repren» 

.  dre. 

eft  quelquefois  glorieufe  t  mais  qu'elle  eft  auffi  dang&> 
zeufe  aficz  (buvenr.  £c  il  le  prouve  par  les  difcours  mê» 
me  que  Periciès  avoit  faits  laos  préparation.  On  y  re- 
mâr^uoit  plus  d'audace  que  dans  les  autres  «  car  la  pré- 
paration rend  plus  fàge  oc  pins  retenu  *  &  l'imprompeii/ 
rend  plus  hardi ,  il  le  (ènt  de  Tefïbrt  que  fait  l'imagina- 
tion «  &  qui  Tempéche  de  fè  tenir  dans  les  bornes.  Là 
hardiefTe  &  Taudace  de  Fericlès  ne  réufïifroient  pas  to&- 
|ours,  comme  on  le  voit  par  les  railleries  qu'elles  lui  at<» 
tircreiu. 

24.  L*$m  rappelle  Ropoperperethras.  ]  Ce  ftirnom  ne 
convient  guère  à  l'idée  que  Plutarque  veut  donner  de 
l'éloquence  de  Fericlès  comme  d'un  homme  poffedé ,  6c 
emporté  par  fgn  énthoufîafme.  Mais  le  Foece ,  qui  lui 
donne  ce  fùrnom  ,  a  voulu  fe  moquer  par  -  là  de  ce  ftf- 
incm  emphatique  ôc  des  tott£«  de  l'âequcoçe  de  Periciès* 
*  comme 
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ifre.    Tout  le  monde  tombait  pouitafltd'ac- 
cord  que  Demadès,  lorfqu'il  s'abandonnoit  à 
fon  naturel  ùm  aucune  préparation ,  étoit  in- 
vincible 9    &  que  fcs  Dilcours  faits  fur  lej,2?feÎD?f. 
champ   furpaflbient  infiniment  les  Discours  g;»,';  ^^^ 
de  Demofknene  les  plus  médités  &  les  plusgi7|;^';|,'jf 
travaillés.    Arifton  de  Chio  rapporte  un  juge^o^it^ 
ment  de  Theophrafte  fur  Ips  Orateurs.     Ilr^&S^  "^ 
dit  qu'étant  interrogé  quel  Orateur  lui  paroiA 
foit  Demofthene*  il  répondit,  tm  Orateur  di»  j,,,^^ 
gne  Je  fa  ViOe.    Et  comme  on  lui  demanda  j;"^jj^'* 
enfuitece  qu'il  penfoit  de  Demadèsjil  dit  quegy^««^rar^ 
^étùït  un  Orateur  bien  au  àejjus  de  fa  yille.UDimuSL 
Le  même  Philoibphe  raconte  que  Polyeuâus 
le  Sphettien  un  de  ceux  qui  gouvemoient  alors 
Athènes,  difoit  que  Demofibene  étoit  un  tris^  7of«me«t 
Êfani  Orateur  ^   mais  que  Phocion  étoit  un*****?'^'"!! 
Orateur  tres^le^uent ,   parce  qu  1/  reifermott  f^J^'J*"  • 
beaucoup  de  fens  en  tris-feu  de  paroles.    Et  fur    **'"* 
cela  on  rapporte  queDemofthene  même,  tou- 
tes les  fois  que  Phocion  (ë  levoit  pour  plaider 
contre  lui,  avoit  accoutumé  de  dire,  ^^Voki 

'      /-• 

comme  de  tous  d^ja  nies  &  frivoles  t  âc  qu'il  compate 
fort  bien  par  cet  endroit  à  de  la  vieille  ferraille. 

2f.  Car  PertiUs  a  Mme  à  tn^Uyer  ce  mou']  J'ai  mis  /^* 
ruUs  au  lieu  de  Dermfihene ,  qui  eft  dans  le  texte  >  &  qui 
sV  eft  glifie»  à  mon  avis,  par  une  négligence  deCopifte. 
Il  eft  queftion  là  de  Peridès,  &  non  pas  de  Demofthene» 
Il  me  lemble  que  cela  eft  évident  *  \  moins  qu'on  ne  diic 
«n*il  s'agit  d'un  mot  que  Demofthene  avoit  imité  de  lui* 
Mais  cela  feroit  déplace. 

^6*  De  ne  pas  U  prendre  de  Philipfe^  mais  dt  U  repren- 
àre,^'  Ceft-à-dire»  de  ne  ^s  la  prendre,  la  recevoir  de 
Philippe  comme  une  concemon  ,  mais  de  la  reprendre 
^omme  une  choie  qui  leur  appartenoit. 

27.  Voieî  la  hache  de  mes  Difioms  ^ui  fl  leve*2  'our  di- 
te ,  que  reloquence  de  Phocion  étoit  fi  forte  ,  qu'elle  al- 
Joitmettic  ca  pièces  U  fieooc  U  h  nodre  cotierement 
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oumMtwU  hache  Je  mes  Difieurs  qui  fi  levé.    Mais  S 
pKîîlnu  feroit  clifl5cile.de  dire  fi  Dcmofthene  parloit 
piftîJ»/**ainfi  par  rapport  à  la  force  de  l'éloquence  de 
Phocion,  ou  par  rapport  à  la  grande  réputation 
qu'il  avoit  acquife  par  fa  grarâe  iàgefle,  com^ 
me  étant  convaincu  de  cette  vérité»  cu'une 
^^^^j^„ feule  parole,  un  féul  clin  d*œil,  un  feuf  ligne 
rw<5*'"u'ff '  ^^  ^^^®  ^'"^  homme  accrédité  par  .là  grapde 
•*donn"Vi  idée  qu'il  a  donnée  de  fa  vertu,  font  plus  que 
£/îutw»^"'les  grandes  périodes  d'un  autre. 
Çî'enc?!''**'     Quant  à  fes  défauts  corporels ,  qui  étoient 
^"oilf*  un  grand  obftacle  à  l'éloquence,  voici  les  rc- 
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ft?"ï*p°out*  medesqu'ily  apporta,  comme  l'écrit  Demetrius 
SSÎm'  «-  ^^  Phalere ,  qui  difoit  l'avoir  ouï  dire  à  Demof- 
fomnïujui^^théne  lui-même  déjà  vieux  :  Premièrement 
àfSk^uM^'pour  fon  Jbegayement  &  fa  difficulté  de  langue, 
^  il  les  corrigea  en  rempliflant  fa  bouche  de  pe- 

tits cailloux,  &  en  prononçant  ainfî  la  bouche 
Î)leine  plufieurs  tirades  de  vers  ou  de  profc.  Et 
à  voix,  qui  étoit  petite  &  foible>  il  l'exerça 
&  la  forma  en  fournifïant  de  grandes  coûrfcs, 
&  en  montant  des  lieux  fort  hauts  &  fort  efr 
carpes  pendant  qu'il  prohonçoit    tout  d'une 
haleine  des  endroits  de  quelques  Harangues  « 
ou  de  quelques  Poëfies  oîril  favoit  par  cœun 
^B^jr^«?cUoull  avoit  chez  lui  un  grand  miroir  devant  lequel 
SÎmI'iiiÎ"  il  pronbnçoit  ce  qu'il  avoit  compofé.    On  dit 
^^*         qu  un  homme  Tétant  allé  trouver  un  jour  pour 
lui  demander  fon  fecours ,  lui  raconta  comî- 
ment  il  avoit  été  infulté  &  chargé  de  coups. 
Pemofthenelui  répondit.  Mon  am'py  il  nefl 

fat 
înutrie.  VoiU  un  grand  éloge  pour  Fhocion.  On  poox* 
toit  peut-être  croire  au(fi  que  Demofthene  appeUoit  Pho* 
cion  la  hache  de  fes  Diicouis,  pour  faire  entendre  que 
cet  Orateur  »  pat  fa  brièveté  &  par  fa  précifîon ,  lui  eoleic 
,  snoit  ^  retrancher  toute  parole  iputile  ou  fuperiluë)  &  à 

K  ccflcuçc  en  n'cmployanc  quç  ce  qui  ivQii  aUôliusent 
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fas  vraijue  tu  ajet  ùé  battu.  Alors  cet  boni- 
soie  haumnt  la  voix,  ^oi ,  Demophewe  ,  s'é* 
criarC-il  >  je  m*ai  pas  été  battu  ?  Obprefintementy 
répliqua  Demofthene ,  /entends  la  voix  tun 
homme  éfui  a  été  véritablement  infulté  ^  battu» 
tant  il  écoic  perfuadé  que  le  ton  &  le  gefte  de  Le  ton  le  tt 
celui  qui  parle  ,  font  necedaires  pour  rendre  J^Ik^pm*' 
croyable  tout  ce  qu'il  dit.  Jf.îîe'^r;;. 

Sa  prononciation  &  fon  aûion  plaifoientin-»*»;»  ^*'- 
finiment  au  Peuple,  mais  les  fins  connoiffèurSii'prolSrJ? 
les  trouYoient  baflès,  ignobles,  &  pleines  dejJvi'oftSi» 
molleflè,  &de  ce  nombre  étoit  Demetriusde*;^«5jj 
Phalere.  Hermippus  rapporte  qu'Efion,  inter-ignobiM  par 
roge  fur  les  anciens  Orateurs  6c  lur  ceux  quiaoïflcurs. 
étoient  alors,  répondit }«'//  n^y  avoit  perfimte 
qui  entendant  les  anciens  hatauffieT  le  Peuple  à'  ^.Ë^'^J 
vec  tint  de  gravité  y  de  dignité  &  de  décence  i^^^*^ 
ne  fit  ravi  en  admiration  ^  mais  fite  fuand  ^^y^^^^ 
Ufiit  les  Oraijins  de  Demoftbrne  on  les  trouvoit''^\ 
beaucoup  plus  travaillées  &  plus  fortes. 

Et  l'on  voit  aflêx,  fans  qu'on  le  dife,  que 
fes  Harangues,  cju'il  a  écrites >  ont  beaucoup 
d'auftere  oc  de  piquant.  Mais  dans  les  rencon- 
tres qui  lui  venoient  quelquefois  fur  le  chamç, 

il  nelaiflbit  pas  de  chercher  le  plaifant&leri- 

dicule.    Par  exemple  Demadès  lui  ayant  dit  uo  iïtîiuïwi 
jour  ,    Demofibene  veut  ip^enfeigner  ^  fefi  ^«w-ÎJ  "51*^2! 
me  dit  le  Proverbe  y  la  truje  aui  enfeigne  Mp-^"*^- 
nerve.    Oui  y  répondit  Demofthene  ,    ^  mais  B«as»«M 
tautre  jn/tr  cette  Minerve  fut  furprife  en  adul-^^^^' 

tere 

oeceflàire  pour  donner  de  îa  force  &  de  l'énergie  an  di(^ 
coucs ,  £c  en  rcienam  tott  le  leûe.  Le  ftcond  (èo|  que 
jplutarque  donne  paroit  fbrc^. 

18.  Mais  J^ autre  jour  cette  Minerve  fut  furjrrtfe  en  adulte* 
te  dam  le  'B^urg  de  Cti^tte,^  Si  tous  les  Iwns  mots  de  De- 
mofthçie^avoieiu  étc  de  ce  caïaâccc  U  de  cette  viva- 
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tere  dans  le  Bourg  Je  Coîytte.    Et  une  autre 

ç'eft-à.diïcfois  à  un  voleur  auiavoit  le  furnom  de  ChâU 

*^'**°»       €us^  &  qui  fe  mêloit  de  railler  far  fes  veilles, 

&  for  ce  qu'il  compofoit  la  nuit,  Je  fat  bien  y 

lui  dit- il  j  que   tu  es  fâché  de  ce  que  fat  une 

lampe  allumée  toute  la  nuit.    Mais  pour  vousy 

ionmes  Athéniens  ^  ne  fiyez  pas  fur  pris  de  tout 

les  vols  qui  ont  été  faits  ces  jours-ci   ,     car 

esous  avons  des  voleurs  d*airain  éf*  des-  murs  Je 

terre.    Nous  pourrions  rapporter   beaucoup 

d'autres  exemples  femblables  ,   mais  nous  en 

demeurerons  là  ,  aufli  eft-il  jufte  d'examiner 

fa  conduite  &  fes  mœurs,  fur  fes  aâions  & 

far  fà  manière  de  gouverner. 

«n  ««1       *^  Demofthené  commença  à  fe  jetter  dans 

rtôRhir   ^^^  afifàires  du  (îouvernement  pendant  la  guer- 

Mmmença  à  fe  facrée ,  autrement  appellée  la  guerre  Phcfci- 

r«  mêler  du  ^  -  '  .,   i        ,.     fK         «  °  «  .« 

Cuvera.-   que,  comme  a  le  dit  lui-même,  &  comme u 
eft  aifé  de  le  recueillir  de  fes  Oraifons  contre 
Philippe,  dont  les  dernières  furent  prononcée» 
après  cette  guerre  finie,  &  les  premières  tou- 
chent 

cttéi  Longin  n'aaroit  pas  Mrté  de  lai  ce  {ugemem*  ^m 
^and  U  s'effpree  d'etrt  flaifant ,  U  fe  renâ  riMmle  plMt  qn*il 
m  fait  rÎTty  &  ^u*il  ^éloigne  'Sautant  plms  dm  fUifanty  f«*«f 
t^he  d^en. approcher,  Chap.  XXVIII. 

2^.  Demofihene  commenta  à  fe  jetter  dans  les  affaires  dm 
Gouvernement  fendant .  la  ^nerre  facrée.']  Cette  guerre  coio- 
mença  la  2.  année  de  POlympiade  CVI.  53).  ans  avant 
TEre  Chrétienne.  Demofthené  ctoit  alors  dans  h  XXVU. 
année,  &  alors  il  n'avoit  pas  encore  commenté  "i  fe  mê- 
1er  du  Gouvernement  &  dcs'afiFaires  publiques,  comme  il  ' 
le  dit  lui-même  dans  ion  Oraifon  pour  la  Couronne ,  »  >«# 
d^  \y*y*  i«^XiTHÎo^F  frafron,  ear  alors  je  ne  m*étoîs  fas  «t- 
tore  mêlé  du  ùouvemement.  Il  faut  avertir  que  quelques 
Auteurs  avancent  de  deux  années  le  commencement  de 
cette  guene  (àcrée,  ou  Fhocique,  &  qu'ils  le  rapponcnt 
"k  la  ocrnicre  année  de  TOlympiadc  C Vt 
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client  beaucoup  de  particularités  qui  Ce  paffe- 
rent  dans  cette  guerre  même.    ^"^  On  voit  auffi 
très -clairement   qu*il   prononça  fon  Oraifon  agî  !?«•. 
contre  Midias  à  l'âge  de  trente -deux  ans  ac-S'ffrJ'c'Ui 
complis ,   lors<ju'il  n'avoit  encore  aucun  crédit*'*  **•*"* 
dans  la  République,  ni  aucune  réputation.    Et 
ce  fut  à  mon  avis  la  princinale  raiibn  qui  To-  ^ 
bl^ea  à  renoncer  pour  de  l'argent  à  Tinimidé 
qull  avoit  pour  cet  homme  qui  Tavoit  maltrai- 
té, car  de  fin  natufel  il  jiùoit  m  doux  nifacik^^^ 
S  afpaifir  ,  comme  Homère  le  dit  d* Achille, £"s«|jV. 
mais  implacable  dans  fbn  refTentiment,  &  âpre  ^  i'in*^««' 
£c  ardent  à  repouflër  Tinjure.     Mais  voyant  obH^2!'Dt. 

ici. 
cW 

ionnage  comnie  Midias  appuyé  par  d'immen- 
{es  ncheiles,  protégé  par  des  amis  puiflàns,  & 
redoutable  même  par  ion  éloquence ,  il  don- 
na (bn  reflèntiment  aux  amis ,  qui  intercédè- 
rent pour  Midias.  Car  d'ailleurs  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  trois  mille  drachmes  euflcnt  été  ^  cîm 

capa-""  *"^ 

30.  On  vtk  éÊmfft  très^tUutemmt  ^il  pfêÊimfs  fitt  Oréàfim 
untre  MitUét  â  PJ^e  de  trente 'demx  ans  suempUs  ,  hrfipiii 
n^étveit  encore  ancun  crédit,]  Coœmeac  Plutatque  peut -il 
dire  cela  >  après  ce  qa'il  vient  de  dire  que  Demofinene  iê 
jetu  dans  les  afiàires  du  Gouveraement  pendant  la  ^a- 
xe  làciée  ?  D'ailleurs  il  eft  certain  qu*à  Tâge  de  vingt* 
fèpt  ans  t  il  avoit  déjà  &it  les  Oiaifbns  contre  Androtion» 
contre  Timocrate  ,     &  contre  Ariftoaate.     Il  cft  vrai 


onc  connu 

du  crédit  &  de  la  réputation  avant  fon  Oraifon  contfe 
Midias.  Le  Fere  Scot,  tiès-iàvant  Jeliiite  .  quia  £dt  kl 
Vie  de  Demofthene»amiée  ^ar  année  «avec  beaucoup  d'é- 
rudition •  a  relevé  le  premier  cette  contradiâion  qui  M* 
lott  fcoûble*    Mail  peut -eue  que  flutaïque  a  touIo  cfire 
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capables  d'appaifcr  Demofthené,  &  de  cal- 
mer fon  reflemimcnt  s*il  eût  pu  fè  flatter  de 
refperance  de  remporter  k  viûoirc  fur  fon  ca^ 
nemi. 

Il  trouva  une  occafion  bien  glorieufe  de  fe 
mêler  du  Gouvernement ,  ce  nit  la  neceffité 
e"ttrphi-  de  défendre  contre  le  Roi  Philippe  les  intérêts 
t£SVdiî:'  &  la  liberté  de  la  Grèce  ^  &  il  s'en  acquitta  fi 
toSJte!    dignement ,  &  combattit  /i  bien  pour  elle  par 
fon  éloquence ,  qu'H  acquit  bien-tôt  un  grand 
renom ,  &  qu'il  fe  rendit  très-célèbre  par  la  for- 
ce de  fon  Art  &  par  cette  audace  de  i^ler  fran- 
chement &  librement  fans  rien  ménager  &  fans 
rien  craindre.    De  forte  qu'il  fut  admiré  de 
r^uSSSÎ*  ^o^t^  ^  Grèce ,  honoré  &  recherché  par  le 
Si?i£ï2?a'! Ç"^^  Roi,  que  Philippe  lui- même fàifoit  plus 
5j«  p-i^foi'  de  cas  de  lui  que  de  tous  les  autres  Orateurs 
"*■**'   enfemble,&  que  fes  ennemis  avouoient'' qu'ils 
avoient  à  combattre  un  homme  d'une  très* 
grande  réputation ,  &  un  athlète  très -redouta- 
ble ,  car  c'eft  ce  que  dtfoient  fes  plus  grands 
adverfaires  Efchine  &  Hyperide  dans  les  accu- 
fations   mêmes  qu'ils  intentoient  contre  lui*. 
Delà  vient  que  je  ne  Éiurois  comprendre  com- 
ment Theopompe  ^c&  avifé  d'écrire  que  De- 
mofthené étoit  inconftant  de  fon  naturel ,  âc 
incapable  de  fe  tenir  long- temps  aux  mêmes 
gens  &  aux  mêmes  aâàires  ^  car  au  contraire 

U 


ftuîemenr  que  DemoflfKciie  n'^yoit  pas  «Ton  autant  de 
crédit  &  de  réputation  qu'il  en  eut  dans  la  fuite. 

^t.  ^7/i  avoient  â  combattre  un  homme  Jttme  trh -grande 
réfutation ,  <Sr  nn  athlète  très-redoutable,']  C'eft  \  quoi  s'aC' 
corde  parfaitement  le  jugement  qu'en  apporte  Longin» 
§ffxï  dit  que  Demofthené  avoit  raflcmblé  en  lui  toutes  les 
qualités  d'un  Orateur  véritablement  né  au  (ùblime  *  qu'U 
tvoit  uac  force  fie  une  Tclicfflcncc  donc  jamaû  periônne 

a'4 
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il  paroic  qu'il  perfevera  jufqu'à  la  fin  dans  le  DMi»fih«di 
,    même  parti  quil  avoit  embraOe  ,  &  dans  les^îr^pitti^  ' 
mêmes  aflfkircs,  qu'il  avoit  entreprifes  dès  faJwchSdîi, 
première  entrée  dans  l'adminiftration  de  la  Re-"î*\ïï*J^^ 
publique ,  &  que  non  feulement  il  ne  changea  J^Jj^JJ^. 
point  en  toute  fa  vie,  mais  que  même  il  aban- 
donna &  perdit  la  vie  pour  s'empêcher  de  chan-* 
Çer.  Jamais  il  ne  fit'commeDemadès, quipour 
juftifier  fbn  changement  de  parti  dans  le  Gou- 
vernement y   dit  ju*il  lui  ét9it  (ouvent  arri"  i^^ST' 
^é  dans  Us  dtverfes  conjonéiitres  oê  dire  des  ^i&^  jaftîfi-u  r«« 
fis   contratres  à  fes  fremters  finttmems  ^  mats  ^t  f^tad^n» 
qu'il  rien  avoit  jamais  dit  fuifuffènt  contraires  2%mS^^' 
mu  bien  de  la  République.    Et  Menalopus,  qui 
étoit  ordinairement  oppofé  à  Calliftrate  dans 
le  Gouvernement ,  &  qui  plu&eurs  fois  s'étoit 
laifle  gagner  par  lui  à  force  d'argent,  avoit  ac- 
coutumé de  dire  au  Peuple;  Callijlrate  eft  toû-riMmî!^] 
jours  mon  ennemi  ,   mais  four  cette  fois  je  fuis  di\^J^^^^ 
fbn  avis  ;  il  faut  que  le  bien  de  la  Refublique^^^^ 
l'emporte.    Et  Nicodeme  de  Meflène,  qui  d'a- 
bord s'étoit  déclaré  pour  Antipater  &  gui  cm- 
braflà  enfuite  le  parti  de  Demetrius,  dit  publi-N?ro*!!!!? 
quement  f»'//  ne  fi   démentoit  point  en  cette  l^^""''^"^ 
rencontre  ,  parce,  qu'il  étoit  toujours  utile  défi  ^«  pSî  "^ 
foûmettri  à  ceux    qui  étoient  les  plus  puijfans. 
.  >Ious  ne  pouvons  pas  dire  la  même  chofe  de 
Demoflhene ,  ni  lui  reprocher  qu'il  ait  jamais 

biaiie 

n'a  (u  approcher  ,  &  qne  par  ces  qualités  divines  %  cac 

il  n'cft  pas  permis  de  les  appeller  humaines  ,   il  a  efface 

tout  ce  Qu'il  y  a  eu  d'Orateurs  célèbres  dans  tous  les  fie«  -  •» 

^ts%  les  laiûànt  comme  abbattus  &  éblouis  de  lès^  tonner* 

res  &  de  (es  éclairs  s  U  U  ajoute  qu'il  eft  plus  aifé  d*eii« 

viiâgcr  fixement  ôc  les  yeux  ouTCtts  les  foudres  qui  tom'* 

bent  du  Ciel,  *que  de  n'être  point  ému  des  violentes  paa< 

fions  qui  legncnc  en  foule  dans  les  Ouvrages. 
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biajië  ni  gauchi  dans  fes  difcours,  ni  dansfès 
aâionsj  car  au  contraire  il  alla  toujours  le  me-* 
M^r"!!!!;  me  train  dans  les  aflàires ,  &  perfevera  toute 
2îi7,7„i.Éi  vie  dans  fes  tnêmes  maximes  fans  jamais  s*ea 
nés  >uxu  écarter ,  non  plus  que  d'un  formulaire  invaria- 
*"*'        ble  die  Gouvernement. 

Le  Philofophe  Panetius  dit  que  la  {dûpart  de 

fes  Oraifons  tont  écrites  fur  ce  grand  principe, 

e^  foî'S'  que.  le  beau  eft  feul  éligible  &  préftâ^ble  par 

Jjj/J'*^»"  lui-même,  comme  fon  Oraifon  de  la  Couron- 

SSL'ïfth^."^  >  cdle  des  Immunités,  &  fes  Philippiques, 

^      **dans  toutes  lefquelles  il  ne  mené  pas  fes  Ci- 

tovens  à  ce  oui  eft  le  plus  agréable ,  le  plus  fa-» 

«rT^âbie  cile  ,  &  le  plus  avantageux ,  mais  il  leur  prou- 

ÎÏTSfa    ve  &  leur  démontre  par- tout  qu'il  faut  toû- 

j;*^2n?«  jours  préférer  le  beau  &  l'honnête  à  ce  qui  eft 

«s  v>«i.     le  plus  Êdutaire  &  le  plus  fur.  Si  à  cette  noble 

ambition  &  à  cette  jaloufie  d'honneur ,  qu'il 

témoignoit  dans  toutes  fes  adHons,  de  à  cette 

Î^eneroiité  &  magnanimité,  qui  éclatoient  dans 
es  difcours,  il  eut  joint  la  valeur  guerrière,  8c 
Dem^ittène  le  defîntereffement ,  il  n'auroit  pas  feulement 
55L*S*"été  mis  au  nombre  des  grands  Orateurs  avec 
lSîfo5ïî^.Mjrroclès,  Poljeude,  ôcHyperide,  mais  il  au- 
roit  mérité  d'être  mis  beaucoup  plus  haut  avec 
les  Cimons  ,  les  Thucydides,  &  les  Periclès. 
^  Car  même  parmi  ceux  qui  parurent  après 
lui,  Phocion,  quoiqu'il -fût  à  la  tête  du  parti 
k  moins  loué,  &  qu'il  parût  favorifer  les  Ma- 
cédoniens, cepenîmt  à  caufe  de  fa  valeur  &  de 
x>*«%jrMDic  g  juftice  il  fut  toujours  r^;ardé  comnie  un 

rapaatioit  Per-* 

éePiMcioo. 

32.  r^r  mime  parmi  cenx  ^forment  atris  !m  »  Thoàm^l 

Phocion  éuÀt  coDteiilp<M:aiii  de  Demoftheiic.    Plutai^ue 

veut  donc  marquer  feulement  par-U  qu'il  étoit  plus  jeu- 

î»  •  fie  qull  ne  commença  à  Te  mêler  du  Gouvernement 

.    qu'api^s  lui.   Autrement  >  il  fâu^it  Uie  comme  Wo^^j!? 
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Perfoonage  qui  û^étoit  inférieur  ni  à  Ariftide; 
ni  à  Eptmite  ,  ni  à  Cimom    Au  lieu  que  De- 
moftbene  ,  pour  n'être  pas  homme  bien  franc 
du  collier  à  la  guerre»  comme  dit  Demetrius^ 
si  '  aflèz  muni  &  aflèz  fortifié  contre  les  pre- 
lens ,  &  qui  dans  le  temps  qu'il  fe  montroit 
inacceffible  à  tout  l'or  de  Philippe  &  de  la  Ma? 
cedoine,  fe  laiffoit  prendre  par  celui  deSufe&HliêJ?.;îii«i 
d'Ecbatane>  étoit  bien  propre  à  louer  les  gran- J,"^*j;^i 
des  actions  de  fcs  ancêtres,  mais  tris-mal  pro-f«  ^"2f*** 
pre  à  les  imiter.  Il  etoit  pourtant  plus  hommeae«ê*-pfo- 
de   bien  que  tous  les  autres  Orateurs  de  fi>nfe?gruâ2 
temps  y  j'excepte  toujours  Phocion.    Il  paroîtï^s*!rSt. 
même  qu'il  parloit  au  Peuple  avec  plus  defJ^ïïSS* 
franchife  &  de  liberté  que  tous  les  autres, jqu'il 
s'oppofoit  avec  plus  d  audace  à  fes  cupidités, 
&  qu'il  reprenoit  plus  fortement  fes  fautes , 
comme  on  peut  le  recueillir  de  fês  Orai{bns.^p».icuia^ 
Et  fur  cela  Theopompe  rapporte  que  les  Athe-dt']>7moï.'* 
niens    voulant   l'obliger    d'accuier  quelqu'un^RÎe'pH 
qu'ils  vouloient  perdre  ,  il  le  reftifà ,  &  com-"'*^'**'^  ' 
me  ils  faiibient  beaucoup  de  bruit  fur  ce  re- 
fus,    il  (è  leva  8c  leur  dit  :  Hommes  Aihe^  b««  «m 
mens  ,    je   vous   donnerai   toujours  fdelUment\^^!T^ 
mes    avis   dans   tous   ce  qui  fera  four  votre^^" 
bien  ,    quand  mime  vous  ne  le  voudriez  pas  , 
mtais  jamais  je  n'aecuferai  pirfinne  &  ne  ferai 
k  métier  de  JSjcofbante  ,  quand  mime  vous  h 
voudriez. 

Ce  qu'il  fit  contre  Antiphon ,  marque  corn* 
bien  il  étoit  porté  pour  l'Ariftocraue,  "  car 

cet 

Ufft'  tmh  t  de  fm  tmpt  »  an  lieu  de  /uir  &nh  •  a^ès  tmU 
33.  Cet  €it  jiHtipbm  Movt  hé  4b[nu  fésr  h  PetfU  fmf 
éumfMtim  tris -iraveJ}   Démofthene  raconte  cette  hiftoirc  « 
éun  ion  Otaiton  de  la  Coatoone.    Mais  je  m'en  vMs  vesu 
fefréskkia  mmm§  de  w  qetBfildm  afmtfmksjmmdidm 
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çraiii«    cet  Antiphon  ayant  été  abibus  par  le  Peuple 
D^moittent  d'une  accufation  très- grave  y  qui  avoir  été  in-^ 
«ÎÏÏÎÎ.^"'  tentée  contre  lui ,  il  T'entreprit ,  le  mena  au 
Tribunal  de  l'Aréopage  ,&  fe  fouciant  fort  peu 
de  déplaire  au  Peuple  6c  d'encourir  fbn  indi- 
gnation  ,    il   le  convainquit  d'avoir  promis  à 
]philippe  de  brûler  l'Arfenal  d'Athènes  &  le  fit 
condamner  à  mort.  Il  fe  rendit  aufli  accufateur 
ndamoer  ^^"^^^  '*  Religicufè  Thcoris,  qui  commettoit 
r»«r7ûn«  beaucoup  de  malveriâtions  dans  les  fondions 
Rchsicure.  jg  ^jj  miniftere  ,  &  qui  enfeignoit  aux  efcla- 
ves  à  tromper  leurs  maîtres^  Se  ayant  conclu  à 
la  mort,  il  la  fit  condamner  &  exécuter. 
"oSrfoi      ^°  prétend  auffi  qu'il  compofa  l'Oraifon 
SÂpouôdo"  qu'Apollodore   prononça    contre  le   Général 
TimôîhS.  Timothée ,  par  laquelle  il  le  fit  dedarer  rede* 
^î«*  fM*  vable  au  Tnrefor  de  grandes  fommes  qu'il  a- 
oraifon..    y^jj  détoumécs  5  &  encore  les  deux  Oraifons 
Grand*  ta.  pour  Phoiinion  &  pour  Stephanus,  ce  qui.  fût 
«•irbeDe^fiT  une  grande  uche  à  fa  repuution,&  avec  jufti- 

k  fa  repuia-  '  •       /»- 

tlon  en  fal-  VC  y 

faoc  le  po«r 
9k  le  coaxsCf 

vu&anfn  de  tout  le  mùtiie,  §1^  tfi»ee  dt  vms  pU  ipmt 
atfjfntiphon  chujjï  de  U  ViUe^éfveit  prends  à  Phittfpe  de  mettre 
le  feu  À  votre  jtrfenal  f  quHl  vînt  â  ce  dejfein  dont  la  Ville  t 
que  moi-même  Payant  trouvé  caché  dam  le  Pirée^  j»  le  traînai 
éiPjtjJèmb/ée?  que  eet  envieux  fe  mit  â  crier  que  je  foi/ois  des 
ehofes  terribles  pour  un  Etat  popidaire  ,  que  finfidteis  aux  mal' 
heureux  Cittyens  ,  &  que  j'entrois  par  force  dans  les  maifons, 
&  ft  tant  par  fis  crtaitleries  que  ce  traitfefut  reléUbé  fans 
aucun  Décret  ?  fl^e  fi  le  Sénat  de  P^Areopage  ,  infermé  de  tê 
£ui  venait  de  fe  pafjer  ù-  de  la  grande  faute  que  vous  avicK 
faite  dam  une  conjonûure  fi  délicate  ,  n'eut  fait  rechercher  eg 
malheureux  >  &  que  Payant  fait  prendre  il  ne  Pekt  rimeàé  de* 
vont  vous  ,  //  auToit  échappé  â  la  yufiict  par  Paide  '&  par  U 
^  fufport  de  ce  grave  Orateur  ,  c^  auroit  éwté  le  fmppSce  dà  à 

fen  crime,  Au  Item  qu'après  lui  avelr  fait  dofèner  là  ^ftiem 
vous  PaveK  cendanmi  d  mort  >  (^  fMt  exécuter  comme  il  le 
meriteit, 

94.  Pomr  te  qui  efi  de  fe»  Oraifên  centre  Efchine^    C'eft 
l'Oiaiiôii  ^«ppcUée  '»V  vm^iuKrft^&m  9  de  falfs  hgêtiem  » 
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ce,  car  ce  Phormion  fe  fervit  de  cette  Oraifbn 
de  Demofthene  contre  ApoUodore.  Ainfi  De- 
mofthene  fit  le  pour  &  le  contre  ,  ce  qui  eft.  Pîuta«i«» 

mpme  choie  que  s  il  eut  pris  dans  la  meme»«  «««er 
IxDutique  deux  cpees  &  qu'il  les  eût  vendues  àoemofîhc!!* 
deux  ennemis  pour  s'entretaer.  J-ourS^ew. 

Quant  à  fes  Oraifons  publiques  ,  celles  qui 
font  contre  Androtion  ,    contre  Timocrate ,  gj^2[{j^»^^°« 
&  contre  Ariftocrate  ,    il  les  compo(à  pourc/mpVa"* 
d'autres  parce  qu'il  ne  s'étoit  pas  encore  mêlé!'r«'  t''«i- 
du  Gouvernement  ,    car  il  n'avoit  alors  quel.on'çl'Vu?!*" 
vingt-fcpt  ou  vingt-huit  ans.    Mais  il  pronôn-"^"""* 
ça  lui-même  celle  qui  eft  contre  Ariftogitôn , 
&  celle  qui  eft  pour  les  Immunités ,  &  qu'il  J?*,";^',;?^"*- 
fit  en  faveur  de  Ctefippe  ,    fils  de  Chabrias,p;Jj{<»^'^^' 
cotpme  il  Je  dit  lui-même;  d'autres  prétendent p"*"î  d«- 
qu'iria  fit  parce  qu'il  poutfuivoit  en  mariage  Ti*pî»rruî- 
la  .mère  de  ce  jeune  homme ,  qui  ctoit  veuve.  HagcTa  TeV. 
Cependant  il  ne  l'époufa  point ,   mais  il  épou-;îi„.  ^*'*' 
fâ  une  fille  de  Samos  >  comme  l'écrit  Deme- 
trius  dans  fon  Traité  des  fynonymes,    [^  Pour 

'^  "ce" 

comme  Cicéron  a  traduit  ce  tlire.  Demofihene  y  accufè 
£(chine  de  pluûeurs  malveciàtions  capitales  qu'il  avoir 
commifes  dans  cette  Ambaflàde  où  if  avoit  été  envoyé 
cour  faire  juVcr  la  paix  à  Fhilippc.  La  première  ,  d'avoir 
.  cte  de  l'avis  de  Philocrate  >  qui  vouloii  qu'on  fît  la  paijc 
làns  y  comprendre  les  Peuples  de  la  Phocide  j  la  fécon- 
de ,  de  n'avoir  pas  exige  le  ferment  des  Theflaliens  ,  al- 
liés de  Philippe  j  la  troificmc ,  de  s'être  amule  exprès  en 
chemin  pour  donner  le  temps  à  Philippe  de  faire  (bn  ex- 
pédition contre  la  Phocide; la  quatrième ,  d'avoir  leurré  les 
Athéniens  de  ces  deux  fauflcs  espérances,  que  lesThebains 
fcroient  perdus  &  les  Phociens  confervés.  Nous  ayons  cette 
Oraifon  de  Demofthene  &  la  Réponfc  d'Efchine.  Puisque  d% 
temps  de  Plutarque  ,  il  étoit  encore  incertain  fi  ces  deux  ' 
Oraifons  furent  prononcées  ,  il  nous  fiéroit  mal  de  vou- 
loir décider  cette  queftion.  Il  fijffit  de  lavoir  que  û  cette 
caufc  fut  Dlaidee  ,  elle  ne  le  fut  que  la  féconde- année  de 
roiympiade  CIX.  Dcmoûhçnc  avoit  alors  39  an«. 
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ce  qui  eft  de  fon  Oraifbn  contre  Efchine  ,  où 
a?«mîn']î^^  Taccufc  clc  malverfetion  dans  fon  Ambaflà- 
«VoîTî-oVde,  on  ne  fait  pas  certainement'fi  elle  fut  pro- 
Efchinrfûrnoncée ,  quoi  qu'Idomenée  aflure  que  Tabib- 
P^ononcce.  j^^^-^^  d'Efchine  ne  paflà  que  de  trente  voix 
feulement.    Mais  il  paroît  que  cela  n'eft  nul- 
lement vrai ,  s'il  en  faut  juger  par  ce  que  Tun 
&  l'autre  de  ces  deux  Orateurs  difent  dans 
leurs  Oraifons  de  la  Couronne  ,•  car  aucun 
des  deux  ne  dit  clairement  &  exprcflément  que 
cette  afl&ire  eût  été  plaidée  &  pouilée  jusqu'à 
un.  jugement  définitif.    Mais  quant  à  ce  point 
nous  le  laiflbns  décider  à  d'autres. 

Pendant  que  la  paix  duroit  encore,  &  avant 
gue  la  guerre  avec  Philippe  commençât  ,  il 
etoit  aife  de  voir  quelle  feroit  Ja  conduite  que 
Demofthene  tiendroit  dans  le  Gouvernement 
•      de  la  Republique ,  car  de  tout  ce  que  fakbit 
ce  Macédonien ,   il  ne  laiflbit  rien  paflèr  uns 
le  controller  j    il  s'élevait  contre  toutes  fos 
ï5jjJ*fç^*"*aâ:ions  ^    il   allarmbit   les  Athepiens  fur  fe 
ir"*  fe"  «Moindres  démarches ,  &  les  enflammoit  con- 
foi^Phîiîp.  tre  lui.    C'eft  pourquoi  dans  la  Cour  de  Phi- 
'\i  va  luî  lippe  on  ne  parloir  que  de*  Demofthene ,  & 
Ambaff*/e"  lorsqu'il   alla  lui  dixième  en  Ambaflàde  en 
vers  Philip-  Macédoine  >  ce  Prince  écouta  tous  fes  Colle- 
***'  gués  dans  l'audience  qu'il  leur  donna,  &  il  ré- 

rhiiîpçe  lui  pondit  avec  ptus  de  foin  &  d'attention  au  Dis^ 
d'horeu";.  cours  de  Demofthene.    Mais  dans  la  fuite  il 
îeg«e?/ ^**^"  "^  lui  fit  ni  les  mêmes  honneurs  ni  les  mêmes 
careffes  qu'aux  autres  ,■  car  il  fe  familiariiâ  da- 
vantage avec  Efchine  &  avec  Philocrate,  &  les 
.    mit  de  tous  fes  plaifirs.     C'eft  pourquoi  ces 
deux  Ambaflàdeurs  à  leur  retour  ne  ceÛànt  de 
vanter  Philippe  ,  &  de  dire  jite  ^étoit  un  Prht" 
ce  très'élo^uenP  ,  très-beau  ,  &  iris-ffand  bu" 

veuri 
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*wiw  ,  Tenyie  le  .porta  à  tourner  ces  louanges  ,JJf«jft^ 
en  brocards  ,  car  il  dit  qut  la» première  j'uaïit^hiolud^ii$ 
4t^  dtm  Sefhifie  ,  4a  fii^àde  d^ une  femme  ,   é"  iTu^ÊTwa. 
ia  tfoifieme  dune  épmge  ,  é'  î«e  ce  n^éteit  pas  foln^^ 
M  rOcge  if-um  Hin.  ^•»•'"''•• 

Dès  que  les  âfikires  furent  tournées  à  la 
^erre^  Philippe  ne^pouvant  fe  tenir  en  repos,. 
&  ks  ÂthenieBS  étant  excités  parDemofthene, 
cet  Orateur  porta  le  Peuple  à  marcher  au  fe-  'i^^'^ï* 

1       i«n'^«    f  1  en  •     1/     Athéniens  à 

<:ours  de  reubee  ,  que  les  Tyrans  ,  qui  s  ç-  "•"Ji'/i* 
toient  faifis  de  Villes  ,  avoient  affujettie  à  Phi-iïïiV*.* 
lippe.    Et  les  Athéniens  étant  paflés  en  Eubée 
fur  le  Décret  qu'il  en  dreflk  lui-même  9  ils  en 
chaflèrent  les  TMacedoniens.     Enfuite  ^^  en-  ii6„e.- 
^oya  du  fecours  aux  Byzantins  &  aux  Perin-JS"aw^*' 
thiens  à  qui  PWlippe  feifoit  ]a  guerre  ,    car  Jj*V"eiu.*' 
-ayant  perfuadé  au  Peuple  de  renonecr  au  res-  «>»*»«»»• 
•fentiment  qu'il  avoit  contre  eux  ,  &  d'oublier 
les  feutcs  que  ces  deux  Peuples  avoient  com- 
mi<ès  dans  la  guerre  des  AUiés  »  il  le  porta  à 
leur  envoyer  <ks  troupœ  qui  furent  la  caufe  de 
leur  felut.    Après  cçla  il  alla  en  qualité  d'Am-  «  ».  d.„ 
'baffadeur  dans  toutes  les  Villes  de  Grèce,  paria '^n?e*di 
à  tous  les  Gr«cs  ,  &  les  excitant  par  ks  paro-^"f.*«* 
les  il  les  iouleva  tous  excepte  un  trè»^ petit <*A™i>afl*«- 
nombre ,  &  les  ameuta  contre  Philippe.    DeÊ" rôukre 
Torie  qu'on  âflèmbla  une  Armée  <Je  quinze  mille  «Tc^TtrîT*' 
hommes  de  jMed&.de  deux  mille  chevaux,  fans  **•**"''*• 
compter  les  troupes  des  Villes  qui  feifoicnt  la 
^erre  à  leurs  dépens  y  &  qu'on  fit  fans  peine 
-  les  fonds  neccf&ires  pour  l'entretien  &  la  fol- 
4e  des  Etrangers  ,    chacun  contribuant  très- 
.volontiers  j&  avec  joye.  .  Theophralfc  écrit 

3UC  ce  fut  en  cette  -occafion  'que  les  Alliés 
emandant  avec  inftance  nue  l'on  réglât  les 
contributions  »    l'Oxateur   ICxobylus  dit  tout 
K  2  haut 
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idottie    liaut  ''^   ^ue  la  Guerre   ne  fi  neurriffiit  pnnf 
cmbyiusfiirtf'v^f  »»tf  mefure  fixe. 

l'^rcspour    La  Grccc  étant  donc  toute  foûlevée  &  dans 

ujuerrc.    ^^^  grande  attente  de  ce  qui  arriveroit ,  &  les 

Peuples  &  les  Villes  ayant  fait  enfemble  une 

ligue  5  les  Eubéens  ,  les  Achéens  ,  les  Corin^ 

thiens  ,  les  Megaréens,  ceux  de  Leucade,  & 

ceux  de  Corcyre  ,  le  plus  fort  reftoit  encore 

à  faire  pour  Demofthene,  c'étoit  d'attirer  dans 

TAlliancQ  les  Thcbains  ,  qui  étoient  voiûns  de 

TAttique  5  qui  avoient  des  troupes  très-aguer*- 

ries  5    &  qui  étpient  alors  ceux  de  tous  les 

Grecs  qui  avoient  le  plus  de  réputation  dans 

les  armes.     Mais  il  n'étoit  pas  aifé  de  faire 

changer  les  Thebains,  tant  à  caufe  des  grands 

fervices  ,  qu'ils  avoient  reçus  encore  tout  re- 

r        cemment,  de  Philippe  pendant  la  guerre  de  la 

Phocide  ^  &  qui  les  avoient  entièrement  ap- 

privoifés  &  gagnes  ,  qu'à  caufe  des  differens  & 

des  petites  guerres  que  le  voifinage  d'Athènes 

rurrtff    &  de  Thebes  faifoit  élever  continuellctnent 

"l'imT'"'^"»^^^  ces  deux  Villes.    Cependant  après  que 

The"«  fc    Philippe  ,  enflé  du  grand  fuccès  qu'il  avoit  eu 

f,î?;5V     près  de  la  VUle  d'Amphiffe  ,  fe  fut  jette  tout 

^  la  Phocide ,  &  que  les  Athéniens  étant  tout 
troublés  de  cette  entreprife  fi  fbudaine ,  per- 
fohhe  n'ofoit  plus  monter  à  la  Tribune  &  ne 
fayoit  quel  confeil  donner',  &  que  l'abatte- 
ment 5  l'incertitude ,  &  le  filence  regnbient 
dans  l'AfTemblée,  Demofthene  eut  feul  Te  cou- 
rage 

3f.  à^  /«  Onerre  ne  fe  nMrrîJfdt  ptint  avêi  mu  mefm§ 
-jixeJ]  La  Guerre  eft  un  tyran.  On  ne  peut  donc  pas  ii 
nourrit  comme  une  efclave.  Car  »  comme  Wolfius  l'a 
fon  bien  remarqué  ,  Crobylus  fait  allufîon  à  lâ  nourriture 
^es  cfclavcs  qui  étoit  UQC  mefurc  legl^ 

S**  ^^ 
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rtge  de  s'avancer.    U  tonfeilla  aux  Athéniens  ^crajj  ^ 
de  ne  rien  négliger  pour  attirer  les  TiiebainsïïShSSie/* 
dans  leur  alliance  y  &  encourageant  d'ailleurs 
le  Peuple  par  fon  difcours  ,  &  Te  repaiflànt  de 
grandes  espérances  félon  (à  coutume  »   il  fut 
ïui-mênje  envoyé  en  Anibaf6de  aux  Thebains  ii^«|i^«^ 
^vec  quelques  autres.    Philippe  de  ion  côté^VJtti^iST 
comme  dit  Mariyas  ,  y  envoya  auffi  Amyntas^^a?te"«i. 
&  Clearque  ,  tous  deux  Macédoniens  ,  ^^  ôcî^S,!*?. 
il  leur  joignit  Daochus  ,  Theflàlus  &  Thrafy-,^"»'»»*'*- 
dée  5  pour  s'oppofer  &  pour  répondre  à  toutPhUipp. 
ce  que  les  Ambadàdeurs  d* Athènes  propofè-deAlTçS^ 
roient.    Les  Thebains  comprirent  bien  d'abord 
ce  <}ui  étoit  pour  eux  le  plus  utile,  chacun 
avoit  encore  devant  les  yeux  les  maux  de  la 
guerre  ,   car  les  playes  qu'ils  avoient  reçues  à 
£1   guerre   de  la  Pnocide  iâignoient  encore. 
Mais   la   forte  éloquence   de   Demofthene,  oquf'ne 
•comme  dit  Theopompe  5  ibufiluit  dans  leursi[f  ^'i^* 
courages  comme  un  vent  impétueux  •  y  rallu4VtïîirS» 
ona  l'ambition  ,  &  chaflGi  toutes  les  conûdera-^^****»^ 
itions  contraires  ,   de  ione  que  banniflànc  de 
ileur  cœur  la  crainte  ^  la  prudence  ^  '&  la  tc* 
connoiffimce^^  ils  furent  tran^xartes  &  ravia 
]par  fon  difcours .comme .par  une  e^ece  d'en- 
thouûasme  ,  &  uniquement  enflammés  de  l'a» 
imour  du  'éean. 

Cette  aftion  de  Demofthene  parut  fi  grande -?;*pt/J£' 
:&  fi  éclatante  que  Philippe  envoya  d'abord  desS'^^'JJ  îS- 
AmbaflTadeûrs  à  {Athènes  pour  demander  la»  " 
jaix  ,  que  toute  la  Grèce  ^  pour  ainfi  dire,  fc 

iesra 

3^.  £*  il  lenr  jwgnh  Dâêctms  ,  Thtffalms  &  ThraJyd/t.J 
lOn  a  ciu  ce  pafiàge  mutilé  ou  corrompu.  Plucarque  ue 
parle  point  lic  Python  de  Bysaoce  •  qui  ttolc  à  la  tcLC  des 
^Eibaiikdcuxs  que  Philippe  envoya. 

K  3     . 
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leva  en  pieds  ^  attentive  à  ce  qui  arriveroit) 
que  non  feulement  tous-  les  Capitaines  Athé- 
niens obéifloiem  è'Demofthene  >  mais  encore 
sefliefthenc tous  les  Commandans  des  Béotiens-,  &  qu'il 
fîriJbir^regbit  tout  à  fon  g^  dans  les  Aflcmblées'dc 
Xïïï?»*     l'nebes  comme  dans  celles- d'Athènes  y  égale» 
ment  aimé  ,    reTpeâré' ,    &  autorifé  dans  ces» 
deux  Villesr  y   non  &ns  cauft  >    comme  dit- 
Theopompe  ,    au  contraire  avec  très^iidct 
x«  portone  T^fon^    ^^  Mûis  la>  FoTtunc,  comme  il>  fbmblè  y. 
^orfTa^x  ""' ayant   par   une   certaine  révolution  d'aâw«8> 
îfe^fthcM.  marque  à  ce  temps-là  le  dernier  terme  de  û^ 
r«ScVe«  *  ^^^^^  ^^  ^*  -Grèce  ,  s^oppofii  à<  fcs  glorie«BF 
H'bûame"'  deûèins,  Se  donna  plufieurs  fignesdè  ce  qui» 
^cheroncfe. ^^^jj  arriver.    Parmi  ces  fienes fëtmitveite&tr 
de  terribles  prophéties  de  la  Pythie,  Se  cet  atw 
cien  Oracle  des  Sibylles ,  dont  tout  le  monde 
AnciM     s'entretenoit.:   §»e  je  me  trouve  bm'  di^  eeml^a^ 
^ntfT   IMf  vafe  dotmeroans^la  terre  jifarrofi  h  Thèr^ 
meden  ;   qw  je  devienne  um  ai^  peur  #0jMM^ 
pkr  du  baue  der  nuéf  ce  fanant  c^ruage  ,  eè^ 
k  vamcuùlmreraffif  fertety^  &  oàle  VmnfueUr' 
ferirs.    ^^  Gar  on  dit  aue  ce  Thernffodon  c9i 
dàos^  notre  p9i>  près  da  Cherpnée  un  petit 

mis* 
• 

37.  Mai»  la  Fortmne ,  umm  il  femhle.'i  Le  texte  àW  |«rfS 
Me  divine  Fortune.  Les^  ADciens  edtendoiefic  £âc  diviaê 
Partmif  la  Providence  ou  la  manifcftation  des  jugcmeof 
de  Dieu  (Lr  les  lioiiitnesr*  On  peut  voir  ce  qui  a  éce  re^ 
marqué  fur  Hietodès ,  qui  a  parfàitemeor  expliqué  ce 
mot. 

3&  r^  êH  dit  qtte  oe  Thermodon  ejf  dans  notre  pais  près  M 
ChèHnie  un  petit  rnlffean.']    Paufànias.  en  marque  piécifi^ 
ment  la  fîtuation  clans  Tes  Beotique».    An  dejfrn  de  G/i- 
•  fânt9  ,  dit-il .  e0  me  montagne ,  tjne  les  gens  dn  pair  appellenê 

Hypate  ,  f^efl-À-Sre  la  haute.  Sur  cette  montagne  efi  le  Tem 
pie  de  Jtipîter  Hypate ,  c'efl-â-dlre  fuprême ,  avef  fa  ftatme,  ^ 
U  ruifea»  on  torrent  fmfaffe^  m  f^d  tfi  affp9iU  Tbermodom. 
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nlifleau  qui  fe  jette  dans  le  Cephife.     Mais 
pour,  nous  prefeirrement  nous  ne  connôiffons 
dans  notre  voifinage  aucune  rivière ,  ni  aucun 
rvn&em  de  ce  nom.    Nous  conjecturons  feu- 
lement que  celui  qu'on  appelle  jSmoTTy  étoit 
appelle  autrefois  Thermodon.    Il  coule  le  long  LcMî/retti 
dfes  murs  du  Temple  d  Hercule  ,  qui  eftjufte-dbrj^  appelé 
ment  Fcndroit  où  les  Grecs  campèrent,  ^'  &  ilpowqwî.   . 
y-  a^  bien  de  Tapparence  que  le  iàng  &•  les 
morts,  dont  il  fut  rempli  à  cette  bataille, don- 
nèrent lieu  à  ce  changement  de  nom.  L'Hifto- 
rien  Daris  aflure  pourtant  que  Thermovhn  ri'cft 
pa^e  nom  d'un  ruiflèau,  mais  que  quelques 
Soldats  dreflànt  une  tente  &  creuiânt  la  terre 
tout  autour  trouvèrent  une  petite  Statue  de 
nterbre  avec  une  petite  infcription  qui  mar- 
quoit  que  c'étoit  un  Officier  nomme  Ther- 
modon qui  tenoit  entre  fes  bras  une  Amazone 
Weflëe.    Et  il  rapporte  un-  autre  Oracle  qui 
courut  alors,  &  qui  difoit:  ^  CHfeau  noir  ,  ^- 
tmdrla  bataille  de  Thermodon*  oè  /es  cadavres 
entajpfs  te  fourniront  une  ample  pâture.    Mais 
far  cela  il  eft  bien  difficilj;  d'établir  la  véri- 
té. 

Pour 

5-9.  Et  il  y  a  Bien  de  t^  apparence,  fme  h  fang  &  tes  rmrts, 
éhwt  il  fàt  remjfa,d  cetie  batallUn  domurent  lima  ce  ebaaige* 
ment^  d»  mm,]  Plutarque  croit  que  le  Thermodon  fut  ap- 
pelle ii/&mon  du  mot  eSfM.  iàng  ,  à  caufc  du  ûng  dont  • 
Il  for  rempli'  à  la  bafaiUe  de  Chcronéc.  Et  cela  peur  fort 
bien  eue ,  en:  il  arrive  fbnvent'  que  les  é?enemens  chan* 
fient  les. noms  des  lieux  &  des  rivières  où  ils  fc  pas- 

40.  Oiftm  msr ,  entends  la  Bataille  de  Thermodon.']  Mais 
cet  Otade  ne  prouve  nullement  que  Thermodon  ne  fiît. 
pas  unTuilTeau,  il  prouve  même  le  conttairc.  Cet  Oracle 
ititciSt  aux  corbeaux. 

:  K-f 
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Pour  Demofthenejon  dit  que  plein  de  con? 
fiance  dans  les  armes  des  Grecs ,  Se  tnerveil- 
leufement  encouragé  &  raninic  par  le  nom- 
^   bre,  par  la  valeur,  &  par  l'ardeur  de  tant  de 
troupes  qui  ne  demandoient  qu'à  voir  l'enne- 
mi,  il  ne  leur  permettoit  point  de  s'amufer  à 
tous  ces  Oracles,  &  de  prêter  l'oreille  à  ces 
^ç^j^^^^^^  Prophéties.  ♦'   Maïs  leur  donnant  à  ent.endre 
'rofpea«à  "qu'il,  foupçonnoit  la  Pythie  de  philippifer,  il 
D.mofihene./^^j^  fouvcnir  les  Thebains  de  leur  Epami- 
npndas,  &  les  Athéniens  de  leur  Periclès,  & 
leur  reprefentoit  que  ces  grands  hommes  pre- 
tjl^fptmt  ^^^^  ^^  Oracles  •&  ces  Prophéties  pour  ées' 
toondL  &"  couleurs  &  pour  des  prétextes  ,  dont  on  cou- 

Pcricle*  fat-  ..  •*ftiiAi^/-/-  •  *» 

toient  dek    vroit  Iz  crauîte  &  la  lâcheté,  le  lervoient  tou* 
.  ?«  pwpïe- joyrs  de  leur  Raifon  pour  exécuter  ce  qu'il 
"^'         falloit  faire. 

Jufques-là  Demofthene  Te  montra  très-hom- 
me de  bien.  Mais  à  la  bataille  il  ne  fit  rien  de 
beaU)  ni  qui  répondît  à -ces  belles  paroles,  car 
fc^p'î?*'**'  abandûûûaût  fon  pofte  il  prit  honteufement  k 
h?iiaiiiô  ^^^^^  &  jetâ  tes  armes  fans  avoir  honte  >' 
«c  jette  V  comme  dit  Pytheas,  de  démentir  filâcliement- 


^Del'rt  ia  la  belle  devile  -qu^il  avoit  fait  .graver  en  lettres 
to°ii'oSj»ene.d'or  fut'  fon  boUclier ,  A  la  bonne  Fortune. 

D'abord  après  la  bataille  ,  Philippe  fut  fi 
trahfporté  de  joye  pour  cette  grande  viûoire, 
♦2^!?"^  qu'il  commit  une  infinité  d'infolences ,  &  qu'a- 
To"à^  a*  P^^^  s'être  enyvré  avec  iés  amis  ,  il  le  trans* 
<i7fa  bafau" porta  fur  le  champ  de  bataille,  &  là  inlultant 
«e'c  pSîi"'  à  tous  ces  morts,  doiit  il  étoit  couvert,  il  mit 
♦'iûifppc.  -       *  en 

4?.  MaU  Unr  dormant  à  entendre  ^uHl  fonp^ùnn^tt  la  Tjthh 
de  fhîilfptfeu]  D€mofthcnc  avoir  tio^  d'cxpcricncc  pour 
ne  pas  làVoir  que  tous  ces  Oracles^  ctoicût  d'ordinaire  fug- 
£crés  par  la  pafOon  ou  par  l'intérêt* 

4».  Mais  %HntU  ^r«  rtvfrin  dt  fin  yvrefe.}   Et  averti  • 
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en  chant  le  commencement  du  Décret  que 
Dcmofthenc  avoit  drefle  pour  exciter  les  Grecs   PhUî^pt 
à  cette  guerre,  &  chanta  en  battant  la  mefure,  Thanue 
J^emêfibene  Féeanien  fils  de  Demofthene  a  dit.  "e'Srï;'" 
^  Mais  bien-tôt  après  revenu  de  fbn  yvreflè,  g;^'J5iJ*„, 
&  conûderant  dansrfbn  efprit  le  grand  danger  j;*"'^j|«/^ 

Su'il  avoic  couru,  &  qui  1  environhoit  encore,"  ""* 
friflbnna ,  &  les  cheveux  lui  drefferent  à  la 
tétc  au  feul  fouvenir  de  la  force  &  de  la  vehe-frffi/^ 
œence  de  cet  Orateur ,  qui  l'avoit  forcé  deSî'/r;^- 
mettre  au  bazard  d'un  feul  combat,  &  de  faire  JS^^^JV 
dépendre  d'uncf  très-petite  partie  d'une  journée  !|/J;J^'j^J*5 
.  &  fa  vie  .&  fcs  Euts.  iemîm,^, 

La  gloire  de  cette  grande  aûion  de  Demos*  la  repua. 
thene  alla  jufqu'au  Roi  de  Perfe  ,  qui  écrivit  lïpiol:  5? 
iites  Lieutenans  &  à  fes  Satrapes  de  lui  don.S;7„^?îf;« 
ner  tout  l'or  qu'il  voudroit,  de  n'avoir  d'atten- '^^^•jf •/«* 
don  que  pour  lui,  &  de  le  diftinguer  fur  tous2i'*<ïVo*S?' 
ks  autres ,  comme  le  feul  homme  capable  de  îtdit^ 
donner  beaucoup  d'aflfàires  au  Roi  de  Macé- 
doine &  de  le  tenir  embarrâflë  &  garroté  dans 
les  troubles  &  dans  les  guerres  des  Grecs. 
Tout  cela  fut  découvert   dans  la  fuite  par 
Alexandre ,  qui  trouva  à  Sardis  quelques  Let-  tettre.* 
très  de  Demofthene,  &  les  r^tres  des^Lieu-S^;?eï*r 
tenans  du  Roi  où  étoicnt  marquées  là  fom-*;;**^^;.^ 
mes  qu'ils  lui  avoient  fournies.    Mais  alors, P"'"«p»V« 
après  ce  grand  échec  arrivé  à  la  Grèce ,    lest"^'*."' 
Orateurs,  qui  étoient  oppofés  à  Demofthene, fuïrJSS 
commencèrent  à  s'élever  contre  lui  &  à  Yzo^p^i\l 
j>filler  en  juftice  pour  lui  ifaire  fon  procès.    Le  «ii*  .^ 

P/ati     ''"<  DcoM»» 
*  eu-  thenc  et» 

pai  l'Orateur  Demad^s ,  qui  étoit  du  nombre  des  prife». 
nicrs,  ôc  qui  lui  dit  avec  une  liberté,  héroïque  ,  Setintur , 
la  Fortnnt  vms  s  donné  le  rolU  ^jfgammntn  ,  &  vm  9$ 
99i^]ftKfM  itjmi  U$  aaimt  d*Mn  Tberfftf, 
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Peuple  ne  fe  contenta  pas  de  le  renvoyer  ab^ 

ibus  de  toutes  leurs  charges  fie  accuiâdons,  31 

rJiîs*^a?Ve  ^^  combla  encore  de  plus  d^honncuns  &  le 

Teip^il'sc    rappdk  au  maniment  des  aâàires^  comme  cé^ 

cottvernê"  luî  qul  étolt  le  plus  aâèâionné  &  le  plus  zélé' 

*****'•       pour  le  bien  public.    Jiifi}ues-Jà  que  lès  os  dô 

ceux  qui  avoient  été  tués  à  lâr  bataille  de  Che-* 

/oV*ftiïe*^'^"^^>  ayanC  été  rapportés  à  Athènes  pour  y 

îbiTaV    ^^^  inhumés ,  te  Peujrfe  le  choific  poiir  faim 

avïreî"îrté  réloge  de  ces  vaillans  hommes  >  montrant  par-» 

jÊuiiU'     là  ,  .comme  l'écrk  Thecçompe,  ♦^  qtâ  rdeve 

cet  aâse  en  termes  très-magnifi'ques,  que  no» 

feulement  il  ne  fupportoit  pas  ce  ma&eur  avec 

baftefTe  &  avec  pufillantmité,  mais  que  même, 

-ÉtttecM'  puisqu'il  bonoroîc  &  diftinguoit  fi  fort  cekii 

Çhï'oïom*'pVqMi  avoit  confeiilé  cette  guerre^  il  ne  fc  repeù-p' 

*w  de?"  toit  enr  aucune  manière  d'avoir  foivi  les  codm 

Athéniens,    (^^ 

ifmî*ft?  Demofthene  prononça  donc  FOraifon  fii- 
î)Va?rônî!  ncbre,  mais  dans  les  Décrets  qtfil  propofà 
^jpj'y^'dans^la  fuite,  il  ne  "mit  pdm  fonnom  à  la  tc- 


propre  Démon  &  la  mauvane  fortune  qui 
•^^Phlfant*.  s'opiniâtroicnt  à  le  pôrfècuter  ,  jufiju^ace  <pi'il 
lîm^me"fiTa' reprit  coufâgc  pat  h  mort  de  Philippe  >  qui 
îii." oniih  «îournt  pôu  de  temps  après  qu'il  eut  remporté 


îïïïtîr  °''  ^^^^^  grande  vJfboire  à  Cheronée.    £t  c'eft  ce 
^^e  ,rom.  pj^oît  avoir  été  manifcfteraent  prédit  à  la 

liVïï;"^  fin  de  rOracle  des  Sibylles ,.  où  il  cft  dit  quo 

43.  g«i  reUvt  cet  aâe  en  termes  trhmdgwfitjites.']  Et  avec 
grande  uilbn ,  car  voilà  la  plus  grande  marque  de  la  ma* 
gnanimiic  d'un  Peuple,  de  ne  pas  fe  repentir  d'avoir  ftii- 
vi  un  confcil  qui  lui  avoit  été  fi  fiinei^e,  &  d*hoDorex 
même  celui  qui  l'avoic  donné.  Il  y  a  bieo  des^  tcÛbuicc^ 
dans  ua  Peuple  qai  penfc  û  noblcmco^ 
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U  vàimit  fteupera^  fii  pertes  y  &  h  vainjuegr 
ferira.  . 

Detnoftheâe  fut  fècretement  averti  de  cette 
mort  de  Philippe»  &  pour  difpofer  par  avance  scntag^me 
les  Athéniens  à  reprendre  courage  &  à  bienfîfcM^our 
©Ç>erv  de  l'avenir,  il  alla  au  Confeil avec  un ^^t^ngrau» 
vifege  où  la' joye  étoit  peinte  %  &  dit  que  la'^ï*,"''^;»^ 
nuit  précédente  il  avoit  eu  lin  fonge  qui  prô-  3;;7/°5^',;, 
mettoit  quelque  grand  bonheur  au^  Atheniens^pour  rem^. 
j&  peir  de  temps  après  on  vit  arriver  les  cour>Dît.ix'de  i« 
riers  qui  apportoient  k  nouvelle  de  la  mort  de?bu!ppl. 
Philippe.    Les  Athéniens  fe  mirent  d'abord  àdc«"n'?e"î* 
ftire  des  ûcrifices  pour  remercier  les  Dieux  ^';fj;;î; 
.'de  cette  bonne  nouvelle,  &  par  un  Décret  ils'«^i'k»"pp* 
décernèrent  une  couronne  à  Pau&iiias  qui  IV 
voit  tué. 

En  même  temps  DemofUiene  parut  en  pu« 
Mac  avec  une  couronne  de  fleurs  vox  la  tête  & 
vêtu  très-magnifiquement ,  quoique  ce  ne  fût 
que  le  ièptiéme  jour  de  la  mort  de  fa  fille  9 
comme  le  rapporte  Efchine  ,  qui  le  maltraite  E/chtM 
fort  fur  cela,  fie  qui  lui  reproche  qu'il  eft  un  morthJîc'«ie 
père  dénaturé.    Mais  c'efl:  à  lui-même  qu'il îr '""*'* 
ftut  reprocher  fâ  lâcheté  &  fa  molleflè,  fi  "fxt-^^^^,^^ 
nant  les  plaintjes  &  les  regrets  pour  les  mar-g^^'fc  mî-' 
gucs  d'une  amc  tendre  &  pleine  d'amour  pour  °"* 
u&  enfans ,  il  condamne  le  courage  qui  fait 
fupporter  coilftamment  &  doucement  cesacci* 
dcns  de  la  Fortune.  ♦*  Pour  moi ,  je  ne  faù- 
rois  jamais  approuver  que  les  Athéniens  ayant 

pris 

44^  Tom  wit  j*  ne  fawrcis  jamais  apfromfer  tjne  les  Athe* 
nims  ayent  pris  des  tàutonnes  ,  c^  emore  WMns  ot^iù  ayent 
9jfêrt  des  facrificesS]  Ce  paflagc  eft  corrompu  aans  toutes 
les  éditions,  &  dit  le  contraire  de  ce  que  Flutsrque  a  dâ 
dire,  &  qu'il  a  dit.  Au  lieu  dâna'hài  ci  Si  kmj  ^Cm,  &c. 
il  faut  iiic  .comme  dans  un  MC  mXm;  im  I  luà  ^m  X 
K<  Ctt 
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Lijm"i«*   F^  ^^^  couronnes  ,  &  encore  moins  qtfîb 
d»?v"r'îJ.   ?Sy^"^  offert  des  facrifices  pour  la  mort  d'un 
«il^gnV  Tant  Prince  qui  âvoit  iifé  de  ià  viétoire  avec  tant  de 
ja&^4"'^<^^ceur,  d'humanité,  &  de  clémence, &  qui 
""»ipp«.     les  j^yçjîi;  fi  yen  traités  dans  leur  malheur.  Or 
JïîîJ^i'ort  ^^^^  î^  dureté ,   qui  attire  ordinairement  la 
i'Bltlu  "vengeance  du  Cieljil  y  avoit  encore  de  la  baflèffe^ 
ircuL     à  avoir  honoré  ainfi  un  Prince  pendant  fâ  vie* 
jufqu'à  l'avoir  fait  même  leur  Citoyen  ,  & 
après  qu'il  eut  été  défeit  &  tué  par  un  autre, 
à  n'avoir  pu   contenir  ni  modérer  leur  joie, 
à  avoir  ,  pour  ainfi  dire  ,  foulé  aux  pieds  fon 
cadavre,  &  fait  fur  (à  mort  des  hymnes  &  des 
chants  de  viâoirc ,  comme  fi  c'étoient  eux- 
"semôfthcne  mêmes  qui  l'euiTent  vaincu.  Mais  je  ne  faurois 
pii;«/!iïe   ^n'empêcher  de  louer  Demofthene,qui  laiflànt 
fon''de'uii"^*aux  femmes  de  fa  jnaifon  à  pleurer  &  àlamen- 
aïr'fcmme.  ter  fon  malhcur  domeftique,  continua  de  faire 
Ton?  ™*''   ^^  q^*il  jugeoit  utile  à  la  Republique.    Je  re- 
LAfted'u-  garae  comme l'aâe  d'une amegenereufe& née 
S'rîùfcfÈ  pour  le  Gouvernement ,  de  ne  fe  laifTer  ja- 
Gouîîriel"  ^^^  abattic,  d'être  toujours  debout  pour  l'in- 
«cnt.        terét  du  public,  &  en  foûmcttant  toujours  fês 
afHidlions ,  &  fes  af&ires  particulières  aux  af- 
faires publiques  ,   de  conferver  toujours  fa  di- 
gnité &  le  caraétere  dont  on  eft  revêtu  avec 
autant  &  plus  de  foin  encore  que  les  Comé- 
diens qui  jouent  les  rôles -des  Rois  &c  des  Ty-. 

rans 

Car  Platarque  ne  fe  cootedte  pas  de  blâmer  ees  fàcrifî^ 
xes  )  il  blâme  aulTi  ces  couronnes.  £c  ce  (cmiment  doit 
lui  faire  grand  honneur.  Mais  il  auroit  pu  le  poufler 
I  plus  loin,  il  y  a  de  la  dureté'  &  de  la  bàlTeflè  1  fe  lé- 
fouir  de  la  mort  d'un  ennemi  ,  &  non  feulement  d'un 
'  ennemi  humain  &  clément  ,  mais  d'un  ennemi  cruel  Se 
injuttc.  J-:  m'étonne  que  Plutarque  a'ait  pas  profité  en 
cette  occallon  de  ce  beait  paflage  du  XX IL  Liv.  de  l'O- 
d/lTec.    uifrês  quVljfffè  eut  tnt  tous  Us  (om/uivans,  Eury- 

f 
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Tans  dans  les  Tragédies.    Car  nous  voyons 
tous  les  jours  que  ces  Adeurs  ne  pleurent  ni  ,^f  J^JJ* 
ne  rient  jamais  félon  leurs  afFeâions  particu-  û^e^SS  , 
lieresy  mais  félon  que  le  demandent  les'paf-îeTAiSuî.' 
fions  &  les  mouvemens  des  perfonnages  qu'ils  îtnùSIU 
reprefentent  ,    &  félon  ce  qui  convient  au  '^'•s**"- 
fujet.  .  « 

Mais  uns  toutes  ces  raifons,  fil*on  ne  doit  .Exctiie»» 
ixis  abandonner  le  malheureux  dans  fon  afflic- y^^Jj;;»;^ /• 
tton  uns  lui  donner  les  confolations  qui  lui 
ibnt  neceilàires»  mais  au'on  doive  lui  tenir  les 
dtfcours  les  plus  capables  d'alléger  fa  douleur 
^  de  faire  diverfion  en  portant  fes  penfées  à 
des  fujets  plus  agréables,  comme  on  en  ufe 
avec  ceux  qui  ont  mal  aux  yeux,  en  leur  or- 
donnant de  détourner  leur  vue  des  couleurs 
trop  éclatantes  qui  leur  font  contraires ,  &  de 
la  porter  fur  les  couleurs  vertes  &  douces  qui 
leur  font  amies,  d'où  peut-on  tirer  une  plus 
grande  cpnfolation  dans  fcs  malheors  domefti- 
ques,  *^  que  des  bonheurs  même  de  fa  patrie,    Km.  iê^ 
en  fisufant  de  fa  calamité  particulière  avec  la  IT^i^Sun 
fcUcité  publique  un  mélange,  qui  cache  ceî:."cKVoiV 
qu'il  y  a  de  mauvais  -fous  ce  qu'il  y  a  de  bon  ?  ''*"i,îr-"' 
Nous  nous  fommes  laiiîë  entraîner  à  faire  ces  î«H"  p"*j  . 
reflexions,  parce  que  nous  avons  vu  qu'Efchi- *""*'*' 
ne  attendrit  &  amollit  l'ame  de  la  plupart  des 

gens 

tlfe femSt  J jetter  Jt gTMds  cfîs  ii jtyt.  Mms  Ufyjje  la  re* 
tint  &  Ifd  dit:  Enrycléet  renferme*,  votre  jcye  dans  vùtre 
■  *?*!!'.  ^  "'  ia  faites  pas  éclater  davantage.  Il  y  a  de  /Vot- 
fittéà  fe  r/joHÏr  du  malhemr  des  hommes' ^  &  â  les  infnlter 
a^tès  leur  marte 

4  f;  ^  des  honhetirs  même  de  fa  fâtrie.']  Il  y  a  une  fâotc 
pofficrc  dans  le  texte,  S  TtoLT^i^a  iruxitrui,  fne  des  mat^ 
heurs  de  fa  patrie.  Cela  fait  un  fcns  très-faux.  Il  faut  lâc 
^ommc  dam  un  M£  $  jr« V^f  wrvxi^nu 
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toé?.?âtf^  g^tts-p»»  ce  difcoufs,  «n»  les  portaot  hsféysBOh 
^a«  liïT*  ^9^^^^"^'  ^^^  affliâiob  £&  à  de»  kmentsKion» 
ïrdhuL     iâchcs^  &  efféminées. 

Toutes  le»  Ville»  dela.Grece>  excitées  ea- 
hiA^Pl'  core  paff  Demofthene,  fe  ligucrenc  de  nou- 
BCM*i«Çi^  veau-,  &  lcs-Thebains,i  fc  jettant  fur  largami- 
MdetttaicM  fon  que  les  LacedemQpiens  avoient  dans  leur 
^oiMi'iic»  ViUe?  enr  tœtient  une  grande  partie  avec  les 
^'  armes  q^  Demoâihetie  trouva  le  moyen  de 
leur  fournir.    Pendant  que  ks  Adieaiens  fe 

Îreparoientà'foûtenir  avec  eux  cette  guerre, 
>emolltiene  étoit  tous  les  jours  à  k  Tribune 
harangMam  le  Peuple,  Se  écrivoit  Lettres  (iir 
'uttSiu^  Lettres  aua  Lieutenans  du  Roi  en  Me  pour 
Aiclan'ir*    fuiciter  d^  ce  paiVlà  une  guerre  à  Alexan« 
ïîXr*  ^^^   ^  V^^  appdloit  un  f»frf«r  &  un  aBfff 

rrrncê?  Mais  après  qu'Alexandre ,   zfzrvd  réglé  les 

Alexandre  aff«f es  de  fort  Royaumcy  fuc  venu  en  perfon- 
îrBco^ûî*   lie  avec  toutes  (es  fotces  au  milieu  de  k  Bco- 
ftî'o?iïï^  tie ,  alors  la  fierté  des  Athéniens  diminua,  ex- 
viSaaf  '  tremement ,  &  cette  véhémence  de  Demofthe- 
**      «e  s'amortit  tout  à  coup.  Les  Thebains  aban- 
donnés furent  forcés  à  fe  défendre  fculs  6c 
perdirent  leur  Ville.    Voilà  un  grand  trouble 
Effroî  dèf  &  un  grand  eflh-oi  parmi  les  Atlwniens.    De- 
Derrrôa'hJae  TOofthcne  cft  d'abord  élu  pour  aller  Ambaflà- 
Îmb7fr.dcà  deur  avec  quelques    autres   vers  Alexandre. 
pirdcourSge  Mais  Dcmofthcne  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  au 
ïrin"c°'  inont  Cytheron ,  que  redoutant  kt  coleie  de 
toorot.  ce 

46  Çl^il  app$lUît  UD  enfant  &  un 'autre  Margît«s.] 
Margites  éioit  an  homme  qui  iàvoic  beaucoup  i  &  quifa- 
voit  tout  mal.  Homère  avoit  fait  contre  lui  un  foëme 
ou  il  le  difFamoit  con^me  un  homme  inutile  à  tout ,  par* 
ce  qu'il  mapquoit  de  cette  fagciiè^qui  met  à  profit  toutes 
les  botmcs  qualités  qu'ga  peus  avoir,    Oa  n'a  qu*à  voir 
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'œVÔBûXffyïL  s^en:  retourna diabondoniisi  l'Ani* 
bafl^e.     InconeitieBt   Alexandt^  envoie   à   Atemitt' 
Athènes  deimadcr  qu^om  liai-  livre  di*  desOra-SrA^ 
tsars  y  cotomelc  rapporte  Idomenée  &  DUris.îaîTJvtSTt*' 
Mm  la  plupart  des  Hiftoriens,-  &Ies  plus  *•;;„";?** 
gnes  de  foi  n'en  mettlmt  mie  huit,  çie  vofev^o^r*;/^^.' 
DctnofthenejPolyèuae,  Êphialîe ,  Lycttrgue^oemftiihcat, 
Myrocles,  Datnon,  CaUiftbene,^  Chaddeme. 
Ce  fat  ett  cette  occafioit que Detnofthenecon-  p^^,^..  ^^ 
ta  au  Peuple  la  fable  des  loups  &  de»  cbiemr^^i^oahS^I 

Îai  dit  f»^  /rr  buf»  ènrmmknn  un  jottp  liivxAtil'enhriî 
rehis  €/»  pont  0Wfè0  UfM%  éfOêc  eux  eiiirâ  Avrôccafiêt 
bvréj/knf  ks  f»âints  qui  h$  gafMent,  P^r-Ià 
Demofthene  te  cofftparoiî,  âr  comparoit  avee' 
lui  les  autre."  Orarcurs-  aux^  chien*,  qui  veillent 
&qui  combattit  pour  le  troupeau»  &  il  compa* 
loit  /^lexandre  ail iouDr  Hleurditdeplus:  Com^ 
ntê  nous  iMyofif  dànf  lef  ikarckép  te»  Mért^hsnds 
porter  iam  wne  étuellê  nm  monPreJe  teuf  hieiy 
&  pat  le  m^yen  à^  €9fte  montre^  vendre  toftf 
U  hled  qu'ils  ont  chez  eux  »  vous  de  même  vons^ 
m  veuf  appercevez  pas  qu^em  mus-  livranf  nous 
eomme  la  montre  ,  vous  vous  livrez  tous  fans 
referve  i  votre  ennemi,  Ceft  ainfi  que  l'écrit 
Ariftobule  de  Caffandrie. 

Les  Athéniens  étant   donc    aflembles   au 
Confeil  &  ne  fâchant  quelle  refolution  pren- 
dre ,  'Demadès  prit  cinq  taiens  de  tous  les  Am-  ci«q  miiit 
bailàdeursquiavoient  étcBooimés^  &  fechar<«*'"'* 

gea 

te  fécond  Alcibiade  de  Platon.  Demofthenc  ne  pouvok 
^  employée  une  coinpaiailbn  pUi's  propre  <)ue  celle  là 
pour  faire  méprifèr  Alexandre.  Mai;  ces  Lieutenans  du 
Koi  en  Afie  (àvoiem-ils  ce  que  c'ctoic  que  Margitèsl 
Oui  *    Qi  Hotnaç  cioie  Miffi  çouaa  co  Aitc  qu'en  Gtc*» 
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tk^Tl^*  gea  feul  de  l'Ambaffade,  &  de  la  commiSîc» 

gjjjiî^^  intercéder  pour  eux  auprès  du  Roij 

gîaiîd'fucciîfoit  qu'il  fe  confiât  en  l'amicie  (font  ce  Prince 

^*în««.    l'honoroit,  foit  qu'il  s'attepdît  à  le  trouver 

déjà  faoul  de  vengeance  ^  comme  un  .lion  déjz 

raflafié  de  meurtre  &  de'fang.    Quoi  qu'il  en 

foie  3  il  perfuada  aux  Athéniens  de  l'envoyer  j» 

&  il  réuflit  fi  bien  qu'il  obtint  d'Alexandre  le 

£ardôn  de  ces  Orateurs  >  &  reconcilia  avec  lui 
lur  ViUe. 

Dès  qu'Alexandre  s'en  fut  retourné,  la  ré- 
putation &  le  crédit  de  Demadès  &  des  autres  . 
D«„^ft,,,„g  Orateurs  augmentèrent  infiniment  ,   •&  De-^- 
ÎJrarcc ''    n^ofthene  fut  fort  ravalé.  Il  commença-  pour- 
pané  ruccè»  tant,  à  fe  relever  un  peu  fur  ce  qu'Agis  Roi 
de  Lacedemone  fe  mit  en  campagne  avec 
une'groffè  Armée,  mais  il  retomba  tout  auffi* 
tôt ,  hs  Athéniens  n'ayant  pas  voulu  entrer 
dans  cette  ligue,  &  les  Lacedemoniens  ayant 
été  défaits  en  bataille  par  Antipater,  £c  Agis 
tué. 
2^  En  ce  temps-là  fut  renouvcllée  l'aftaire 

;dc 

47.  En  ee  temps-U  fmt  nnHtveli/t  taffâtre  de  la  Couronne.'] 
Bemofihene  ayant  lebâtià  Tes  fiais  les  mur;^illes  d'Athe- 
fies  ,  le  Peuple  ,  pour  lui  témoigner  (à  reconnorflàncet 
l'honora  d'une  couronne  d'oi  fui  le  Décret  9»*en  dreflà 
Ctefiphon.  EfchÎBe ,  jaloux  de  cette  gloire  de  foo  rival  > 
attaqua  ce  Décret  «de  Ctefiphon.  L'anàire  fut  plaidée  a- 
vec  grand  apparat.  DémoilneDe  l'emporta  'par  (on  élo« 
quence.  Nous  avons  fbn  Oraifbn  intitulée  dt  la  Cotêrnine  » 
qui  eft  le  chef-d'œuvre  le  plus  paifàit. 

48.  Elle  avoit  été  commencét  fms  l* Archonte  Chdrondas  un 
fen  avant  la  hataUle  de  Cheronét,'\  Avant  la  bataille  >  mais 
la  même  année  qiii  étoit  la  troifîéme  de  l'Olymp.  CX.  de 
k  44.  de  l'âge  de  Demofthene,  elle  fut  jugée  fa  III.  an- 
fiée  de  l'Olymp.  C^II.  huit  années  entières  après  qu'elle 
eut  été  commencée.  Ainiî  il  âut  corriger  le  texte  de  Plu- 
taïQuc»  U  lire  hmt  ans,  au  Ucu  de  dix, 

49-  Sff*^*' 
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de  la  Couronne  contre  Ctefîphon.    ^  Elle 
avoic  été  commencée  (o\xè  TAjchontè  Cha- 
rondas  un  peu  avant  la  bataille  de  Cheroné^»  L*affùr«ëè 
mais  elle  ne  fut  jugée  que  dix  ans  après  {ous^Mdii'S^ 
l'Archonte  Ariftophon.  Ce  fut  lacaufe  la  plus^"»^**    " 
célèbre  qui  ait  jamais  été  plaidée,  tant  à  eau- 
fe  <le  la  grande  réputation  des  Orateurs,  qui 
parlèrent  ^  qu'à  caufe  de  la  magnanimité  des 
Juges  ,  qui,  quoique  les  accufateurs  de  De- 
mofthene  fuflent  très-puiflants  &  appuyés  du 
crédit  des  Macédoniens  ,    ne  donnèrent  pas  n«mafthtM 
leur  voix  .contre  lui,  £c  iè  déclarèrent  fi  hau-nSSI!  * 
tement  en  ùl  feveur  ^  qu'Efchinc  n'eût  pas  la 
cinquième  partie  des  fuffrages.    Il  eut  tant  de 
honte  de  ce  mauvais  fuccès ,  que  fur  l'heure 
xnéme  il  (brtit  de  la  Ville,  Se  fe  retira  à  Rho-  isrcMMtn^ 
des  dans  l'Ionie  où  ilpafTa  le  refte  de  fes  jours  à'Stto/i^^' 
à  enfeigner  la  Rhétorique. 

^  Peu  de  têms  après  Harpalus  vint  d'Àfie^^^S. 
à  Athènes,  &  quitta  le  fervice  d'Alexandre,  Jl^ie^'^î: 
car  il  fe  fentoit  coupable  de  plufieurs  malver-îw/**  Atuf. 
iations  oà  l'avolent  précipité  fon  luxe  6c  font''»â>'S' 

immenfe^^'**-   • 

'  %9'  Sif^fibinf  n*emt  fés  U  tm^im  parité  des  fiffra^es:} 
^e  aai  etoit  très-ignomioieux  5  il  âlloit  que  raccufateuc 
eut  la  moitié  des  voix  &  un  cinquième  de  Tautie  moi* 
tté>  auuemeot  il  étoit  condamné  à  l'amende  de  mille 
drachmes ,  c'eft-  sk-dire  de  cinq  cens  livres. 

jo,  Ben  de  temps  éiprès  HarpéUiu  vint  ffJJie  À  Athènes  % 
if  yàtta  le  fervice  tPAleacandre,  ear  il  fe  fentett  ceufahle  Ue 
flufiems  malverfatîmu,1  Alexandre  avoit  confié  la  nrde  de 
lès  threibcs  &  des  revenus  de  Babylone  à  cet  I&palus» 
4]ui  fe  flattant  que  ce  Prince  ne  reviendroit  jamais ,  fe 
mit  \  mener  une  vie  uès-débordée ,  &  à  faire  une^épen*  • 
fe  exceflive,  fouillant  de  fes  impudicités  les  meilleures  fâ- 
miUcs  de  la  Ville ,  &  fe  plongeant  dans  toutes  fortes  de 
dilTolutions,  Après  qu'il  eut  confumé  à  fes  infâmes  dé- 
bauches la  plus  ^ande  partie  des  richeifes  qui  lui  avolentf 
cte  -confiées  ^   ai  appiu  qu'AlenadfC  1   icre&tt  de  ibo 

voyage 
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immenfe  prodigalité,  &' il  vouloib fe  mettre  2t 
couvert  de  la  fureur  de  ce  Prince,  qui  par  fz 
cruauté  s^étoit  déjà  rendu  redoutable  ic  fcs 
meilleurs'  amis  y  &  à  fes  plus  fidèles  ferviteurs. 
Il  iè  refugia^  donc  auprès  du  Peuple  &  ie  livra 
à.  lui  avec  toute»  (es  richeffes  &  fes  vaifleaux. 
D'abord  tous  les  autres  Ot^teur»,  éblouis  de 
réciat  defon  or,  commencèrent  à  parler  pour 
lui,  &  à  conleilier  aux  Athéniens  de  recevoir 
ce  fuppliant  &  de  le  prendre  fous  leurprotec- 
DtMftftfitnetion,  mais  Demofthene  leur  confèilia  lans  ba- 
MnreuXJîui lancer  de  le  renvoyer,-  &  de  fê  donner  bien 
»1ïïioy«.*g^^dc  de  jetter  leur  Ville  dans  une  guerre 
pour  un  fujet  très-injufte  &  ikns  aucune  ne- 
ccffif  é»  •      . 

Quelques  jours  après,  Harpalus  comme  <» 
faifoit  l'inventaire  de- fes  biens,  s'étant  apper- 
II  aamire  Çu  que  Dcmofthene  prenoit  pl^ifii*  à  coftfide- 
5?^5;f  rer  une  coupe  du  Roi  &  quïl  en  admiroit  la 
**«?•*«•  figure  &  la  beauté  de  1-ouvrage,  il  le  pria  der 
la  ppendre,  &*  de  k  foupefer  pour  juger  lui- 
même  du  poids  de  Ifor.   Dfemofthene  Tayatir 
•        .   prifcy  fut  étonne  du  poids  qui  étoit  conlidera- 

ble, 

▼o^age  des  Indes  châtiait  icvercment  fts  Lieutenan»* 
c^ui  avoicnt  abufé  deJctirs  Charçcst  Poux  fe  même  don» 
à  couvert ,  il  ramaila  cinq)  mille  taleosi»  c'cfb-à^dire  quin-' 
ze  m'ûliottst  ailèmbla  ^».mUlt  hommes  de  goeire»  «  iè 
xetira  dans  l*AtdQuc. 

Si<  Et  i^w^nw^  de  combien*  elfe  pouvoit.  êtreî  Hwif^ 
Gts  lui  répvndU  en  fiàrrant ,  tAkc  eft  bien  de  vinat'  taleos*! 
Cet  eodroir  a  daa»  leGfec  une  graoe  qu'il  eérbien  di^ 
*  ^  £cile  de  conlèrvcc  dans' le  Piaoçoist  Cette  gnce  coniifte 
*  dans  le  mot  Ayur.  qui  eâ*  le  tezme  propte  des  balances» 
&  qui  fîgoifie  p^en  CeU  ptft  tmt.  £r  en  même  temn 
«Tvinr  eft  un  terme  ordinatrs  qui  lignifie  cnttfmr*  J'ai  ti* 
€Xié  de  coofeiver  cette  équivoque  par  le*  mot  /*r#,  car  eff 
notre  Loogi»»  titt$  tmft.  ^  éUi  vh^  Pideni  >  pent-  ûfpmttr 
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Ue>  ^  &  demanda  dit  camhîm  fÏÏêfKm^êif  être  ? 
Uarpdus  lui  répondit  en  ibûiiant  y  éik  êft  Hm^ 
.  Jr  viip  /^/n»/.     Et  de»  que  la  nuit  fut  ve»  H«n«i«t  it 

.••««.  .  ^     .  ,  lui  envoyé 

nud  >  il  m  etmyea-  iwgt?  mletis'  âvee  Is  cou*^>v«c  ^i<4< 
pe.      Car   Haipalus  étcHt  d'une  habileté  afe»"**^"- 
d'une   Ëigacité   admimbltf  pouf   qonnoitre-  à 
la*  mine  unr^  homme  épris  de  Tamour  de  l'or, 
&pour  juger  de  fcs  mœurs  par  la*  gayeté&par 
:  hr  vivacité  de»  regards  qvfiX  jtttok  deflTus.    fen'.hSlî'urre. 
rffet  Demofthene  ne  refifta  point,  mais  frap-s;';,ï.p\î5 
pé  de  ce  prefent  ,    ^*  comme  s'il  avoit  reçu^''**'P»^«» 
gamifon  chez  lui,  il  paffa  tout  d'un  coup  dans 
le  parti  d'HarpaluS)&  dèsle  lendemain  matin,  n  P*rôît 
le  cou  bien  enveloppé  de  laines  &  de  bande-l'rî'flJm-" 
Jettes,  il  fe  fendit  à  l'AlfttoWée.    Le  Peuple^it* 'i^îd. 
kri  ordonna  de  fe  lever  &  de  paî4er ,  mats  ilJîlre";Slf 
te  reftife.  fyfitnt  figne  qu'il  avoit  une  extïnc-J;*^'^^;,. 
pon  dô  voix.    Des  gens  d'elprit ,  qui  fe  trou.-i»«f^» 
rerenc  prefent ,  le  brocardapt  Jhf  cette  feinte  BrDc«t/ri 
maladie  y  dirent  tout  haut  que  leur  Orateur?;;"^?;'** 
avoit  été  furprls  la  nuit ,.  non*  d'une  efquinan* 
€ie  ,   ^'  mai»'  d'une  argyramfe- ,  pour  feire  enw 
Itettdre  que  c'étoit  l'argent  d'Harpalus  qui  lui 
avoit  éteint  la  voix. 

Le 

dfe  eff'  im  fmd's  de  vmgt  talent ,  «^  eïïi^fên»  contàâr  vingt 
t^ms  ,  cottiitte  oridir,  qtî'iter/wmw*  ejt  di  tant  depihrer^ 
«  qù*Mn  vatfetufe^  de  tant  de  u>nneanx, 

f».  Comme  ^H  avmt  nçm  Ramifia  cktx,  /«/.]  Ce  mot  ctt 
»rt  beau.  >Avaiir  Plutarquç,  Epiatetc*  avoibdh  oue  ho^ 
«cfirs  (bût  une  gamifon  que  nos  maîtres  entretiennent 
«ns  notre  coror  comme  dans  une  CkadfcUe  pour  nous 
«flujcttir.  Ce  qui  eft  dit  de  nos  dfcfîrs  ,  Plutarque  l'a  pÛ 
fort  bien  dire  de  l'objet' dfc  nos  diefiïs  ,  ouand^noos  ra- 
yons une  fois  reçu  chez  nous. 

S'a.  -^V /^'«we  argyrande.].  Gomme  ces  plaifans  ^fii^ 
ihenw  iorgroit  ce  mot  Jt^yvfdyxn  fîu:  le  vaov  av^éyxn  . 
•   -'      -  '^       '  «littdVijflÉ 
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Le  lendemain  le  Peuple  ayant  été  informé 
du  prefent  qu'il  avoit  reçu  ,  Iqrfqu'il  voulut 
fe  cféfendre  ,&  fe  juftifîer)  refufa  de  l'écouter,. , 
&  commença  à  faire  beaucoup  de  bruit,  &  à 
fe  mettre  véritablement  en  colère ,  fur  quoi 
quelque  plaidant  s'éttnt  levé  dit  :  ^^  ^oi^  bom^ 
mes  Athéniens  ,  é^uoi  ,  vous  refuferez  d'entendre 

eïSSTeL  ^^^*  î*^  ^  ^*  ^^'*  ^^  ^**?*  ^  Alors  le  Peuple 
thcaes.   '  chafTa  Harpalus  de  la  Ville.    Mais  craignant 
qu'on  ne  leur  demandât  compte  des  richcflcs 
que  les  Orateurs  avoient  pillées ,  ils  en  firent 
une  recherche  fort  vive  &  fort  exaâe  ,  en- 
^  voyant  fouiller  dans  toutes  les  nuifbns ,  ex- 
cepté dans  celle  de  Calliclès',  fils  dlArrhcni- 
das  i  car  comme  il  yeûoit  de  fe  marier ,  ik 
^T»«f^  .  maifon  fut  la  feule  qu'ils  exemptèrent  de  cet» 
•uiifpoâf  recherche  par  re(peâ  pour  la  nouvelle  mariée 
îTmwSSr.''  qui  y  étoît,  commjc  l'écrit  Theopompe. 
Deapftheae      Demofthonc  ,  allant  de  même  pied  &  vo»- 
55Si  I^*mîu  lant  prouver  fon  innocence  ,  propofà  un  De- 
ucft  cou.   ^^^^  q^.  Qi-jQQnoit  que  le  Sénat  de  l'Aréopage 
infbrmeroit  de  cette  affiiire,  &  que  tous  ceux 

1f4.  Sjm/,  JJomww  Jtrhetderu  i  ^fùtu  t^nreK  V entendre  tt^ 
tltd  ij^aen  nuùn  la  cvt^ef^  l\  y.  a  beaucoup  de  grâce  &  de 
Tel  dans  ce  paffîige  ^  comme  M.  le  Fevre  Va  lemarqaj^ 
<dans  fts  Notes  fui  le  Timoa  de  Lucien  ,  où  il  Ta  parlai* 
♦tcment  expliqué.  Cela  eft  pris  de  la  coutume  qu  on  a- 
▼oit  dans  les  Feftins  s  la  coupe  paflbit  \  la  londe  de  l'ua 
\  Tautre  »  &  celui  oui  Tavoit  cbantoit  les  chanfoDs  qu*oa 
appelloit  {fîtes,  C^étoient  des  chanlbns  d'amout  ,  Ôc 
ïouvem  des  préceptes  de  Morale.  Celui  qui  avoit  la  cou- 
pe en  main  oevoit  être  écouté  avec  un  grand  filence  fans 
eue  interrompu.  Cette  coutume  étoit  marquée^  à  la  marj 
ge   de  quelques  manulciits  en  cç»  term^  :    tv  >itp  to<c 

Vam  Us  ftfiins  ceux  tjm  avaient' la  coupe  en  main  chantaient 
tfts  cbênfitts  a^etléti  fitHes,    Amiot  s'éioic  iofinimem  trom« 
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qu'il  trouverait  atteints  &  convaincus  de  cette 
corruption  >  feroient  punis/    Et  en  confeouen- 
ce  il  ie  prefènta  en  jugement  ^  mais  il  riit  lé 
premier  que  T  Aréopage  trouva  coupable,  &  il  ^"j;,^^*^» 
Je  condamna  à  une  amende  de  cinquante  ta-j,|^«^J« 
Jens  ,  pour  lé  payement  defquels  il  fut  confti-tïïSïVÎM 
•tué  prifonnier.    Mais  la  honte  de  cette  con- J^ifoMîi?' 
damnation  &  la  foibleSè  de  ion  corps  ,  qui     ^ 
ne  pouvoit  -fupporter  la  prifon  ,*  le  forcèrent  ï^l\ 
chercher  les  moyens  de  s'échapper  ;  il  s'enfuit  ^<^< 
donc  trompant  la  moitié  de  fe$  Gardes,  &c  tes    * 
autres  lui  procurant  eux-mêmes  la  facilité  de 
les  tromper.    Il  n'étoit  pas  encore  fort  loin  de 
la  Ville  qu'il  apperçut  quelques-  uns  de  Tes  en- 
nemis qui  le  pourfuivoient.    D'abord  il  voulut 
chercher  un  lieu  à  fc  cacher ,  mais  eux  l'ap- 
pellant  pr  (on  nom,  &  le  joignant  bien-tôt,  GM«ro(ini 
ils  le  prièrent  de  recevoir  quelque  fêcours  pourd«'oe«ô^' 
fon  voyage  ,   lui  prefenterent  l'argent  qu'ils"*'"' 
avoient  apporté  exprès ,  &  lui  dirent  que  la 
feule  raifon  qui  les  avoit  portés  à  le  fuivre» 
c'étoit  pour  l'obliger  à  le  recevoir.    En  même 

temps 

^  \.  ce  pafiàge ,  &  l'xfoît  entièrement  d^fîgar^  pat  ià 
tiaduâion  >  en  traduifànt  :  RifufeK-vous  à  omïr  nn  perjornis" 
gô  9«i  M  le  langage  fi  bien  dwti  \  Si  cette  tiadaâion  eft  mau-  . 
vai(è  >  la  remarque  qui  raccompasne  à  la  marée  ne  Teft 
pas  moins  *  &  marque  une  grande  ignorance  de  la  Lan- 
gue Grecque.,  «  ri^^  téèKouL  ixorr^^  dit. -il,  c'eft- à-dirct 
eelm  tjui  a  U  coitpe  ttor.  Il  y  a  une  ntlmpon  à  ce  wo/ auXur  » 
V*  M^fi*  resjoutr  far  mn  dêux  chant ,  &  cemme  enchanter* 
I^  grâce  de  cette  remontre  m  pemt  fe  trouver  à  prefos  en  aw 
tre  itMgne.  Cela  eft  pitoyable*  Entre  ces  deux  mots  ««xm? 
&  xuxif  il  n'y  a  rien  de  commun,  &  nulle  affinité 9  com- 
me dit  M.  le  Fevre  ,  non  plus  qu'entre  x«^#«  &  ^x/«b 
Zc  qu'entre  les  mots  d'une  Langue  les  plus  éloigna  s  ic 
la  grâce  du  pai&ge  Grec  peut  paflèr  dans  touMs  Un  Laa- 
gucs>  après  qu'on  i,  expliqué  la  cofttHnc 


dby  Google 


tgS       D  E  M  O  s  T  e  ÏE  N  E. 

temps  ils  l'exhortcrem  jà  avoir  bc^  conirage  ^ 
&  à  ne  pas  iu{qx>rcer  îaquidemment  le  tnal- 
bear.qui  lui;é(ptt  arrivé.    ^^  Mais  fur  cela  De- 
moillafene  fe  xmt  à -faire  de  plus  grands  regrets 
ttfaS?fittf    &  déplus  grandes kmemations  ,  &  dit:  Com^ 
'^^:L  n^fir»itMpoffil^MuejewffrpfQrtafep4uim^ 
fa^mmtaS  lé  mMeur  diir^  oldi§^  ,de  ^itier 
tu»  Vilk  {À  Fmh  trotme  des-  en/ternis  fi  géiéniux 
lèr  fi  charitJàbles  »  tpià  feine  ttûÊfue^t^ûndamt 
r"e?,nît  ^  ^^t^  Â^f  <»«w^  5«^  A^  égalsnf?  Il  Cipporta 
ftiucflf.-    donc  fon  exil  avec  beaucoup  de  fbibleflè,  pas- 
iànt  Ja  plupart  du  temps  à  £gine  }&  à  Treze» 
ne  9  &  toutes  les  fois  qu'il  jettoit  fes  regards 
fur  rAtti<]pie ,  ibn  viâge  jétoit  baigné  de  lar- 
mes ,  ic  il  laiflbit  .échapper  des  paroles  ,  q\A 
n!étoient  point  d'un  liotpme  cooftant  &  ferme  j 
Se  qui  lepondoient  peu  aux  chofes  hardies  te 
généreufes  qu'il  avoïc  faites  dans  (on  adminis- 
tration.   Car  on  dit  qu'en  «abandonnant  la  Vil- 
le, il  tendit  les  mains  vers  la  Citadelle  9  dcdit, 
M«c  df    fiéiOi  Mifmrvt ,  l^atrme  de  teste  Ville  «  eet/h-. 
•n  qa'mant  fnettf  fouvez.^  veus  frmidre  flatfir  4  ces  tf4ts  ke* 
tes  fi  méchantes  &  fi  dangereufesj  àlaChouet-» 
J-»  Chouette /tf  ,  au  Dragon  &  au  Feufle  ?   Et  tous  les  jeu- 

iSoiçat  coa-  nOS 

ff.  Méis  fitr  cfla  Dmt^me  fe  mit  J  finre  it  plm  grâfuiè 
regrets,"]  Ceci  a  été  attribué  à  Efchine  »  &  d'une  maaicre 
qui  feroit  encore  plus  d'honneur  à  J^emofthene  >  car  on 
lacome  qu'après  qu'£(chine  eut  fitccombe  .dans  Pafiâiie 
de  la  Couronne  >  au'il  ,cut  perdu  là  caulè  ,  n'ayant  pas 
même  eu  la  cinquième  partie  des  fuâragcs  pour  lui  >  Ôc 
qu'il  Cortit  d'Athènes  pour  aller  à  Rhodes  >  Demofthene 
le  iùivit  à  cheval  i  qu'Efchine  le  Voyant  iè  crut  perdu  t 
mais  que  Defnofthene  l'ayant  joint ,  lui  parla  en  ami  gé- 
séreux  &  lui  donna  un  talent  pour  l'aider  dans  ià  reuai- 
te ,  èc  qu'alors  Efchine  lui  dit  ces  bei|es  paroles ,  Com^ 
wmt  feroit -il  f(fihU  ,  &c.  Je  voudrais  vont  l'amour  de 
Dcmoûhcnc  que  oela  fàt  vrai ,  car  il  ^  bien  plu«  glo» 
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nés  gens  >  qui  Vfinoient  le  voir  <Bc  coiiy€rfQrrie»tfs^4Mi. 
aycc  lui  »  il  les  décournoit  toûjouns  de  s'en-Tréwiuf^ 
tremettre  xles  affaires  de  la  Republique  ,  leur  AÏhSSSL!? 
diûnt  que  fi  des  le  commefuement  on  lut  «4^  Jîl  f^'jïïl . 
frefofé  deux  ebemws  ,  cetsi  des  A^nAlés  <f  jf  J^";;;  jj, 
yé  /^  Trihune  ,  .&' celui  4e  da  Mof4  .^  '^  '*^'5î'*mÎ/'"' 
j«^^  yZr  far  Avance  Uus  ks  -maux  ftn  acc^nifà^  "t^oxîlmxti 
jpsent  te  GMtvermmenty  ies  er^inêes^  les  Mtvks  ^Demin^ 

les  calojnmes  ^  les  dani^rs  ,  les  tembais  ,  ^  ies^^t^wl 

travaux  <ûntinuils ,  il  es^aurait  -pas  balancé  un 
feul  moment  ,  é'  fi  ferait  jeMiête  haijfk  dam 

celui  Ae  la  Mor^. 

Mais  pendant  qu'il  éooit  dans  cet  esdl  y  A-  Mert 

lexandre  vint  à  mourir.    A  cette  nouvelle  la  u'i'.'w? 

Grèce  fe  ibùleva  encore,  Leofthene  ûi&nt  decxïv^DÏ* 

frands  exploits  d'armes,  &  ayant  environné ;^ÏÎS*' 
e  bons  cetianchemens  Antipater.dans  la  Ville  f^**»* 
de  Lamia  où  il  le  tenoit  aâi^é.     L'Orateur   Amipatcf 
Pytheas  &  Callimedou  ,  fumomnaé  Carabus  y]?%i'S! 
tous  deux  bannis  d'Athènes  ,    fe  déclarèrent  ^*°'*** 
pour  Antipater  ,.  &  .alkmt  par  toutes  les  Villes 
avec  fes  ^mis  &  fês  Ambaf&deurs ,  ils  em- 
Déchoient  les  Grecs  de  quitter  fon  parti,  &  de 
fe  joindre  aux  Athéniens.    Mais  Demofthene 

s'étant 


rieuz  de  faite  une  belle  nôXon,  q«e  de  dire  un  beau.  mot. 
Mais  fi  cela  écoit  >  Fiutarmie  ne  Vauroit  pas  oublié.  Cet- 
te parfîcularite'  n*eft  fondée  fui  aucune  autorité  digue  de 
Î9\,  On  ne  la  trouve  qut  dans  Je  Recueil  de  Fhotius  >  or 
CCS  faifèurs  de  Recueils  (ont  (ujets  à  caution  >  &  faute  de 
mémoire  ou  auuetqent  ils  joignent  des  choies  qui  (but 
ièparées.    U  eft  vrai  que  dans  Tes  vies  des  dix  Orateuiç , 

âui  (but  dans  les  Opufcules  »  Plutarque  écrit  que  Demos- 
lene  Hiivit  E(chine  lorlbu'il  (è  rctiroit  ^  qu'il  le  ponlbla 
&  qu'il  lui  donna  un  talent  %  mais  il  n'en  dit  pas  davan-* 


autre  maui* 


taçe.    Et  comme  Plutarque  n'en  fait  ki  aucune  mention» 
cela  mo  pafîtade  que  ces  Ylcs  des  dix  Orateurs  font  d'uac 
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erind     s^étant  joint  aux  Ambaflàdeurs  d'Athènes,  les 

D^oftheV  féconda 'merveilleufement  &  les  aida  de  tout 

JMi^n«/    fon  pouvoir  à  feire  en  forte  que  les  Villes  pris- 

fent  les  armes  pour  courir  fus  aux  Macedo- 

tkSr&Pywiûens  &  pour  les  chafTer  de  la  Grèce.    Phylar- 

«e*«dîn!i«rchus  affure  même  que  dans  une  Ville  d'Arca- 

ënftiV*"  ^cfVtheas  &lui  fe  prirent  de  paroles  en  plein 

Confeil ,  Tun  parlant  pour  les  Macédoniens, 

&  l'autre  pour  les  Grecs,  &  l'on  rapporte  que 

thiî" Mm!*  Pytheas   ait  :    Comme   nous  fommes  ferfuadés 

ambiflide*    î»'»w   «W//8»  tfi  maUdt  fuand  on  y  porte  du 

d'Athettiéw.  Jatt  d'ànejfe  ,  de  mime  c^eft  une  marque  infail" 

lible  qu'une  Ville  efi  en  mauvais  état  quand  on 

y  voit  entrer  une  Ambajfade  des  Athéniens '^àc 

que  Demofthene  tourna  la  comparaifon  à  fon 

wî^jr    ^^^°^®  ^^  <iifant  que  comme  on  ne  fortoit  k 

l>"Loftf^e  lait  d*ânejfe  dans  une  maifin  que  four  y  rétakHr 

*  **'"**"•    la  fantéy  de  même  une  Amhaffade  des  Athéniens 

n^entroit  jamais  dans  une  Ville  que  four  y  guérir 

.    ks  malades. 

^^  Le  Peuple  d'Athènes ,  ravi  de  la  vivacité 
«frdl%orte  ^^  ^^^^c  tefartie  fi  honorable  pour  lui,  fit  fur 
ie«*°&er*  ^^  champ  un  Décret  pour  le  rappeller  de  fort 
i?oTex».  exil,  &  ce  fut  Damon  le  Paeanien,  coufin  ger- 
main de  Demofthene,  qui  le  dreflà.    On  lui 
envoya  à  Egine  une  Galère  à  trois  rangs  de 
H«jj<;wJ  rames.    Quand  il  fut  entré  au,  port  du  Pirée^'il 
D^k^V*'  "'y*  eut  ni  Magiftrats  ,  ni  Prêtres  qui  reftafifent 
à  S»  «»b/.  dans  la  Ville  ;  tous  les  Citoyens  fortircnt  en 
foule  pour  aller  au-devant  de  lui,  &  le  reçu- 
rent avec  toutes  les  demonftrations  d'afFeûion 
&  de  joye.  Demetrius  de  Magnefie  écrit  qu'il 

fut 

^  ftf.  Le  Peuple  ttMhenes  ,  ravi  de  la  vivacité  de  cette  r^• 
pénrtie  fi  hmorable  penr  lui ,  fit  fitr  le  champ  tm  Décret  pour  le 
r^ppelJer  4e  fin  rmV.I.   YoiU  conunc  iiQÏi  ce  Peuple  >  un 
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fut  fi  ravi  des  honneurs  qu'on  lui  fàiibit  y  que 
levant  les  œains  vers  lé  Ciel  il  ft  feBcita  d'une 
journée  fi  glorieufe  ,  comme  revenant  de  fon 
exil  plus  honorablement  qu*Alcibiade  n'étoic 
revenu  du  fien.  Car  fes  Qtoyens'le  recevoient 
de  leur  pur  mouvement ,  &  de  leur  bon  gré, 
'  au  lieu  qu'ils  n'avoient  reçu  Alcibiade  que  par 
force. 

Mais  l'amende ,  à  laquelle  il  avoit  été  corî-  /'"J;];j'« 
damné  ,  fubfiftoit  encore  ,  car  il  n'étoit  pas  ÎaC' a« 
permis  de  la  remettre  par  faveur.    Ils  cherche-  Im^aiS^Ï* 
rent  donc  un  moyen  de  frauder  la  Loi  en  lui^'"** 
obéiffant ,  ô&  voici  l'expédient  qu'ils  trouvè- 
rent :  Ils  avoient  accoutumé  toutes  les  années 
à  la  fête  de  Jupiter  Sauveur ,  de  donner  une 
certaine  fomme  à  celui  qui  étoit  chargé  du  foin 
ide  préparer  &  d'orner  l'Autel  de  ce  Dieu  pour 
le  Sacrifice.    Ils  donnèrent  alors  cette  charge  Jf/jp*^^f;^ 
à  Demofthene ,  &  lui  firent  compter  pour  ces  mens'îrpî?' 
frais  cinquante  talens  ,    qui  étoient  juftement  ]lmmrV'*' 
la  fomme  à  laquelle  ils  Tavoient  condamné.  D^m^iheie 
Mais  à  fon  retour  il  ne  jouît  pas. long-temps  ^Jy^'J/**^"* 
de  fa  patrie  ,  car  les  affaires  des  Grecs  furent 
entièrement  ruinées  bien-tpt  après.    En  effet 
ils  perdirent  la  bataille  du  Cranon  au  mois  deobîisfcwM 
Septetnbre  ;  au  mois  d'Odobre  de  la  même  cmc'e*» 
année  la  Garnifon  de  Macédoniens  entra  dansPf;,'J'^;;jf; 
le  Fort  de  Munychia ,  &la  mort  de  Dcmoflhe-  Metagunioa. 

«  '    .         î        ik.T  I  r>  .     .  Au  mou 

ne  arriva  au  mois  de  Novembre.    Et  voici  Boedromio». 
de  quelle  manière  il  mourut.  r^ii^pnofi. 

Sw  la  nouvelle  qu'Antipater  &  Cratère  s'a-  D^mX^ut 
^ançoient  vers  Athènes  ,  Demofthene  &  ceuxfel.ôîylîrp. 

J-»CX17,    Il 
^^  «voit  <So  «n» 
accomplis^ 

bon  mot  dit  \  propos  »  &  qui  le  flattoîc ,  avoU  plus  dç 
^nvoîr  fur  lui  que  les  mcilieuics  aâioos^  le$  plus  gran^ 
lèrviccs.  ' 
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i>em»fthemedie  fon  paiti  fc  hâtcrént  de  fortir  de  la  VSlô, 
«e7a^vw*"  ayant  qu'ils  y  fiiflfent  arrivés  ,  &  le  Peuple  les 
«uK  4e  Ton  ^^jûdg^jjmj  ^  ]^  jïjoft  for  Ic  Dccrct  que  De- 
i;rnISSlrà*madès  en  dreflà  lui-même.    Tous  ces  malhcu- 
'•«j'jp'"*'reux  s'étant  donc  disperfés  de  côté  &  d'autre  . 
^ï!ft?'«cr  P^^^  ^^  fauver  plus  facilement ,  Antipater  en* 
Mchê'UpVé/  voya  après  eux  des  gens  pour  les  reprendre ,  ' 
ArchiM!f«.&  mit  à  leur  tête  un  certain  Archias,  furnom- 
STr'iJr    mé  Fhygadotheras.     On  dit  gu'il  étoit  origi- 
/v-r^-      naire  de>Thuriuto  ,  qu'il  avoit  joué  autrdfoij 
des  Tragédies  ,    &  que  le  Comédien  Polus 
d'Epine,  cet  excellent  Aûeur  qui  (ùrpaflbit  in- 
finiment tous  les  autres  dans  fon  Art ,  avoic 
été   fon  difciple.     Mais  Hermippus  compte 
cet  Archias  parmi  les  difciples  du  Rhéteur  La* 
critus ,  &  Demetrius  aflure  qu'il  avoit  été  à 
récolc  d'Anaximcne,    Cet  Archias  ayant  trou- 
vé à  Egine  l'Orateur  Hyçeridc  ,    Ariftonicus 
de  Marathon  ,  &  Himeréc ,  frère  de  Oeme* 
Archus    trius  de  Phalere  ,  qui  tous  trois  s'étoient  refu- 
Tim'^teî^A.g^^s  dans  le  Temple  .d'Ajax,  les  arracha  àt  leur 
jjr/Egine'  afyle  ,  &  -les  envoya  à  Antipater ,  qui  étdt 
Sfi^'ônicu.  alors  a  Cleones ,  où  il  les  fit  mourir  ,  on  dit 
1)cmâflhrn.même  qu'il  fit  couper  la  langue  à  Hyperide. 
Î,"s7e4'cm.  Ayant  appris  que  Demofthenc  ,    retiré  dans 
KaJX cl-'  l'Isle  de  Calaurie  ,  s'étoit  rendu  fuppliant  dans 
>ur;c.    "  le  Temple  de  Neptune  ,  ily  pafTa.fur  des  es- 
Archns  l'y  quifs  ,  &  étant  dclcendu  à  terre  avec  qudq^ 
fnu&vcut  âoid^ts  de  Thrace,  il  alla  dans  le  Temple, 
a;îuîrrci"&:  là  il  confeilloit  à  Demofthenc  de  fe  lever, 
'•"  "^'''    &  de  venir  avec  lui  vers  Antipater ,  l'aflurant 
Ecnngc    qu'il  ne  lui  feroit  fait  aucun  mal.    Mais  il  é- 
tïftU«î^*'tx)it  arrivé  par  hazard  que  Demofthenc  avoit 
eu  la  nuit  précédente  un  fonge  aflcz  étrange. 
Il  lui  fembla  qu'il  étoit  entré  en  lice  œntrc 
Archias  à  qui  joueroit  le  mieux  une  Tr^^ 
^  diei 
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pour  Paâion  y  mais  qu^I  < 
vaincu  par  la  fomptuofité  des  habits  &  par  h  . 
magnificence   des  décorations.     Voilà  pour* 
quoi  comme  Archias  M  çarloit  avec  beaucoup 
de  douceur  &  d'humanité ,  il  leva  les  yeux  fur 
lui  y  &  aflîs  comme  il  étoic  &  fans  fe  lever,  il 
lui  dit  :  O  Archias  y' comme  tu  ne  n^at  pas  vain*  n«îîî!w!eîi 
tu  cette  nuit  pdf  tan  action  ,   tu  ne  me  vaincras  ^  Archi». 
pas  aujeuréfhui  par  tes  (romejfes.    Sur  cela  Ar- 
chias fc  mit  à  le  menacer  avec  de  grands  em- 
portemens  ;  Oh  prefentement ,  lui  dit  Demofthe- 
ne,  tu  parles  comme  véritablement  infitré  par 
le  trépied  de  Macédoine^    Auparavant  tu  par-- 
lois  un  langage  de  Comédien  ;    mais  attends  un 
feu  que  faje  écrit  à  ceux  de  ma  maifin  pour  leur 
donner  mes  derniers  ordres. 

En  difant  Ces  paroles  il  entra  dans  rintericur 
du  Temple  ,  &  prenant  fes  tablettes  comme 
pour  y  écrire  >  i)  mit  le  poinçon  à  &  bouche,  DemofUiftat 
&  le  mordant  comme  il  avait  accoutumé  de?o7„çon<« 
ftire  quand  il  meditoit  &  qu'il  compofoit ,  il&i"flSJ^ 
l'y  tint  aflèz  long-temps ,  après  quoi  fe  cou* 
vrant  de  fon  manteau  ,  il  pencha  la  tête.  Les 
Soldats  ,  qui  étoient  à  la  porte  ,  le  voyant,  fe 
moquoient  de  lui  comme  d'un  homme  que  la 
crainte  de  la  mort  tenoit  dans  ces  tranfes ,  âc 
l'appelloient  lâche  &  mou.  Archias  ,  s'appro-' 
chant  en  même  temps ,  le  preflbit  de  fe  lever  J 
&  lui  répétant  les  mêmes  difcours  qu'il  lui  a*- 
woit  déjà  tenus ,  il  lui ,  promettoit  qu'il  feroit 
&  paix  avec  Antipater.'  Alors  Demofthene,' 
|ui  fentoit'que  le  venin  s'étoit  déjà  incorporé 
rendu  le  znaître^  fe  découvrit  ^  &rc^- 
L  a  dant 
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^pHttttUndant  Archias  entre  deux  yeux  il  lui  dit  :   ^  W 
?uL  Âk""'  ffMX  defirmMS  ^uanJ  tu  voudras  ,  jouer  le  rplle 
^Svl»vS.  de  Creon  dans  la  TrageMe  ,  e^  jetter  dehors  c§ 
lU^^^^' cadavre  fans  lui  rendre  les  honneur f  de  la  fe^ 
fulture.    Tour  moi ,.  continua-t-il ,  en  fe  tour- 
nant du  côté  de  TÀutel  »  Nef  tune  ,  mon  doux 
frote^eur  ,    *®  je  fors  encore  vivant  de  votre 
feint  Temple ,  fans  P avoir  frofané;  mais  Anti^ 
fater  &  Its  /Macédoniens  rijmt  pas  eu  ce  refpeB 
four  votre  Saniiuaire  »  ils  Pont  fouillé  far  ms 
mort. 

En  finiflànt  ces  mots  il  demanda  qu'on  le 

foûtînt  >  parce  qu'il  trembloit  &  chancelloit, 

£c  comme  il  marchoit  &  qu'il  paflbit  le  long 

de  l'Autel,  il  tomba,  &  rendit  l'ame  en  pous- 

'     iànt  un  profond  ibûpir.    Arifton  dit  qu'il  avoic 

fucé   ce    venin  du  poinçon  ^u'il  avoit  mis^ 

dans  ÙL  bouche ,  &  qu'il  avoit  mordu.    Un 

certain  Pappus  ,  fur  ïe&  mémoires  duquel  Her- 

mippus  a  compofé  fon  Hiftoire  ,  rapporte  que 

quand  il  fut  tombé  on  trouva  fur  fes  tablettes 

aSs^STu.*  ^^  commencement  d'une  Lettre  dont  il  n'a  voit 

wSîerun  "  écrit  que  la  fûfcription ,  Demofihene  à  Anti^ 

mène  de    ^    fator. 

îïîwoi?! '"      Comme  on  étoit  fort  étonne  &  fort  furpris 

SJ,  Tn  feux  difirmais  qtumd  tn  vtndrst  %  jtur  h  fUe  iê 

Crew  dans  U  TrafedleJ]    Demofihene  Ait  allufioa  ici  à  ce 

«ne  Creon  dit  dans  l' Antigène  de  Sophocle  t  où  il  dé» 

fend  qu'on  enteire  Polynice  >  &  ordonne  qu'on  le  jette 

%  dehors ,  &  qu'on  l'expoiè  aux  chiens  &  aux  oifeauX' 

SÎ.  Je  fors  encore  vivant  de  vêtre  fiùnt  Temple  >  fiuu  fa» 
vth  frtfané.']  11  compte  ne  l'avoir  pas  profané  i  parce 
qu'il  n'eft  ^as  mort  dans  le  Temple.  Mais  i\  ne  comp- 
te .pas  l'avoir  profané  >  en  prenant  le  poifon  &  en  fouil- 
lant la  vue  du  Dieu  par  cet  aâe  de  defespoir.  Voilà 
une  grande  œaïque  de  raveuglement  desPayens.  Attccfie» 
quand  Pcmofthcne  dit  qu'il  p'cû  pas  mott  dans  le.  Tem* 
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d'une  mort  fi  fixidaine ,  les  Soldats ,  qui  é- 
toient  à  la  porte  ,    dirent  au'ils  avoient  vu 

au'ayant  tiré  quelque  chofe  d*un  petit  linge, 
l'avoit  porté  à  Ùl  bouche  ,  que  c'étoit  Sns 
doute  du  poifon  ,  mais  qu'ils  avoient  cru  que 
c'étoit  de  l'or  qu'il  avoit  avalé  pour  le  iàuver 
de  leurs  mains.  Une  petite  efclave ,  qui  le 
fervoit ,  interr<^ée  par  Archias  ,  dépoik  qu'il 
y  avoit  long-temps  qu'il  portoit  fur  lui  cejpe- 
tit  nouct  de  Hnge  comme  un  prefervatif.  &a- 
tofthene  écrit  qu'il  avoit  toujours  du  poifon 
dans  une  petite  boëte  d'or  qu'il  portoit  à  (bû 
bras  comme  une  plaque  de  bracelet. 

U  n'eft  pas  necemire  de  rapporter  ici  toutes 
les  difièrentes  manières  dont  les  autres  Hifto» 
riens  ,  qui  ibnt  en  tris-grand  nombre,  racon-  « 

tent  â.iBQrt.    Il  ne' faut  pourtant  pas  oublier 
ce  qu'a  écrit  Deroûcharis ,  tmi  particulier  de  j^mi 
Demofthene  9  ^  il  dit  qu'il  eft  perfuadè  qu'il  ci!<ci77aTto 
ne  mourut  nullement  de  foilbn  y  mais  que  cclSSiîi^' 
fut  une  providence  2c  une  faveur  particulière 
des  Dieux  ,    qui  vodurent  le  iba&raire  à  la 
cruauté  des  Macédoniens  en  lui  envoyant  une 
xnort  fi'promte  &  &  douce. 

U  xxKMtrut  ^  le  feizieme  du  mois  deNovem*  Da  «oit 

bre,'^*»*'''*^ 

pie  >  feft  qn"!!  compcoit  avoir  encore  aflèz  de  force  poux 
CD  ibrcii  en  yie.  Mais  le  potion  fut  plus  piompc  qu'il  ne 
penfôit»  il  tomba  mort  prâ  de  l'Autel 

/S.  //  Mt  muHl  0  ferÇmâài  qfU  m  tmmmt  ndUnunt  di 
pùifin,']  Ce  Demochatis  veut  âice  honneur  à  Demofthene 
en  deux  manières  ;  la  première  >  en  le  lavant  du  repro* 
che  de  s'être  tué  lui-même  >  &  l'autre  en  £iilànt  valoir 
cette  faveur  finguliere  des  Dieux  ,  qui  voulurent  termU 
ner  û  à  propos  u  vicr  i  pour  le  dérober  à  U  auauté  d'An*» 
tipater.    '  , 

6o.  Le  feizieme  dm  mois  de  Nevembre  ,  qm  efi  juflemait  U 
Jom  mqml  Us  femmes  çéUhent  lé  pieu  trifit  &  UfUêsfw^ 
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bre ,  qui  eSt  jufteiaent  le  jour  auquel  les  fcta^ 

mes  célèbrent  k  plus  trifte  &  la  plus  ftindïe 

journée  de  la  fête  des  Tbesmophores  ,    6c 

qu'affifes  à  terre  dans  le  Temple  de  Cerès  ai>» 

tour  de  la  Statue  de  la  Déeilè  elles  jeûnent 

Roonears  depuis  k  matûi  jusques  au  foir.    Mais  peu  de 

5"en?fbh.'*r  temps  après  les  Athéniens  lui  rendant  Tboo* 

Demofthene  ^ç^j,  q^jy  ^^^^  mérité  ,  lui  éfevercnt  une  Sta- 

"^'        tuë  de  brona» ,  &  ordonnèrent  par  un  Décret 

que  d'âge  en  âge  l'aîné  de  (à  famille  feroit  nour* 

h  dans  le  Prytanée  aux  depuis  du  public  y  Se 

au  bas  de  la  Statue  ils  firent  graver  cette  In- 

larerircfonlcription  ,  qui  étoit  conçue  en  deux  vers  £le- 

^'^t  Sttiîë  giaques  :  Demtfibene  y  fi  tu  enjjis  eu  autans  de 

^^^^hene.  ^iM;e^;sûn»    liauTêtt    tfwmfbé   di    la    Gffcc. 

c«iônicn /'  Ceux  qui  affiirent  oue  ce  fut  Demofthene  lui* 

Aknndr?  même  qui  fit  ces  deux  vers  dans  Tlsie  deCa« 

•^eft^ta.'^'^laurie  avant  que  d'avaler  le  poifon  »  ne  difent 

!if i^f f M«  que  <lcs  folies  indignes  de  notre  attention, 

ît*S«*i^*     Mais  voici  une  avanture  qui  arriva  de  moa 

fcdiïhînoTrï  ^°^P5  J.  quelgttcs  jouw  avant  que  f allaflc  è 

i»i4%"fr  Athènes  y  un  àJdat  aœellé  devant  le  Juge  par 

ii«re  ^'éê  ion  Capitaine  y  en  psdSmt  devant  la  Statue  de 

^i^ia^f^  Demofthene  avoir  pris  quelque  argent  y  qu'il 

avoit  fur  lui  y  &  l'avoit  mis  entre  les  mains  de 

la  Statue  ,  qui  étoient  jointes  &  les  doiçts  en- 

trelaflés.    Tout  aiçrès  il  étoit  né  uti  peat  Pia-» 

tane, 

nefie  jmm/e  de  U  flu  des  Thesfmphêtes.^  Amîot  a  fore  mal 
traduit  cet  endroit.  //  éUceda  U  fttzieme  jmr  in  mois  fOc 
têbre  ,  an^ful  jom  fe  ctlebre  à  Athènes  la  fefie  ie  Cerfs  ,  ^«1 
s'appelle  Tliesmophorta  ,  f  «*  ejt  U  ptms  trijie  felemnité  de  tom^ 
te  Cannée»  Il  y  a  pludeurs  fautes  dans  ces  trois  lignes» 
^  Amiot  a  ablbluiiient  corrompu  ce  point  d'antiquire* 
Le  Leâeur  s'en  appcrcevra  de  lui  -  même  iîir  ce  que  ic 
Vêis  dire.  Les  femmes  Atheweaoes  c^lébidcat  tous  u» 

aitt 
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une,  donc  les  feuilles ,  fok  que  le  vent  les  y 
eût  portées  par  hâzard  ,  ou  que  le  Solckt  lui* 
même  les  y  eût  mifes  pour  couvrir  fon  or ,' 
ctoient  fi.  heureufement  placées  fur  ces  mains, 
qu'elles  avoient  caché  pendant  long-temps  l'or 
qui  y  étoit  en  dépôt.  Quand  le  Soldat  en  re- 
paflànt  eut  retrouvé  fon  or,  &  que  le  bruit  de 
cette  avanture  iè  fut  répandu ,  plufieurs  des 
beaiix  efprits  d'Athènes  profitant  de  cette  oc*- 
cafion  ,  firent  des  vers  à  qui  mieux  mieux  fur 
ce  fujet  pour  exalter  la  fidejité  &  le  definte- 
reflement  de  Demofthcne.  Pour  ce  qui  eft  de 
Demadès  ,  il  ne  jbuït  pas  long-temps  de  la 

gloire  qu'il  avok  ^nouvellement  acquife ,  car 
;  Jufticc  Divine,  qui  vouloit  venger  la  mort  La  jafttct  " 
de  Demofthene,  le  mena  en  Macédoine,  afinJSJlîiem,. 

Ju'il  y  fût  puni  juftement  par.  ceux  qu'il  avoitJf'PJ"^^ 
attés  avec  tant  de  honte  &  de  bafleflè.  IlnXinc. 
leur  étoit  déjà  fufpeft  &  odieux,  mais  alors  il 
tomba  dans  une  rfàutc  horrible  qui  le  perdit. 
On  furprit  des  Lettres  par  lefquellês^  il  follici- 
toit  Perdiccas  de  fè  jetter  fur  la  Macédoine  , 
&  de  délivrer  la  Grèce  qui  ne  tenait  plus  y  di- 
foit-il,  î«'i  un  filet ,  é*  à  un  filet  déjà  pourri ^ 
defignant  par-là  Antipater.  Dinarchus  lui  foû- 
tînt  que  ces  Lettres  étoient  véritablement  de 
lui,  &  Caflàndre  en  fut  fi  irrité  qu'il  poignar- 
da fon  fils  entre  fes  bras  ,  &  qu'il  ordonna  en- 
fuite  qu'on  le  tuât  lui-même.  Ainfi  Dema- 
dès   ' 

ans  en  l'honneur  de  Cerès  une  fête  appcU^c  les  Thefw^ 
fhores  ,  qui  duioit  cina  jours.  tUc  commcoçoit  le  14.  No- 
vembre, Pyanepjton  ,  &  finiflbit  le  18. Le  jour  du  milieu, 
qui  étoit  la  trois  delà  fête,  &'par  confequcm  le  feize  du 
roois  étoit  le  jour  le  plus  trifte ,  les  femmes  le  paflbicnt 
dans  le  jeûne  depuis  le  matin  jufqucs  au  iôir.  £t  c'cft  de 
ce  tioiiiéme  jour  que  Pluurque  parle; 
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dès  apprit  par  fes  propres  malheurs ,  ^ui  fiii 
rent  des  plus    grands^  qui  puiffcnt  amvcr  à 
i^  ttatnttrhomme  ,  que  les  traîtres  fe  vendent  toâjours 
Sùjîilî'i»  les  premiers  ,    ce  qu'il  n'avoit  jamais  voulu 
'     croire  de  la  bouche  de  Demofthene  qui  Ten  a- 
voit  fouvent  averti.  Voilà ,  mon  cher  Soffius, 
la  Vie  de  Demoflhene  telle  que  je  l'ai  recueil- 
lie de  tout  ce  que  j'ai  lu  dans  les  Livres>  ou 
appris  dans  la  converfation. 
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N  dit  que  la  mcrc  de  Ciceron  s'ap- 
pelloit  Helvia, qu'elle  étoit  iffuë  SSl^.^^ 
d'une  Maifon  nob!e,&  que  la  fa-  g""*'"»  *»•• 
gefle  de  fa  vie  répondit  à  la  no-  ^jj^j;;* 
Weflfe  de  fon  extradion.    Mais  bîê.'  1^ 
pour  fon  peire  on  en  parle  fort  fiôiH" 
diverfemcnt,  &  en  bien  &  en  mal,  on  ne  garde 
aucunes  bornes.  '  Les  uns  difent  qu'il  naquit  & 
qu'il  fut  élevé  dans  la  bouti<]ue  d'un  foulon^  & 
ks  autres  rapportent  fon  origine  *  à  TuUus  Ar* 

tiusy 

l.  Les  mns  éBfinî  ^il  fia  éUvi  dans  ta  ^Htti^ifi  et  m  fim* 
lm.3  C'ctoit  une  calomnie  de  Q.  Chenus.  Dion,  Jiv.  4tf» 
Cipcroo  dans  le  U.  liv.  des  Loiz,  écrie  ojs^  (on  père  >  Mr 
Tnllius  >  étant  d'une  iâoté  fort  infirnre,  paflà  ia  vie  à  là 
maiibn  de  campagne  d'Arpioum  dans  l'étude  des  Lettres* 
Ciceron  avoic  quarante  -  trois  ans  quaixl  il  le  perdit.  U 
oÂquit  du  fivanc  encore  de  Ton  vjtoX  M»  Tullius  Cicero* 
4ont  il  dit  dans  le  IIL  liv.  des  Loix  que  c'étott  un  hoiii« 
me  d'une  finguliere  ?etta  Se  qu'il  s'oppolà  toujours  à  M» 
Oratxdius ,  (font  il  avoit  époufé  la  fœur.  Ccft  hii  qui 
dit  ce  bon  mot  que  Ciceron  rapporte  dans  le  U.  liv.  de 
POratevr  :  Uns  gins ,  dit-il ,  fint  femblab/n  anx  Syriens  fu\» 
êxpùfi  en  Vinti  :  celai  qui  fait  le  plus  de  Grec  efi  le  flut^ 
méekant.  Comment  peut- on  s'hna^iner  que  le  fils  d'un  te) 
homme  eût  été  élevé  dans  fa  boutique  d'un  foulon  i 

X.  jt  TuUus  jfttims  .  fni  régna  avec  beoMcoup  iP éclat  fier 
tes  Velfques,']    C'cû  ainU  qu'il  iaut  lire  >  &  non  pas  â 

TmI^  jif^m  )  comme  k>  ctloqHcs  ï^m.  bica  vu^  Cb: 


dby  Google 


^ya        C    I    C    E    R    O    N. 

tius  ,  qui  régna  avec  beaucoup  d'éclat  fur  les 

VolTques ,  &  qui  fie  la  guerre  aux  Romains 

avec  d'affez  grandes  forces.     Ce  qu'il  y  a  de 

certain, c'eft  que  le  premier  de  cette  race,<juî 

porta  le  furnom  de  Ôiceron  ,  paroît  avoir  été 

un  Perfbnnage  corifiderable.    C'eil  pourquoi 

fcs  defcendants  ne  rejetterent- pas  ce  furnom, 

&  1&  portèrent  avec  plaifir ,  quoique  la  plupart 

des  gens  s'en  moquaflent ,    parce  que  Cicer 

en  Latia  fignifie  un  pois  dbiche,  &  que  celui 

Lm"aeq"î  1«  P<^rta  le  premier  avoit  au  bout  du  nez 

Zu^'  ^^^  petite  excrefcence  de  chair  comme  une 

^  fut  la  verrue  qui  reCTembloit  à  un  pois  ,  ce  qui  lui 

i.  II.    Dt  donner  ce  furnom. 

^''        Ciceron ,  celui  dont  nous  écrivons  la  Vie, 

la  première  fois  qu'il  brigua  une  Charge ,  fie 

2u'il  commenta  à  vouloir  s'entremettre  du 
îouvernenîent ,  comme  tous  fes  amis  étoiept 
d'avis  qu'il  devoit  quitter  ce  furnom  ,  &  le 
j«ro«n« changer,  il  n'en  voulut  rien  foire  ,  &  leur  dit 
l^rV**  avec  une  hardieflè  pleine  de  fierté  ,  qu^il  ftrmt 
fcpend  f^^  fi'  ^f^'  P^^r  rendre  ce  nom  de  Cicerm 
bJ'hoïa-^A'^  glorieux  &  plffs  iélèbre  que  celui  des  Scau^ 
"le.*  T^  ^  *^  CMtttlus.  Etant  Qucftcur  en  Sicile, 
IrJl'hM  ^'  ^^"^  ^^^  Dieux  une  offrande  ,  qui  étoit  un 
Vafe,  ou  une  Statue  d'argent  >  où  il  fit  graver 

tDUt 
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Toltus  Attins  eft  le  même  Roî  des  VoICque s  i  auprès  do» 
qael  Coriolan  s'étoit  retiré  près  de  quatre  cens  avant  la 
tiaiflàoce  de  Ciceron.  Cette  dernière  ligne»  &  ^ jh 
U  giêerre^  anx  Romains ,  &c.  je  l'ai  iuppléée  fur  uo'  MC 
qui  ajoute  au  texte  ««»  vrOJt/mii^ctrrA  'V»(Mtkit  m  mhjitiir 

j.  Le  iroîfiême  jour  di  Janvier,']  CeÛ  ainfi  qu'il  faut  ex» 
pHqner  9/ulf  a  t^/tii  twt  rtiwv  K^tXety/ârr.  Le  trùijifme  jomi  des 
ativelUs  Ca/endcs  i  c'eft-à-dire  ,  U  tro'Jtfme  jmt  de  Janvier* 
Flutarque  compte  à  ùl  manière»  &  non  pas  \  la  raanit- 

M  des  BkOaùa$«  Ci^ya  dit  bM-ffitnç  s^'U  ^<oit  aé , 
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tout  du  lon^  fes  deux  premiers  noms  Métrcus 
TmUiifs  ;  mais  pour  le  troi&éme ,  il  ordonna 
pu  plaiûntcrie  au  Graveur  de  mettre  au  lieu^Phwimi^ir 
de  Cùtr0  un  pois  chiche    Voilà  ce  qu'on  rap-  '  ^'""'^ 
porte  fur  fon  nom. 

On  dit  que  â  oïere  accoucha  de  lui  6ns  au-el^,";;';^"^ 
cune  peine  &  fans  la  moindre  douleur  ^  le  troi- j;i^^*"«*««- 
fiéme  jour  de  Janvier,  ♦  auquel  jour  les  Ma*j.jj^nj^q"|.^ 
«ftrats  de  Rome  font  aujourd'hui  des  F^^^'^.^f  Jjj;;*^' 
felemnelles,  8c  des  ikcrifîces  pour  le  ialut  deN's!"^' 
l'Empereur.    On  aflure  qu'un  Efprit  s'apparut  jon  Ejftf 
à  £i  nourrice,  &  kii  dit ,  qu'elle  nourriflbttàKrr. 
un  enfant  >  qui  lèroit  un  jour  le  âdut  de  Ro- dûtri^T^*!!^ 
me.    Ces  fortes  de  prédiâions  paflent  ordi-*''*  **'• 
ndiremeot  pour  des  (ottifes  &  pour  des  rêve- 
ries, mais  dès  qu'il  fut  en  âge  de  s'appliquer 
aux  Lettres ,  il  ht  voir  très-promptement  que 
c'étoit  une  prédiâion  très- véritable  ,  tant  il  combren  n 
brilla  d'abord  par- fon  excellent  naturd,  &î.ffïïlJS:: 
tant  il  acquit  de  réputation  parmi  fes  camara- "•*••* 
des^  de  (orte  que  les  pères  de  tous  ces  jeunes 
enfans  alloient  aux  écoles  pour  le  voir  &  pour 
être  eux-mêmes  témoins  ae  la  vivacité  de  fon 
efprit  &  de  fa  grande  force  de  ièns  ,qui  étoient 
fi  fort  vantées,  &  que  les  plus  groiliers  d'entre 
eux  s'emp(»:toieAt  tous  les  jours  contre  leurs 

enËu» 

mti  £em  HT.  l^tnéu  Jéammtt ,  Lt  trois  éfts  Nmis  de  Jém^ 
vievi  c*cfi-à-dire  >  le  III.  de  Janviti  :  car  les  Nobcs  6» 
toiem  le  5.  Ciccron  tiâquit  l'an  DCXLVII.  de  Rome , 
CIV.  stftm  la  naiflàace  de  Noue-Setgneiir.  Pompée  niquic 
•  la  même  aonèe. 

4.  jinquet  jonr  les  MégtfirAts  de  Reme  font  an^omd^htii 
êesfrieres'folenmeltest  &  des  faerîjkes  powr  le  faim  de  VEm-^ 
ftrenrA  C'cft  pourquoi  ce  joui  fut  appelle  vota  y  les  Toeux* 
Capiiolin  dans  la  Vie  de  Peninax  ,  Deniftie  ante  tertinw 
iJorMTtpn  diem  votis  ipjts  ,  milites  Afaternstm  Léphtttm  ,  Se* 
Wtrm  nohilm  »  dttcert  m  tsftra  volsmunt* 

h  6 
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ciîfàns  en  voyant  que  dans  les  rues  ils  mct- 

,"*"■"!-  *»^oient    toujours    Ciceron    au  milieu  de  leur 

îjj^âii**  troupe  pour  lui  faire  honneur.    *  Il  étoit  né 

tel  que  Platon  denaande  un  naturel  philofophe 

ic  amoureux  des  Sciences  j  car  il  étoit  très-f 

capable  d'embraflfer  toutes  les  bonnes  Difcipli- 

iio.  jed.1-^^^'  &  il  ne  dédaignoit  aucun  genre  de  litte- 

g»o?e*«uc«n' rature  &  d'érudition  ,  mais  il  fe  porta  d'abord 

artî^t^'^plus  ardemment  à  la  Poëfie,  '  &  l'on  confer- 

»!«  p!»«/à^«  encore  de  lui  un  petit  Poënîe  en  vers  tetra- 

pSém"de   n^ctres  ,  qui  a  pour  titre  T§ntiut  Glaucut,    En 

^^^^^cxoiGkntïl  cultiva  encore  davantage  cette  forte 

nuMtur.     d'étude,  '  $c  fit  des  ouvrages  de  dfièrente  efpe- 

II paiTotc    ^^ >  *^^^  ^^^  ^®  fuccès,  qu'ilpaflà  non  feule- 

ttcViieV"*  ment  pour  le  premier  des  Orateurs  de  &a 

.!k*V4°tt«<i«  temps  y  ^  tous  auiB  pour  le  plus  excellent  des 

f  •  ÏÏ  'était  né  tet  qm  TUten  demnnde  tm  Hâtmtt  phiUfipbt 
ir  snMtrewf'des  Sciences,']  Le  paflàge  de  Flacon,  que  Pli»- 
tarque  a  en^vuë,eft  du  V.  liv.  de  la  République  oàSocrate 
conclud  ««?r  luù  *rit  ^xé^o^v  ro^/ctc  ^^/ut?  «rid-u^bWTàf 
•hùUt'^i  tUt  fiiUiç  3  vit  ^i  ,  «XXci  vrêimit.  Nom  dirons  itnc 
4fM  le  Pkihfiphe  efl  iefireux  de  la  Science  ^  nm  sftme  femlit 
été  celle-ci,  &  nm  de  celle-là ,  mait  de  tmte  Science, 

6,  Et  l'en  eenferve  encore  de  lui  tm  petit  Poème  en  vers  te- 
t*ametres  »  ^m  «  fomr  tire  Pomins  Glaucns.]  Efebyle  avoit 
lait  une  Tragédie  un  k  même  Glaucus  qui  étoit  na  cé- 
lèbre Pécheur  »  &  qui  nn  jour  ayant  mang^  d'une  cer- 
laioe  herbe  »  ît  jetta  dans  la  mer  &  devint  un  Dîeu  ma^ 
rin.  Ciceron -avoir  traité  le  même  lùjet  en  vers  .tetramc* 
ires>  de  huit  pieds.  Cet  ouvrage  t  qm  eziftoit  encore  du 
tçmps  de  Plutarque ,  eft  perdu. 

7.  Et  fit  des  omvfé^es  de  différente  ejpecej  •  Il  traduifît  A- 
latus  en  vers  à  l'âge  de  XVII.  ans.  Il  fît  Un  Poème  pour 
célébrer  les  aâions  de  Marius»  de  ce  Poème  étoit  fi  efti«. 

""  mé  que  Scevola  diibit  qu'il  vivroit  une  infinité  de  fîecics  » 
ianejcet  féclis  innnmerabiUlms %  en  quoi  il  s'eft  trompé:  car 
il  y  a  plttfieurs  ficelés  que  ce  Poème  eft  perdu.  Il  fit  au(fl 
nn  autre  Poëme  en  trois  livres  liit  ibo  ConfiUati  &  ce 
Pocmc  cft  encoie  pcida. 

I.  Méin 
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Poètes»    '  Sa  grande  réputation  pour  l'élo- 
quence dure  encore  aujourd'hui  » .  malgré  les 
Îrands  changemens  oui  font  arrivés  dans  (à 
«angue^  mais  celle  de  fa  Poëfie  cft  entière- |.,7l|p*SS2» 
ment  tombée  >  '*car  elle  a  été  eflàcée&éclip-  SjJiJ^^J 
fée  par  Téclat  des  grands  Poètes  qui  font  ve- <*>»•  ^/uîw» 
nus  après  lui.  fiu>n^ce?G'U 

Au  fortir  de  fes  études,  il  s'attacha  à  Philon  oîiie!"'"*  . 
Philofophe  Académique,  &  celui  de  tous  les PMiîn*^;* 
Difciples  de  Clitomachus,  que  les  Romains  J^^***^- 
admiroipnt  le  ((lus  pour  fon  éloquence  &  qu'ils 
aimoient  le  plus  pour  la  douceur  &  pour  la  fa« 
Çeflè  de  fès  mœurs.     En  même  temps  il  alla 
écouter  Mucius  Scevola  grand' Jurifconfuite   h  rMuu 
&  le  premier  du  Sénat,  &  il  profita  beaucoup  îîï/pîJÎ'î; 

avec  <'"*'*'p"»*«'9 

t.  Uéis  âmgi  ptm  le  pitu  excellent  des  Prêtes*']  Cet  ^loge 
cft  renfermé  dans  les  bornes  du  temps  de  Ciceron  même» 
&  U  ne  faut  pas  récendre  au-delà;  car  jamais  Ciceroo 
D'à  été  préféré,  ni  même  égalé  \  Plaute,  à  Terence,  à 
i^iranius,  ni  à  d'autres  encore.  Pour  ce  qui  eft  des  Poè- 
tes (es  contemporains  ,  il  faudrolt  avoir  vu  ks  Poème» 
pour,  (ugcr  s'il  a  mérité  d'être  préféré  à  Catulle  ,  à  Vai- 
ron »  a  ,Luacce«  Il  ne  nous  relie  qu'un  fragment  de  qua* 
toize  ou  quinze  vers  de  Ton  Poëme  de  Marins  »  un  autre 
àc  (bixante  ou  quatre-vingts  vers  du  Poëme  fur  Ion  Con- 
miat.  Celui  dont  il  nous  refte  le  plus  c*eft  (bn  Poëme 
d'Aratus.  Mais  cela  ne  (îiffit  pais  pour  nous  mettre  en 
état  de  prononcer  fuiement  fur  la  préférence.  II  fùffit 
que  ceux  de  ibn  temps  la  lui  donnoicnt. 

5.  Sa  grande  repmtation  poitr  féloqnence  dure  encere,  maU 
gté  les  grands  changemens  t  ^m  font  arrives  dans  fa  Langne,! 
Mais  ces  changemens  étant  de  bien  en  mal ,  loin  d'empêché 
que  fon  éloquence  ne  fut  toujours  eflimée ,  ils  dévoient 
au  contraire  fa  faire  briller  davantage  par  l'oppofiiion  de 
celle  qui  lui  fucceda. 

10.  Car  elle  s  ^é  effac/eJ  La  Poëfie  de  Ciceron  ne  pou» 
▼oit  pas  tenir  contre  celle  de  Yirûle ,  d'Horace^  ife 
GaUua,  de  Variuj,  d'Ovide.  ^  '   ««oiacc^  ^ 
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jrjpj»««Jj«  avec  lui. dans  Pétudc  des  Loiz.  "  Il  porta  aufli 
srTu  aaM  quelque  temps  les  armes  fous  SylJa  dans  la 
icTiSZ^t,  guerre  des  Marfes.    Enfiiite  voyant  que  Rome 
étoit  tombée  dans  des  feditions  6c  dans  de» 
guerres  civiles  ,  &  que  ces  guerres  civiles  IV 
voient  jettée  dans  une  véritable  Monarchie  ab* 
ti  yajxtê  ^1"^  &  ^s  bornes  >  il  quitta  les  affaires ,  ^tt* 
iJvS'c?e  ^*^^  entièrement  à  la  Vie  phitofophique  & 
cJïJ^^ia.  contemiJative  «  fréquenta  les  Grecs  les  plus 
S^'  '  favans,  &  s'adonna  auffi  aux  Mathématiques , 
jufûu'à  ce  que  Sylla  étant  devenu  le  •maître  > 
la  Ville  parut  reprendre  quelque  état  de  cons- 
tance. 

"  En  ce  têmps-là  Sylla  fiiifant  vendre  à  Fea- 

can  le  bien  d'un  Citoyen ,  qui  avoit  ccé  tué 

comme  profcript ,  ''  &  l'ayant  fait  adjuger  à 

Chry(bgonus  ibn-  af&anchi  pour  la  ibmme  de 

^îiitis.  jhîux  mille  drachmes,  Rofcius,  fils  &  héritier 

du  mort,  en  fut  très-affligé,  &  et  voir  que  ce 

Dei^sce»blen  valoit  au  moins  deux  cens  cinquante  ta* 

SSiVSii.  lens.    Syila,  qui  fe  voyoit  par-là  convaincu 

tfunc 

II.  Zf  porta  aufft  qmtïijne  temps  la  armts  fims  Sylls  tUmf 
U  gmerre  des  Mànfes,]  Cette  guene  commenta  Tan  de  Ro- 
me DCLXIII.  CiceroD  y  feivit  l'année  fiiivante  à  l'âge  de 
XVIir.  ans>  £}us  le  Confiilat  de  C.  Pompeîus  Stxabo&L* 
Portius  Caco.  C.  Pampeius  Sex.  F,  Cmjnl  mefrsfinte»  dit-il 
dans  la  XH.PhÛlp.  cnm  ejfem  tiro  in  tjus  exercit»,  smn  fié» 
yettîo  Catotie  duce  Msrfirum  tnter  hina  cafira  (êUecmtm  efi* 

la.  En  ce  temfslâ  Sylla  faifant  vendre  â  P encan  le  hte» 
étan  Citvyen ,  ^m/  avttît  tté  tué  cemme  frtfcrtpt,}     C*cft  ainfi 

Suc  ce  pai&ge  doit  êtie  traduit*  Ceci  Ce  paflâ  Tan  de 
orne  DCLXXin.  Ciceron  étant  entié  dans  là  XXVIIr 
année  fous  le  Conlùlat  de  Corn.  Sylla  II.  Se  de  Q.  Ce- 
cllhis  Metellus  Pius.  Le  temps  de  la  profcriptioa  étoii 
fsSPé  ceux  qui  lui  avoient  échappé  reveooient)  &  ce  Ait 
alors  que  Sylla  fit  tuer  Rofcius  le  père  »  Se  mettre  fbn 
bien  à  l'encan.  Voilà  pour^^oi  Flutaxquc  dit  ibrc  bica 
mHlil  simp  été  tué  comme  préfcrtpt* 
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d'one  injuftice  affreufc,  s'cmporu  eirceffive* 
ment ,   &  à  la  foUickation  &  fuggeftion  de 
Çhryfogonus  ilfit  à  Rofcius  une  afl&ire  crimi-jSJ??**^ 
nelk,  TaccuGuit  d'avoir  tué  fon  perc  de  fc«Xi5'/i'- 
propres  raains.  '       rii^rt/Si 

Perfonne  ne  fe  prefentokpoar  fccourir  ceprgjjj.p«ri 
pauvre  malheureux  9  chacun  évitant  defe  char-crouT^p^ 

§er  de  cette  affaire  par  la  crainte  qu'on  avok  ^"ItîïïrV^ 
e  la  cruauté  de  Sylla.    Ce  jeune  homme,  fe 
voyant  abandonné  de  tout  le  monde,  eut  re- 
cours à  Ciceron.    Les  amis  de  cet  Orateur  le 
prefferent  vivement  d'entreprendre  cette  afiài- 
re,  lui  reprefentant  qu'il  ne  trouveroit  jamais 
une  ouverture  plus  belle  ni  plus  brillante  pour 
iè  faire  une  grande  réputation.    Ciceron  s'é-  acfnw 
tant  donc  chargé  de  cette  défenfè,&  ayant  euiVrrcïïl 
un  fuccès  très-éclatant ,  fat  admiré  de  tout*  le  Sir,*'* 
monde;  mais  pour  fe  mettre  à  couvert  au  ref- 
fcntiraent  de  Sylla,  il  s'éloigna,  alla  voyager g^Ven'cwca 
en  Grèce,  &  fit  courir  le  brukquec'étoit  pourf;^;,^*^'*;;;.. 
réçiblir  fà  £mté>  qui  étoit  fort  infirme.    £n  ^«^1!^*''*  ^ 

cflFet,  '  '* 

•  19.  £r  tofifémfffdt  sdhjger  à  Chryfigmms  fin  afraitchS  pêtur 
ht  fvmme  de  deux  mUle  drachmes,']  Voilà  une  injuâice  oieo 
OBoce  «  an  bien  qui  valoit  deux  cens  cinquante  talenaf, 
c*eft-à  dire»  deux  cens  cinquance  mille  écus  ,  Sylla  le  fit 
jKl^nger  à  fbn  afiBranchi  pôui  deux  naitle  drachmes  ,  c'eft«r 
à  dire  »  pour  mille  livres.  Ceft  ainfi  que  Ciceron  lui- 
mhat  l'écrit  dans  Ibn  Oraiibn  pour  Sextus  Rolcius  Ame« 
finus  £l5  de  ce  Rofidus  :  3«m  patns  kitjufte  Setttl  Rofai^ 
MM  fimt  fea^(^ks ,  f»^  de  L,  SylU  dmbm  mîlHhms  nnmmàm 
fefe  dich  emiffe  L,  ComeMm  ChryfêgeHm.  Plntaroue  a  fbrt 
.  ^ien  rendu  ces  deux  Ibmmes.  Sexa^es  >  c*eft  deux  cent 
cinquante  mille  écus  :  flc  dmobtu  mttliku  j»<ww»Aw  ,  c*cft 
dêmtf  mitU  drsebmes.  Car  nummm  ches  les  Latins  eft  fbir* 
teiKt  la  même  choie  que  drachma  chez  les  6rec&  Et  c'ef9 
inutilement  que  Scaîigei  a  youlu  corriger  ce  paiTa^e  qui 
n*eft  nuUcmoK  oou9Bipq«  On  peut  ?oii  Rwuild  Aquiu4iw 
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cSctf  il  étoit  maigre  &  décharné,  la  débilité 
LiMbicTede  fon  eftomac  Tobligeaûttà  manger  peu,  &k 
5«2ii?""  ^c  manger  que  fort  tard.    Il  avoit ^pourtant  la 
.  voix  bonne  &  forte,  mais  dure&  peu  formée 
encore;  &  comme  il  parloit  avec  beaucoup  de 
^fftîîu.  véhémence  &  de  paffion,  élevant  toujours 
jufqu'aux  tons  les  plus  hauts,  cela  faifoitcrain- 
.    dre  que  fon  corps  n'en  fouffi-it  quelque  in- 
commodité conhderable. 
fitiuï'*"     I^  qu'il  fot  arrivé  à  Athènes,  il  entenàit 
#ïiSSiï!    Antiochus  d'Afcalon ,  &  fut  enchanté  de  fa 
manière  de  parier,  qui  étoit  douce,  coulante, 
&  pleine  de  grâce  ;  mais  il  n'approuvoit  pas 
les  nouvelles  opinions  qu'il  avoit  introduites 
«^f^«?  dans  la  Philofophie  ,  '♦  car  Antiochus   avoit 
%!!m!£I!^  déjà  abandonne  la  nouvelle  Académie  &  la 
Seâe  de  Carneade ,  '^  foit  qu'il  eût  été  dcfabu- 
fé  par /évidence  des  chofes  &  par  le  rapport 
des  fèns,  foit,  comme  quelques-uns  le  pré- 
tendent, que  la  jaloufie  &  1  envie  contre  les 
difciplesde  Clitomacbus  &  de  Philon  l'euflènt 

porté 

X4.  Car  ^ntîothms  svêH  dÇd  âiandtnmi  la  mmvelle  Aio- 
éUrme  &  la  Stfft  de  Carneade.  ]  Antiochus  s'étoit  rejette 
dans  les  {èmimens  de  la  vieille  Académie  >  de  avoit  aoaa* 
donné  Caineade  ^và  étoit  attaché  \  k  nouvelle ,  &  grand 
ennemi  des  ^oïcicns  qa*il  combottoit  en  toute  rencontre. 
Ce  pallàge  de  Fiutarque  cft  éclairci  par  un  endroit  de 
Ciceron  >  dans  le  i.  Liv.  des  Qucftions  Académiques. 
Siotus  lui  dit,  Mais  ^eft  te  que  j^ entends  dire  de  vom  ?  Ster 
fmai  9  dis'je  9  §1^  vms  avez  déjà  quitté  U  %ieiUe  Acadi» 
mie  t  éf  qne  vous  fmvet,  ta  nouvelle,  Cemment  donc  i  refît» 
fttai'jei  PêUf^i  attra-t-il  été  plAtSt  fermts  à  Antiothui  »•- 
tft  ami  de  qmtter  fm  nottvea»  domicile  ,  peur  retourner  à  fin 
iencien  gîte,  qu'à  m»  de  quitter  la  vieille  Seâe  four  mejttter  ~ 
eUns  la  nouvelle  f 

jj.  Seit  quHl  ekt  (té  defakmfé  par  P évidence  des  ckofis,  & 
far  le  rapport  desfensj]  Car  cette  nouvelle  Académie  ,  dont 
MwG^  itoit  le  piCAicx  Autcux»  xeiettok  tout  luppost 
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porté  à  quitter  les  fentimens  de  la  nouvelle 

Académie  ^  pour  embraflcr  la  plupart  de  ceux 

du  Portique.  Or  Qceron  airaoit  cette  nouvel-  ,/^*^i3 

le  Académie  &s'attachoit  de  plus  en  plus  à  fes  J^i*^jjg;{Jj 

fentimens,  faiîânt  déjà  fon  plan  que  fi  jamais     *  *" 

il^quittoit  entièrement  les  af&ires,  il  abandon- 

neroît  le  barreau  &  les  aflèmblées  du  Peuple, 

&  viendroit  s'établir  à  Athènes  pour  y  paflèr  â 

rie  tranquillement  dans  le  fein  de  la  Philoib- 

pbie. 

Mais  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  A^r*»  i» 
Sylla,  &  voyant  que  fon  corps,  fortifié  par5!î?"a2i 
les  exercices,  étoit  devenu  d'une  complexion  Kiî""'* 
affez  vigoureufe  ,  '^  Que  (à  voix  entière- jî^i^îSi 
xnent  formée  avoit  jomt  à  la  force  Pajgré- j^*^;*^ 
ment  £c  la  douceur,  &  répondoit  fi2ffi»<n* J^tTâton 
ment  è  la  complexion  de  fon  corps  >  &  d'ailr  £i!^«  â  ^ 
leurs  t^  amis  de  Rome  lui  écrivant  ïc  le  pref-  ■"""* 
,  fint  vivement  d*un  côté ,  &  Apollonius  Vex* 
hortant  fortement  de  FaUtre  à  s'entremettre 
des aflSôres  publiques,  il  recommença  à  travail* 

1er 

èet  feus,  8c  fi>fitene!t  qti*iî  n'y  aToit  rien  de  certain; 
iMbfV  ejfi  uni  ^  éna  fen/Shu  aut  mAm  feràpi  p^u  Ck. 
dans  le  III.  Li?.  de  roiateui.  Or  il  ajoute  de  lui»  s/berm 
ùatum^nt  mm  dmimi  fenfmfime  jmdkimtt. 

16,  Pmr  emhrajfer  U  ftttfart  de  cenx  dn  P§rticm.']  .  Ca» 
les  (èotimens  des  Stoïciens  étoient  poux  la  plôpan  con- 
formes à  ceux  de  la  vieille  Académie.  Voilà  pourouoi 
qtielqaes'uns  pfëtendoient  qu'Antiochùs  les  a?oit  embiai; 
Ks  par  enrie  &  par  jaloufîe  contre  Clitomachus  &  Pht- 
Ion ,  qui  la  combactoient. 

17.  ^i  fa  voix  entièrement 'firm/it  atvnt  joint  i  la  fora 
ragrfment  &  lu  domcemr.']  Henri  EtieDce  a  eu  cailbn  de 
corriger  dans  le  texte  le  mot  hi^pùLirro ,  qui  ne  peut  rien 
fienifier  ici ,  &  de  lire  nirfAfrro.  Cela  répond  à  ce  que 
Plutarque  a  dit  ,  que  là  voix  étoit  dure.  Et  il  dit  ici 
q«'<JJ«  cwit  changée  ,  &  q^a'cUc  étoit  devenue  douce  ) 
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1er  ferieufement  à  former    fon  éloquence  ^^^ 

'L*^4aen.  comme  un  inftrument  dont  il  avoit  befoin,âc 

£ftfî«reît   reveilla  toutes  les  gr^ides  qualités  qu'il  avoit 

j;«««J^'^^*.pour  la  Politique.    Il  s'exerça  tous  les  jours 

à^zûC'  à  compofer  &  a  haranguer ,  &  hanta  les  Ora-» 

teurs  les  plus  célèbres. 

II  paff«  en     Ce  fut  Cela  même  qui  l'obligea  de  paffer  ea 

iRK4S\MAfie&  à  Rhodes.    En  AGe  il  converfa  avec 

KJ*u2ïî/yles  Rhéteurs  Xenoclès  d'Adramyttc,  Diony- 

fius  de  Magnefie,  &  Menippe  le  Carien  ;  &  à 

Jl^'P',';.  Rhodes  il  étudia  fous  le  Rhéteur  Apollonius 

^«^wjj^;fils  de  Molon,  &  fous  le  Philofophe  Pofido* 

ft»^i.vie<ienius.     On  dit  qu'Apollonius  n'entendant  pas 

slrH^irAz  Langue  Latinç,  pria  Ciceron  de  compolèr 

&  de  haranguer  en  Grcc^  ce  que  Ciceron  fit 

trèS'Volonticrs,  '^  perfuadé  que  par  ce  moyen 

fes  fautes  feroient  mieux  corrigées^    Un  jour 

après  qu'ii^uc  harangué  ,  tous  {es  auditeui^ 

furent  ravis  en  admiration    &  fe  mirent  à 

l'envi  à  le  combler  de  louanges  ,  mais  Apol* 

lonius    ne  donna  aucune  marque   de  ûtiAr> 

Éiâion  &  de  joye  pendant  qu  il  parla  >    & 

quand  il  eut  fini,  il  demeura  long-temps  tout 

'  penfif  fans  dire  une  feule  parole  ;  Se  comme 

Ciceron  témoignoit  la  peine  &  le  dépit  que 

.    cela  lui  faiibit?  ApoUomus  lui  dit  tout  haut, 

-•  C/Ve- 

18.  ferfitdd/  ^mt  par  et  mcyeu  ffi  famUs  ferùent  ndttus  Cêt- 
YÎléesJ]  Ceft  ce  qu'iJ  dit  lui-même.  Et  comment  un  Grec 
aaroit-il  pu  corriger  des  compDfiûons  Latines  «  qu'il  n'es* 
tendoit  point  \ 

1 9.  ^e  et  ferait  en  prtrumt  powr  gtddt  de  fa  vit  fon  pnfrt 
naturel ,  e^  nmpas  Pcfinkn  dn  Pettfie.']  Cet  avis  de  la  Py- 
thie étoit  fort  Uge.  L*opinion  du  Peuple  ne  peut  qu'ego 
ler.    On  ?a  voir  plus  bas  l'explication  de  cet  Oracle. 

40.  U  avoit  le  d/plaiûr  de  s'entendre  appeller  Grec  &  Ecor 

lier.]    Le  Peuple  diloit  cela  fur  ce  qu'il  haranguoit  en 

.  Gicc,  &  qu'il  étudioit  cococc  fous  les  Philofephes  Greo 

a 
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GceroM  >  j€  vous  hué  ^  je  vws  aJmtre  ,  mais  Gnfl4tfi«< 
je  défbre  le  malheur  de  la  Grèce  ,  VûyanS  ^ueiln^^ 
ks  ffubi  avantu^es  fUi  nous  reftoient  »  /'/r«^i-^'^"^'* 
th»  ér  réloquence ,  vont  far  votre  moyen  être 
iranfportées  aux  Romains. 

Ciceron  ctdt  donc  rempli  d'clpcrances  & 
alloit  fiir  les  ailes  de  l'ambition  fe  jetter  tête 
bdflee   dans    les   aSàires  du  Gouvernement. 
Mais  il  fut  un  peu  refroidi  par  un  Oracle  qu'il 
reçut  à  Delphes ,  car  ayant  demandé  au  Dieu 
par  quelle  voye  il  pourroit  fe  rendre  très -glo- 
rieux, la  Pythie  lui  répondit  '^  fue  ce  firoit  ^^^'^^^^^ 
tm  frenawSfour  guide  de  fa  vie  fin  profre  ^^^^"^S^^  *• 
rel  y    &  nom  pas  f  opinion  du  Feuple.     Ceft 
pourquoi  quand  il  fut  arrivé  à  Rome  il  fe  con-  ujvtin 
<lui(it  d'abord  avec  beaucoup  de  reiêrve ,  nt^^iSoLvit 
hifoit  que  rarement  ik  cour  aux  Magiftrats  ,  *j^^J2j 
êc  lorlqu'il  aUoit  les  voir ,  il  n'en  etoit  pas 
fort  conûdçré  >  &  **  il  avoit  le  déplaiiir  de 
i^entendre   appeiler   Grès  8c  Ecolier ,  ■'  qui  ^  ^lîT"» 
ibnc  des  termes  injurieux  que  la  populace  demi^ris  S?4 
JRome  .&:  te  phw  vils  Artitons  ont  ordinaire-  ^  ^^^^^ 
ment  dms  h  bouche.     Mais  comme  il  étoit 
ambitieux,  &  d'ailleurs  aiguillonné  par  fon  P^Jj^i*;^*^ 
re  âc  par  fes  amis  ,  il  s'adonna  entièrement  à3!fri«/ar 
phidor  pour  te  uns  &  pour  les  aticres,  &  ilné^'aVord*!^ 

s'éleva  îSSfiT. 

^  l'âge  de  trente  ans.  Le  Peuple  croit  qu'il  ny  a  que 
les  eofàns  qui  doivent  étudier.  J'ai  crû  que  ce  '9Xo>^viJtoc 
étoit  mieux  rendu  EcDlier  que  fédnténx$  ,  quoique  Ciceron 
xnéme  ait  mis  «tiofm  pout  jchoUfiicm, 

XI.  Si^Jint  des  termes  hjmriemx.^  Et  C'eft  par  - 1^  qu'il 
laut  expUquer  le  prétend^  Oracle  qu'il  avoit  re^u  de  la 
Pythie  *  qui  lui  ordonnoit  de  fuivrc  ibn  propre  naturel  > 
êc  nuUemeat  l'opinion  du  Peuple.  Car  sll  avoit  fuivi 
l'opinion  du  Peuple  >  <)ui  lui  marquoit  (on  mépris  pas 
ces  injures,  il  fç  lèroit  rebuté  6l  n'auioit  rien  £ùt.  Cela 
ittcôtoit  d'étte  expliqua  ^ 


dby  Google 


a^o        C    I    C    E    R    O    N: 

s'éleva  pas  infei^blement  &  par  degrés  aa  pré3 

mier  rang  ,  mais  il  parvint  tout  crun  coup  i 

une  réputation  très-briHante ,  &  fe  diftingua 

par  deflus  tous  les  autres  Orateurs.    On  dit 

pourtant  qu'il  avoit  naturellement  les  mêmes 

itl'almM   défauts  que  Demoftbene  cour  la  prononcia- 

Bè?ô{î"n«  ^^^  ^  P^^^  Faâion ,  mais  il  les  corrigea  *^  en 

J'ur.aiM  prenant  avec  grand  (bin  des  le^nsdeRofcius> 

mJ?ia?om  excellent  Ââeur  pour  le  Comique,  &  d'Eib- 

iPtow*-*  P®  Aâieur  auffi  merveilleux  potûr  le  Tragi- 

figca.        que. 

A  propos  d'Efope ,  on  raconte  de  lui  que 
jouant  uu'jour  le  roUe  d'Atrée  ,  lor&u'il  fut 
'à  la  fcene  où  ce  Prince  délibère  quelle  ven- 
jjjwii^^  eeance  il  prendra  de  fon  fircrc  Thycfte  >  un  de 
frto  1^'f  les  domcniques  étant  venu  à  pauer  incoii  de* 
^HT^rémeût  devant  lui  dans  le  nK)ment  que  la  vio* 
•^**       lence  de  &  paffion  Tavoit  mis  hors  de  lui-mê- 
me ,  ^  il  lui  donna  un  û  grand  coup  de  fon 
fceptre,  qu'il  retendit  mort  i  fes  piéds.    Il 
eft  certain  que  la  grâce  de  la  prononciation  & 
du  gefte  de  Qceron  ne  contribadt  pas  pea  à 
donner  à  iès  paroles  la  force  de  pofuador. 

^  Auffi 

%t.  En  ffmma  éwet  grmtdfùlu  its  Itjmt  êê  Rrfàm^êxeel* 

tint  jtatm  fottr  1$  Cmdfme  »  &  d^Sjipi  jtffem  amjji  mer» 

4  veiUnm  fmr  U  TV^ifw.]     C'cft   cette  dificrence.de  ca« 

raâere   qu' Horace  a   marquée  par  detuc  épithctcs  diife* 

ICQCCS» 

9^  gré»U  cMfipUi  fuéi  dùOms  Rêfiimt  ^U 

Jamais  Comédien  n'a  eu  tane  de  réputation  que  Rofèiot. 
Ciceron  lui  donne  les  plus  grands  ék>ges  i  il  parte  au0S 
'  honorablement  d*£(bpe. 

2^.  //  lui  itma  HH  p  gtémâ  amf  de  fimfteptri,  pf*il  /"A 
ttnJtt  mtrt  à  fes  fiedsA  Voilà  un  fiolent  efct  de  Tcnthou- 
fiafme.  Mais  cela  fait  toujours  voit  que  ces  Afteurs  en- 
KoicBt  tellcmcot  dans  la  paffio»    qu'ils    àotent  hors 

d*ciu^ 
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'Auffi  pour  (ë  moquer  de  ces  Orateurs  ^ui 
n'ont  d'autre  fecret  pour  toucher  que  de  crier 
beaucoup,  il  difoit  ^tte  ia  foihlejfè  les  obligeoit  ^•^^^ 
à  mer  ,  parce  if  u* ils  Me  pouvaient  parler ,  <p«r-«»suo«  *i«« 

1         i    '  •*  Si  I  >•!  Orateur!  cul 

ftte  les  botteux  vont  à  cheval  farce  ^utls  »fn'om4*aa. 
f auraient  aller  à  pied.     Quant  à  ces  brocards  pÔur'em. 
&  à  ces  plaifanteries  qui  confiftcnt  en  des  ren-ïûa'cSÎ.* 
contres  fines  &  agréables ,  ils  paroiflènt  con- 
venir parfaitement  à  la  plaidoirie  ,  &  y  jetter^  lm  kr.^ 
de  la  vivacité  &  de  la  gayeté ,  mais  rufàgefSîfioierîM 
trop   fréquent  »  que  Qceron  en  faifoit ,   h^l^u'fûîàS. 
foit  &  attriftoit  fes  auditeurs  ,#&  il  en  ac-'j^h^l'a? 
<juit  h  réputation  d'homme  médiÉuit  &  ma-*"  •'"*^' 
hn. 

Il  fut  élu  Quefteur  pendant  une  grande  cher- ««jjy^ 
té,  &  la.  Sicile  Jui  étant  échue  en  partage  5^^,'{p«- 
dans  le  commencement  il  parut  fort  dur  &  fort  grMa«'ch«r. 
incommode  aux  Siciliens ,  parce  qu'il  étoit/*l;4eRm 
forcé  d'envoyer  des  bleds  à  Rome  ;  mais  dansS^.VJfJÏÎ' 
la  fuite  après  qu'ils  eurent  connu  par  experien-'"^ 
ce  Ces  fbins,  ibn  application,  fa  douceur,  &^!Jjj;y»«„ 
ù.  juftice  ,  •*  ils  l'honorèrent  &  l'aimerentau»  sîci-" 
plus  qu'aucun  Prêteur  qu'ils  euffent  jamais  eu.c.6«'irâk 

DansSïïr^^ 

^eux-nèmes  i  &  qu'ils  ne  le  poflèdoieot  pins.  Et  il  eft 
difficile  àt  bien  jouer»  û  l'on  n'emxe  ainu  vcritablemcnc 
dans  la  paffion  qu'on  rcprciènte.  * 

244  Ils   FbêttÊreriHt  é-   P aimèrent  fhu  ^amemm  Freum 

rHit  eujpmt  jéKméis  eu*"}    C'eft  le  témoignage  qu'il  feien^ 
lui-même  dans  Ton  Oraifbn  pour  PlMicius ,  ou  tldi 
qu'il  ne  craint  point  que  perfonne  ofe  avancer  qu'en  Si* 
cile  la  Quefiure    d'aucun  autre  Fréteur  ait  éié  ni   plus 
agréable  i  ni  plus  ëclaunte  que  la  iîenné  s  que  dans  une 
grande  chtné  il  avoit  envoyé  à  Rome  une  grande  quan- 
tité de  bled  >  que  tout  le  monde  généralcmeni  a  voit  ét^ 
fi  charmé  de  (à  douceur,  de  û  juftice*  de  fa  libéralité  U,         % 
de  ion  dcfînteteiTement  ,    &  l'avoit  toujours  trouvé  fi 
diipofé  à  &ire  plaifir  en  toute  occafion  >  que  les  SiciJieBS 
avoicm  inventé  co  ià  faveut  des  honneurs  4nouJ>  »  f  bien 
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Dans  ce  temps -là  il  y  eut  plufieurs  jeunes  Ro^ 
mains  des  plus  nobles  Maiions»  6c  des  mieux 
faits  ,  qui  ayant  été  accufés  de  ne  s'être  pas 
fît^*sicV!«  acquittés  de  leur  devoir  à  la  guerre  ,  &  d'avoir 
5S';^î;,JjJ;  violé  la  difcipline,  furent  envoyés  en  Sicile 
ÎSÎ^S«îfllît***  Prêteur.  Ôceron  les  reçut  avec  bonté,  en- 
m^ew.  treprit  hautement  leur  défenie,  &  parla  â  bien 
pour  eux  qu'il  les  juftifia,  &  les  &uva.    Enflé 
de  tous  ces  fuccès  il  s'en  retourna  à  Rome»  & 
ce  fat  à  ce  retour  qu'il  lui  arriva  une  avanturc 
aflêz  plaifente  >  qu'il  nous  apprend  lui-même, 
juuui  ar.  »y  11  dif  qu>^  traverfant  la  Caropanie ,  il  trou*- 
va  fiir  (on  chemin  un  des  plus  confiderablcs 
Citoyens  de  Rome ,  &  qu'il  croyoit  de  fes 
amis  ;  il  lui  demanda  ce  que  ton  dijoit  à  "Rime 
de  tout  ee  qu^il  avoit  fait^  ^  ce  qu^on  y  penpn$ 
de  lui  y  comme  ne  doutant  point  que  la  Ville 
ne  fût  pleine  du  bruit  de  fbn  nom  &  de  &  ré- 
putation.    L'autre  lui  répondit ,  Eh  ob  avex^ 
vous  donc  Hé  ^  Ciceran  ^  pendant  tout  ee  ten^s^ 

Ce  mot  lui  abbattiè  extrêmement  le  courage 
en  lui  fistifant  voir  que  le  bruit  de  Ton  nom  ' 
étoit  tombé  dans  fà  Ville  comme  dans  .une 

mer 

» 

3tt'U  ^toit  petfiiad^  qu^oa  ne  s^entretenoît  à  Rome  que 
e  (à  Quefiiue.   U  en  poile  encore  dans  ià  II.  ôt  dans  ià 
VU»  Veiiine.  ^    ^ 

xf.  U  dit  fut^M  tfsverfimt  U  Campàmie  »  il  tromvs  fkrfm 
êkemin,'}  C*eft  dans  l'Orailbn  pour  Flancius  que  Ciocron 
Ait  ce  conte  immédiatement  après  le  paflàge  dont  fc 
viens  de  parla*  Mais  il  eft  un  peu  diftrent  »  &  U  patoit 
plus  plaiiant  encore.  £tant  féru  imu  a  temps -iJ  dt  Sicile  » 
éipris  ms  fifiefimret  dit -il ,  &cmtinMémt  wut  renie  farrivM  à 
FmteoU»  cm  qmantké  d»  tm  meilleurs  Citeyem  &  des  plms  ms' 
gnifi^imes  ent  Meokhtmi  de  pajjer  ^uei^  temps.  Je  veut  étveuêt 
Mefftestrt ,  fmjefiu  très  -  mertifié  &  décottr^é  ^uand  ms  de 
m  hmuM  yitfortâut  m  dmmuU  quel  jooi  |*itois  fiicti  de 

Rvme» 
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mer  immenfe ,   où  û  s'étoit  perdu  fans  avoir 
rien  produit  de  fblide  &  de  réel  pour  fà  gloire. 
Mais  depuis  s'étant  fait  fur  cela  une  forte  de 
raiibn  ,  il  retrancha  beaucoup  de  cette  avidité 
de  gloire  ,  car  il  vit  qu'il  travailloit  pour  une  ttioaSH 
réputation  qui  eft  une  chofe  infinie,  fans  bor-^^fi}^^ 
nés,  ôfcdont  on  ne  peut  atteindre  le  bout.  Ce-bor«ei. 
pendant  il  ne  put  jamais  fe  guérir  fi  bien  que    ' 
toute  fâ  vie  il  ne  fût  fenfible  au  plaifir  de  s'en- 
tendre louer,  &  très- palGonné  pour.la  réputa- 
tion &  pour  la  gloire.    Et  ce  fut  même  cette  ^^,/„";^ 
paffion  qui  dérangea  &  troublafouvent  en  luijj^çj»^'*^^^^ 
beaucoup  de  bons  &  fage^  raifbnnemens.  "f?\l?r«î?* 

Comme  il  fe  jetta  dans  les  affaires  publiques  temeM^S 
avec  beaucoup  d'ardeur  &  d'envie  de  fe  pous-*^""*"^ 
(èr  ^  il  trouva  d'abord  qu'il  étoit  honteux  que 
les  plus  vils  Artifans  ,  qui  ne  fe  fervent  pour 
leur  métier  que  d'inflrumens  &  d'outils  inani* 
mes  y  fâchent  pourtant  le  nom  de  chacun  ,  fes 
propriétés ,  fes  ufages  ,  &-  les  lieux  où  on  les 
fait ,  &  qu'un  homme  d'Etat ,  dont  les  fbnc-  iîliïîS;^, 
tions  publiques  ne  peuvent  fe  faire  que  par  leJ;î;JÎj.^ 
moyen   des   hommes,,  fès  feuls  inftrumens  j^'an'hom. 
foit  négligent  ^  &  pareffcux  à  connoîtrc  feft**  ^*^^ 

Ci- 
Rome  ,  U  s*il  B'jr  avoit  tien  de  noavean  i  Je  Imi  rfpmuUs^ 
G\xt  je  rcvenois  de  ma  Province*  Ah  >  oui  i  repartit -Ut 
^  je  penfe  que  c'eft  d'A&ique.    Eh  non  ,  c'eft  de  Sicile» 

'  /«/^  refii^tuù'j€  krmqmemnit  Avec  $m  tmdê  c§teri  mile  de  dé* 
4Uîn,  Jiioirt  mt  attire ,  cêmme  fiuhant  imt  ce  ^  fe  f^fT^t^ 
Quoi ,  bd  dit 'il ,  eft-  ce  que  vous  ne  iàvcz  pas  qu'il  étoit 
Qucûcur  à  Syracuft  ?  A  ces  mots  ,  Je  cejfai  Je  me  mettre  m 
^êiere  «  &  fis  csmme  fi  j*éteis  dm  namkre  de  cetstc  qm  éteieut  V9» 
nus  postr  Ut  eaux, 

i6.£t  fareffimx  à  cntmttre  fit  Chvftns.']  11  y  a  une  fia-| 
te  coniidciabie  dans  le  texte.  Au  lieu  de  vhniKm  >  il 
£iut  lire  m>\sfmi ,  comme  dans  ua  ld£   Cac  Ccft  des  Ci* 

.  «o^eos d^ot  il  eft  ici  qucfiion* 
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Citoyens.  »'  Ccft  pourquoi  il  s'accoutuma 
^^jsceroa  noti  fculemcnt  à  retenir  les  noms  des  plus 
aow  des*  confiderables  ,  mais  encore  à  iàvoir  leur  de- 
Vi^yn^!"  meure  ,  les  terres  qu'ils  poffedoient ,  les  amis 
îî"eu"«r.&  les  voifins  qu'ils  avoient.  De  forte  qu'en 
ÎSfinlriîc.  quelque  endroit  de  l'Italie  que  Ciceron  paîflât, 

il  pou^^oit  fans  heûter  nommer  &  montrer  les 
•    terres  &  les  maifons  de  fcs  amis.  ' 

Il  avoit  un  petit  bien,  mais  un  bien  honnête 

*&  qui  fuffifoit  à  fa  dépenfe.    Et  c'eft  ce  qui  le 

faifoit  encore  plus  admirer  de.  ce  que  n  étant 
iLepre-  pts  Hche  il  ne  prenoit  pourtant  aucun  faUirc 

jioïc  aucun    \j       r         ^    '  j    '   •  o  i 

fahirt  deftide  les  plaidoiries  ?  qc  ne  recevoit  pas  le  mom« 

5ÎT«»vott  dre  prefent.  Ce  defintereflement  parut  fur-tout 

l?«'i'rïïf«.'avec  éclat  quand  il  fe  chargea  de  l'accufàtion 

de  Verres.   Ce  Verrès.avoit  été  Prêteur  en  Si* 

cile,  où  il  avoit  commis  des  crimes  &  des' ex* 

aâions  horribles.    Les  Siciliens  étant  venus  à 

comment  Rome  pour  le  pourfuivre  ,  Ciceron  le  fit  con« 

waîSTner  damncr  non  en  plaidant  contre  lui,  mais,  pour 

iTpbilLc  *i^fi  dire  ,  en  ne  plaidant  point  j  car  la  plupart 

des  Prêteurs  favorifant  ce  fcelcrat ,  **  &  par 

des  délais  infinis  ayant  fait  remettre  la  cauiç 

;au  dernier  jour  des-  audiences  ^  Ciceron  ,  qui 

vit 

%7,  C^  ftmt^  il  féuiêktumé  nm  feàtement  à  retenir  lit 
Mmns  &c,]  Henri  Etienne  s'eft  fort  bien  apperfu  qu'il 
manque  ici  un  mot  au  texte  «  car  que  lignifie  id^v  i  funv 
«r«fr  «MfMTivy  u^/^fv  durof  >  On  voit  que  la  phralê  eft. im- 
parfaite. Ce  favant  homme  liibit  rp  ta*  infMfmi ,  co 
ibufentendant    le   mot  ynent  >  à  caufè  de  yièrtr  de  '  la 

Phraiê  précédente.  Mais  ce  n*eft  nullement  ^le  ft^le  de 
Jutarque.  Il  f^uc  lire  comme  dans  tm  MC  o^r  v  /«orat 
nih  hofAdrcn  u^sÇvf  fuinifjiêniuv  ^ivrif  >  &C. 
'  28.  Et  fsr  des  déUds  infinis  ajfmnt  fMt  remettre  U  edmpe  am 
dernier  jmr  des  émdUncet.']  Ceci  fe  paiTa  Tan  de  Rome 
PCLZXXIIL  Ciceron  étant  entré  dans  ià  XXXVIll.  an- 
Aie.    Ceux  qui  favoiiibieflt  Vcub  vouloicm  gagna  du 
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vît  que  ce  jour-là  ne  fu^roit  pas^pour  la  plai- 
doirie ,  &  que  par  ce  moyen  la  caufe  ne  feroit 
jamais  jugée  ,   fe  leva  ,  &  dit  cju'il  n'étoit  pas 
befoin  de  plaider  ;    &  produilant  en  même     . 
(emps  les  témoins  fur  chaque  article  ,  il  con« 
dut  ,    &  obligea  les  Juges  à  donner  leurs  fuf- 
frages.    Cependant  on  rapporte  plufieurs  boni 
mots  qu'il  dit  dans  cette  caufe.    Les  Romains 
appellent  Verres  un  pourceau  ,  qui  n'eft  point 
cnltré  y  *^  comme  donc  un  Affranchi ,  nom- 
mé Caecilîus,  qui.étoit  accufé  d'être  de  la  Re- 
ligion des  Juifs,  fe  prefenta  pour  faire  ôter  aux 
Siciliens  la  commiffion  d'accufer  Verres ,   & 
pour  fe  la  faire  donner ,  comme  une  <commis- 
fion  qui  lui  2^>partenoit  de  droit  par  les  raifons 
qu'il  expliquoit  ,    Ciceron  lui  dit ,  §iue  peut  bo»  m«t 
sv9ir  i  démêler  m  Juîf  avec  un  verrat  ?  Ver-dîaV'i?'"" 
i*s  avoit  un  fils ,  qui  étoit  entré  dans  l'âge  "^eveX 
puberté  &  qui  avdt  la  réputation  de  ne  pasJîîfJ^oV  «, 
Ufer  fort  fixement  de  la  fleur  de  fa  beauté  &}^°™'"j«'°« 
de  fa  jeuneffë.   Un  jour,  donc  que  Verres  vou-  *  ^"*"""' 
hit  railler  Ciceron  &  lui  reprocher  qu'il  étoit 
mou  &  efféminé  y  Ce  font  ^  lui  répondit -Cice- 
ron, 

tcmpi  par  tout  ces  datais  »  afin  que  la  cauiê  ne  f&t  plai« 
àée  que  fous  les  Confiils  de  l'année  iîiivante  ,  G.  Hor- 
tciifiiw'&  G.  Czctlius  Metellus  Cieticus.  Cioecon  éluda 
tout  cela  ,  &  fit  condamner  Verres  ,  non  en  plaidant 
cootre  lui ,  mais  en  ne  plaidant  point  »  car  c'eft  le  fcn» 
de  ces  paroles  ,  tfxw  ««  f/V«)v  *  a>x'  c£  «t/r?  tf^vr  rni  tn  * 

fài  *tmn  »  que  de  (à?ans  hommes  ont  voulu  corrieer  làas 
ncceffiié.  -  ,  ^ 

%9,  Comme  dont  wt  Affranchi  ,  mmmi  CâHlîm  ,   ««  éflf 
mcnjé  d'être  de  U  RéUsim  des  JuifsJ]    Quimus  Caecilius  Ni- 

r,  Siahen,  qui  avoir  été  Qucfteur  de  Verres  en  Sicile, 
prétcndoit  que  eétoit  lui  qui  devoit  WCttlfir  Vcirfl. 
idlais  CicetoD  le  tcfata  ttb-foitemeqt. 
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ron  9  Jes  refrocbes  qu^il  faut  fiûre  àfes  enfanà 
ks  fortes  kkn  fnméts.' 

L'Orateur  Hortenfius  n'ofà  pas  prendre  ou- 
vertemeDt  k  défènfe  de  Veri^s  >    mais  il  fê 


marche  il  eut  un  petit  Sphinx  d'yvoire»  qui 
étoit  une  %ure  d'une  grande  réputation.    Ci* 
'  ceron  lui  en  jetta  en  paflànt  quelque  mot  à 
double  entente.    Sur  quoi  Hortenfius  lui  ayant 
BM  nota* dit  9  §iu^il  ffentendoH  pas  les  énigmes  ;  ^''Tiàus 
\ltJ^^^  pourtant  chez, toi  ie  Sfbmx,^  hu  repartit  vive- 
ment Ciçeron. 
3'  Verres  ayant  été  condamné  »  &  Gceron 
jJ5;j^««>»  lui-même  ayant  conclu  à  une  amende  de  fept 
«g^'*«uecens  cinquante  mille  drachmes  >  il  fut  àccme 
^^^'**'       d'avoir  pris  de  l'aident  pour  ne.condurre  <ju'à 
une  ibmme  fi  modique.    Cepoidant  les  Sici- 
liens >    pour  lui  marquer  leur  reconnoiflànce 
quand  il  fut  fàic  Edile ,  lui  amenèrent  de  leur 

Is- 

30.  Tm  M  pmrtSHt  theic  td  le  S^bhuc.']  On  ponnoit  dire 
i^e  ce  mot  n*eft  pas  eDderemcnt  jufte ,  fiii  ce  que  le  Sphioz 
^opoibit  des  énigmes  »  &  ne  les  expUquott  ppiot.  Mais 
ce  feioît  tme  cfaicanei  Le  Sphinx  qui  pcepowit  des  ëni^ 
jBcs»  devDÎt  êtte  fort  habile  a  les  expliquer. 

31  •  Vèrrit  d^M$  été  emtUnimé  ,  &  Cêcenn  bii'mhm  âPfémt 
tmUm  à  mm  amemde  de  feft  eent  dnfmmtte  miUe  drueimes  »  ii 
fmf  Mcwp  dfmmr  frit  de  tâsmi.  ]     L'aocufiuion  auroit  éti 
*  très-bien  Sooàét  »  car  Vcoés  en  auroit  ^té  quitte  \  bon 

marché  »^  s'il  n'avoir  été  condamné  qu'à  cette  amende  » 
qui  n'eft  qtie  de  trois  cens  ibisantequinze  mille  livres* 
u  auroit  donné  plus  de  deux  cens  mîOe  écus  à  Cîcetonr 
pour  l'obliger  à  donner  des  condufions  11  douces  &  fi 
modérées.   Venèa  étoit  aocufiF  d'avoir  emporté  de  Sicile 

gis  de  cinq  millions  de  livres  »  comme  Ciceron  le  dit 
ns  la  iêoonde  Vcrr,  Hm  prstned  ^wâdtingetttUt  BS,  m 
éXàita  éAJhtUffe,  Of  ceux  qui  étoient  condamnés  pour  cet 
frocs  de  couciiffiw»  dcTOiçac  pa/a  le  double  U  finivcot 
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Isie  pIuGeurs  chofes  pour  fes  Jeuï  ,  &  lui  ap« 
portèrent   quantité   de   magnifiaues    prefens^ 
dont  il  ne  voulut  nullement  prohter  >  &  il  ne 
iè  fèrvit  de  la  générofité  de  ce  Peuple  que  pour  %sf^^M 
feire  diminuer  1  Rome  le  prix  des  denrées ,  qui  î? ÎSSiSUT 
«toit  exceffif.  Sî^îti** 

Il  avoit  une  belle  maifon  de  campagne  dans  «««»*» 
le  territoire  d'Arpi ,  une  terre  au  voifinage  de 
Kaples  &  une  autre  près  de  la  Ville  de  Pom-  m^  tri». 
peii ,  qui  n'étoient  pas  fort  confiderables.    SaS'fÎM"** 
femme  Terentia  lui  avoit  apporté  en  dot  fix^j^'^'l'* 
vingt  mille  drachmes ,  &  il  eut  une  fuccefEon  «pS*,  ^u^t 
dont  il  en  retira  environ  quatre-vingt-dix  mille,  "^aî^ir* 
Avec  ce  peu  de  bien  il  vécut  fort  honnêtement  ■*"«*««»• 
&  fort  lagement ,  ayant  toujours  avec  lui  un 
certain  nombre  de  Grecs  &  de  Romains  fà- 
vans  dans  4es  Lettres.    Il  fe  mettoit  rarement  sa  musési 
i  table  avant  le  coucher  du  Soleil ,  moins  i^»»»«! 
caufe  de  fes  occupations ,  qu'à  caufc  de  la  foi*  ' 
blefiè  de  ion  eftomac  »  qui  ne  lui  p6rmettoic 

le  doobte  fie  demi.   Et  feft  pourquoi  Ciceron  •  du»  la  r«       •  ^ 
Oniibà  contre  Vorb  •  oui  eâ  âppeilée  la  BhhaHw  ,  lui 
demande  »  non  le  double  *  qui  feroic  •Smientiu  HS.  duc 
millions ,  mais  le  double  6c  demi ,  c'cft-à-dire  mUffes  HSi 
qui  font  douze  milliou  cinq  cens  mUlc  liTre&  Siei/U  ma^ 
^trûffimiavHeUqmretmr»  hoaSceret,  fmdmigmti,  amêti 
^  9  im$d  mumaUêmm  im  meis  mrbibm  ,  fedihm  ,  deMrit, 
fiut,  ^mod  m  mmutfme  rt  imtfieU  Sèmatms  Fofuliam  RuméiA 
jmît  hahtt  y  id  mbi  tm  ,  C.  Verra  »  ertfmfiî  atome  a^flumn 
•M  tumne  ait  te  HS.  mUSet  ex  tege  répète.  Quelle  apparence 
donc  qu'après^  avoir  û  publiquement  déclaré  que  Ja  Sidle 
tedemandoit  a  Verres  douze  millions  cinq  cens  mille  H- 
«les  ,  il  eût  oondu  enfuite  à  cette  amende  fi  modique  de 
cait  vingt^inq  mille  écus  î    Mais  ce  n*eft  pas  une  railoa 
de  coiriger  le  texte  de  Plutarque  s    car  en  le  corrifleant  il 
fiudfoit  reaanclier  ce  qu'U  aïoûte  du  reproche  qu'on  fit 
à  Ciceron.    Il  vaut  mieux  dire  que  cet  Hiâorien  a  faivi 
de  iaux  mémoires ,    qui  Pont  trompé.    On  peut  voir 

Ml 
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pas  de  tnanger  de  meilleure  heure.     Il  étoît 
aâflî  très-cxaa*&  très  -  régulier  dans  tout  ce 
qui  regardait  le  foin  de  fon  corps ,  jusaues-là 
qu'il  .avoit  fes  fripions  &  fes  promenades  ré- 
glées ,  &  en  formant  ainfi  fon  ten[iperament , 
il  le  rendit  affex  fain  &  aflez  fort  pour  fournir 
&  pour  refifter  à  tous  les  grands  travaux  &  à 
toutes-  les  grandes  adions  qu'il  eut  à  foûtenir 
dans  la  fuite, 
n  cède  la      II .  ceda  à  fon  frère  Quintus  la  maifon  pater- 
Terl'ZT  nellc  5  &  alla  demeurer  près  du  mont  Palatin, 
foa  fr««.     ^gjj  qyç  ceux  qui\énoient  le  voir  &  lui  faire 
la  eour  ne  foffent  pas  fatigués  en  venant  le 
chercher  fi  loin.  ^  Car  tous  les  ma.tins  il  n'y 
avoit  pas  moins  dé  monde  à  fa  porté  qu'à  cel- 
on  ne  lui  {q  de  Craffus,  qu'on  recher choit  à  caufe  de  fes 
«o'niî"    richeffes  >  &  qu'à  ceUe  de  Pompée.,  dont  on" 
S'ffuYte    briguoit  la  faveur   à  câufe  de  l'autorité  qu'il 
It.  ^**"'"    avoit  dans  les  Armées,  &  qui  tous  deux  étoient 
les  plus  grands  des  Romains  &  ceux  qu'on 
Tompét  '  honoroit  &  qu'on  admirôit  davantage.    Poni- 
.  KiSiaS.   pée  lui-même  faifoit  la  cour  à  Ciceron  ,  dont 
le  fecours  &  l'entremife  lui  fervirent  infini- 
ment à  augmenter  fa  gloire  &  fon  crédit. 
De««an.      Lorsque  Ciceron  brigua  la  Preture  il  avoit 
îflfiw°Vn  beaucoup  .  de  concurrens  très-confiderables, 
de  Rome  *  ccpcndant  il  fut  élu  &  nommé  le  premier.  Et 
Î^'J/'"''  dans  tous  les  jugemens  qu'il  rendit  dans  Texer- 
«iJfcmuTcicc  de  cette  charge,  il  fe  conduifit  avec  beau- 

Prêteur,  COUD 
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Tepc  autres  y  -^      -.••••%#.         - 

^a>  furent  ,2.  0»  ait  qtu  Lktnîus  Macif,^  C  LiciDius  Macct ,  ac- 
SïïTut  cufé  de  pcculat .  fut  jugé  par  Ciceron.  Il  ^toit  intime  amu 
&  même  proche,  parent  de  Craffus  ,  qui  avoit  beaucoup 
d'autorité.  Cependant  Ciceron  le  condamna.  Ciceron 
parle  de  cette  affaire  dans  la  III.  Lettre  cTu  1.  Livre  à  A t- 
ôcus  :     Nos  hîc  încrtMili  ocJingMlari  pi^uU  voiuntau  de  C. 
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coup  de  droiture  &  d'intégrité.  ^*  On  dit  qup 
Licinius  Macer  ,  qui  avoit  beaucoup  d'autori- 
té par  lui-même  ,  &  qui  étoit  encore  appuyé 
de  toute  celle  de  Craflus  5  étant  jugé  clevant  Arancnr* 
lui  pour  une  accufation  de  vol ,  eut  tant  de  ii^^'Ùl 
confiance  en  fon  crédit  &  dans  les  fortes  folli-  J^J*»'  ^'•* 
citations  qu'on  faifoit  en  fit  faveur  ,  que  lors- 
que les  Juges  furent  fur  le  point  d'aller  aux 
opinions ,  il  courut  promptement  chez  lui ,  fc 
rafa  la  tête  ,  prit  un  habit  blanc  ,  comme  s'il 
avoit  déjà  été  abfous,  &  reprit  le  chemin  de  la 
Place.  Mais  Craffus  étant  allé  au  devant  de 
lui ,  &  l'avant  rencontré  comme  il  fortoit  de 
fa  cour  ,  lui  dit  qu'il  avoit  été  condamné  par 
toutes  les  voix  ,  dont  il  fut  fi  frappé  qu'il  ren- 
tra chez  lui ,  fe  coucha  &  mourut.  Cette  af- 
faire fit  beaucoup  d'honneur  àCicergn^comme 
à  celui  qui  avoit  tenu  la  main  à/:e  que  tout  fê 
paflât  dans  les  règles.  • 

Il  y  avoit  un  autre  homme ,  nommé  Vati-  hoî«;\?a«- 
nius  ,  très-infblent ,  qui  dans  fes  plaidoyers  inrôSît.:'  ' 
portoit  peu  de  refpeâ  aux  Juges  ,  &  qui  avoit 
le  cou 'plein  d'écrouelles.  Un  jour  à  aborda 
Ciceron  fur  fon  Tribunal,  &  lui  deçianda  une 
grâce.  Comme  Ciceron  ne  la  lui  accordoit 
pas  fur  le  champ  ,  mais  confultoit  en  lui-mê- 
me un  affez  long  temps  ,  il  lui  dit  ,  Potir 
moi  ^  je  m  halancerois  pas  tant  p  fétois^Vrt^ 
teur.  Alors  Ciceron  fe  tournant  de  fon  cô- 
té 

jorem  fruBum  ête  populi  exifitmatiene  ilU  danmato  ,  ceptmm^ 
V^âm  ex  ipfius  ,.  fi  abfolntns  ejfet  ,  gratia  cepijfemms.  OÙ  il 
faut  entendre  qu»il  retira  plus  de  fruit *dc  cette  condamna- 
tion par  la  réputation  d'équité  qu'elle  lui  donna  parmi  le 
Peuple  ,  qu'il  n'auroit  tiré  de  profit  de  toute  la  fevcur  da  * 

coupable,  s'il  l'avoit  abfous. 
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SH^STm-     I>eux  ott  trois  jeun  avant  qu'il  (orût  de 
S^j^f   diarge>  qudau'un  traîna  devam  luiJManilius 
iccufé  auffi  d'avoir  volé  les  deniers  publics» 
Ce  Mantlius  tvoi  t  k  £iveur  &  k  prote£tioflt 
**S5?w  ^  Peuple  >  parce  aj'on  croyoit  qu'il  étoit  per* 
•iifaffS  iècuté  a  cauie  de  Pioœpée  ,  dont  ilitoit  IV 
où   particulier.      L'accuTé  demanda  un  jour 
pour  répondre  aux  charges  >    &  Qceron  lui 
donna  le  lendemain  ,    de  quoi  le  Peuple  fut 
fort  irrité  >  parce  que  c'écoit  k  coutume  des 
>  Prêteurs  de  donner  dix  jours  au  moins  aux  ac-^ 


'iiL"ro«?d«  oi(is.    Le  lendemain  matin  les  Tribuns  dte- 

•îlâ»"""**rent  Cîceron  devant  le  Peuple  >    Paccuferent 

d'avoir  prévariqué  >  &  le  preflèrent  de  répon«- 

dre.     Cfica-on  les  ayant  priés  de  J'entendre». 

cmmimk  leur  dit  «  ^»'i/  avmt  ttipms  ufé  envers,  les  ac* 

J^riîhT'l^^  ks  Lofx  pouvoient  fermeitrt  à  tm  Juge  y 

|î«  ij"?    ^  V^^  ^^^*  ^w/r  ^Mmm/  une  tbofe  très'^ 

X^JSSmi  ^^&^  ^  très'tnjufte  s'il  ffavoH  pas]  fait  Is- 

■      "'  même  faveur  à  Jdanilius  ;  ^v'U  lui  aveit  donc 

ehnn/le  Jiul  jour  qui  lui  refhity  ^  dont  il  ûoit 

encore  k  maître  ;  car  de  renvoyer  le  jugement 

de  fin  affaire  au  Fréteur  qui  lui  fuccederoit  h- 

iendemain^  cela  ne  lui  faroiffoit  pas  fa&ion  d'un 

tontine  qui  voulait  lui  rendre  firvice. 

Ces  paroles  produifirént  dans  le  Peuple  utt 

changement  merveilleux.     Ils  le  comblèrent: 

'    tous  de  benedic3âons  &  de  louanges  &  le  prie- 

itftchar.  rent  de  fe  charger  de  k  défenfe  de  Manilius,, 

tJîài  ^'  ce  qu'il  fit  av«>c  ç-and  plaifir ,  principalement 

***»"^'    pour  l'amour  de  Pompée  qui  étoit  abfent ,  & 

s'étant  prefenté  pour  plaider  ,    il  reprit  toute 

l'aâàirc  &  park  avec  beaucoup  de  vchcmencc- 
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contre  les  partifaiis  de  l'OIi^rchie  &  contre 
les  envieux  de  Pompée.  Cependant  il  ne  trou- 
va pas  moins  de  fiiveur  Se  de  proteâioaauprè» 
des  Nobles  qu'auprès  du  Peuple  pour  s'élever 
au  ConTulat.    Les  uns  &  les  autres  alunirent  hmKtium 
&  travaillèrent  de  concert  pour  lui  fidre  obtcs-5«î5»S!me* 
nîr  cette  dignité  par  rapport  au  Wen  public, &îb!ii"ff 
▼oici  quelle  en  fut  l'occafion.  ownin^ 

Le  changement ,  que  Sjrlla  avoit  imroduft 
dans  la  Republique  y  avoit  baru  d'abord  fort 
dur  &  fort  étrange  j  mais  alors  adouci  par  te 
laps  du  temps  &  par  l'habitude ,  il  paroiflbît 
prendre  un  certain  état  de  confiftance  ^  donc  ' 
on  n'étoit  point  mécontent.  Il  y  avoit  pour- 
tant encore  des  particuliers  qui  cherchoient  à 
boiUeverfer  &  à  changer  cet  état,  non  pour  le 
rendre  meilleur  y  mais  pour  fatisfàire  leur  ava- 
rice particulière.  Pompée  étoit  alors  attaché 
à  faire  la  guerre  aux  Rois  dans  le  Pont  &  dan» 
PArmenie  >  &  il  n'y  avoit  à  Rome  aucune 
pmllance  zfleL  forte  pour  refiffer  à  ces  brouil- 
lons ,  qui  fuivoient  un  Chef  plein  d'audace  > 
capable  des  plus  grandes  entreprifes  &  fidivera 
dans  fes  mœurs ,  qu'il  pouvoit  prendre  aifê- 
ment  toutes  fortes  de  caraderes  ;  c'eft  Lucius 
Çatilina.  Par  deffus  tous  les  grands  crimes  c.rrt«# 
dont  11  s  etoit  noirci,  il  -étoit  accufé  d'avoir  eu  *•  ^»'^»* 
un  commerce  criminel  avec  &  propre  fille  ^. 
&  d  avoir  tué  fo»  frère,  &  dans  la  crainte  d'è- 
^^^.^W^}^^  en  jufticepour  ce  fratricideJl  avoit 
pnc  SyUà  de  comprendre  dan$  le  nombre  des 
profcnpCs  ce  frère  mort ,  comme  s'il  eût  été 
en  vie.  _^  Ces  Icelerats  ayant  donc  à  leur  tête 
un  tel  Capitaine ,  s'engagèrent  leur  foi  par  tous^ 
les  movens  les  plus  capables  de  lier  les  hom- 
mes,. &  pour  mieux  cimenter  cette  unidlT,  il* 
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Horrible    fecrifierent  un  homme  &  goûtèrent  tous  de  â 

fecrifîce  que     •      .  ^  , 

font  C«i!;ina  Cliaif . 

i^icc's  p°  «;      Catilina  avoit  dcja  corrompu  la  plus  grande 
îi«  unTon.  partie  de  la  jeunefle  de  Rome  en  lui  procurant 
Moyen*    tous  Its  jours  des  plaifirs  ^  &  des  feftins,  en 
îî  ft^«iiV  lui  produifant  des  femmes  , .  &  en  lui  fournis- 
fo«'p.?iâ    ^^^^  fans  aucune  épargne   tout  fargent  neces- 
^efledc  faire  pour  ces  débauches  continuelles.    Déjà 
la  Tofcane  branloit ,  prête  à  fe  révolter ,  la 
plus  grande  partie  des  Gaules  en  deçà  des  Al- 
pes îdloit  fuivre  fon  exemple  >  &  Rome  étoit 
en  danger  d'éprouver  un  grand  changement  à 
caufe  de  l'inégalité  qui  etoit  dans  les  biens  ,  ■ 
Miptaf   tous  ceux  des  plus  nobles  Maiibqs^^  &  les  plus 
ESfonsraï-  dlftingués^  par  leur  dignité  &  par  l'élévation  de 
Aheflefe'îîl^"^  courage ,  étant  ruinés  en  (peûacles ,  en 
dSdêrSer"/ f^^^^^>  cn  brigucs  pour  les  Charges  ,  en  bâti-  . 
iSi^lupi"  mens,  &  toutes  les  richefles  ayant  paflé  entre 
les  mains  des  hommes'  les  plus  abjets  &  des 
derniers  du  Peuple.     De  forte  que  les  affaires 
étoîeat  en  un  état  qu'il  ne  falloit  plus  que  très- 
peu  de  chofe  pour  bôuleverfer  fans-deffus-des- 
ibusle  Gouvernement,  fi  malade  déjà  p^r  lui- 
même,  &  que  c'étoit  J'ouvrage  ,de  quiconque 
auroit  ofé  le  tenter." 

Cependant  Catilina  >  peu  content  encore  de 
cette  difpofition  fi   favorable  à  Ces  defleins  , 
J^lndêk  voulut  fe  faire  de  plus  cotame  une  place  for- 
cwifohr,    i-e^  ^  demanda  le  Confulat.    Toutes  fcs  ma- 
nières étoient  d'un  homme  qui  avoit  de  gran- 
des 

^  3.  Mais  qui  pouyott  augmenter  cmfiderabUment  U  pmjfan- 
«.]  Le  texte  n'eft  pas  intelligible  comme  il  eft  écrit.  Il 
cft  heureufèment  corrigé  dans  un  M£  où  .on  lit  «rpoo-Mui 

'         34,  De  forte  que  Càtîlina  fut  refufÊ  ,    &  Ckerm  élu  avec 

C.  jirkmîm.l   Ceci  fc  pam  Tan  de  Rome  DCLXXXIX. 

tous 
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des  &  belles  efpejances  qu'il  feroitConful  avec 
Caius  Antonius  ,  homme  qui  par  lui-même 
n'étoit  capable  de  fe  mettre  à  la  tête  d'aucun  ^fjîjfjj» 
parti  ni  pour  le  bien,  ni  pour  le  mal,  "  maisAntowui. 
qui    pouvoit    augmenter  confiderablement  la 

Îuiflance  de  celui  qui  aurôit  voulu  le  conduire. 
,2  plupart  des  gens  de  bien  ,  prévoyant  ce 
grand  danger,  pouflèrent  Ciceron  à  deman- 
der le  Gonfulat  j  le  Peuple  reçut  avec  grand 
plaifir  fa  demande j  ^^  de  forte  que  Catilina  futrSîft.V* 
refufé  &  Ciceron  élu  avec  Caius  Antonius, ^ïïfi';*'*'* 
quoique  de  tous  ces  concurrents  il  fût  le  feul 
né  d'un  père,  qui  n'étoit  que  Chevalier  &  qui 
n*étoit  pas  Sénateur. 

Toutes  les  menées  de  Catilina  n'avoîent  pas 
*cncorc  éclaté ,  &  étoient  inconnoës  au  Peu* 
pie.  Et  Ciceron  dès  l'entrée  de  fon  Confulat  fe 
trouva  fur  les  bras   de  gcandes  affaires ,  oui 
furent  comme  les  préludes  de  ce  qui  arriva  ae- 
puis.    D'un  côté  ceux,  à  qui.  les  Loix  de  Syl- 
la  avoicnt  défendu  d'avoir  aucune  Magiftratu- 
re,  &  qui  n'étoient  ni  peu  puiffins,  ni  en  pe- s^m\?o*t 
tit  nombre  ,  fe  mirent  à  briguer  les  Charges ,  ^^J',,  mIT- 
*&  à  faire  la  cour  au  Peuple,  &  il  faut  avouer 2»*«»'*;  j^. 
qu'ils  alleguoient  contre  la  violente  Tyrannie  b}rguTiw 
,  de  S^lla  beaucoup  de  chofes  très- véritables  &  ^^*'^' 
très-juftes,  mais  ils  ne  prenoient  pas  bien  leur 
temps,  ni  la  conjondlure  pour  remuer  &  pour 
changer  le  Gouvernement.     D'un  autre  côté 
les  Tribuns  propofoient  des  Edits  tendants  au 

même 

fous  le  Confulat  de  L.  Julius  Ccfat  Çc  de  Fjgulus  ,  Cice^    ^ 
ton  étant  dans    fa  43.   année  ,    qui  étoit  l'âge    légitime 

Four  k  Confulat.     Il  fût  nommé  Conful  le  premier  pour 
année  Suivante >   avec   Caius  An^pnius  ^ui  ne  l'cmpon» 
gue  (te  peu  de  voix  fui  Catilina. 
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i^Tj»»«même  but  ;    *'  car  ils  vouloicnt  établir  dur 
SïnbiiTaMCommiflàires  appelles  DecemvirSy  qui  auroient 
S!^^a!^'  tous  une  autorité  fouveraine  ,  qui  maîtres  de 
ïîfn"i"'"*'toute  ritalie»  de  toute  la  Syrie,  &  de  tous  les. 
SftîtaLo*P*ïs  aue  les  viâoires  de  Potxq^ée  avoient  ajoû* 
Jjf«;»jjp'»;tés  à  l'Empire,  auroient  le  pouvoir  de  vendre 
^.bj^«»&  d'aliéner  les  terres •  publiques ,  de  &ire  le 
i*°'     '  procès  à  ^ui  ils  voudroient ,,  de  bannir  qui  il 
leur  plairoit ,  de  rebâtir  &  repeupler  des  Vil- 
les, de  prendre  dans  le  Threfor  autant  d'ai^enc 
Que  bon  leur  fembleroit  y  de  lever  des  troupes- 
dont  on  ne  limiteroit  point  le  nombre  ,  &  de 
les  entretenir  &  fbudoyrer  tout  le  temps  qu'ils- 
•JSweîî"  jugeroient  à  propos.     Cette  puiflance  exceflîve 
ïr  &  1?°'  ^  ^"^  '^  P^^  confiderables  de  Rome  appuyé* 
«ônfui  An^  rent  cette  Loi  ,  &  aue  le  Confiil  Antonius 
SSi'S'cctf?' lui-même  la  &vorifà  dans  l'efperance  qu'il  fê* 
■ai»£oflt>M.  y^.j  y^  j^  ççg  Decemvirs.  On  croit  auffi  qu'il: 
étoit  informé  des  'deffcins  de  Catilina,  &  qu'iK 
n'en  étoit  pas  fâché  ,  parce  qu'il  iè  trou  voit 
-accablé  de  dettes,  &  qu'il  ne  voyoit  que  cette 
reflource  pour  lui ,  &  c*eft  ce  qui  augmcntoit 
la  frayeur  des  gens  de  bien. 
j*bmî<i«o      D'abord  Ciceron,pour  prévenir  ce  xualheur, 
^oT'p'^e.fit  décerner  à  Antonius  le  Gouvernement  de 
îîiS"*^  la  Macédoine ,    &   refafa  celui  des  Gaules^ 

Ju'on  vouloit  lui  donner.  Et  par  ce  grand 
îrvice  il  gagna,  tellement  Antonius  qu^  fut 
afluré  de  1-avoir  pour  lui  comme  un  fecond- 
Aâeur  qui  le  feconderoit  toujours  pour  le 
biea  delà  patrie.    Antonius  étant  donc  gagné^ 

.  &r 

fSi  Céth  ils  vouîohMP  étMklir  tUie  Caimdjfédres  éfpelUt  De- 
•eaiTirs.l    C'Àoit  la  Loi  Agraiia  >  que  piopoia  P.  Servie 
Jiiis  Rulius  Tribun  du  Peuple  ^  la  fin  dc  Taiméc  qui  pté» 
*  ttdaleConiùUtdcCiccsoiu.  ^  « 
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Sr  adouci  par  ce  moyett^  Cicercm  Voppoâ  a- 
vec  plus  d'audace  &  de  confiance  à  toutes  li^ 
ttienees  iècretes  des  feditieux.    ^^  Et  ayant  en^  n  eêmiut 
«repris  db  bSiner  &  dfe  Cômftittre  «i  plein  Se- iîaf'vAîr 
fiât  la  nouvelle  Loi  des  Tribuns,  il  en  éton- 2;ji^2>^S, 
fia  tellement  lès  Auteurs  par  fon  éloquence  jSînîîtTi«î 
flu'ils  n'oferent  lui  répondre  >  ni  lui  ncn^oppo-f^'J»';^^^»^^^^^^ 

Les  Tribuns  ne  k  rebutèrent  pourtant  point, 
&  firent  une  nouvelle  tentative  pour  la  faire  teSrtw?** 
paflèTv    Pour  cet  eflèt  ils  appellerent  «les  Con-  J?„7ft\5r* 
fiils  devant  le  Pèuirie  ,  mais  Ciceron  ne  s'en|j<[«  «"• 
aliarma  point,  au  contraire  il  ordonna  au  Sé- 
nat de  lefuivre  ,  &  fe  prefentant  à  la  tête  de\'^^^s\^ 
fen  Corps  devant  le  Peuple,  non-  feulement a«ftp'«-* 
u  fit  rejetter  cette  Loi  de  la  création  des  De-iePeapuee 
eemvirs ,  mais  encore  il  reduifit  les  Tribuns]^'!.'** 
k  defefperer  du  fiicc^  des  autres  chofes  qu'ils^ 
avoient  entreprifes,  tant  il  les  abbattit  &  fub^ 
^gua  par  la  force  de  fon  éloquoice.    Garde 
tous  les  Orateurs ,  c'efl:  celui  qui  a  le  mieux^ 
montré  aux  Romains  quel^  charme  &  quel  puis- JJ^'Aïîtî*' 
£int  attrait  l'éloquence  ^oûte  à>  ce  qui  eft  beau 
&  honnête,  &  combien  ce  ^ui  eft  jufte  eft  in-îV4S?r 
wicible  quand  il  eft  bien  dit.  Et  il  leur  mon-jj»5'^.**i% 
to  qu'il  laut  qtfun  homme  d'Etat ,  qui  veut"  )««»««• 
^en  faire  ion  devoir  &  tenir  bien  fà  partie ,  Devoir  d« 
préfère  dans  toutes  {es  aâions  l'utile  &  le  beau  d*a.T.*ic- 
à  ce  qui  flatte  &  qui  chatouille,  &  que  dans JJ;f;i^;Ji;*; 
^  diicours  il  tâche  de  rendre  ce  beau  &  cet 

utite 


•  5^.  Eir  éP^mt  mttr^  Je  hlimer&  dtcomirMttt  m  fteîn* 
^enatM  mmvtlU  L»  des  TVî&yuif.] .  Par  la  première  Oraiiôu^ 
dk  Lege.  Agrâria  contre  RuUu8>  &  qui  fut  iîiivir  d&deax< 
Mitres.  Nous  les  avons  eoooie  toatcf  nw-»  oM-  Ift-dcs»- 
fiio»  eft  feu  nmtilic»' 
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.  utile  agréables ,  en  retranchant  tout  ce  quî 
peut  chagriner  &  affliger.Et  une  grande  preuve 
r^îî^do    ^^  '^  ^^^^  &  .de  la  force  de  fon  éloquence, 
Ki?q!enî«  &  dc  k  perfuafion  qui  raccompagnoit.,  c'elt 
'SrâccîÔn.  ce  qu'il  fit  pendant  Ion  Confulat  pour  les  pla- 
ces aux  fpedaclés.     Avant  lui  les  Chevaliers 
^^^",^',^^i^^.ri'avoient  point  de  places  marquées  aux  Thea* 
ÎÔ\enî  "oint  ^^^^  '  ils  étoieut  confondus  avec  le  Peuple  & 
Sî'p"aee°'"'regardoient  les  Jeux  pêle-mêle  avec  lui  com- 
ïi"\"hêâ-    me  ils  fe  rencontroient.  ^'  Othon  f  étant  Pré- 
""•         teur,  fiit  le  premier,  qui,  pour  faire  honneur 
Koî  d'othonaux  Chevaliers,  les  fepara  au  Peuple  ,  'ôc  leur 
îîs^cher»-  donna  une  place  diftinguée  ,  au'ils  confervent 
''*"•         encore  aujourd'hui.     Le  Peuple  prit  cette  dis- 
tinftion  des  Chevaliers  pour  une  injure,  &  un 
•?*ci/**j^^^  Othon  étant  entré  dans  le  Théâtre,  il  lui 
TTi|a«e"par  fit  dc  graudes  huées  &  le  fifBa;  les  Chevaliers 
"^'**    au  contraire  le  reçurent  très -honorablement 
avec  de  grands  battemcns  de  mains;  le  Peuple 
.  de  redoubler  {es  fifflets  &  fes  huées ,  &  les 
Chevaliers    leurs  applaudiflèmens.    De  là.ik 
•  ï-fj^pîe  fe  tournent  les  uns  contre  les  autres,  en  vien- 
ne "pr/j»*à.nehc  aux  injures,  &  tout  le  Théâtre  eft  plein 
Sln^niT  ""'.d^"  defordre  &  de  confufion.    Ciccron  aver- 
'  tifde  tout  ce  vacarme  fe  tranfporte  fur  le  lieu 
.;&  appelle  le  Peuf)le  au  Temple  de  Bellone. 
e^ceroa    Là  il  le  tance  très-ferieufement  &  lui  fait  de  fi 
p^u^iVpzT  feveres  remontrances,   que  le  Peuple  ,  s'en 
îi»Iin'"*'  retournant  fur  Theure  au  Théâtre,   bat  des 
mains  pour  Othon,  &  difpuJB  avec   les  Cbe* 
yalicrs   à  qui"  lui   fera  de  plus  grands  hon- 
neurs. 

Ce- 

97.  Othon  ,    /tant  TrtUur  ,  fnt  U  prtmuf  ,  qui  peur -foiré 
hbnnenr  aux  Chevaliers ,  les  fepara  du  ^^upLe.'\    Othoi}  ayoit 

Ait  cette  Loi  thcatrale  ^u^c  am'^aupaiavaat  1  j&u^  ie 
^  Coa<; 
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,  Cependant  les  complices  de  Catilina  ?  quicJluiSr^ 
d'abord  avoient  été  allarmés  &  effrayés,  re-p;«^^«»«; 
prennent  courage  ^  ils  fe  rafïèmblent ,  &  s'ex-jjâteVw. 
hortent  à  mettre  la  main  à  l'œuvre  plus  hardi- dXii°"«nt 
.  ment  avant  le  retour  de  Pompée ,  qu'on  difoitp«SJ31'/* 
-déjà  en  chemin  pour  retourner  à  Rome  avec 
^  fon  Armée.  Mais  ce  qui  hâtoit  &  qui  excitoit 
le  plus  Catilina,  c'étoient  les  vieilles  bandes  qui 
ayoient  fait  la  guerre  fous  Sylla,  qui  ctoient    • 
-  difperfées  dans  toute  l'Italie ,  &  dont  le  plus 
grand  nombre  &  les  plus  aguerris  étoient  ré-  l.  piopa*r 
pandus  dans  les  Villes  de  la  Tofcane.    Toussô'dl»*"* 
ces  vieux  Soldats  fe  réjôuïrent  jufques  dansf;°;'3;„*"j, 
leurs  fonges  de  Tefperance  qu'ils  auroient  en-j""^^;?^'^^'; 
core  toutes  les  riçheffès  de  l'Italie' à  faccager 
&  à  piller ,   &  ayant  à  leur  tête  un  Officier 
nommé  Manlius,  qui  avoit  fervi  avec  beau- 
coup de  diftindion  dans  l'Armée  de  Sylla ,  en- 
trèrent dans'  la  conjuration,  &  fe  rendirent  àJ^**y|"^J«" 
.Rome  pour  aider  Catilina  de. leurs   brigues, j.««»e^'«>- 
car  '\\  demandoit  encore  le  Confulat  ,    après  compioce  d« 
avoir  comploté  de  tuer  Ciceron  dansleComi-dan'sîrcit* 
ce  parmi  le  trouble  &  le  defordredel'éleaion.™"*' 

Il  fembloit  que  quelque  Dieu  par  des-  trem- 
blemens  de  terre,  par  àiQ%  tonnerres,  &  par  *'«"••  ^»ï 
des  apparitions  &  des  fantômes  avertifloit  de  •'"«^^  »« 
ce  qui  fe  tramoit.  Les  indices,  qui  pou  voient  ce  qui  re 
renir  de  la  part  des  hommes,  étoient  en  grand '"^'ê^dâ 
nombre?  &  tous  très-furs  &  très-veritables^jj»^p*«^J«» 
mais  >  ils  n'étoient  pas  encore  fuffifans  pour 
convaincre  un  homme  noble  &  puiflànt  com- 
me Catilina.  Voilà  pourquoi  Ciceron  remit  lereS'eH?* 
jour  de  l'éleûion  des  Confuls,  &  ayant  cité&I^VcIi 

'Ca-  ^'*"'"^  de- 
^■"^    v«ni  le  Scnat 

Confulat  de  Pilon  oc  de  Glabiienj  mais  il  .o*etoit  j^M'o^c.  «  " 
Pretcui  )  ii  étoic  Tiibiui  da  Peuplt. 

M  7^ 
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Catilina  devant  le  Sénat  >  il  Tinterrogea  fur 
tes  dépoGcions  que  l'on  avoic  Eûtes  contre 
lui. 

Catitina,  perfuadé  qu'il  y  avoit  dans  le  Se^ 
nat  bon  nombre  de  ceux  qui  ibubaitoient  le* 
changement)  &  en  même  temps  voulant  ra£- 
^^^^^^furer  les  conjurés  par  fa  fermeté,  en  leur  fki*- 
tÈtm^S^ÙLnt  voir  que  bien  loin  de  nier  le  fait,  il  s'en- 
«■"*to-     vantoit,  il  fit  à  Ciceron  cette  réponfe,  §lutt 
itrfpoafe  /  gratul  malfais-je ,  lui  dit-il ,  /  df  Jeux  Cùrft^. 
B«l«î*   ^*'  ^^^  ^fi  maègte  ^  Ungu^ant^  mais  avec 
une  tête»   &  Foutre  efi^fims  tête  y  mais  srtmd 
^  fort  y  je  prends  le  dernier  four  lui  donner  la 
tête  qui  lui^manjuei  Ciceron-  comprenant  bien 

Îue  par  cet  énigme  >  il  defknoit  le  Sénat  &  le 
euple,  fentit  augmenter  tes  frayeurs.    CefI: 
'  cietfMiTa pourquoi'  le  jour  de  leleâion,    il  fè  munir 
S  ^îr'  d'une  cuiraOë ,  &  tous  les  principaux  deRome,. 
ÎSîtiîrrwf  ^  ^  plupart  des  jeunes  gens  le  conduisent  de 
|b*^      fitvmaifon  dans  le  Champ- dr  Mars.  Là  il  laiflfti 
entrevoir  exprès  une  petite  partie  de  fa  cuirat 
fe,  en  entr'ouvrant  fa  robe  de  deffus  fes  épau--* 
les,  pour  faire  voir  le  danger  auquel  il  s'ex:- 
patoit.  A  cette- vue  le-Peuple s'irrite,  murmu-^ 
re,  &  fè  ferre  autour  de  lui.     Enfih quand  on« 
«•rtUM  tft^^"^  à  donner  les  fijflfrages,  Catilina  efïùya  un* 
•a^*Nfii- fécond  refus,.  &  on.  nomma  Confuls  Silanus^ 
*  &  Murena* 

Peu  detenrps  après,  les  vieux  Soldats  dé- 
lia Tofcane  s^etant  aflferablés,  pourfe  rendre- 
à:  point  nommé  auprès  de  Catilina  «  &  le  jour,, 
qu  ils  avoient  pris  pour  exécuter  leur  com^ 
^^y*  plot,  étant  déjà,  bien  près,  les  trois  premiers; 
Sro'ïï?*'  Pferfonnagcs  de- Rome-,  fie  les  plus  puiffants,. 
g«^hw    Marcus  CrafTus,  Misucus  Màrcellus,  &  Sci* 
S'.'SVm  pion  Metelltp  aUcrent  fur  le  minuit  à  la  mai« 
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Son  de  Ciccron,  &  ayant  heurté  à  la  porte,  ils- 
a^pellerent  le  portier  &  lui  dirent  au'il  allât 
promptement  éveiller  fon  Makre  êc  lui  an^ 
noncer  leur  venue,  dcmt  voici  le  fujet;  A- 
près  le  fouper  le  portier  de  Crafliis  lui  avoir 
rendu  des  Lettres,  qui  lui  avoient  été  appor- 
tées par  un  inconnu  i  ces  Lettres  étoient  a- 
drefl&s  à  diverfes  perfonnes,^  &  il  y  en  avoir 
une  pour  Crafliis,  mais  elle  étoit  fans  nom. 
Craâus  ne  lut  que  celle  qui  s'adreflbit  à  lui» 
&  voyant  qu'elle  Tavertifloit  que  bien-tôt  Ca- 
tilina  devoit  faire  un  grand  meurtre*  dans  Ro* 
me,  &  qu'elle  le  preflbit  de  fortir  promtement 
de  la  Ville,  il  n^ouvrit  pas  les  autres,  mais  il 
alla  incontinent  trouver  Ciccron ,.  en  partie 
,  pour  La  crainte  du  danger  qui  les  menaçoit^& 
en  partie  auflî  pour  fe  laver  du  foupçon  qu'on, 
pouvoit  avoir  contre  lui^  à  caufe  de  l'amitié 
dont  il  étoit  lié  avec  Catilina.  Cicerbn,  après  jUfdRM- 
avoir  pafle  la  nuit  avec  eux  à  délibérer*  aflcm-}5,sj^**^ 
bla  le  Sénat  dès  le  maân  j  là  il  rendit  les  Let-  ck»oa  ti^ 
très  à  ceux  à  qui  elles  étoient  adreflèes ,  ficsetu^el!»! 
leur  ordonaa  de  les  lire  tout  haut.    Elfes  é-dST*^*^ 
toient,jputes  (èmblables^  &  donnoient  avis  de 
k  confptration.    Après  que  Qûintus  Arrius,. 
qui  avoit  été  Prêteur,  eut  averti  des  attroupe- 
mens  qui  fe  fiiiibient  dans  la  Tofcane  j    & 
Qu'on,  eut  appris  que  Manlius  avec  une  bonne 
Armée  rodoit  autour  de  {es  Villes  attendant  la 
nouvelle  de  quelque  remuement  à  Rome,:  le  i^séaan 
Sénat  fit  un  Décret  par  lequel  il  remit  toutes  SlVr^u?** 
les  afl&ires  entre  les  mains  des  Confub  ,    &cra.i;'îii^ 
kur.'donna  l'autorité  de  prendre,,  comme  ilsjîgjj* 
Fentendroient»;  toutes  les  mefures  necefl|ires 
pour  fkuver  la  Republique,  &  pour  empêcher 
jm'il  ne  lui  amvât  aucun  éohec.  Le  Sénat  ne 

dcMine^ 
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donne  pas  fouvent  de  ces  Décrets,  mais  dan» 
les  occafipns  preCTantes ,  lorfque  Rome  eft 
menacée  de  quelque  danger  éminenr.     Cice- 
ron  fe  voyant  donc  revêtu  de  cette  fouverai- 
tUni^Tout*" ne  puiffance  ,  chargea  Quintus  Metellus  des 
uvuier&aflàires  du  dehors,  &  retint  pour  lui  le  foin 
MnX'dï"  de  la  Ville,  &  tous  les  jours  il  alloit  dans  les 
dehors.       fuës  accompagné  &  gardé  par  un  fi  grand  nom- 
bre de  Citoyens,  cjue  quand  il  entroit  dans  la 
Place,  elle  pouvoit  à  peine  contenir  la  foule 
•qui  le  fui  voit. 

Catilina,  voyant  qu'il  ne  lui  étoit  plus  poC- 
catjTiMftfible  de  diflferer  iàns  fe  perdre,  refolut  de  k 
f«5"  de Ro. rendre  promptement  à  l'Armée  de  Manlius,& 
aeuV*ISffiM pendant  qu'il  fe  difpofoit  à  partir,  il  apofta  xift 
^pSïttc  Marcius  &  un  Cethcgus,  &  leur  ordonna  d'al- 
niSm°ntieler  Ic  matin  à  la  porte  de  Ciceron,  comme 
Srw//ix?  P^^"^  ^^  faluer,  &  là  de  fe  jetter  fur  lui  &  de 
&  te'fîwidfe  tuer.    Une  Dame  des  plus  confiderables  de 
p«"s°aTufte   Rome  nommée  Fulyie,  avertit  Ciceron  de  ce 
î^'e^e'nf"  complot  l'étant  allé  trouver  la  nuit,  &  l'ex- 
kS' rÏ^""*  horta  fur -tout  à  fe  donner  de  garde  de  Ce- 
"cic^ren    thcgus  &  dc  fott  compUce.    Ces  deux  fcelc- 
wm"iof  ^'îr  ^^^'  "^  manquèrent  pas  de  fe  trouver  le  len- 
în?Da°me.^  dcmaitt  au  point  du  jour  à  la  porte  de  Cice- 
firtVfcpri-  ron.     Comme  on  leur  en  refufa  l'entrée  5  ik 
«orwde  **  fe  fâchèrent  &  commencèrent  à  crier  &  à  fai- 
tîceron.    .^.^  b^au^oup  dc  bruit  à  la  porte  ^  ce  qui  les 
rendit  encore  plu5  fufped^s. 
cîceron        Cicefôn  étant  fbrti  accompagné  à  fon  ordi- 
sîa«''iû''  ^^^^^»  appella  le  Senât  au  Temple  de  Jupiter, 
Tempic^de   que  Ics  Romains  "appellent  Sfator  ,   qui  eft  à 
îor.  V.  Il  Vie  l'entrée  de  la  rue  facree,  comme  on  monte 

àe  Ramului 

Tom.I.pag.  au 


38.  Et  ^ui  alors  étdt   Prêteur  pcm   la  fecwdefns»  i 

Hla  fe  pratiqtu  far  (tMX,'}    Cç   paflagc  kvoit  éié  /ort  mal 

•  uaduit 
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au  Mont  Palatin.    Catilina  s'y  rendit  avec  ks/2S"ïît'^ 
autres  comnae  pour  (è  juftiher,   mais  aucun  re'uiîiu^ 
des  Sénateurs  ne  voulut  s^aflèoir  avec  lui,  ils 
fe  levèrent  tous  du  banc  où  ils  étoient  aflSs. 
Catilina  ayant  commencé  à  parler  ,  fut  telle-  ; 

ment  interrompu  qu'il  ne  put  jamais  avoir  au- 
dience ,  &  Ciceron  s'étant  levé  lui  ordonna  de  "  "•  p** 
vuider  h  Ville,  Cary  lui  dit-il,  ilfauf  ju'enfre'^"!lo^ 
toi  e^  moi  il  y  ait  des  murailles  qui  nous  fepa-'Âonnt  S' 
Tint  y  attendu  que  je  ne  me  fers  que  de  la  parole  m!"  ^^^ 
four  mon  miniftere,  &  qui  tu  employés  de  veri^ 
tahles  armes  pour  le  tien, 

Catilina  fortit  donc  de  Romp  fur  l'heure  c.tmn.foH 


de  Rome  •• 


même  avec  trois  cens  hommes  armés,  &  fai- -«  l'équi. 
fant  d*abord  mascher  devant  lui  les  feifceaux  gjf p;ÎJ'**J 
de  verges  &de  haches,  &  précédé  des  enfei-d'^nP'*"**!' 
•gnes  Romaines ,  comme  s  il  eût  été  Conful 
ou  Prêteur.    En  cet  équipage  il  alla  trouver 
Maalius,  &  après  avoir  ailemblé  une  Armée  iiaffemM. 
de  vingt  mille  hommes,  il  pafcouroit  toutes "eA,p"lfte" 
les  Villes,  les  faifoir  révolter   &  \ts  attiroit ^/^jfJ^^J'* 
dans  fon  partie  de  forte  que  la  guerre  étant '^»""- 

f)ar.là  ouvertement  déclarée ,  Antonius,  Col-   Antonio 
egue  de  Ciceron,  fut  envoyé  pour  le  com-pôu'T^' 

battre.  combattre. 

Tous   ceux  que  Catilina  avoit  corrompus, 
&  qui  étoient  reftés  dans  la  Ville ,  furent  alîfem-   "    * 
bl^sôc  encouragés  par   Cornélius  Lentulus,   comèiiu. 
furnommé  Sura  ,  homme  d'une  naifTance  il-LV/ ««a. 
luftre  ,  mais  que  fa  mauvaife  vie-&  fes  dé-clnji".qai 
.bauches  avoient  fait  auparavant  chaffer  du  Se-2Si  rJÎ,. 
nat ,  5^  &  qui  alors  étoit  Prêteur  pour  la  fé- 
conde fois,  comme  cela  fe  pratique  par  ceux 

qui 

traduit  par  les  Interprètes  j   il  cft  pourtant  fort  confîdfr 
iAble>  car  il  cous  cooârme  bien  fbimellcmcac  un  uûge 

Digitized  by  CjOOQIC 


zt%        C   I   C   E   R    O    N. 

wSîîlSSi.  9"*  fe  mettent  en  état  de  recouvrer  la  dignitt 
4ctR«aiaiM.de  SenateuT  qu'ils  ont  perdue.  QiCint  au  fur^ 
nom  de  Sura,  il  lui  fut  donné  pour  une  tell^ 
^^^^^occafion  :  Pendant  qu'il  étoit  Queflcur  fbua 
4e$tin,pou7.Sylla>  il  avoit  confutné  6c  diffipé  en  folles* 
tHiSSI^^^déDeùies  la  plus   grande  partie  des  denier» 

EuUics.    SyUa,  irrité  de  cette  malVer&tion  »- 
li  demanda  compte  en  plein  Sénat  des  financ- 
ées qui  lui  avoient  été  xemi&s.    Lentulus  fer 
prefenta  avec  une  nonchalance  &  avec  un  dé- 
dain ,  qui  marquoient  qu'il  £e  mettoic  peu  en 
ft^,|i%. peine  de  cette  demande,  &  ditqu'//»*i»vw/iw/ 
£!r'^rafw-   ^^^f^^  ^  rendre  y  mais  qm^il  prefentoif  fa  jambe  f. 
"jîaJtrou-^  qui  eft  une  fiiçon  de  parler  proverbiale  em- 
wVttû/'p^anpruntée  des  enfans,  qui  lorfqu'ils  avoient  fait 
S!?2  dtt^^une  £iute  en  jouant  à  la  paume  prefentoient  û 

S  reverbe,  ni  ;a«v\K^ 

•cette  cou.  jamc>e 

tam»  éuat* 

iemar()uable  des  Romams  >  &  qu*â  ne  Vcrat  ^  ioatîler 
d'expliquer  ici ,  en  faiûnt  voit  par  quelles  voyes  un  Se» 
Dateur  qui  avoit  été  chafle  du  Sénat  >  pouvoit  recouvrer 
la  place  qu'il  avoit  perdue.  Il  ne  pouvoir  être  rétabli  que- 
par  une  de  ce»  cinq  voyes  :  Ou  retenu  par  un  des  Col* 
kgues  dii  Cenfeur  ,  qui  Tavoit  chalTé  >  ou  rappelle  par 
les  Ceoièurs  iuivans  s:  ou  qu'après  que  pat  le  Jugement 
des  CommifTaires  >  qu'on  lui  donnoit ,  il  s'étoit  lavé-  des 
acculâtions  intentées  contre  luis  ou  qu'après  s'être  fait 
abibudre  par  les  fumages  du  Peuple  >  ou  enfin  au'après^ 
avoir  repaflî^  par  les  petites  Charges ,  qu'il  avoit  déjà  ex- 
ercées, 6c  sNttre  élevé  à  une  des  Charges  curulcs  ,  qui 
ièule  k  rétabliiloit  de  droit»  Mab  lut  cette  dernière 
voye  >  voici  la  di&rence  qui  s'bblèrvoit  :  fi  le  Senateut 
avant  que  d'être  chaflé  avoit  eu  quelque  Charge  curule  • 
il  n'étoïc  pas  obligé  de  repafièr  par  les  petites  Charges» 
U  fijffifoit  qu'il  Devînt  \  la.  Charge  ^curule  ou'il  avoit  ex- 
ercée, &  il  falloir  qu'il  la  briguât  &  qu'iirobtînL  Ce- 
la efi  confirmé  par  deux  exemples  célèbres ,  par  celui  dc 


fua  fottc  û  féconde  iôïi'U  Q^fturc»  aptes  quoi  il  fiit 
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jambe  >  pour  dire  qu'ik  avoient  failli.  De  li  il 
eut  le  furnom  de  Sura  ,  car  c'eft  ainfi  que  la 
jambe  eft  appellée  par  ks  Romains.  Une  au- 
tre fois  étant  appeUé  en  juftice,  il  corrompit 
la  plupart  dç  fes  Juges  ,  &  ayant  été  abfous 
par  deux  voix  feulement  qu'il  eut  de  plus  >  il 
dit ,  ^ue  ce  ju^il  a*vai$  danité  à  Pun  de  cet  ^^^f^^*^^ 
yuges  9  éteif  en  pure  perte  ,  car  il  lui  Juffifièf  corSirmî 
^etre  abfius  par  unefiuk  vetx,  qoaod  ii  t^ 

Cet  bomme  étant  donc  tel  de  fi  nature,  fut***^""*' 
d'abord  ébranlé  par  les  grandes  promeflès  dc^/^jj^ 
Catilina,  '^  &  les  difcurs  de  bonne  avanture,»j*3«ï^j^ 
le^  faux  deviis  &  autres  impofteurs  venant  par  con^n' 
deûiis,  achevèrent  de  lui  gâter  Vdprit  Se  de  le  ^fJ^^'' 
corrompre  par  les  hautes  efoerances  dont  ils  leSm'r«n1r«r 
leurroient  en  lui  chantant  des  prophéties  fabri-£;p[l^" 
^uées  exprès ,  &  de  prétendus  anciens  Ora- jîiî'/^;^ 

clesx**^ 

fCtaUi  dftoi  îc  Sena^»  non  pas  en  vertu  de  fk  Qneftare  » 
eu  il  n'y  avoit  que  les  Charges  cumles  qui  donnaflènt 
ce  droit  >  mais  il  obtint  cette  grâce  par  la  faveur  ,  &  par 
Je  aedit  de  Celài  i  au  lieu  que  Lemulus  ayant  été  chaffê 
àa  Senafr  apr^  avoir  été  Conful ,  ne  fut  point  réduit  ai 
pafler  par  les  moindres  Charges  qu'il  avoit  exercées  t- 
conime  la  Quefture  >  mais  il  fuffit  qu'il  briguât  &  qu'il 
obtint  de  nouveau  la  Freture  >  qui  de  plein  droit  lui  ou- 
vrit Tenuée  du  Sénat.  C'eft  ce  que  Dion  fait  fort  bie|i. 
entendre,  lorfqu;il  écrit,  Liv.  XXXVII.  que  Lentulus. 
un  des  adhérants 'de  CatilÎDa  ,  ayant  été  chaiTé  du  Sénat 
a^rès  avoir  été  Confiil ,  étoit  alors  Prêteur  pour  recouvrer 
lia  place  de  Sénateur.  Km  o  AtrriK^  é  IltfVx/i^ ,  »  fAmt 
tif  ôvATêUt^  tic  TÎîc  ytfwicti  titmffâu  iç'pantiyti  yeifi  oîr«c 
tnv  BttXf/xy  à»<oJ&»,  Cela,  explique  parfaitement  bien  ce- 
paflàge  de  Flutarqûe. 

39«  Et  Us  difiurt  de  homte  svautmré  ,  Us  faux  devins  & 
émtres  intpofienrs^  Il  eft  arrivé  fouvcnt  que  Us  promefTcs 
£c  les  Àufics  prédiôiofis  de  ces  fortes  de  charlatans  ont 
pouffe  des  hommes  vains  à  des  attentats  horribles,  &  les. 
ont  précipités  dans  \ts  derniers  malheurs-  L*Hiftoiie  ca 
ia^ ^ne  fluiîcurs  eum£lc&    - 
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clcsy  tirés  y  difbit-on  ,  des  Livres  des  Sibylles  » 
qui  prédifoient  f  «^  les  Deftins  avaient  marque 
trois  Cornéliens  pour  Monarques  de  Rome,  ils 
ajoûtoient  que  deux  avotent  déjà  rempli  cetto 
haute  deftinée  ,  Cinna  ér  Sjlla ,  &  quUl  étoit 
le  troifteme  de  ce  nom  à  qui  la  Fortune  venait 
frefenter  la  Monarchie^  qu'il  devait  la  recevoir ^ 
CJ*  ne  pas  perdre  un  temps  fi  favorable  en  diffe^ 
Tant  comme  avait  fait  Catilina. 
ntillu  îV  «  Voilà  donc  Lentulus  ,  qui  ne  fe  met  dans  la 
LtMoiM.  tête  rien  de  petit  ni  de  médiocre,  &  le  voilà 
refolu  de  pafler  tout  le  Sénat  au  fil  de  Tépée, 
de  tuer  le  plus  de  Citoyens  qu'il  pourroit,  de 
mettre  le  feu  à  la  Ville,  &  de  ne  faire  quar- 
tier à  qui  que  ce  fût  qu'aux  feuls  fils  de  Pom- 
pée, qu'ils  retiendroient  en  leur  pouvoir ,  & 
.  qu'ils  garderoient  conime  des  otages  ,  qui  leur 
donneroient  la  facilité  de  moyenfter  la  -paix 
avec  leur  père ,  car  déjà  il  s'étoit  répandu  un 
grand  bruit  &  un  bruit  certain  qu'il  revenoit 
de^  grande  expédition.  Pour  l'exécution  de 
k*i«  prÇ^Î!  cette  entreprife  on  avoit  pris  une  nuit  de  la  fc- 
Mtifsfai».  .te  des  Saturnales.  Déjà  ils  avoient  porté  des 
épées,  des  étoupes,  &  quantité  de  foufïre  dans 
la  maifon  de  Cethegus ,  &  ils  avoient  attiré 
cent  hommes ,  à  chacun  dèfquels  ils  avoient  as- 
figné  par  fort  un  des  quartiers  de  la  Ville,  a- 
fin  qMe  le  feu  étant  mis  en  même  temps  par 
plufieurs  perfonn^  en  plufieurs  endroits  ,  la 
Ville  en  fût  plutôt  embràfée  ,  &  qu'elle  brû- 
lât par-tout.  Il  y  en  avoit  d'autres,  qui  étoient 
diff^rfés  près  de  toutes  les  fbnuines  &  de  tous 
les  conduits  d'eaux  pour  tuer  tous  ceux  qui  y 
viendroient  paifer. 

Pen- 

40.  •!.«    Ambaffadtms    mim    des  AUdrroltt  Im  frhant 

Utuf 

Digitizedby  Google 


C   I    C    E    R    O    N.  s     1J5 

Pendant  que  ces  chofes  fë  tramoient,  il  fe 
trouva  à  Rome  deux  AmbaCTadeurs  des  AUo- 
broges ,  dont  la  Nation  étoit  fort  maltraitée 
&  portoit  impatiemment  le  joug  des  Romains. 
Lentulus  &  ion  parti  jugèrent  ces  deux  hom-  • 
XQs;&  très -utiles  à  leurs  deffeins  pour  exciter  & 
pour  faire  révolter  les  Gaules  ,  ils  les  attirèrent 
dans  la  conjuration  ^  &  leur  donnèrent  des  ^^^ 
Lettres  pour  leur  Sénat ,  par  lefquelles  ils  pro-?mb!ira? 
mettoient  aux  Gaulois  la  liberté.     En  mêmeAUobiHc^ 
temps   ils   écrivirent  auflî  à  Catilina  pour  le 
preUer  d'affranchir  les  efclaves,de  les  enrollef, 
&  de  venir  en  toute  diligence  droit  à  Rome. 
Et  avec  ces  AmbaCTadeurs.  ils  envoyèrent  unj^njjj»; 
certain  Titus  de  Crotone  pour  porter  les  Let-cr«one^^* 
très,  qui  étaient  ^dreflees  à  Catilina.    MaisLenfeiprav 
tous  leurs  complots,  comme  les  complots  ôc^Lcir^com. 
les  CQpfeils  de  gens  étourdis,  qui  ne  parloicnt fjf  p,f,cûr 
jamais  enfèmble  de  leurs  affiùres  que  dans  lejj^^jJvJj; 
vin  &  parmi  les  femmes  ,  furent  bientôt  dé- *"»p'»*"*=* 
couverts  par  Ciceron  qui  avec  un  loin  extrê-  çrand 
me  ,  une  prudence  conlommée,  &  un  raifon- ie  "i^SncV 
ncment  libre  ôc.fain  ,  les  obfervoit  continuel-*** *^**"*'^ 
cment ,  &  qtii  avoit  de^plus  des  émifTaires  par*         ^ 
toute  la  Ville  pour  épier  tout  ce  qui  fe  paflbit, 
pour  le  fuivre  à  la  trace ,  &  pour  lui  en  &ire 
rapport, .  Il  avoit  même  des  entretiens  fecrets 
là  nuit  avec  la  plupart  de  ceux  qui  paffoient 
pour  être  de  \k  confpiration ,  flc  dont  il  étoit 
affiiré ,  &  ce  fut  par  eux  qu'il  fut  inftruit  des  con- 
férences qu'ils  avoient  eues  avec  ces  étrangers. 

Sur  cet  indice  il  mit  des  gens  la  nuit  en  ena-^  ««•««■  ^ 

bufcade,  &  fe  faiiit  du  Crotoniate  &  des  Let- crôtoniué. 

'  très  dont  il  étoit  chargé,  ♦*  les'AmbafTadeursîeilwfèft 


meme,>^rto" 


km  0idt>2   Cis  Ambifidcuri  y  qti*Vi»bxcnas  avoit  voulu 
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ititokrpst*  même  des  Allobrc^s  lui  prêtant  leur  aideBc 
S^ntaTvi^  s'entendant  fecretemenc  avec  lui.    A  la  pointe 
uaffembiedu  jouT  û  afTcmUa  le  Sénat  dans  le  Temple 
Slîîî'de?"^^  la  Concorde,  fit  ledure  des  Lettres  &  en- 
i;jjj2fj»^jj  tendit  les  dépofitions  des  témoins.    Un  des 
^^iu'a«s' Sénateurs  y    nommé  Junius  Silanus  ,   dépoià 
"*     encore  que  beaucoup  de  gens  avoient  ouï  dire 
à  Cetbegus  que  trois  Confuls  &  quatre  Prê- 
teurs {broient  bien  -  tôt  égorgés.    Un  autre  Sé- 
nateur ,  qui  avoit  été  Conful ,  rapporta  des 
choies  toutes  ièmblables ,  &  Caius  Sulpicius, 
l'un  des  Prêteurs,  ayant  été  envoyé  Commis- 
ÎSaaMu^ûire  dans  la  maifon  de  Cethegus  ,  y  trouva 
SJl^*  quantité  de  dards ,  toutes  fortes  d'armes  ,  & 
rur-tout  un  grand  nombre  d'épées  &  de  poi- 

nds ,  &  tous  fraicfaement  émoulus.  Enfin 
«onvainctt  le  ^"*^  ^jzttt  pfomis  l'impunîté  au  Crotonia- 
^TÏ^fiT  te ,  s'il  découvroit  tout  le  projet  >  Lentulus 
,^inrâro.fut  fi  bien  convaincu  qu'il  fe  démitdefaChar- 
Ïr»ra7i^ge,'  car  il  étoit  Prêteur,  quitta  en  plein  Sénat 
^■*^  Ul  robe  de  pourpre,  &  en  prit  une  autre  plus 
convenable  à  fon  malheur ,  &  lui  &  fês  corn- 
^Z?rM  P^c^  fiirent  donnés  en  garde  aux' Prêteurs 
d^pn-  mêmes  «  donc  la  maiibn  leur  fervit  de  pd* 
fon. . 
Comme  il  écoit  déjà  tard»  &  que  le  Peuple 

aflèmbié 

gigner  •  ayant  pdc  l'avantace  qu'ils  pourrôknt  dcer  de 
cette  conjuration  »  avec  celui  qu'ils  ciieioient  de  leoi 
fidélité  èc  de  leur  atuchement  pour  la  Republicme  »  pii- 
lent  ce  dern)t(  parti  comme  le  plus  convenable  oc  ic  mus 
fût  •  &  déooutrirent  le  tout  à  Q.  Fabius  San|i>  ^  «ok 
le  Proteâeur  op  leiur  Nation.  Ciceron  tvoit  £ut  partis 
exprès  ces  Ambaâàdciirs  qui  Àoient  d'intelligence  avec 
lui ,  6c  il  kf  fit  arrêter  au  paflàge  du  Pont  Milvitts  •  ott 
3  avoit  placé  fon  embuicade. 
41*  Qmmm  U  devtiifi  (mkfn  &  trdur  wpifmmUrt^ 

£JI 
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aflemblé  attendent  à  la  porte,  Ciceron  iôrtit  en- 
fin &  déclara  i  tous  les  Gcoyens  tout  ce  qui 
«'étoit  pafle.    Après  quoi  le  Peuple  le  recon- 
duifit  par  honneur  jufques  à  la  msufbn  d'un  de 
£sa  amis  qui  étoit  Con  voifin  >  &  où. il  entra 
parce  (jue  la  fienne  étoit  occupée  par  les  fem-  li  i 
naes  qui  y  fàifoienc  un  facrifice  à  la  Déeflè^  que^e^ST^ 
les  Romains  appellent  la  hmte  Déeffi  y  &  les^i  iTr^m 
Grecs  Gjm^ceay  o\x  féminine.  Car  c'eft  la  coû-ru'SÎÎÎÎ 
tume ,  tous  les  ans ,  la  mère ,  ou  la  femme  du  ? ^Sà^ 
ConfuI,  font  à  cette  Déefle  dans  la  maifbn  * 

même  du  Conful  un  ûcrifice  folemnel  auquel 
affiftent  les  Veftales. 

Gcecon  étant  entré  dans  la  maiiôn  de  ce^^i^ 
voifin,  n'ayant  que  très -peu  de  gens  autour  rurwjtt-.! 
<ie  lui,  iè  mit  à  penfer  en  lui-même  ^'  com^ërWiElin 
-ment  il  devoit  fe  conduire  &  traiter  ces  pri-''*'*^- 
(bnniers.  '  Car  de  les  punir  félon  que  le  meri- 
toit  la  gnmdeur  de  leurs  crimes ,  c'étoit  une 
extrémité  qu'il  craignoit ,  &  à  laquelle  il  ba- 
lançoit  de  fe  porter  tant  à  caufè  de  la  douceur 
de  fon  natura  ,  que  parce  qu'il  ne  vouloit  pas 
qu'on  pût  i'accufer  dravoir  uië  trop  inlblem* 
ment  de  fon  pouvoir  en  puniifitnt  avec  la  der«         ' 
niere  feverité  des  hommes  de  la  première  no« 
bleflè,  &  qui  avoient  des  amis  puii&n&    D'un 

autre 

En  efkt ,  il  &  tronvoit  dans  ua  très-grand  embarras  •  cas 
en  fiiiûot  panif  du  dcraier  fiipplice  des  hommet  û  no* 
blés  &  û  Pi^iiiàns  il  fe  failbic  par-U  de  grands  eoneoUtt 
&  aniroit  rut  lui  (cul  toute  la  naine  de  ce  jo^emcnt  %  8c 
en  les  UiiGuit  échapper  l  la  juftice  i  il  expoloit  la  Repn* 
blique  k  la  dernière  ruïne*  jtnxims  trat  >  dit  Sallufie  •  h 
méucimo  ftelgre  tantis  Mbm  defrehmfif  %  féd  fsfiù  tfm  ii» 
fit  >  fetnam  ilUrtm  Jtbî  ontri,  lmp$mitéttm  >  ftrdmdé  Mfm- 
Ukd  fari.  Snfin  le  bon  parti  l'emporu  t  quoique  It 
plus  dangecett&  poux  lui»  U  ce  qu'il  aaiiooit  lui  a»* 
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autfe  côté  de  les*  ménager  &  de  les  épargner  i^ 
c^étoit  une  autre  extrémité    dont  les  confe- 
quences.  étoient  très-dangereufcs  ,    &  il  en 
connoiffoit  le  péril.    Car  ces  gens -là  ne  fe- 
roient  pas  encore  contens  ,  quoique  méritant 
la  mort  ils  en  fuffent  quittes  pour  une  peine 
fort  légère,  &  fe  porteroient  par  cette  impuni- 
té au  dernier  excès  de  l'audace ,  ajoutant  à  leur 
ancienne  malice  ce  nouveau  reCTentiment ,  & 
lui-même  il  pafTeroic  pour  un  homme  lâche  & 
mou  y  lui  qui  déjà  ne  pafToit  pas  pour  bien 
hardi  dans  l'e(prit  du  Peuple. 
Jt\^Sni      Pendant  que  Ciceron  etoit  dans  cette  incer- 
Tmaifir*  titudc  ,  il  arriva  un  prodige  aux  femtnes  qui 
u  ciccfon.  f^foiejjf  le  facrifice  dans  fa  maifon  ;  l'Autel  , 
fc'iSw  ^^"t  ^e  ^^^  paroiflbit  entièrement  éteint,  jètta 
p;^^«»«^^,tout  d'un  coup  du  milieu  des  cendres. &  des 
fu«"L*"*écorces  brûlées  une  grofle  flaiîime  très -claire 
*"*'    dont  toutes  les  autres  Dames  furent  fort  ef- 
j&ayeçs  >  mais  les  facrées  Vierges  ordonnèrent 
à  Terentia  ,  femme  de  Ciceron  ,  d'aller  dans 
le  moinent  trouver  fon  mari ,  &  de  lui  com- 
mander de  leur   part  d'.executer  fans  remifë 
tout  ce  qu'il  avoit  refcdu  pour  le -bien  de  la 
patrie  ,   car  la  Déefle  ayoit  fait  éclater  une 

Sran<ie  lumière  pojur  Taflurer  qu'il  .fç  tireroit 
eureufement  de  tous  les  dangers  qu'il  envifa- 
gèoit ,  ^  &  qu'il  acquerroit  une  grande  gloi- 

«fTcf/nd«  Terentia  ,  qui' de  fon  naturel,  n'étoit  pas  une 
""""'femme  molle  &  timide ,  niais  qui  avoit  au 
contraire  beaucoup  de  ;  courage  &<i'ambicion  y 
Scqui,  comme  Ciceron  le  dit  lui-même,  par- 
tàgeoit  bien  plus  avec  lui  les  foins  du 'Gouver- 
nement qu'elle  ne^uffâilbit  part  de  ceux  de  & 
fnaifon,  alla  fur  l^hàxxe  ttx^mù  liS  fàiïe  ce^apn. 

port, 
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port ,  &  Tcxcita  vivement  contre  les  coupa-  eii«  rj 
blés.  Son  frère  Quintus  en  fit  autant ,  auflS-par7à"c"î.' 
bien  que  Publius  Nigidius  ,  avec  lequel  rétu-Joîr^r.'*'*' 
de  de  là  Philofophie  l'avoit  extrêmement  lié,  Ji^î/Ji:, 
&  ûu'il  confultoit  le  plus  volontiers  dans  tou-gs^p^'p^j* 
tes  les  aSàires  les  plus  grandes  &  les  plus  im>Nisf<i'"»' 
portantes  de  la  Republique. 

Lç  lendemain ,  comme  on  déliberoit  dans  o»  dtnibc» 
le  Sénat  fur  la  punition  qu'on  de  voit  faire  des?en,t?'** 
coupables  y  Silanus,  qui  opina  le  premier,  dit^ at^  ae si- 
qu'on  devait  Us  conduire  dam  la  prifon  éf  Aioplneîr 
des  punir  du  dernier  fuppiicer    Tous  ceux  quiJimmrd». 
opinèrent  après  lui  furent  du  même  fentimentgfîïîwi 
jusau'à  Caius  Cclàr  qui  fut  cnfuite  Diftateur/^'/iX 
II  etoit  encore  alors  fort  jeune,  &  ne  faifbit**;.'°j»^ 
que  de  jetter  les  premiers  fondemeds  de  fon>p^^«^'"^^ 
élévation  j    cependant   par  fes  grandes  vuësîir?"'*  ,*" 
dans  la  Politique  &  par  les  grandes  espérances  ddiglëFro*. 
il  étoit  déjà  entré  dans  la  voye  qui  le  condui-*'"* 
fit  enfin  à  aflujettir  la  Republique  &  à  la  ré- 
duire en  Monarchie.    La  plupart  nevs'apperce- 
voient  point  de  fes  menées  ^  Ciceron  étoit  le,^*^,*;,"'^.'* 
feul  qm  avoit  de  grands  foupçons  contre  lui^.Vp"îs"ît 
mais  il  n'avoit  aucune  preuve  aOfex  forte  pourâêîmeaéw 
le  convaincre.    On  trouvoit  Ats  gens  qui  di-*'^'^* 
icûent   que  fur  le  point  d'être  convaincu  il 
avoit  échappé  aux  prifès  de  fi>n  adverfaire.  1 

D'autres  auurent   que   Ctcerc»i  négligea  &  ct  qaT  m^ 
abandonna  les  indices  certains  &  les  preuves  fon'ïe^oûr. 
dont  il  étoit  muni  ,    parce  qu'il  craignoit  le5j;i'i,ciï: 
grand  nombre  d'amis  qu'il  àvoit  &  fa  grande  gj^^u**^*" 
puiflance.     Car  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  * 
jugeât  que  ces  amis  contribueroient  bien  plus 
*  fauver  Cefar  &  fes  autres  complices,  que 
Cefar  enveloppé  parmi  ces  coupables  ne  fervi- 
jx>it  à  les  faire  punir. 
^   tome  m.  N  Quand 

/ 
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AwU4»  Quand  fon  tour  vint  donc  dfopincr  ^  fl  .cBt 
'*"'  g»Vr  »f  ^/fo;/  nullement  faire  nmrir  bs  prà^ 
fonniets  j  j^'i/  falktt  feulement  confisquer  teurs 
iiens  9  i&  fue  pour  mrs  perfonnes  ^  on  devoit 
Us  envoyer  dans  telles  filles  J'ItaUe  ^u'it 
plairoit  a  Ckerou  de  choijîr  ,  ^  é^  les  Unir 
Jà  dans  les  fers  jus«[u\à  Fentkre  défaàSe  de  CaSJ^ 
Jina. 

Cet  avis  ayant  paru  très-humaîn  ,  &  çeli» 

qui  le  donnoit  étant  très-prqpre  à  le  faire  ya- 

loir  par  fbn  éloquence  y    Ciceron  n'y  ajouta 

Avii  de  C!.  pas  un  médiocre  poids ,  c^  il  fe  d€K:lara  pour 

î?J^"de*ÏSuîIa  piemiere  partie  de  l'avis  de  Silanus  ,  &  pour 

i?  dl  «uîi  ^  féconde  de  celui  de  Ccéu:.    £t  tous  fcs  amig 

46Cefw.  Jugeant  par-là  que  l'avis  de  Ce&r  étoit  le  plu» 

«xpediçnt  pour  Ciceron  >  car  il  feroit  moin^ 

'  exppfé  à  la  haine  &  à  la  calomnie ,  en  ne  iki* 

iànt  pas  mourir  les  coupables ,  embraflècent  le 

dermer  avis,  de  forte  que  Silanus  même  chan* 

géant  de  fentiment ,    fè  retr aâa  >  éc  éât  fut 

pu'iftnfe  dans  fin  mfss  il  liavoit  pas  voulu  parler  de  h 

jo^  siiantts  wort  y  mots  ds  U  pfifm  y  parce  fue  pour  $m  Se* 

iTlouT^nateur  la  prifin  efi  te  demm  de  tous  les  fuppU' 

catain/L«.    Gommc  ce  demiar  avis  pafibit  tout  d'une 

yôr«'mïî«  voix  >  Catulus  Lutatius  fut  le  crémier  qui  s'jr 

^9  çiccEoa.  oppofi.    Caton  opinant  après  lui ,  &  appuyai» 

ijans  fbn  difcours  avec  beaucoup  de  force  fur 

41.  lEt  ht  it4f  là  dans  îet  fgrs  jmsqtfÀ  Pemim  dSCmUdê 
CMttUnaJ]  Cciat  Youloit  donc  qu'aptes  la  défaite  de  Cati* 
lina  OD  les  jugeât ,  mais  c'eû  une  eiieur  de  Plutatque» 
comme  Ruauld  l'a  démontré.  Selon  Sallufte  plus  crcyt- 
«ble  que  JPlutarque  ,  puisqu'il  étoit  preiçnti  l'avis  de  Çc(|t 
fut  ou'»'  /*^«^  ^'  iUferfir  far  Us  VilUf  t  &  /«  /«^^  (f 
dans  tme  Prifm  ptrutmUe  ,  fans  ^  jamais  Ufét  fvndt  iê 
l&iferfwlm^Mi^uidnanêUSm^Mmi^^ 
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îes  foupçons  qu'U  y  avoit  contre  Ceûr  ,    flp„^X 
^etn^t  tellement  le  Sénat  tfaniœofité  &  d*au*  jj  c«oio*^ 
dace,  qa'U  prononça  l'arrêt  de  mort  contre  noncil^ 
les  prifonniers.    Mais  quant  à  la  confifcation '****•  ""^ 
des  biens ,  Cefar  s'y  oppofa  de  toute  fa  force , 
•foùtenant  qu'/7  n'Ûoif  pas  jufte  qu*tn  ryetiant  ceftr  .>b>^ 
4€  qi^ily  avoit  d'humain  dans  fom  avis  ,  ils  »V»  Kifi,*cJ5oa  i 
prigent  que  te  ju'il  y  avoit  de  plus  fevere  ,  f  »i  t^ckïV, 
<//w/  la  fonfifiation  des  biens.    Mais  voyant -que  ;ïfïi'r2;^ 
le  plus  grand  nombre  l'emportoit  contre  lui ,  ?<»•»•>«• 
il  appella  les  Tribuns  à  fon  aide.    Les  Tribuns 
n'y  voulurent  point  entendre ,  mais  Ciceroa 
de  lui-même  fe  relâcha  fur  la  confifcation  des 
biens  5  &' Fabandonna.    Enftrite  à-ktêtedu  cic«ront* 
Sénat  il  fe  tranfporta  fur  1^  lieux  où  étoient  Jï';|j^;  * 
les  prifonniers,  car  on  ne  les  avoit  pas  tous  senat'fiiî'îo 
mis  dans  la  même  maifon  ,  chaque  Prêteur  enpriS«^ 
«voit  pris  un  fous^  fà  garde,     il  *alla  prendre 
Lentulus  le  premier  >  parce  qu'il  étoit  au  mont 
Palatin,  &  le  mena  le  long  de  Ja  rue  facrée  Sc  •  ^ 
au  travers  de  la  Place.  Il  étoit  accompagné  des 
principaux  Perfonnagôs  de  la  Ville  qui  l'envi- 
ronnoient  &  qui  lui  fervoient  comme  de  Gar- 
des ,   &  d'une  foule  de  peuple  qui  le  fuivoit 
dans  un  profond  filence ,  &  fremiflbit  d'hor- 
ceur  fur  ce  qui  alloit  s'exécuter.     Les  jeunes 
gens    fiir-tout   regardoient    cette  cérémonie 
^vecfiayeur  &  avec  furprife» comme  un  myfte-; 

Te 

i^i  tr  tpu  €tUd  ftUfifMt  émmmit  U  Smat  tkcUrMt  ^H 
agirait  contre  û  RejftAlwue  &  centre  ie  fitltH  des  Citoyens,  Vx 
que  ce  fiit  U  l'avis  de  Cefàc  ,  la  IV.  Catilinaue  »  que 
Cicaon  prononça  ce  ioor-là  même  >  le  proqve  fbffiûm* 
ment  Plataïque  ne  fait  que  rapfx^rtet  la  an  de  l'avis  àt 
Celât  'f   qui  nt  un  ti^-loog  diuoois  que  Slîtafic  fi(M(« 
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re  du  Gouvernement  qu'on  alloît  célébrer 
par  autorité  des  Nobles  pour  le  falut  de  la  pa« 
aie. 

Après  avoir  traverfé  la  Place  &  étant  arrivé 
à  la  prifbn  ,  il  livra  Lentulus  à  l'Exécuteur  ^ 
&  lui  commanda  de  le  mettre  à  mort.  Il  con- 
duifit  de  même  Cetb^;us,  &  après  lui  tous  les 
autres  »  &  les  fit  tous  exécuter  dans  la  prifbn. 
En  s'en  retournant  il  vit  encore  fur  la  Place 
plufieurs  des  complices  9  qui  étoient  attroupés 
&  qui  attendoient  la  nuit  dans  l'espérance  que 
les  prifbnniers  étoient  encore  en  vie  ,  &  qux>a 
pourroit  les  délivrer  »  mais  il  leur  cria  à  haute 
voix,  //r  onf  vécu^  qui  eft  une  façon  de  parler 
dont  les  Romain$  ,  qui  veulent  éviter  des  pa- 
roles funeftes  &  de  mauvais  augure  >  fe  fervent 
pour  dire ,'  ils  fini  morts. 
holSm!    '_  ^^J^  ^*  ^^'  approchoit  &  il  traverfoit  la 


?e 'oh'50''*"  Pl^^^  po"^  s'^"  retourner  dans  fâ  maifon  fui- 
KSlJie  ?n  vi  d'une  foule  de  peuple  qui  ne  l'accompa- 
*'*" 'ap7èV  gnoit  plus  dans  un  profond  ulence  ,  ni  en  or- 


rexecutioa  g^.^  cômme  aupaHivant ',  mais  pcle-mêle  avec 

"*"•         de  grandes  acclamations  &  de  grands  hatte- 

mens  de  mains.     Par-tout  çû  il  pafibit  >    on 

Apgeiwierappelloit  It  Sauveur  &  k  ficond  Fondateur  de 

uV^ià     Rome.     ♦'   Toutes  les  rues  étoient  éclairées 

STrJm/  d'une  infinité  de  lumières  ,  chacun  allumant  à 

fa  porte  des  lampes  &  des  flambeaux.     Les 

femmes  mêmes  éclairoient  de  deflus  les  toits 

pour  lui  faire  honneur  ,  &  pouf  le  voir  ainû 

fi3^;niâquement  reconduit  par  les  plus  gens:  it 

bittt, 

4).  7%mies  Ut  ruts  itwent  (clériti  ^nne  infinîti  Â*  îmnlê- 
nts."]  C'étoit  la  coutume  dans  les  grandes  occafions  ,  on 
aUumoit  des  flambeaux  dans  tomes  les  raës  ,  &  on  hi- 
ibit  de  grandes  illuminations.  Et  cette  coutume  éioit 
tenue  de  la  câéUaûoa  d(<  Myftcccs  »  où  Ton  alliunoit 
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bien  ,  &  par  les  premiers  Peribnnagés  de  la 
Ville  y  donc  la  plupart  avoient  terminé  de 
grandes  guerres ,  fait  voir  à  Rome  de  potti* 
peux  triomphes  >  £c  acquis  à  l'Empire  une 
grande  étendue  de  terres  &  de  mers.  \En  mar- 
chant ils  avouoient  tous  les  uns  aux  autres  que 
le  Peuple  Romain  avoit  l'obligation  à  plufieurs 
Prêteurs  &  Capitaines ,  de  Tor ,  des  riches  dé- 
pouilles ,  &  de  la  grande  puiflànce  dont  il 
jouïflbit ,  mais  qu'il  ne  devoit  fa  fureté  &  fim 
&iut  qu'à  Ciceron  feul ,  qui  avoit  éloigné  de 
lui  un  fi  grand  &  fi  terrible  danser.  Car  d'a- 
voir empêché  la  conjuration  de  ^exécuter  ,  & 
d'avoir  fait  punir  les  coupables ,  ce  n'eft  pas 
ce  qui  paroiflbit  digne  d'admiration  j,  i^ais  ce^^Musif 
qu'on  trouvoit  véritablement  admirable ,  c'eft  >/"»'»"»»'• 

^11  j  .  .  .      A    *' .  .    dans  l*aftio« 

Sue  la  plus  grande  conjuration  qui  eut  jamais  de  cicvoa. 
té  faite ,  il  l'eût  étouâee  &  éteinte  en  cauiànt: 
fi  peu  de  maux  >  &  fans  aucune  fêdidon  ,  fans 
aucun  trouble.     Car  tous  ceux  qui  s'étoient  j^véu 
ramaflés  autour  de  Catilina ,  n'eurent  pas  plû-jy;J«j;* 
tôt  appris  l'exécution,  de  Lentulus  &  de  Ce-V/*^' 
th^us  ,  qu'ils  l'abandonnèrent)  &  lui  avec  les'^'*^''    * 
troupes  qui  lui  reftoient  ayant  voulu  combat- 
tre en  bataille  rangée  contre  Ântonius  ,   il  fiit  catuina 
défait  avec  toute  fon  Armée.  tl^î^i^^ 

Cependant  il  y  avoit  encore  des  gens  quiA«<»*«» 
parioient  mal  de  Qceron,  &  qui  fe  dispofbient 
à  lui  fufciter  de  terribles  afî&ires.     Et  dans  ce 
complot  ils  avoiént  pour  Chefs  Ceûr  ,    qui 
étoit  defigné  Prêteur  pour  l*année  fui  vante,  8c 

Me. 

QDe  infinité  de  flambeaux  ,  parce  qu'on  les  célébroit  îa 
«uit.  Ccft  pourquoi  ces  illuminations  étoient  fort  hono- 
xables  i  on  les  legardoic  comme  un  aâe  de  RiCliftioXlr 
Aoffi  Piutarquc  ajoute  pour  lui  fahe  hmntHr^ 
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cebr^Mt-NfetelIus  Sc  Bèftia  qui  dévoient  êtreTribûnr^ 
Slftl'afia  &  ^ui  étant  entrés  en  Charge  >  comnie  il 
ïemfs'ir"  reftoit  encore  à  Ciceron  quelques  jours  pour 
^iî3Jîeftî,finir  Ibn  Confulat  >  ne  voulurent  jamais  lui^ 
fo«?r  dl*  permettre  de  haranguer  ,  &  avant  fait  mettra 
SSIIem.**  leurs  bancs  fur  la  Tribune  appeÛée  Rofir^s  ,  ila, 
tiw^fliTi'''*^  lui  permirent  pas  d'y  entrer  pour  parler  àik 
M.Aeiiï"S^  Peuple  y  c&ais  ils  lui  commandèrent  d'y  venir  j^ 
*?njïftîce  5^il  vouloit ,  ^  pour  fe  démettre  de  fon  Con- 
MtrîiiMk'  ^^^  en  fidfant  le  ferment  accoutumé  >  &  d'eoi 
»«*'»•  defcendrc  après  l'avoir  fidt.  Il  accepta  la  con-- 
Serment  <»«  dition  8c  tûotitz  cosunc  pour  faire  le  ferment 
fltr^êm  en  Ordinaire.  Quand  tout  k  monde  eut  fait  filen* 
chISl***  ce,  il  fit  fon  ferment,  non  le  ferment  ordinai- 
re  y  mais  un  ferment  tout  nouveaa,  &  qu'il 
^■8^"^î»i«n^ppartenoit  qu'à  lui|  de  feire  ;  il  jura  qu'tf' 
cic'êroiSÎ  avait  fiatvé  la  Patrie  y  &  conferv/f  Empire  y  8c 
^eiarqul'icttout  k  Peuple  fit  le  même  ferment  après  luL 
ï.do"îmV*  ^  De  quoi  Cefar  &  les  Tribuns  étant  encore^ 
f«*e?k.*^*'^"^  imtés,  machinèrent  de  fufciter  de  nou- 
THijun.  veaux  troubles  à  Ciceron ,  &  propoferent  cm 
ictet. même  temps  de  rappeller  Pompée  avec  fes 
troupes,  pour  ruiner  &  détruire  cette  domina-^ 
tton  exorbitante  de  Ciceron.  Ce  fut  un  grand! 
bonheur  pour  Ciceron  &  pour  Rome  que  Ca- 
ton  fe  trouvât  alors  un  des  Tribuns  ,  &  qu'il 
aTcf  poiât  aux  £di^  de  fes  Collègues  ^  avec 

44«  Ponr  A  d/metm  dffm  Cmpdéi  m.fàtftnr.lefemeH»^  ' 
étecèktnvU,']  Comme  les  Confuls  en  enaam  en  Chargt 
jiiroient  entre  les  mains  du  Gonful  qui  les  avoit  nom- 
fluéa  9  qu'ils.  fuivjToient  les  Loixj  ils  j^roient  encore  quand: 
ils  en  ïbftolent  qu'ils  n*avoient  rien  fait  cpntie.  ces  Loix  9. 
et  qu'ils  l&  avoieat  fiiivies. 

45.  Dt  quoi  Cefar  &  les  TVi^,']  I!  y  a.daw-  Ic  Grec 
XJ^*I0^  Mais  il  eft  aifé  de  voir  que  c*efi  une  faiite  >  ^ 
^H^  Pîutttqac  avait,  éaii  tftyntffXP'*  '^  MimMK 

/ 
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pwcflfc  autorité  9  puifqu'il  étpit  Tribun  com*  cae.«  ta» 
me  cur  >  mais  avec  une  réputation  beaucoup  ft"*réï*'** 
plus  grande.    Non  feulement  il  rompit  avec  Sïîf "tîi? 
beaucoup  de  ftcUité  toutes  leurs  mefures,  mais^inî^*^ 
dans  fon  difcpurs  il  releva  tellement  le  Con- 
folat  deCiceron,  &  le  fit  paroître  fi  grand ,  ^o^hmiNj^ 
que  fiir  l'heure  même  on  lui  décerna  les  plusnlkmem'ur. 
grands  honneurs  qu'on  eût  jamais  faits  à  au-cîSroa!  ** 
cun  Citoyen  ,    jufqu'à    Tappeller  Perf  Je  td^^^'^J^ 
Patrie  y  car  il  eft  le  premier  à  qui  ce  glorieux  •{^.^."^S^f-^ 
titre  ait  ébé  donné,  ^''  Caton  le  lui'  ayant  dé-j,7jj»;;^"" 
feré  en  prefence  de  tout  le  Peuple  qui  le  con-nwrf  ai^tu 
firma.    Aufli  eut.il  alors  la  plus  grande  zato^^ur^S-^ 
mé  dans  la  Ville  ^  mais  il  attira  mr  lui  la  hai-^  ^^^^ 
ne  &  renvie,non  par  aucune  mauvaife  zSàonymhTSt 
mais  parles  louanges  exceffives  qu'il  fc  don-SiV^M''^ 
aoit  à  tous  propos,  &  par  fes  vanteries  quiiîffi;!,'**"* 
bleflbient  tous  ceux  qui  les  entendoient.    Car^jy^j^^,"** 
on  ne  pouvoit  aller  ni  au  Sénat, ïii  aux  Aflcm.p««JP^ 
blées  clù  Peuple  >  ni  à  aucun  des  Tribunaux  de 
la  JufHce ,  où  l'on-  n'eût  les  ordlles  rompuës^ 
des  noms  de  Catilina  fie  de  Lentulus ,  qu'a  ra-^    ~ 
meiîoit  inceflàmment.     Non  content  de  cela  ^ 
fl  rempliilbit  de  Ces  propres  louanges  tous  fes 
Livres  Se  tous  fes  Traités,  &  par-là  fon  ftyle ,  lc  f^r*  m^ 
qui  étoit  fi  agréable  ,  fi.  doux,  &  fi  gracieux, tîï'rîST 
u  lerendoic  odieux  &  infiçportable  à  tout  le;«''*^^T 

mon-* 

'  4^.  jtific  pMiUU  mtvrtti  9  pàpgM  Mt  T^Uim  tmmê 
êmx!\  Au  lieu  d'Miinr,  je  aoi  qu'il  £iat  lire  %*Uw9  >  des 
Tribnns,  Cal  il  B^j  a  pas  d'apparence  de  rapporte^  MU/m 
«l  Cefàr*  qui  n'étoit  encore  que  Precenr  defigo^  ' 
'  47.  CstM  le  lui  afamt  éUferf  en  frifeme  de  tmt  If  P'étÊpU.'J 
%  Catulas  ,  Prince  du  Sénats  fut  le  premier  qui  donna 
en  çlein  Sénat  ce  grand  titre  "k  Ciceron,  pluiieurs  autres* 
fui  virent  fbn  ezen)ple.  Mais  Caton  le  lui  domn-ca-pN^ 
ftocc  dc^tout  le  Pea^e  1  comme  f^uiu  Tôbua^ 
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monde  y  comme  fi  ce  deâgrémenc  eût  été  un 
mal  fatal  toujours  attaché  à  lui. 
t«waw      ^  Cependant  avec  toute  cette  ambition  Se 
îl  SSJ5-  ^^^^^  ^*°^^^  ^  outrée ,  il  étoit  très-éloigné  de 
înwrîw  '*  porter  envie  aux  autres  ,  car  il  louoit  Sm  au- 
s^»/'     cun    ménagement,    non   feùleihent  tous  les 
grands  hommes ,   qui  avdent  été  avant  lui  > 
mais  encore  ceux  de  (on  temps,  comme  on  le 
voit  dans  fcs  Ouvrages.  On  rapporte  quelques- 
uns  de  ces  éloges  qu'il  a  donnés  aux  Anciens, 
par  exemple,  ce  qu'il  dit  de  Demofthene,  ^ue 
LMinse*  Jon  fiylc  ejl  un  fleuve  qui  roule  à  grands  pots 
roiin^S!;:  rfV,  &  i^s  Dialc^es  de  Platon  ,  que  fi  Jk'- 
^nU^hv^fiter  parhit  ,  il  parlerais  comme  lui.    Il  appel- 
thrafio.      loit  Theophrafte^/?^  délices  ,  &  comme  on  lui 
demandoit  un  jour  laquelle  des  Oraifbns  de 
Demofthene  lui  paroiiloit  la  plus  belle,  il  ré- 

g^ndit ,  la  plus  longue.    Parmi  les  partions  de 
emofthene  il  y  en  a  pourtant  qui  le  plaignent 
Sïïljî.r'd'un  mot  que  Ciceron  a  lâche  dans  une  des 
^Zhuikît*  I-cttres  qu'il  écrit  à  its  amis,  *^  que  Demofihe^ 
^*'    '    *  nefommedle  dans  quelques  endroits  de  fes  Orai^ 
fins.    Mais  ils  ne  fe  fouviennent  point  des 
grandes  louanges  ou'il  donne  à  cet  Orateur  en 
plufieurs  endroits  de  ks  Ecrits,  &  ils  ne  prcn- 
Foorqnoi  Hcut  pas  gardc  que  fesOraiibns,  qu'il  a  écri- 
SiieTwi*'  tes  contre  Antoine  ,  qui  font  les  ouvrages  les 
ontîbw  '^•p'us   travaillés ,   il  les  a  appellées  Fhilippiqués 
c«?m  Aa.  du  nom  de  celles  que  Demofthene  a  écrites 

con- 

48.  Cependant  avec  Hfttt  cette  anAitkn  &  cette  vdnîtffitH 
trie^  il  /toit  très^Unîgné  de  porter  envie  mux  autres  %  tar  il 
hmtt ,  ù-cl  C'tft  ce  qu'il  y  a  de  bien  extraordinaire  >  cas 
ces  gens  fi  pleins  de  vatiité  >  qui  fe  louent  toujours  eux- 
mêmes  >  ne  louent  ôc  n'eftiment  qu'eux  >  &  méprifent 
tous  les  autres.  Ciceron  auroit  mieux  fait  de  ne  ras  tant 
le  louer  I  mais  il  eft  bien,  pardonnable  »  il  ne  iè  donnoic 
que  les  louanges  qoe  tout  le  monde  lui  avoit  déjà  don- 

Acta 

DigitizedbyCjOOQlC 


C   I    C    E    R    O    N;        197 

êotitxe  Philippe.    Et  de  tous  les  grands  hom*' 
mes  de  fon  temps,  qui  ont  été  célèbres  ou  par,  tnm.u 
rEioquence  ,  ou  par  la  Philoiophie,  û  ny  en  homme,  de 
a  pas  un  feul  qu'il  n'ait  rendu  encore  plus  cé-^\agm?a. 
Icbre  foit  en  parlant,  foit  en  écrivant  de  luiîîpauSoa. 
très-avantageufement.  Il  aida  mêmeCratippe,^ra«dfip. 
Philofophe  Peripatericien,  à  obtenir  de  Ceàr,«Jd;îV 
déjà  Empereur,  te  titre  de  Citoyen  Romain;^""^^' 
U  s'employa  auffi  très-utilement  à  lui  procurer 
nn  Décret  très-honorable  du  Sénat  de  l'Areo* 

Jage  par  lequel  on  le  prioit  &  on  le  prefloitde 
emeurer  à  Athènes, &  d'y  inftruire  les  jeunes 
gens,  comme  un  homme  qui  étoit  un  des 

Srands  omemens  de  leur  Ville.  Il  y  a  encore 
es  Lettres  de  Qceron  qu'il  écrivoit  à  Hero- 
de,  &  d'autres  qu'il  écrivoit  à  Ton  fils  pour 
l'exhorter  à  étudier  la  Philofbphie  (bus  Cratip* 
pe.  On  a  auffi  une  Lettre  qu'il  écrivoit  à  Gor-, 

fas  le  Rhéteur  où  il  l'accufe  de  porter  fon  fils  * 
la  volupté  &  à  la  débauche,  &  où  il  lui  dé- 
fend d'avoir  aucun  commerce  avec  lui.    De  Lemw 
toutes  fes  Lettres  Grecques  il  n'y  a  mie  cdle.|/|i7;j;;î*- 
là  &  une  autre  adreflëe  à  Pefops  de  Byzance,^'"'^:^*  ^ 
qui  loient  écrites  avec  aigreur  &  avec  empor-*  p«iop«d« 
tement.    Mais  11  avoit  grande  raifon  de  s'em.j^^^7n,i« 
porter  contre  Gorgias ,  s'il  étoit  auffi  naéchant  JN,"',*;^ïJ^. 
&  auffi  corrompu  qu'il  le  proiflbit,  &  c'étoit«"«  ^i  eu* 
une  grande  marque  de  fa  fageflè  ,  au  lieu  qu'il"'*"* 

nécs  ,  au  lieu  que  ces  hommes  rains  fè  donneot  fbnvent 
les  éloges  que  tout  le  monde  s'opmiâtre  à  leur  tcfufcr. 
.  49-  â?«  Otmùfihene  fommeUle  dans  tfuei^s  endreiti  de  fet 
Oraifins,]  Jc  n'ai  pu  uouvec  ce  reproche  dans  les  Lettre» 
4e  Clceron.  Mais  it  ne  doit  pas  faire  plus  de  tort  à  De- 
mofthcne  que  celui  qu*Horace  fait  à  Homère  ,  quand  il  » 
d>t  (ft^iPavoit  un  veritakU  défît  fttand  U  arnveit  à  et  PoèU 
de  fimmeUkr*    Où    cft    l'Ecyivain    qn^  qq  lÔAlIlcilie  k^ 
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y, '«.beaucoup  de  pedtefle  âcdebaflelfedamlëiiE 
plaintes  &  dans  les  reptodies  qpCû  fait  à  Pe-r- 
lops  de  ce  qu'il  a  neg^gé  de  lui  procurer  de». 
%zaiicins  certains  honneurs  &  certains  Decrecs 
Avorables  qu!il  dé(iroi&. 

G'éroit  là  ref&t  de  la  même  ambidonât  dcr 

là  même-  vanité  oui  le  portoienc  fouvent  à& 

abandonner  cequietoit  feant'âc  hcmnête»  pour^ 

acquérir  là  reputatk)n'  de  bien  parler:  témoiov 

mn^mt  ce  qu'il  dit  un- jour  àiNumatius  y,  qu'il^ayotc^ 

ausuim.   jj^f^u.  autrefois  en  jugement  &  qui  avoit  été^ 

abibus  par  (on  moyen»  Il  arriva  quelque  temps* 

après  9  que  ce  meme-Numatius  pour&ivit  ei^ 

juftice  un  ami  particulier  de  Ciceron,  nomme: 

&ibinu&    Cicemn-  en  fut  û  irrité  qu'il  tomba.; 

»«fj«<|î-  fur  lui  5  &  litt  dit  ,  Crw*-^  Jwrr>  Num^ius  y» 

£^  à^Mi^â- j«rr  cé-fiit   un  inmancê  qm  fait  f^it  ah/bm^ 

***        ,^^j  ^  w^  pas  là  farce  de  mon  jirP  y  qui  «r 

fkine  audience  a^r^amdu'  tant  de  Pénètres  Jir' 

$es.  fûrfasts  y  qu'Os  09^  éfHaffé  aux  yeux  Je  tea 

JygesT 

Une  autre  fok  ,  3  fit  l'éloge  dé  Rfârcus- 
Craflus  fur  la  Tribune  avec  l'applaudiflement 
de  totit  le  monde>  &.  quelques  |£>urs  après  ik 
chanta  la  palinodie  &  l'accabla  d'injures  &  de^ 
reproches  dans  le  même  lieu  ,  &  Crafïbs  fit: 
contenta  de  lui  dfre  >  Nlejl^ce  pas  de  cet  en^ 
dreit'li  même  qua  tu  promis  mes  louanges  il  y  a* 
quelques,  jours  lOui  y  Ivd  répondit  Ciceron,  maitf 

d^étoiti 

50.  Tàftvini  tint  edà  femtfvut'AgreakU  au  Pèn^kî]  Cûsa^ 
me  (î-  le  Peuple  n'eût  rien  tant  ibuhaité  que  d'être  prom^> 
icmcm  délivie  dos  Ciaflus»  ôc.dene  leur  voir  qu'une  vte- 
fcrt  courte. 

5r  Prendi  bien  ^arià  que  a- m  fois  fikthi  pane  ^*ils  4^ 
£n^  iptâSmt  appartient  a»  <S^g«.]  Pour  faire  entendre  que- 
6CL  p'étoit  £a$  afic:&.  £001  Ciailùs  d'eue  liche^  «'U  b'^toiif^ 

mal* 
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Un  autre  jour  le  même  CraC&s  ayant^dit  en: 
pleine  Aflcmblfe ,  giw?  dims  lafamllrdes  Cra^ 
fin  ilfij  mamHjom^  et^unfeul  quèeûtpa0 
Page  de  fçixmfife  ans  ;    quelque  temps  après  il 
jriïuTa  le  contraire ,  &  dit ,  -^  yiw  fenfiis-je  • 
Jenc  fÊàndfavanfaiim  telfatt  ?  A^quoi  tupen^ 
j»/rf^  repartit  Ciceron,  **  ^^ i^^^  V*^  ^^"^  fi^  J^^;^^^ 
rûit  fart  agreaUe  au  Fetph  ^  &  tu  vouhh  ht  ciîeroa  à 
jfSwf  tu  cour.    Le  même  Craflus  ayant  dit  un^"*^"* 
SRitre  jour  qu'il  aimoit  fur^out  le  dogme  des 


t. 


afparttent  au  Sage  y  car  i^rallus  etoitqa- 
iirt  décriéjjour  fon  avarice.    Des  deux  fils  dc^*'™  - 
ce  même  (Jraflusjil  y  en  avoit  un  qui  reflem- 
teoit  parfaitement  à  un  certain  homme  *  appelle 
Axius,  &  cette  ref&mbbnce  avoit  fait  foup-^^^mor 
çôaacT  la  mère  d'avoir  eu  un  commerce  cri-^Sï** 
minci  avec  cet  Axius.  Un  jour  ce  jeune  Cras*- 
(âs  ayant  fait  au  Sénat  un  Difcours ,  qui  fut 
fort  applaudi  ,  x)n  demanda  à  Çiceron  corn-  " 
ttient  il  le  trouvoit-,  il  répondît  ^  D^ne^  ^'^jS'dt  «««. 
Crajjus:  dtacww^ 

Lorfque  CrafiRw  fut  fur 'le  point  de^jartir 
pour  aUer  en  Syrie  ^  il  comprit  qu'il  lui  étoit 
plus  avantageux  d'^voff  Ciceron^pour  amique^ 

pour 

Wftibe  dé  tour.   Cette'  c^ponfè  eft  fondée  (ur  Tasiome^ 
des  Stoïciens  ,  ^  tmf  éifpartîent  amSàge  ,  qtf»  l^<Sagfi  ^fi^ 

f».  D^H«  de  traffMA  '  Cela  fe  rappoRc  au  fihssf  &no*> 
p»6  aii*&(co\xn  ,  cat  le  fens  de  ce  mot  eâ  à  mon  avis^»* 
titefi  Pjixius  dâ  Crajfm,    La^  graee  de  cc  ni9t4i0'{(plf  ( 
fpafiffy^c  CAiwtcc  laogue.;^ 
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pour  ennemi  >  c*eft  pourquoi  lui  faiiant  toute 
torte  d'amitiés  ,  il  lui  dit  un  ibir  }//i7  vouloir 
feuper  chez  lui,  Ciceron  le  reçut  très-volon^ 
tiers.  Quelques  jours  après  quelques-uns  de 
fes  amis  lui  parlèrent  de  Vacinius^ôc  lui  dirent 
ju'il  mouroit  (P envie  de  fe  raccommoder  avec  lui 
ér  de  regagner  Can  amitié  ^  car  ils  étoient  fort 
brouillés.  îTefi^ce  point  y  répondit  Ciceron  ^ 
que  Vafinsus  veut  aujjijbufer  avec  moii  Voilà 
quel  il  étoit  pour  Craiïus. 

Vatinius  avoit  des  écrouelles  qui  lui  ren- 
doient  le  cou  fort  gros.  Un  jour  qu'il  avoit 
plaidé  à  l'audience  avec  grand  apparat  >  Cice* 
vurameftSet  ron  dit.  Voilà  un  Orateur  bien  enflé.  Quelque 
tt^did^.  temps  après  on  vint  dire  à  Ciceu'on  que  Va- 
tinius écoit  mort ,  mais  dans  la  fuite  il  apprit 
qu'il  étoic  vivant  5  §iue  la  maie  mort  y  dit-il> 
frenne  celui  qui  a  fi  méchamment  menti  ! 

Cefàr  ayant  fait  ordonner  par  un  Décret  que 
toutes  les  terres  de  la  Campanie  (broient  diitri- 
buées  aux  Soldats ,  la  plupart  des  Sénateurs , 

K\y  écoient  intereflés,  s'en  plaignirent ,  & 
cius  Gellius,  qui  étoit  le  plus  vieux  y  s'em* 
*  porta  plus  que  les  autres  >  &  dit  aue  cette 
Mm  a«  a.  ûiftribution   ûe  fe  feroit  jamais  pendant  qu'il 
f  rTÎ  rîr  jjT  feroit  en  vie.  ,  Attendons  donc  y  repartit  Qce- 
ckiu^*     lOVLyUr  QelUus  ne  demande  pas  un  long  terme. 

jlT^Tk  4s  pourtant  Poretlle  pireeé'y  lui  dit  CiceronJ  II 
confirme  le  leproche  qu'on  lui  failbit  d'être  Afriquain ,  6c 
jPaccuiiè  de  plus  d'avoir  été  eiclave  ,  car  dans  ces  païs  oa 
perçoit  les  oscilles  aux  efclaves  pour  marque  de  leur  fil- 
yettion.  Et  cette  coutume  avoit  paile  aux  Payens  >  des 
Vlàges  des  Juifs  à  qui  Dieu  l'avoir  ordonnée  poux  les 
cfciavcs  qui  ne  vouloient  pas  ibrtir  de  ièrvimde.  Voici 
Tordre  comme  il  cft  éait  Exod.  XV.  «.  Offeret  emrn  Domi" 
mm  Diis  y  &  sfpluabitur  *d  t^ium  &  po/tes  >  perfiriihitqmt 
jmn  ô^s  fbnU  >  &  tri$  dfirvm  mpumhmh  £t  Dcuteron« 
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Il  y  avoit  un  certain  Oûavius,  à  quionre- 

Îrochoit  qu*a  étoit  Africain.    Un  jour  que 
iiceron  plaidoit,  cet  homme  s'avifa  de  dire 
qu'il  ne  rentcndoit  point.    "  Tm  ms  fourtant    ot^*^ 
f  oreille  percée  y    lui  dit   Ciceron.     Metellus  Eiuîii!'^ 
Nepos  lui  reprochoit  un  jour  qu^il  avoit  fait 
flus  mourir  de  gens  en  les  Mccufant ,   j»'i/  »V» 
Ofvoit  Jauvé  en  les  amendons,  je  Pavoue^  lui  ré-  ^Tï  Sî? 
pondit  Ciceron,  car  il  y  a  en  moi  encore  flus  de'^^^^ 
tonne  foi  ^  de  veriUy  ^ue  d'éloquence. 

Un  jeune  homme,  qui  étoit  accufé  d'avoir 
cmpoifonné  fon  père  dans 'un  gâteau,  s'em- 

Srtoit  &  menaçoit  qu'il  accableroit  d'injures   ^^^ 
ceron.  J'aime  mieux  y  lui  répondit  Ciceron,  îi  himmî 
tes  injures  y  que  ton  gâteau.  îoïï'^impow 

Publius  Seftius  l'avoit  pris  pour    Avocat  ^".ÎJ'' ^"" 
avec  quelques  autres  dans  une  af&ire  criminel- 
le qu'il  avoit ,  &  pourtant  il  vouloit  toujours 
parler  &  ne  laifTer  jamais  parler  fès  Avocats.^ 
Comme  les  Juges  étoient  aux  opinions  &  qu'il 
paroiflbit  qu'ils  alloient  l'abfoudre, Pr^/^  hien  ^^^  ^^^  ^ 
du  temps,  Seftius  y  lui  dit  Ciceron,  car  demain  ^^IJ*^}""* 
tu.Jeras  homme  prtvf.  «onfeqoenf 

Il  y  avoit  un  Publius  Cotta  qui  fe  piquoit?ia"**o"«i. 
d'être  grand  Jurifconfulte,  quoiqu'il  fut  trèsM^^e^Ji*'" 
ignorant  &  fims  nul  efprit.    Ciceron  dans  une*' ''•"'*•* 
caufe  qu'il  plaidoit»  l'appella  en  témoignage»       '  * 

Cotta 

Xy.  17.  AJfmmet  fihmlam  é*  pirfvraih  émtm.  ^ns  in  jénma 
éUmus  tu4t  &  firvUt  tibi  ufyue  in  éttemum,  AncilU  ^u%» 
^  Jtmiliter  fades,  C'cSt  à  cette  coutume  que  David  fait 
ailuuon  quand  il  dit  dans  le  Tlèaume  XXXIX.  Sacrifia 
àmm  &  otlatiwum  nofufffi  ,  anres  antem  perfâcifiî  mihi  ;  011 
]e  mot  perfeàfii  lignine  auflî  perforai  ,  vous  avez  percé* 
Vhu  n^avcx  vtmlm  ni  ok/ation  ni  fiurifiet^  mais  vous  m^ave» 
percé  les  wdliesy  c^eft  à-dire»  i/om  m*ûvtK  retem  pomr  vQtm 
^ilavt  jf9m  fuu  Ntttmté. 

N7 

DigitizedbyCjOOQlC 


1»        C  r  CE   K   CP  N5 

Cotti  rendit  ^u'd  ne  fâvoit^  rhn  drtmit  iè' 
MitrtbMfitW  lui  dtmanàoit.    AfparemmenP  ^    rqMttiC 
fpS>bfi^'   Ciceron ,  i»  crois  ^on  finterro^  f$r  juel^' 
^"^       fueRim  de-  Drwt. 

Metellus  Nepos  dans  quelque  diflfèrent  qtfîl^ 
eut  arec  Ciceron  lui  demanda  fouventpour  le* 
Jï^MÎ-^'P^Mer  ,    Ciceron ,    qui  efi^  donc  ton  fêre^  Tm^ 
«lîjMdoot  fffgfre,  lui  répondit  Ciceron ,   s  fait  en  firtm' 
53î\mi'  i^^f^fi^  ^«»  phif  diffitih  qu'à  moi  de  réfom^ 
dre  à  unefareiUe  quefiiom    Car  la  mère  de  ce* 
Metellus  avoit  la  réputation  de  n'être  pas  fort 
ûgej  pour  lui  il'étoit  fort  iiuronftant  &  fort, 
léger,,  car  autrefois  étant  Tribun  du  Peuple  ,> 
ii  quitta  tout  d'un  coup  &  mal  à  propos  fon^ 
office  pour  aller  trouver  Pompée  en  Syrie,  & 
après  y  être  arrivé  il  s'en  rétourna  encore  plus 
mal  à  propos.    Son  Précepteur  Philager  étanc: 
mort>  il  Tenterra  magnifiquement ,   *♦  &  mit 
MettuAs  far  fon  tbmbeau  un  corbeau  de  marbre.  Voilà^ 
SSlaï^Sriui  dit  Ciceron,  faSion  la  plus  fage que  tu  ajes^ 
n'^'b^u  jamais  faites  ,    "  car  ce  Freceftetsr  P^  hienflsÊ^ 
*  fo»  f^enfùff^éàvokry  qt^à  parler. 

\^  Marcus  Appius  pbttdant  un  jour  une  gran» 
de  caufe,  dit  dans  fon  Exorde,  que  fon  amij,} 
pour  lequel  il  plaidoit,  Favoît  prié  très-inftam- 
ment  d'apporter  dan*  cette  affaire  beaucoup  dc' 
foin,  d'exaûitude,  defavoir,  de  force  de  ra»- 
^^^^^^fonncment,  &  de  bonne  foi.  jiprès  cela  as^Sm- 
SsFJfiï*^^''*  /^  cœur  ajfez  dur  ^  lui  dit  Ciceron,  pour^ 

Ïrién  fa'tre  de  tout  ce  dont  ton  ami  fàfriéT 
eft  certain  que  de  fe  ièrvir-de  ces  brocards» 

& 

f^  Einàt  fm  fén  têmbeam  mn  ttrèàtm' dé' nwbreî]  On* 
foettoit  d'oidioaire  fut  les  tombeaux  ou  des  inftrunient^ 
^in  macqaoitnt  la  profeŒon  du  mon ,  ou  des  figures  dta^ 
wisBoxOr^  ddi£Si9icQt  jfoaiMtuidr  £t  qi^d^^cfeis  ont 
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Cr^dec^  tailleries  fréquentes contrei  fcs  adver- 

fidres  ,    oit  contre  (es  ennemis,  c'eft  un  des ^,tH  tmti 

préceptes  de  l'Art  Oratoire,  &  une  partie  d'un  brVcî«il" 

rind  Orateur;  mais  de  s'^n^  fervir,  comme  puûii1ïi« 
feifbit,    contre  tout  le  monde:  indiflferem-|J,"*p[îJî». 
ment  &  fculemerit  pour  le  ridicule,  cç  fut  ce'^f^J^p^ 
q*ii  lui  attira  la  haine  de  beaucoup  de.  gens.  Je^^^i^* 
niçorterai  ici  quelques  exemples  de  ces  raille^  ftlfoiTliT  ^ 
ries  fans  neceffité,  Se  dites^  uniquement  pouju^m^ 
&ire  rire.'    Marcus  Aquilius  avoit  deux  gc^-rS^iaf 
dres,  qui  avoient  été  bannis,  Ciceron  l'a^fiU' '*' 
pçlla  Adrafte.    Lucius  Cotta,  ^ui  aimoit  fortp„^,  ^,j^ 
le  vin:,  étoit  Cenfeur  lorfque  Qceron  briguçit^'jjg  »joi«' 
k  Confulat.    Le  jour  de  réleâion,  Ciceron,^»"  fi"«ii; 
qui  s*étoit  échaufle,.eut  foif,  &  demanda  unToî^ifi^ - 
v«rred^eau.    Pendant  qu'il  buvoit,  fes  amisUïïiîî!'"'' 
étoient  tout  autour  de  lui.  Vous  faites  firf^  bien 
de  me  cacher  ,  leur  dit -il,  vous  craignez  que 
k  Cenfeurne  fe  rende  trep  difficile  à- mm  égurdi 
fil  voit  que  je  bois  de  Peau, 

Ayant  rencontrç  un  jour  dans  la  rue  Voco- 
ntus,  mii  avoit  avec  lui  fès  troi^  filles  toutes 
très-laides,  il  dit  tout  haut  ce  vers  d'un  Pôëte  cen  «• 
Tragique  ,.   Cefi  malgré-  Phmbus  fu'it  a  femé'Xa:^' 
des  eiqans.  \^,\%  de    ; 

Marcus  Gdlius  pafloit  pour  cfre  ne  de  perei''oïdiîîîr 
*  2c  de  mcrc  xjui  avoient  été-  efclaves.    Un 
Xpur  qu'il  lut  au  Scqàt  des  Lettres  avec  un©r 
voix  très-forte  &  très-claire,  N'(p  vous  en  éion^ 
nez  pas ,  dit  Ciceron>  //  efi  de  ceux,  qui  ont  été? 
Prieurs  fuUicsn 

Fàuftus,^ 

^  cliw  rcrviflcnt  \  diftingutr  le  tombeau  comme  ici 

S  S*  Car  ce  Précepteur  ^a   Inm^plm  ènfàrné  â  voler  ,  «'^  . 
^/rt'O  Car  ilçtoit  allé  «i^  Syrie  &-ea  woit tcvcoa^i*-- 
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ëT?1î"'  Fauftus,  fils  de  Sylla  qui  avoit  été  Soùvé^ 
ttÛih'  ^^^  *.  ^^^^9  &  H"^  P^^  '^  prescriptions  av(^ 
dépearM  fait  pierir  tant  de  Citoyens ,  fc  trouvant  accablé 
flundoanc  de  dettes  &  ayant  diffipé  eh  folles  dépenfes  la 
«emde  «»» plus  grande  partie  de  fon  bien,  »*  fut  obligé 
^*J?e7;i  d'afEcher  l'abandonnement  général  de  tout  ce 
f»r  cela,  quf  lui  Veftoit.  Taime  bien  mieux  cet  affiches 
t^rilt^uUufih»  ditCiceron,  que  celles  du  Fere.  Ceft 
Cî«?*  ""'ce  oui  le  rendit  odieux  à  une  infinité  de  gens. 
Et  de  là  vint  que  Qodius  &  fes  partifans  s'é- 
levèrent contre  lui,&  en  voici  Toccafion:  Ce 
/ba*îS"e'  Clodius  étoit  de  bonne  nobleflè,  jeune  &bien 
le^on  iûib-  fait ,  &  d*une  audace  &  d*une  infolence  dont 
*^*'  rien  n'appfochoit.  Il  étoit  devenu  amoureux 
•«^/«•••de  Pompeia,  femme  de  Cefar,  &  il  fe  gliflà 
Hm^  ^^^fccretement  dans  fa  maifoh,  déguifé  en  joueu- 
cilffèdaM  *fe  d'inftrumens.  C'étoit  le  jour  que  les  fem- 
aif^iiv  M  Tnts  célébroient  dans  la  maiibn  de  Ce&r  cefa- 
crifice  myfterieux  &  fecret  auquel  il  n'eft  pas 
permis  aux  hommes  d'affilter.  Il  n'y  avoit  donc 
aucun  homme .  dans  toute  la  maiibn  ;  mais 
Clodius ,  qui  étoit  encore  û  jeune  qu^il  n'a* 
voit  point  de  barbe,  efpera  qu'il  pourroit  en«- 
trer  dans  l'appartement  de  Pompeia  avec  les 
autres  femmes  fans  être  reconnu.  Comme  il 
fut  donc  entré,  la  nuit  dans  cette  maiibn,  qui 
étoit  fort  vaile  >  il  s'égara  dans  ces  grands  ap^ 
partemens  dont  il  ne  connoiiloit  pas  les  êtres; 

une 

*  S€*  Tnt  oh/t^é  à^aglchtf  Pahandonnimentgêfiratdefmhitn.J 
Il  y  a  daas  le  texte  une  faute  confideiable  ,  mais  qui 
n'cft  pas  difficile  à  corriger ,  car  elle  eft  corrigée  dans 
les  Apophthegmes  pag.  2Cf.  où  parmi  les  boiis  mots  de 
Ciceron*,    Plutarque  rapporte  celui-ci  >    co  ces  termes  ^ 

-   ^duç'H    ^   Tk    SvVTut    VautPot    hà    ^}S&Ot     Janiof    MFàtfTm 

mrfcypôi^}r^.     Faujius  fis  de   SytU  ayant   affiché  Vahan^ 
étaatmtnt  tU  fon  kkn  >    à  SM^e  de  U  fUéutsiU  4t  detta  émf 
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une  des  femmes  d' Aurélia  mère  de  Cefar^ 
rayant  trouvé  errant  çà  &  là ,  lui  demanda  fon 
'  nomi  forcé  de  parler  il  dit  (ju'il  cherchoit  une 
des  femmes  de  Pompeia  qui  s'appdloit  Ahta. 
La  fèrvante  d' Aurélia  Tentendant  vit  bien  que 
ce  n'étoit  pas  la  voix  d'une  femme  >  &  fè  mit 
à  crier  &  a  appeller  les  femmes.  Ces  femmes 
'  accourent,  ferment  toutes  les  portes,  cher- 
chent dans  tous  les  coins  &  recoins,  &  trou- 
vent enfin  Clodius  réfugié  dans  la  chambre 
d'une  fèrvante  avec  laquelle  il  avoit  eu  quel- 
que commerce. 

Cette  avanture  ayant  éclaté,  Ccfar  répudia fiftme"** 
Pompeia,  &  fit -appeller  en  juftice  Clodius  ■^•^|]J'^^  ^ 
pour  crime  d'impiete.    Ciceron  étoit  ami  par-die'r/SSr 
ticulier  de  Clodius,  qui  lui  avoit  rendu  deSctodiïr* 
grands  fervices  dans  tout  ce  ^u'il  avoit  fait  ** ''"p*""^- 
contre  Catilina,  &  qui  avoit  toujours  été  à  fes  ,,SÏ*î;2a 
côtés  pour  lui  fervir  comme  de  garde.    Clo-  ^*,  «JJJ'J 
dius  foûtenoit  ^ue  Faccufation  étoit  intentée  àcîcwiK  ' 
faux,  qu'il  n'etoit  point  à  Rome   dans  ce 
temps-là ,   &  qu'il  le  trouvoit  heureufement 
dans  des  lieux  très -éloignés.    Mais  Ciceron   ciceron 
témoigna  contre  lui  que  ce  jour-là  même  il  ^^^\^^  ^; 
étoit  venu  'dans  fâ  maifon  jpour  lui  parler  de  ^^^J^^tS^ 
quelques  affaires,  &  cela  etoit  vrai  ,  mais  ilrewhl! 
ne  dépofbit  pas  tant  pour  rendre  témoignage  à 
la  vérités  que  pour  fe  juftifier  auprès  de  fa 
^  fcm- 

U  êuât  âttaJbli*  Ici  donci  au  Heû  de  ùtfitttfrUf,  il  faut  lire 
«sei^m,  X,ts  Grecs  dilblent  àirtàj^Kxt  49'p^pk<^  ,  pour 
dire  publier  ,  afficher  qu'où  abandonnoic  Ion  bien  a  Ces 
créanciers ,  &  qu'on  étoit  prêt  à  le  déguerpir.  Il  re fuite 
de  ce  palTage  que  ceux  qui  ctoient  ruinés  >  5c  qui  avoient 
'plus  de  dettes  que  de  l>ien  ,  étoiem  obligés  d'afiîchcr 
qu'ils  abandonnoient  tous  leurs  biens  >  afin  que  les  cieao-  ' 
aers  priilènt  (ùr  cela  leurs  mefiues ,  &  que  peiroaac  ac 
f  ^t  plus  éttc  uompé  cqJcui  prêunib 
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femme  Terenna ,  ^i  haïflbit  mortellcrattif 
Lt  cauA  Clodius»  à  caufe  de  la  foeur  Clodia.     Car  el* 
îî  T«ïri«  le  fa  voit  que  Clodia.s'étx>it  mis  en  tête  d'épou- 
■*^**^**"fer  Ciceron ,  &  qu'elle  ménageoit  cette  intri- 
gue par  Tentrcmife  d'un  certain  TuUus,  qui 
étoic  un  des  plus  intimes  amis  de  Qceron,  & 
le  plus  avant  dans^  fa  confidence,  &  qui  voyoit 
fort  aflîduemcnt  Clodia  &  lui  feifoit  la  cour^. 
ce  que  Terentia  voyoit  tous  les  jours  de  fes 
,  propres  yeux,  car  (Jlodia  étoit  favoifine,  &- 
ces  fréquentes  vifites  augmentèrent  mfinimenc 
^jjjjjj^jft  fes  foupçons  &  fa  jalouSe.    D'ailleurs  Teren* 
v«t«i«  te  tia  étoit  naturellement  de  fort  mauvaifë  hu* 
Sï£ï[â.Q3eur,  &  de  plus  elle  godvernoit  fon  mari. 
Ainfi  elle  Tezcita  contre  Clodiu»,  &  le  port» 
à  l'entreprendre,  &  à  témoigner  contre  lui.  La^ 
ldû|^t  des  plus  honnêtes  gens  &  des  plus  gens- 
de  bien  témoignèrent  au(&  contre  lui,  dépofant^ 
qu'il  étoit  un  parjure,  &un  fripon,. qu'il avoit 
••îùfal*"  corrompu  le  Peuple  par  argent,  fie  qu'il  avoit 
^^        leduit  ou  violé  des  femmes,  Lucullus  produii^ 
fit  deux  fervantes,  c^ui  dépoferent- qu'il  avoit 
eu  un  commerce  criminel  avec  ia  plus  jeune 
ç^^,,, .  de  fes  fœurs ,  mariée  à  ce  même^ucuUus ,  & 
S?e*ï^ï**^  bruir  étoit  fort  grand  qu'il  avoit' commis  le- 
^»Sr    mêmeincefte  avec  fes  deux  autres (œurs, dont 

rune>- 

rfi  Les-  Romains  ûf/petUnt  fyadrmu  tM  ftms  petite  de  îmt- 
mmnùye  de  cmvre.]  Plutarque  devoir  diie  mne  des  plus  petites 
fieces  de  Umr  mennoye  de  ctuvre,  Cax  il  y»  avoit  CDCOZC  dct> 
pièces  plus  petites  que  le  qiiadranr. 

58.  Et  la  t Infor t  portèrent  lent  avis-dms  des  tédtletteSt  êè 
ib  epinotent  fnr  ptujtemrs  antrtt-  article»:']  Il  y  a  dans  le  ceJh 
tCf  Et  la  plkpart  portèrent  lemr  avis  diu  des  tahletUs,  oÀ  Uf^ 
lettres  étoitnt  kroHÎttéeû  Mais  ce  pallÀ^e  cft  viflblemeni;,^ 
•  aorrompu.  Voilà  une  maniae  bien  lidicule  &  bien  frivo« 
fe  de  donner  (on  avis  ,  en.  bxouillânt  &  confondant  Ica- 
.    kttict*  afii»  qitsoo  cât  de  la  adoe  à  k^  dédiifici;.  Je  ne 

pci» 
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Puce,  Terentia,  étoit  mariée  à  Mardus  Kex^^nÈmwm 
&  rautrc,Clodia5avoit  époufé  Metellus  Celer. r«u/î?ci#*- 
Cette  dernière  étoit  appcUée  ^adrantaria yiZ7i!S!^ 

rce  qu'un  de  fes  amans  lui  envoya  uncbour-"^J|S;,f* 
de  petite  monnoye  appellée  quadronr^  au^^'^^i^'^ 
lieu  de  pièces  d'or.    '^  j^^s  Romains  appellent}o|;^*i«|«j^ 
Quadrans  la  plus  petite  de  leur  monnoye  demoaiMAi 
cuivre.    Clodius  fut  plus  dif&mé  pour  cette 
fceur -là  que  pour  les  deux  autres.    Cependant 
comme  le  Peuple  étoit  fort  ofjpofé  à  ceux  qui 
dépofoient  contre  lui ,  &  qui  s'attachoient  à 
le  pourfiiivre  ,    les  Juges  craignant  quelque 
violence  de  &  part,  mirent  tout  autour  du  Tri- 
bunal, où  ils  etoient  afiëmblés  >  des  gens  ar« 
mes  pour  la  fûfeté.  de  leurs  perfbnnes  >  ^^  & 
Ja  plupart  portèrent  leur  avis  dans  des  tablet- 
tes,  où  ils  opinoient  fur  pluûeurs  ^utres  arti-^ 
des  en  même  temps.    Il  parut  pourtant  qu'il 
Y  eut  un  plus  grand  nombre  de  voix  ^r  Tab* 
«budre ,  &  il  courut  ua  bruit  qu'il  y  avoit  eu.^^cjj»gg 
àt  l'argent  donné.     C'cft  pourquoi  Ciceron* 
senconcrant  ces  Juges  au  fortir  de  l'audience  ». 
leur  dit ,   Vraiment  veut  aviez  granJè  raifin  de  boo  mord^* 
demandôr  des  gardes  peur  votre  Jureté^  de  feurf^»^Jlt, 
qs^on  ne'  vous  enlevât  F  argent  que  vous  avie%}iTcMÙH 
fff/«i  Et  comme  Clodius  veprochoit  à  Ciceron  ^^'^c'udîU 

qu^ 


^'jQÎaic  à  Ci««» 


f«ii(è*t»af  qa*lt yak  aîUmifr aacDn  rdlige<{U€  dis  J^sget 
en  donnant  lens  avis  par  éeni  ayent  eu  recôars  à  un  tel 
ccpedicDt.  Dans  la  Vie  de  Ceâs  >  Plutarque  «  en  pariant 
de  cette  abiôlution  de  Clodius  >  éerit  que  les  Juges  don- 
iment  leur  avis  pèle-^mèle  fur  pluficurs  autres  anidct- 
mrymufA^m^  rmç  9pw^fjutirt>  «ne*  yy4fm/i  ,  &  je  croi  qut 
Ccft  la  lejon  qu^il  faut  rétablir  ici',  en  lifant  ttSivt^firyr 
Mta-ér  au  lieu  de  rtltt  yfUfjifjuLfftu  J'en  ai  expliqué  les  raW 
fbns  dam  mes  Renmqnea  iîK  la  Vie.  àt  CtCu  Tom.  VU 
29S^  «^  »8l.  ii4 
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?u'il  avoit  eu  beau  dépofer  y  que  les  Juges  n& 
avoicnt  pas  cru  ;  r»  fe  trompes  y  lui  dit  Cicc- 
cS^Ïm!  ^^3  il  y  en  a  vingt-cinq  qui  m*9nt  cru^  car  il  y 
J^*J  "-    tn  a  autant  qui  font  condamné  ;  &  il  y  en  m 
trente  aui  ont  refufé  de  te  croire  ,  car  ils  si  ont 
voulu  taifiudre  qu'après  avoir  refu  f  argent. 
Pour  ce  qui  eft  de  Cefer  ,  ouand  il  fut  ap- 
Toîîiî  pM  P^^^^  ^°  témoignage  contre  Clodius,!!  ne  vou- 
îiwîlfcii.        point  être  témoin  contre  lui ,  &  il  ne  dit 
2îr    *'  point  qu'il  eût  avéré  l'adultère  de  fa  femme, 
mais  il   dit   qu'il  l'avoit  répudiée  ,  parce  qu'il 
falloit  que  la  femme  de  Ce  far  fût  non  feulement 
In^ipiôn  exempte  de  toute  aStion  honteufe  %  mais  encore 
pure  &  nette  de  tout  foupfon. 

Clodius,  .écEappé  à  ce  grand  danger,  n'eut 
••m«i"Tri-Fs  plutôt  été  nommé  Tribun  du  Peuple, 
bon  ^fcîte  qu'il  s'attacha  à  perfccuter  Ciceron  en  lui  fus- 
%  cucioa.  citant  des  attaires  &  en  ameutant  tout  le  mon- 
de contre  lui.    D'abord  il  gagpa  le  Peuple  par 
des  Loix  très*avântageufes  qu'il  propoià  en  fâ 
£iveur  ,  fit  décerner  aux  deux  Confùls  les  plus 
grandes  Provinces ,  à  Pifon  la  Macédoine ,  & 
à  Gabinius  la  Syrie  ;  donna  le  droit  de  bour* 
geoifie  à  un  grand  nombre  de  pauvres,  &  eut 
autour  de  lui  une  foule  d'efclaves  armés.    Des 
trois  hommes  qui  avoient  alors  la  plus  grande 

auto- 

S9*  Et  il  le  ptta  de  f  émettre  epeil  allSit  avec  Itd  m  ^«w- 
Vtédefin  Liemtensnt,^  Pluuurquc  fc  trompe  ici,  ce  ne  filt 
pas  CiceroQ  qui  pria  Cciàc  de  permettre  qu'il  allât  avec 
lui  dans  les  Gaules  en  qualité  de  Ion  Lieutenant  »  ce  filt 
Ccfer  qui  lui  offirit  cette  Lieutenance.  C'eft  Ciceron  qui 
le  dit  lui-même  dans  la  Letne  i8.  du  i.  liv.  à  Atticus. 
A  Cdfare  valde  liberaliter  inviter  in  legattonem  illam  »  Jiti  «C 
Jim  legatns, 

69.  Par  cette  eondttite  il  CAltnafifort  toutes  les  craintes  U 
Ciceron  fu'il  remit  à  Cefar  fa  Uemenance,}  Une  «i^tquc.fô- 
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autorité  dans  Rome,  Crafiiis  faifbic  une  euerre 
ouverte  à  Qceron  ,  Pompée  failôit  le  fier 
avec  l'un  &  avec  Tautre,  &  Ce&r  étolt  fur  le 
point  d'aller  daûs  Jes  Gaules  avec  fon  Armée. 
Ciceron  eut  recours  à  ce  dernier,  q^^^u^î'.^ÎSSS 
fût  bien  ^'il  n'étoit  pas  fon  ami ,  &  jju'auîoSr' 
contraire  il  lui  en  vouloir  depuis  ce  qui  s'é- 
toit  pafle  dans  l'aâàire  de  Catilina,  ^'  &  il  le 

Kria  de  permettre  qu'il  allât  avec  lui  en  qua- 
té  de  ion  Lieutenant.  Ceiàr  le  reçut  avec 
joye ,  &  Clodius  >  voyant  que  par  ce  moyen 
Ciceron  échappoit  à  l'année  de  fon  Tribunat,  condaietf 
fit  femblant  de  vouloir  fe  raccommoder  avec  i!^a?âburtf 
lui,  rcjettant  fur  Terentia  toute  l'animofité^'**'"*- 
que  Qceron  lui  avoir  témoignée  ,  parlant  fort 
honnêtement  de  lui  en  toute  occanon,  &  te- 
nant par -tout  des  difcours  pleins  de  douceur, 
comme  un  homme  qui  ne*le  haïflbit  en  aucu- 
ne manière, &  qui  ne  conferyoit  aucun  reflèn- 
timent ,  mais  qui  fe  plaignoit  toujours  un  peu 
<:;omme  un  ami  fe  plaint  de  fon  ami.  ^  Far 
cette  conduite  il  calma  fi  fort  toutes  les  crain- 
tes de  Ciceron  qu'il  remit  à  Ceâr  (à  Lieute- 
nance  &  qu'il  fè  rejetu  dans  les  aâàires  com- 
me auparavant. 

Cefir  ,  piqué  de  ce  procédé  ,  excita  encore  ,.,^«£,'Jî;. 
Clodius  contre  lui ,  éloigna  de  lui  Pompée  y^^j^i^'^' 

£C  Teille  coiicr* 
Ivi  l*a ffrir* 
,  d««  conia- 

tes  ^tt'ii  a- 

re  mie  ce  ne  fut  pas  cette  conduite  de  Clodius  »  qui  por«voic  fttttxf« 
ta  Ciceron  à  remettre  i  Ce&r  û  Liemeoance»  ceft  qufi^**'*' 
dans  le  même  temps  que  Ceiàr  la  lui  ofiit  9  Ciceron 
caivoit  à  fbn  ami  Âttlcus  qu'il  ne  croyoit  pas  l'accepter» 
que  pcrionne  n'en  iâToit  rien  encore  ,  mais  qu'il  ne  vott- 
loit  pas  s'éloigner  de  Kome  9  6c  qn'il  avoir  une  merveil- 
leufe  envie  de  combatue.  Hanc  egù  tenn  ,  fed  tifurum  m* 
'  non  futo ,  ntmne  tamen  fiit  jmfymm,    Nm  Mtt  fm^ert  ;  dvtt 

ft^gtmt,   lÀb,  a*  £p«  XYIIL 
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£c  déclara  devant  tout  le  Peuple  <iu'il  trouvoA; 
-  eue  Ciceron  avoit  blcfle  rhonncteté  ,  violé  k 
/uftice,  &  foulé  aux  {ûeds  tous  les  droits  di* 
vins  &  fautnaios  d'avoir  fait  mourir  Lentulus 
&  Cethegiis  fans  aucune  forme  de  jugement* 
ii'ScxcT.  Voilà  Taccufàtion  qui  fut  intentée  contre  lui,  , 
Jt'Êcwôlf  &  ftif  laquelle  il  fut  appelle  en  juftice.    Qce- 
Ton  fe  voyant  donc  pourfuivi  très- vivement  & 
^cîewoa^  en  grand  danger ,  prit  la  robe  de  deuil ,  6ç 
Ufitcl^ptêndhiQznt  croître  fa   barbe  &  fes  cheveux ,   U 
étiïu  ***  alloit  par-  tout  fiçpliant  le  Peuple.     Clodius 
fe  trouvoit  toujours  au   devant   de  lui  dans 
toutes  les  rues  environné  d'un  grand  nombre 
,'îfëff^y.ude  gens  infolents  &  outrageux,  qui  le  brocar- 
*j^™*^^  doient  fans  aucune  retenue  fur  fon  change* 
<îa».         ment  de  robe  &  fur  :û  mine  trille  &  abbattuë> 
ôc  qui  lui*jettant  très-fouvent  de  la  boue  au 
vifâge  &  le  pourfuivant  à  coups  de  pierres  » 
trèubldent  fes  ibllicitations  &  Tempêchoient 
ide  prefenter  (es  requêtes  au  Peuple.    Mal* 
!£*i^hm^  gré  tout  cela  la  plupart  des  Chevaliers  chao* 
ncrt^fcdM  .gèrent  de  robe  comme  lui ,  &  plus  de  vingt 
ww'î'hKu 'mille  jeunes  hommes  des  meilleures  Maifoos 
ai7ciJ:\ile  fiiivoient  par-  tout  »  les  cheveux  pendants, 
îJîîSg^'pri^t  &  intercédant  en  ê  faveur.    LeSenac 
?"*••       raflèmbla  cçfiiite  pour  ordonner  que  le  Peu- 
ple changerbit  de  robe  comme  pour  un  deufl 
ij«^jto«  public  ;  -mais  les  Confuls  s'y  étant  oppofés, 
Tmt^MMSc  Qodius  ayant  environixé  le  Senà^  de  gens 
.S!^b't>'açmés9  ia  plupart  des  Sénateurs,  effirayés»  for:* 
^P«fiMb   ;|irent  criaht  &  déchirant  leurs  habits. 

Ce  foeftacle  iî  pitoyable  ne  toucha  point 
ces  fatelUtes  de  Clodius  également  incapables 
&  de  compaifion  &  de  hrate  ,  mais  il  falloit 
de  toute  oeceSité  ou  que  Ciceron  s'en  allât 
irolontairement  en  exil  ^  ou  qu'il  combattit,  à 

mua 
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«nain  armée  contre  Clodius.    Dans  cette  ex«  aeeroÉ 
;trétnité  il  implora  le  iècours  de  Pompée,  msis^fkXûnîS 
il  s'étoit  retire  exprès ,  &  fe  tenoit  dans  une^î'ÎSJ;* 
xnailbn   de   campagne  ,   ou'il  avoit  près  dujj^^i'g^ 
Mont  d'Albe.     Ciceron  lui  envoya  d'abord» 

r  ion  gendre  Pifon'  pour  le  conjurer  de  venir  à    • 
Jbn  aide,  &  il  y  alla  enfuite  lui-même.   Pon>-  ^Jv^ 
pée  ,  averti  de  fbn  arrivée  ,  n'eut  pas  la  force 
de  ibutenir  (à  vue  ,  car  il  avoit  ime  honte  & 
une  confufion  horrible  de  voir  à  Tes  pieds  un 
bomme  qui  avoit  foûtenu  pour  lui  de  û  grands 
combats  ,  qui  lui  avoit  rendu  de  fi  grands  fer- 
vices,  &  qui  dans  fesaâions  publiques  avoit 
parlé  £i  avantageufement  de  lui.     Mais  étant 
gendre  de  Celar  il  facrifia  à  &  prière  tous  ces^j^^»^ 
anciens  plaifirs  qu'il  avoit  reçus  de  Ciceron, c'^àCM^ 
&  fortant  par  une  porte  dérobée  ,  il  évita  û^w.***^ 
rencontre. 

Ciceron  fc  voyant  trdii  par  lui  &  abandon- 
né de  tout  le  monde,  eut  recours  aux  Gonfuk. 
Gabinius  fe  montra  toujours  très -difficile,  &    * 
le  traita  très  «rudement ,  mais  PlTon  fut  plus 
idoux  &  plus  gracieux.    Il  l'exhorta  à  s'âoi-Jf*y*»i»«^ 

fner,  à  céder  à  cette  impetuofîté  de  Clodius,*  <'<(Sg!i«i 
fupporter  avec  patience  ce  changement  de 
temps  «  &  à  fè  referver  pour  être  encore  le 
Sauveur  de  iâ  patrie ,  qui  pour  l'amour  de  lui 
fc  trouvoit  plongée  dans  des  feditions  horribles 
&  dans  des  maux  infinis. 

Ciceron ,  ayant  reçu  cette  réponiè ,  ccHifiil- 
ta  avec  fes  amis.  JLucullus  lui  coofeilloit  dfi 
demeurer  »  l'aiTurant  qu'il  iêroit  le  plus  fort» 
&  qu'il  viendroit  à  bout  de  fes  ennemis,  mais 
tous  les  aqtr^  furent  d'avis  qu'il  s'éloignât  i 
*bien  afluré  que  le  Peuple  le  dcureroit  bien-tôt  ^ 
4ès  qu'il  ferou  las  de  la  folie ^dc  ia  fureur  de 
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Qodius.  Cîceron  fe  rendît  à  ce  dernier  avis  J 
&  prenant  uns  Statue  de  la  Déeflë  Minerve  » 
qu'û  confervoit  depuis  long  «temps  dans  (à 
œaifbn  ,  &  à  laquelle  il  avoit  une  dévotion 
•toute  particulière ,  il  la  pprta  au  Capitole  **' 

""e'deOÛ  il  la  confiera  avec  cette  Infcripaon ,  jf 

%Sk^'  •^^*^'  ^^dieme  &  FroteBrice  de  Eome. 
pûiii*m  Après  quoi  il  prit  de  Ces  amis  des  gens  pour 
ft^^^j  l'accompagner ,  fortit  de  la  Ville  lur  le  mi- 
nuit ,  &  marchant  à  pied  il  traverfi  la  Luca- 
à".2Mr*  nie  pour  aller  s'embarquer  &  gagner  la  Si- 
Lucu^    cile.  '  - 

cuauw  u     Dès  que  ie  bruit  de  fà  fuite  fut  répandu  , 
nwî!rbM.'Clodius  le  fit  condamner  au  banniflement  par 
•urcm^ot.    ^^  y^j^g^  ^  Peuple ,  &  fit  aflSchçr  par-tout  qu'il 
«rîuîî'îi  *^^*^  enjoint  aux  Romains  de  lui  refufer  le  feu 
î*^    liT'  &  ^*^"  ,  &  de  ne  lui  pas  donner  retraite  dans 
crant  a.  j^^^  maifons  à  cinq  cens  milles  de  Romeii 
Mais  la  confideration  6c  le  refbeâ:  qu'on  avoit 
pour  Qceron  ,  étoient  à  un  u  haut  point  que 
perfonne  ne  fit  aucun  compte  de  ces  affiches, 
?"ncu«  ^  ^"^  ^^"^  ^®  monde  s'emprefla  pour  le  rece- 
wipw  "ac  voir  avec  toutes  les  demonttrations  d'amitié  6c 
-%<^M^s'  que  par -tout  à  fbn  départ  on  l'accompagna 
S'moîaîniavec  pompe  &  ceremome.    Il  n'y  eut  qu'une 
2,"î{';ift;  feule  Ville  desLucaniens ,  appellée  al8rs  Hip- 
ponium,  &  aujourd'hui  Vibone,  ou  il  fe  trou- 
va, un  homme  natif  de  Sicile  ,  appelle  Vibius, 
iî"fîîîïïfc^  qui  Ciceron  avoit  fait  de  fort  grands  plaifirs, 
Jvi'rfuâaf.&.à  qui  Tannée  de  fbn  Confulat  il  avoit  fait 
donner  l'emploi  de  Capitaine  des  ouvriers, 

qui 

€t.  OiS  U  Uctnfaerâ  évec  cette  infcriftUn^  \  Minerve  Gar- 
dienne &  rrotcftrice  de  Rome.]    11  y  a  bkn  de  la  gran- 
.  deur  dam  cette  aâion  de  Ciceron     Ne  pouvant  plus  de- 
^fimdce  &  confeivci  Kome  pac  la  prerencc  >  iî  .a  remet 
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gui  cependant  refofa  de  le  recevoir  dans  fa  mai- 
ion,  &  promit  feulement  de  lui  marquer  un 
lieu  à  la  campagne  où  il  pourroit  fe  retirer. 
Et  Vibius  Virginius,  Prêteur  de  la  Sicile, à  qui 
Ciceron  avoit  rendu  auffi  de  très-grands  fervi* 
ces,  lui  écrivit  de  s'éloigner  de  fon  Gouver- 
nement. 

Outré  de  cette  ingratitude  il  tira  droit  à  ".«'«««, 

**  i^^«/  ^t  /is  -ï-v  point  dini» 

Brundufc  ,  &  s  étant  embarque  la  pour  Dyrra-  ^"/;v'^'^p*»- 
chium,  il  eut  d'abord  un  vent  très-favorable  ;  loilnd^n.^ 
mais  Quând  il  fut  en  pleine  mer  il  fe  leva  undc'Cai« 
vent  de  la  marine  qui  l'obligea  de  relâcher  au  ^**"'**- 
même  endroit  d'où  il  ctoit  parti.    Il  fe  rem- 
barqua par  1é^  premier  bon  vent  &  arriva  à  Dyr- 
rachium  :  mais  on  dit  que  quand  il  voulut  dé- 
barquer ,  on  fentit  tout  d'un  coup  un  grand 
tremblement  de  terre  ,  &  <jue  les  eaux  de  la  Grand  »«!.• 
mer  fe  retirèrent.    Les  Devms  conjeaurerentj;'*';,";;^;. 
de  Jà  que  fbn  exil  ne  feroit  pas  long ,   P^^<^^lh?J"^aitii 
que  ces  fignes  predifoient  un  changement  con-cùrSn^*^ 
uderable.    .  '    '  barqacr. 

•     Pendant  qu'il  fat  à  Dvrrachium  une  infinité  ilVoXIn?* 
de  gens  allèrent  lui  rendre  viûte  par  TafFeaion  "'*""'* 
qu'on  lui  portoit,  &  toutes  les  Villes  de  Grè- 
ce dîfputoient  à  l'envi  à  qui  lui  feroit  le  pL 
d'honneurs.    Malgré  tout  cela  il    étoit  toû-Jl 
,  jours  trifte  &  defefperé  ,  tournant  à  tout  mo-oreco. 
ment  les  yeux  vers  Fltalie^  comme  les»  amans 
infortunés  les  tournent  fins  ceflè  vers  l'objet 
de  leur  amour ,  &  fon  malheur  lui  abbattit  le 
courage,  l'humilia,  &  le  rapetiflà,  s'il  eft  per- 
mis 

entre  les  mains  ée  la  "DeetCc  Minerve.    Qyaod  les  Sages 
fbnt  forcés   d'abandonner  une  Ville  j8c  de  la  lailTei  ea 
proye  à  la  fureur  d'un  Peuple  ,  on  ne  doit  plus  aticndre 
ion  (àluc  que  de  Dieu* 
-  Tom.  VIL  O 
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cfeerati  mîs  àc  foxlcT  akifi  ,  beaucoup  plus  quW  ne 
SÏ'fo^ïlNrauroit  attendu  dHin  homme  fiinflruit  &nouiv 
ïïeîoh"  ri  dans  le  fein  des  Lettres  &  de  k  Philofophifl. 
PMio"rïphe.  Cependant  il  avoit  fouvcnt  prié  fes  amis  de  ne 

.  Ô.M  r  l'appeller  plus  Orateur ,  mais  Philûfophe:  car 


.1 


pMcùne  II  il  diiôit  qu'il  avoic  cboifi  la  Pfailo(bphie  comiziç 

Rh«ôr*îqSe!radion,  &  la  Rhétorique  comme  rinftrumenf 

ïcn?f  ""   dont  il  «toit  obligé  de  fe  fervir  pour  les  ne- 

r?ïr?o^"cefEtés  de  fonœinifterc.    Mais  l'Opinion  u'a 

«ion.        que  lYop  de  force  poiu:  efïàcer  de  i'ame  tou« 

les  difcours  de  k  Ration  ,  comme  une  teintur 

re  qui  n'a  pas  bien  pénétré,  pour  y  imprimer 

les  troubles  &  les  pafiîons  de  la  muitimde  pa|: 

rovrqno-t  le  commerce  cootuMel  Se  h  fr^uente  faabir 

J^£?«>nV  rude  que  le  foin  du  Gouvernement  oblige  d'a^ 

aenî ÏJfc'ti  voir  avcc  elle ,  à  moins  que  quelmj*un  ne  fait 

i"ï«x'op*iî'  fi  bien  fur  fes  gardes  qu'il  converfc  avac  ceux 

5«»«,^»     du  dehors  <lans  cette  ferme  refblution  de  fe 

Granâ      mêloT  avcc  eux  des  mêmes  affaires  uns  paitici- 

liâ»r^uef  per  aux  mêmes  paffions ,  que  ces  stSmes  leur 

inlpircnt  ordinairement. 

^^<^iod!iMftit     Après ^ue  Oodius  eut  iait  bannir  Gcemn  i 

mVirons'de  il  brûla  fçs  maifiMis  de  campagne  &  ià  maifÔQ 

«ir^blc^deia  Ville  ,  à  la  plac€  de  kquelle  il  fit  bâtir 

^Te^ipiele  Temple  de  k  Liberté.    11  fit  mettre  auflS 

t jt'^^ns""  tous  fes  biens  à  l'encan ,  de  ibite  que  tous  ks 

ÎJlîflk  £  jours  on  ehtendoit  fiure  les  criées ,  mais  il  ne 

cue^n*'*  jfc  prdaitoit  perfonne  pour  acheter.  ^^ 

S'étant  rendu  redoutaWe^ux  Nobles  par  ces 

violences,  Se  ayant  attiré  à  lui  le  Peume  àé§^ 

abandonné  à  toute  forte  de  Ëcenoe^  aaudace 

enfrïiïïd  ^  d'cmportemcut , il  entreprit  Pompée, &  dé- 

romp^r!*  crk 
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txh  h  {dûpart  des  choTes  qu'il  avoit  faite» 
pendant  fon  Généralat.    Ponijpée  9  qui  Wt  le 
méchant  ejafet  que  cela  produisit  pour  lui,  ft 
blâma  fort  lui-même  d'avoir  abandonné  Gice- 
ron,  &  plein  de  repentir  il  employa  tous  I^^*2Jff,JJ» 
jmoyens  poflSbles  à  l'aide  de  Ssszxrûs  pour  lepriad- 
faire  rappeller.    Clodius  sV  oppofoit  de  toute  wô/scSil 
fa  force  ^  mais  le  Sénat  déclara  qu'il  n'enten- g"?rVrii- 
droit  parler  de  quoi  que  ce  fût,  &  qu'il  ne  dé- *«^;ç„„rt„ 
pêcheroit  aucune  aflaire  pubïqœ  qu'on  n'eût  ^y^f5»«^^j'» 
rappelle  Ciccron.  cic«ron. 

**  L'année  fuivante  Lentulus  étant  Conful 
avec  Metellus;,la  fedition  fur  cette  affaire  awg-augJJÎÏÏ*" 
xnenta  à  tel  point  qu'il  y  eut  des  Tribuns  blés-  fâîw», 
fés  dans  la  Place  ^  de  que  Quintus ,  frère  de 
Oceron,  fut'laiiSb  pour  morjt  parmi  le^  morts^ 
Alors  le  Peuple  commença  à  cnanger  de  fenti*- 
ment,  Se  Milon^l'un  des  Tribuns  du  Peuple,   Miion»«ii 
ÎFut  le  premier  qui  eut  le  courage  de  mettre  la^VinVcï? 
main  fur  Clodius  &  de  le  traîner  par  force  en  j'jj^** 
JuAice.    La  plus  grande  pai-tie  du  Peuple  & 
<le  toutes  les   Villes  des  environs  ië  jo^nit  i 
Pompée  ,  qui ,  fuivi  de  cette  foule ,  vint  Cir 
Ja  Place, en  chadà  Clodius  &  toute  fa  cabale. 
Se  appella  le  Peuple  à  venir  donner  ks  fuflm- 
ges  fur  le  rappel  de  Giceron.    On  dit  que  jor 
jBais  choie  ne  fut  ordonnée  par  le  Peuple  avec 
tant  d'unanimité, d'affecîion  &  de  xele  que  cco^oll7ît 
rappel,    fit  le  Sénat  à  Tenvi  du  Peuple ,  de.ci?«wl*    ^ 
cerna  qu'on   ioueroit  &  qu'on  remercieroit 
les  Villes  qui  avoient  recueilli  Gceron  dans 

Et  ce  qui  fiik  ft  paflâ  tannée  fuivante  Ibus  le  Confulat 
de  P.  Cornélius  X^eomlus  Spimhei  >  &  de  Ouioto^  C^cî- 
Uiis  Metellus  Nepoi,  l'an  de  Kopaç  fiGX<^^  h  /«•  4c 
4^ae  de  Cioecw. 
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fon  exil ,  •*  &  qu'on  rebâtiroit  aux  dépenà 

du  public  fa  maiton  de  la  Ville ,  &  fes  inai- 

»?n?«**h  ^^  ^^  campagne  que  Clodius  avoit  brûlées. 

faVeot!"  '      *♦  Ciceron  fut  rappelle  feize  mois  après  fon 

%         exil.    Toutes  les  Villes  des  environs  de  fon 

vTikT'o!!'  paflàge  en  eurent  une  fi  grande  joye ,  qu'elles 

iîït  de  1S.  fort^^ient  toutes  au  devant  de  lui,  de  forte  que 

'  ce  que  Ciceron  dit  lui-même  dans  la  fuite  > 

fo"îu*'î?"*'  fue  toute  Pltalie  P avoit  forté  fur  fes  épamUs 

Mlllmin    dans  Rome ,  fè  trouva  être  encore  au  deflbus 

fJur!"'*"    de  la  vérité,  car  jamais  on  n'a  vu  un  fi  grand 

concours  de  Peuple.   Craffus  même  9  qui  étoit 

crimii     ^^^  ennemi  capital  avant  fon  exil ,  lui  alla  au 

fn<4e  îî     devant  comme  les  autres,  &  fe  reconcilia  avec 

ïtai?"    lui,  difant  qu'il  vouloit  bien  faire  ceplaifir  à 

fon  fils,  qui  étoit  grand  imitateur  6c  zélateur 

de  Ciceron. 

*[  Peu  de  temps  après,  Ciceron  ayant  épié 

le 

6).  Et  ^*tn  rehÂtmit  aux  dfpenî  dmpubUc  fit  malfin  dg 
U  ViUti  &  fis  maifins  de  €éwfagat  «gue  Ciùdtus  avoit  Mk' 
UesJ\  Comme  la  place  de  u  maifon  de  Rome  avoic  éxé 
consacrée»  les  Pontifes  furent  confultés  pout  lavoir  fi  el- 
le pouvoir  être  rendue  5  ils  répondirent  qu'elle  avoit  été 
mal  conlàaée  t  &  qu'on  pouvoit  la  rendre.  Les  Coniiik 
lui  ordoiinerent  pour  cette  maifon  deux  cens  cinquante 
mille  livres  »  pour  la  mailbn  de  Tufculum  (bizante-dcux 
mille  cinq  cens  livres  .  &  pour  celle  de  Formies  trente- 
un  mille  deux  cens  vingt  cinq  livres  ,  &  il  iè  plaint  des 
deux  dernières  cftimatlons  qui  furent  trouvées  trop  tho 
diques  ,  non  feulement  par  tous  les  gens  de  bien ,  mais 
par  le  Peuple  même.  NMs  fiiperficiem  e^dimm  ,  dit-il  » 
dans  la  îeconde  Lettre  du  IV.  Liv.  à  Attiçus  ,  ConfuUs  dé 
tonpRi  fintentia  ajtîmarunt  HS.  vicies,  Céttera  valie  tUihe" 
raliter,  TUfimlanam  vUlam  ^ttingentis  miUUms  ,  Formiannm 
HS.  dtuentis  ijmnqmagînta  miUihus,  ^«  dftimatio  non  nw* 
4t  vehememer  sb  Bptmu  ^ttp^  i  fid  âtiéon  à  plèbe  reprehe^ 
Stwr, 

64.  Ctcerw  fut  rappelle  feixe  mets  ,aprh  fin  exil.']  C*eû 
U  YCiiublc  explicatioa  ée  ce  pai&gc.   Çai  riiin^que  ne 

par*> 
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le  temps  que  Clodius  étoit  abfent ,  monta  au 
Capitule  avec  plufieurs  de  fes  amis  ,  prit  les  aôîc.  t!*. 
Tables Tribuniciennes  où  étoient  écrites  toutes  â'eao'ciîr 
les  chofesj  qui  avoient  été  refolues  ôcexecu-f*"* 
tées  pendant  ce  Tribunat ,   les  rompit  &  les  ♦ 

mit  en  pièces.    Clodius  fe  plaignit  hautement 
de  cette  violence  de  Ciceron,  &  lui  en  fit  un 
crime;  mais  Ciceron  répondit  q/fil^avcif  pas 
été  fait  Tribun  *  legitimemenï  ,  parce  qu^il  étoit 
Sune  famille  Fairictenne  j   qu^atnfi  rien  de  tout  Mait  îi^ 
€e  quil  avoit  fait  dans  fin  Tribunat  ne  pou-  adtpl'c.**^ « 
wit  être  valide  ,  é*  que  tout  étoit  nul.    Ca-  i"ubden.!i! 
ton  s'emporta  fur  cela  ,  &  s*oppofa  à  ce  fen- 
timent ,  non  qu'il  voulût  louer  ni  foûtenir  ce  ^^^^^-^^ 
qu'a  voit  fait  Clodius,  mais  il  reprefentoit  5»^  ?erôn.  s« 
le  Sénat. feroit  une  aBion  très-violente  &  très^"^^""^** 
injure  s'il  cajfoit  toutes  les  cbofes  fui  iétoient 

fai^ 

parle  pas  du  jour  que  Ciceron  revint  \  Rome,  mais  du 
four  que  fon  rappel  fut  ordonne.  Il  étoit  fortî  de  Rome 
à  la  fin  du  mots  de  Mars  de  Pannée  précédente ,  &  fon 
lappcl^fuc  ordonné  le  jour  avant  les  Nones  d'Août  ,  c'eft- 
à- dire  le  quatre  ,  feize  mois  après  (on  départi  Ôc  il  ne 
rentra  dans  Rome  que  le  jour  avant  les  Nones  de  Sep- 
tembre >  c'eâà-dire  le  quaue ,  un  mois  après  Ion  rap- 
pel. 

6u  Tm  de  temps  opreM  ,  Ciceron  ayant  épié  le  temps  quB 
ChSus  étott  abfent  ,  monta  an  Capitole  avec  tlujtems  de  Ces 
amis  ,  prit  Us  Tables  TribunidennesJ]  Cela  fe  pafla  Pannéo 
luivante  fous  le  Confulat  de  Cn.  Cowiclius  Lentulus  Maï- 
ccllinus  ,  &  de  L.  Martius  Bhilippus  ,  Pan  de  Rome 
DCXCVir.  le  j-i.  de  l'âge  de  Ciceron.  Mais  Plutarque 
oublie  une  particularité  confîderable  j  Ciceron  n'attendit 
pas  l'ablcnce  de  Clodius  pour  faire  cette  entreprife  5  il 
monta  au  Capitole  Clodius  étant  dans  Rome  ,  &  enleva 
les  Tables  5  mais  Clodius  furviiit  avec  fon  fircreCaius, 
^m  étoit  Prêteur  ,  &  les  lui  arracha.  Enfuite  Ciceron 
epia  labfence  de  Clodius,  monta  pour  la  féconde  fois 
au  Capitole,  U  ayant  enlevé  ces  Tables,  U  les  porta  dans 
la  maifoQ.  ' 
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fMei  fendant  le  Trihunat  de  Chdins  ;  pém»i 
bfyuelks  fe  tteuveit  la  commijfton  ^i  lui  a-^ 
^tmt  été  demtfée  daller  à  Cyfre  &  À  Byzanee  > 
^  tùMt  ee.  qu'il  avoit  fait  pour  ?  exécuter.    Ce- 
ciretôhit  1^  fiit  caufe  que  Cicefon  fe  brouilla  avec  luij, 
uïffiiint,  ^^^  c^^f*  brouillcfie  n'aboutit  à  aucune  rup- 
wujM.    ture  d'éclat ,  elle  fit  feulement  qu'ils  vécureût 
jAus  ffoidenaent  enfemble. 

Quelque  temps  après  Milon  tua  Clodijs  , 
^^a^A  *  *tant  pourfuiri  pour  ce  meurtre,  il  eut  re- 
îînov^î  cours  i  Ciceron  &  k  pria  de  le  défendre;   Le 
laiSîiSÏ'S  Sénat ,  qui  craignit  qu'un  Iiomme  de  la  nais- 
5toSi*J*  6fice,  de  la  réputation  &  du  courage  de  Ml- 
ton,  fe  trouvant  en  danger ,  il  n'arrivât  quel- 
que deft)rdre  dans  la  Ville  ,   commit  Pompée 
•oïS'pwP^"'  préfider  à  ce  jugement  &  à  tous  les  autres. 
poîrp'îocaJ'^^n^^"»  po^  crime  capital,  eu  protrurant  à 
w«*jug«r**^*  Ville  &  aux  Tribunaux  la  fureté  néceflaire. 
'  "pr^eaJii'on  Pompée  s'cmpam  de  la  Place  avant  le  point 
Ht^l     Aijpixtj  &  y  pofta  des  Soldats  depuis  un  bout: 
jusqu'à  Fautre.  ^£loa  craignant  que  Cicerqa  ^ 
troublé  à  la  rue  dq  ces  armes ,   *^*  Ç^eftacle 
auquel  il  o*étoit  pas  accoutumé ,  ne  plaidât 
xfiojas  bien  {k  caufe ,  lui  perfiiada  de  fe  fàire^ 
porter  en  litière  fiir  la  Place  &  de  fe  tenir  ïh 
tn  repos  ,  jufqu'à  ce  que  les  Juges  fuflènt  ve-. 
BUS  &  que  rAflèmbléc  fik  formée.  Car  Cice- 
fôn  n'étoit  pas  feulement  timide  à  la  guerre  ,, 
Àquaûd  il  vôyoic  Téclat  des  a^mes^  mais  il  ne^ 

fe 

46,  Speûéufe  atufuél  U  tfêtMt  pdt  âfcoktttmf^  Dans  le  tes*, 
«c  au  lieu  de  ùmJ^î^  qui  ae  peut  avoir  lieu  ici»  il  fauc  JUrcr 
«iid»/**  comme  dans  les  Mi£ 

67.  Car  dont  eettt  caufê  il  fe  fiftta.  de  fmfaffer  Mêrtenjhu  ^ 
^  avoh  fiaidé  avec  un  mervetÛepx  applaudijfement.^  Mure» 
sa  avoit  trois  Avocats  ,  Hortenfius  ,  M.  Craflus  &  Cicc- 
«oa.  UottcaSm  avoit  déjà  raclé  poux  lui  avec  beaucoup 

d*eiQ^ 
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fe  prefefttoit  jamais  pour  plaider  qu'avec  beau- 
coup de  cramtc ,    &  à   peine  eefla-t-il^  de  ^;f;5j>«,»^ 
trembler,  &  le  cœur  de  lui  battre  après ^rnêmemVu^eV*^ 
qae  fon  éloquence  par  le  long  ufage  fut  entie-Sîilbîcr*'* 
remem  formée  >  &  qu'elle  eut  acmûs  toute  fk 
perfeétioQ.    Alors  memce  ii  ne  laiâoit  pas  en- 
core de  craindre,  comme  cela  parut  dans  Taf- 
ikire  de  Licinius  Murena  dont  il  entreprit  la 
défenfe  contre  Caton  (jd  l'accufoit.    ^  Czr^v^vTutf. 
dans  cette  caufa  il  fe  piqua  de  furpaflêr  Hor-JÏÏJ*Mwtr 
tenfius ,  qui  avoit  plaidé  avec  un  merveilleux  ^J^îï»' 
applaudiflement,  c'eft  pourquoi  il  ne  fe  donna  jr^f^*,;,^ 
aueutt  repos  la  veille  du  jour  qu'il  de  voit  ré-»*««p<^ 
pondre  i  &  travailla  toute  la  nuit ,  de  forte  que 
cette  grande  apptication  fans  un  feul  momentgtiS'îi- 
de.  fommeil  Pmcommoda  fi  fort  qu'il  plaida r *""**''* 


'Cic«fon4»tf 


moins  biea  ^  &  quil  piut  inférieur  à  ton  ri-^;^"^^*^** 
val. 

Le  jotB"  donc  qu'il  devoit  i^aider  pour  Mi- 
lott,  quand  il  fat  arrivé  fur  la  Place  &  qu'au 
Ibrtir  de  ia  litière  il  vit  Pompée  afEs  tout  au 
haut  comme  dans  un  camp,  &  toute  la  Place 
briller  de  l'éclat  des  armes  dont  il  étoit  envi-tfoîwSfï'te 
tonné,  il  fut  troublé  &  ne  commença  à  par-gS,^,7^A 
1er  qu'avec  beaucoup  de  peine ,  tremblant  de^j^'j*;;»»" 

"  ""     *  .       -    "  .       -  '    ^  Place  loM- 

I  devoir 
r  pov* 


?  jugement  avec  beaucoup 
&  de  couragp,  avant  dédaigné  même  de  laiflèrlfluVfcSl^ 

croîtref-Ivîîi, 

^éloqiMiioe.  CioefOQ»  jftkms  de  1»  muntioa  de  ce  Fei> 
tona*ge,  trsTailla  beauecmp  pour  k  &fpaffier.  Et  ce  fut 
ce  grand  travail  qui  lui  nuiuc. 

J*'  ?»*•'  P'^i^f  I^Unr  Â  fm  rhféU,']  liM^f^  «tuTÏ» 
m  dejjim  Î4r  imi  ,  c'eft-à-dire  d'Hoitenfiu&  Ceux  qui  ot» 
kl  h/iiç^oot  AvrS  atr  dtff»m  àe  Im-mêm  ,  fk  tottt  fod  éloî^ 

«K«  (hê^  fciMai^icfcfif. 
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croître  Ces  cheveux  &  de  prendre  la  robe  noi- 
re, comme  c'étoit  la  coutume  j  &  cette  auda* 
ce  ne  fut,  pas  ce  qui  contribua  le  moins  à  ik 
condamnation.    Mais  pour  Ciceron,  ce  trem-. 
p?ur"qîî*  blement  paroiflbit  plutôt  en  lui  l'effet  de  Taf-. 
Smïdti'de  fcâion  qu'il  avoit  pour  fes  parties,  que  de  fâ 
•  cîîcroo.  *  timidité. 

II  entra  auflî  dans  le  Collège  des  Prêtres  que 
fî  aJaîV*"  les  Romains  appellent  Augures  ,  &  il  y  eut  ia 
Sïiuîe#?u  Pl^^^  ^^  Je^"^  Craflus  après  £u'il  eut  été  tué 
7  «oît  «ici»  dans  la  guerre  contre  les  Parthes. 
Ion  tua  cio.  iLnluite  les  Provinces  étant  tirées  au  fort^ 
^£.VGoavèr.&  ^^  Cilicic  lui  étaut  échue  ,  ^^  avec  une  Ar- 
iaîîde**îuî  "^^^  de  douze  mille  homm^es  de  pied,  &  de 
«o^^fc^n^^^ deux  mille  fix  cens  chevaux,  il  s'embar(jua. 
■«"IJmJr  Parmi  fes'inftrudions  il  y  en  avoit  une  qui  lui 
îré^o'/aHîi  ordonnoit  de  remettre  la  Cappadoce  fous  l'o- 
w/!'^"^*  béiffance  de  fonRoi  Ariobarzane,  ce  qu'il  fit 
fcJir'clîfe"'  très-heureufement  fans  guerre  &  fens  donner 
?,*"'Jl'^!:  aucun  fujet  de  plainte  contre  lui.  Et  voyant 
J^ogoy^j'neque  les  l^euples  de  Ja  Cilicie,  après  1  échec 
ùctP^'  que  les  Romains  avoient  reçu  dans  le  païs  de? 
II  calme  i«s  Parthes  ,  &  les  mouvemens  de  la  Syrie  ,  le- 
cîUcîcprJi'  voient  la  tête ,  il  les  calma  &  les  ramena 
jjflrevoi.  en  les  gouvernant  avec  beaucoup  de  dou- 
l^^fijn»  •  ceur.  Il  refufa  tous  les  prefens  que  les 
îîïîdV.*"*'Rois  lui  faifoient  offrir;  il  foulagea  6  Pro- 

Rois»  *  ^  , 

*  vmce 


6p,  Avt€  une  Armit  dt  douze  mille  hommes  de  pied  »  ^ 
de  diftx  mille  fix  cens  chevaux,"]  II  écrit  pourtant  \  ion  ami 
Atticus  qu'il  n'avoit  que  le  nom  de  deux  Légions»  &  CO" 
core  bien  foibles  *  tne  nomen  habere  dfurnm  legîonwn  exitimm» 
Jhdais  ion  Armée  groflic  cnfuice  par  les  (ècoucs  qui  lui  ai- 
rivèrent. 

70.  Et  de  faire  déchirer  la  robe*']  Ce  qui  etoit  une  iorte 
ëMnfuite  très'ignominieufè  >  &  très  -  ancienne  9  car  nous 
la  voyons  pratiquée  chc»  les  Ammonites  des  le  temps  'de 
David..  Tnlît  ita^ne  Hânonfervof  David  >  rafit^  dimidUm 

farten 
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vînce  des  feftins  qu'elle  étoit  obligée  de  fairesouiagement 
aux  Gouverneurs,  &  lui-même  il  recevôit  tous?a"à'rr°*"*" 
les  jours  à  fa  table  les  plus  honnêtes  gens  Z"''''*"*'*- 
qu'il  traitoit  >  non  avec  magnificence ,   maiSp^J*;;»»^ 

Sroprement  &  honnêtement.    Il  n'avoit  point';'»»  «aga*»-. 
e  pomer  à  la  maiion  ,  &  on  ne  le  voyoït  , 
jamais  couché  fur  ibn  lit,  mais  il  fe  levoit  dès 
^  le  matin  &  recevôit  debout  ou  fe  promenant  îf?e"jrvo'iî 
devant  fa  porte  ceux  qui  venoient  lui  faire  la;;j;f*2i"'ii"* 
cour.    On.  dit  que  jamais  il  ne  lui  arriva  de^^- 
faire  battre  de  verges  perfbnne,  '*  &  de  faire    .  .        i 
déchirer  la  robe,  &  que  jamais  la  colère  ne  le  ^^  ^^^^^^ 
porta  à*  dire  la  moindre  injure  à  qui  que  ce  fût,  &  fa  modî^  ^ 
f  ni  à  condamner  perfoime  à  l'amende  avec  ou-'***"* 
trage. 

Ayant  trouvé  qu'une  grande  partie  des  biens  d"auivT- 
publics  avoit  été  ufurpée  par  des  particuliers, '*j^/5»^ '»*«"» 
il  les  fit  rendre  aux  Villes  ,    qui  furent  enri-  yj;''pf;.f'' 
chies  par  ce  moyen,  &  en  même  temps  il  con-  ifêrr"**"*' 
fêrva  l'honneur  aux  ufurpateurs  en  les  obli- 
geant feulement  à  reftituer  fans  leur  faire  au- 
cun autre  mal. 

'*  Il  fit  auflî  un  peu  la  guerre,  car  il  défit  bVi/afdtte' 
&  mit  en  fuite  les  brigands  qui  étoient  retirés  au  5jjî°;y*'* 
Mont  Amanus,&  pour  cette  vidoire  fes  Soldats  d"^'»!^^***-. 
l'honorèrent   du  titre  d'Imperafor.    7»  L'Ora- 
teur 

fartem  bétrbs  evrttmi  &  prdci£f  vefles  toram  nudias  nfyne  ai 
natei,  &  dimrjît  eos.  II.  Rcg.  X.  ^ 

7 1.  Il  fit  aitjji  Htfpéu  la  gnerrty  tar  il  défit  iy  mit  en  fuite 
Jes  brigands  qui  étuUnt  retirés  a»  M$ut  Amanus.']  Plutarquc 
parle  un  peu  maigrement  de  cette  expédition  de  Cicérone 
car  il  fit  plus  que  de  chafler  les  brigands  j  non  (èulcmcnt 
il  fut  appelle  Imper ator  ,  mais  on  ordonna  à  Rome  des 
prictcs  publicjucs  pour  lc$  grands  fucccs  ,  &  on  fut  fur  le 
point  de  lui  décerner  le  triomphe. 

72.  UOratem   Caùlîut  V ayant  un  Jour  prie  par  fes  Lettres 
de  lui  envojer  des  Faothcres.}  H  y  a  faute  au  noœ ,  ce  n'cft 

O  5  fa» 

• 
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teur  Qecifius  ràytnt  un  jour  prié  par  fes  Lettres: 
^*  de  lui  envoyer  des  Panthères  de  la  Cilicie 

Sur  un  fpeâacle  au'il  devoit  donner  à  Rome>, 
ceron  ,  pour  relever  fes  exploits,  lui. fit  ré- 
^*JJJJ^*»ponfe  au*U  iCy  .avoit  fhis  de  f  anthères  dans  Im 
«*f»J»j3jjC«//«f  ^  qu* elles  i*en  éf oient  toutes  fuies  dans  la 
mnd^  if   Carie  y  de  dépit  de  ce  que  y  pendant  que  tout  était 
"****'*^   en  paix  >,  elles,  et  oient  les  feules  à  qui  Pon  faijàit: 

h  guerre, 
jubnfttow  A  fon  retour  de  fon  Gouvernement  il  paflS: 
lit^*  *  à  Rhodes  ,  &  enfuite  à  Athènes  où  il  s'arrêta, 
quelque  temps  avec  un  très-grand  plaifif  à  eau- 
ie  du  fouvenir  qu'il  confervoit  des  ancienneé- 
converfationj  qu'il  y  avoit  eues  autrefois ,  & 

Îu'il  fouhaitoit  paflïonnément  de  renouvellera 
-.à  il  vit  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  gens  les  plus 
célèbres  pour  leur  favoir,  il  vifita  fes  ancieni. 
'    amis  &  fes  compagnons  d'étude,  &  après  a« 
J' TaX*'  ^^^  ''^Ç"  ^^  grands  honneurs  ,  &  toutes  le6> 
iionow>^    marques   les  plus  fenfibles  de  Teftime  &  de- 
Fadmiration  que  toute   la  Grèce  avoit  pour 
¥inft  moului  ^  il  arriva  à  Rome  où.  il  trouva  que  les  aF- 
Si««***  faire» 

pas  VC^atmr  CàtîHms  .  mstîs  VOnitemr  Cafîm  ,  comme  lé^ 
lîtvant  Bochart  l'a  fort  bien  vu  &  conigé.  M.  Cœlius 
RufUs  étoit  alors  Ediie  Curale ,  &  il  dcmandoit  ces 
Panthères  pour  les  Jeux  de  Ion  Edilitc.  Voici  la  rcpon- 
&  que  lui  Fait  Ciceron  dans  la  Lettre  qu'il  lui  écrit .  àc 
qui  cft  la  II.  du  Liv.  a.  De^  Pantherts  ,  pet  ets  ^  vendra 
filent  agttHT  nuzndaf  mt»  dili^enter  ,  fed  mira  pamcitms  efil 
é^  Mi  €jnit  funti  vatde  atwtt  ^tteti  ,  ^ttod  mhtt-  cm^nam  injU 
éiartim  in  mea  Pnvincia  ,  nifi  fihi  fiât,  Itatftie  ctfiftitniffk 
éBcuntttr-  in  Cariam  ex  mftra  Prêvincia  detedere  ,  ^e^ 
yy  Pour,  ee  qui  eft  des  Panthères  >  ceux  qui  ont  accoâto* 
,,  mé  de  faire  cette  chaife  t  y  travaillent  par  mes  ordres 
M  très  diligemment.  Mais  elles  font  très-rares  ,  &  le  pea. 
M  qui-  en  rc()e  Ht  plaint  fort  ,  dit-on ,  de  ce  que  dans  m^ 
M.  Province  on  ne  drefle  des  embûches  qu'à  elles  feules  9 
w.G!eÛ.£ourquoi.eUes  ont  rcfolu  de  quitta:  mon  Gouves 
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hires  aUoient  aboutir  à  une  afiteufe  f&dition   . 
comme  par  une  apc^ume  prête  à  crever.    Le 
Sénat  affismWé  lui  decemoit   le  triomphe  ,  Bea«««*- 
Biais  il  dit  q\x*i(Jiivr9if  bien  plus  if^onfsers  &f*,f^ltioSu 
éKVec  plus  depUipr  k  char  triomphant  de  Cejar^p^^  «i"«  »» 

^    M   ^     y  *       "'   I   .  j    .         T^  •  Sénat  vou» 

p  PoM  sractêmmadoft  aves  ht$\     Et  en  particu-  iou  mi  de- 
lier  il  ne  cd&  de  confeiUer  cet  accommode-^*'"*'* 
ment ,  écrivant  à  Ce&r  pluficurs  Lettres  pouf 
cet  effet  j  &  étant  toujours  après  Pompée  à  «.Seîi* 
k  prier  &  à  le  conjurer  avec  df  grandes  ins- pjiUJ"-^ 
Kinccs,  tâchant  de  les  adoucir  Tun  &  l'autre ,  ceftr  & 
de  Ica  appaifer  ,  fic^de  guérir  leurs  méconten-  ""'^**** 
temens.    Mais  le  mal  étoit  fans  remède  ,  & 
Ceiàr  revenant  à  Rome,  Pompée  ne  l'y  atten-  abaSot»^ 
*t  point ,  [il  abandonna  la  Ville  accompagné^ °"^jih« 
de  plufieurs  grand»  perfonnages  &r  gens  de^ecer«c. 
bien; 

Ciceron  ne  le  fuivit  point  dans  là  fuite ,  ce 
flui  fit  croire  qu'il  alloit  prendre  le  parti  de 
Ceiàr.  Il  eft  certain,  &  il  le  fait  afTez^ enten- 
dre lui-même ,  qu'il  fut  fort  combattu  dans^ 
fcn^  efprit,  fe  jettant  tantôt  d'un  côté ,  tantôt 

de 

h  Bernent  >  S^  de  fè  retber  dans  la  Carie.  MaU  quoi  qu*iit 
91  en  fait  ,  on  chaflè  à  force  >  Ô&  fuc-tout  Fatifcus.    Tout. 

,  >»  ce  qu'il  y  en  aura  fera  poar  vous. 

7^  De  hà  envoyer  des  Panthères  de  la  Ctiwf'}  Car  Ici 
Jfont  Amumftt ,  oui  lèpaze  la  Cilicie  de  la  Sytte  ,  abonde^^ 
en  ces  fortes  de  betes ,  comme  le  Liban  &  autres  monta-- 
gnes  de  ces  païs  là«  Ceft  pourquoi  Salomon  ,  dans  ioa: 
Caniique  chap.  VIII.  4.  dit  >  ArmV«  Ubano,  Çfonfa  mea  .vem"-  • 
ék  Lihano  ,  vnu  ,  coronaberis  de  capîte  Amuna  .  de  vptîîw 
Sunir  &  Hermùn ,  de  iàbîlibns  leonnm  «  de  montîbns  PoKthe* 
rantmi  Quelques  Interprètes-, croyent  même  que  duw  ce: 
^afiàge  jfinana  eft  le  Mont  Amanus  ,    quoique    Bochar^ 

•  »îy  oppofe  ,  parce  que  la  fcene  de  ce  Cantique  cft  dans* 
la  Judée*  afiez  éloignée  de  la  Citicie  >  5c  qu'il  prétende: 
€^\x*Amana  eft  une  partie  du  Libao.  Mais  cette  laiToai 
jgommi  éttc  çombonuë* 

O  & 
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Emtarraf  dc  TautTC  ,  &  qu'il  fc  ttouva  dans  une  grande 
fiîr^ie  p?«i  perplexité.  Car  il  écrit  dans  fes  Lettres  :  ^4 
Ir^ifVcn-  De  quel  cité  dois -je  tm  Utirner?  Pompée  a  U 
îk  ce^urf**  ^^»/f  ^^  P^^^  honnête  &  la  plus  gîorieuje  de  fai^ 

rp  U  guerre  \  mais  Ce  fat  conduit  mieux  fes  af^ 
f aires  ^  efl  plus  en  état  de  fe  Jauver  lui-mê^ 

me  éf*  de  fauvef  fis  amis  ,   de  firte  que  fat 

bien  qui  fuir  >   mais  je  n'ai  pas  à^  qm  recourir. 

Un  certain  Trebatius,ami  particulier  de  Cefàr, 
€u'?c"«°"  lui  ayant  écrit  que  Cçlàr  croyoit  qu'il  dévoie 
^î«?«o'  par  fe  joindre  à  lui  &  participer  à  fes  efperances  > 


'  par  fe  joindre  à  lui  &  participer  à 
"•   ou ,   fi  fon  grand  âge  l'oblig( 


Trebttiu..  ou ,  fi  fon  grand  âge  l'obligeoit  à  s'éloigner 
•loV/'ur**  des  aflàires  ,  qu'il  feroit  bien  de  fe  retirer  en 
î;ÎS?a"8.  Grèce  &  de  lé  tenir  là  en  repos  ,  fans  em- 
qS"î'cft%braflèr  aucun  parti;  Qceron  / étonné  de  ce 
S"yofr ri-  que  CefaT  ne  lui  écrivoit  pas  lui-même,  ré- 
îffîfrw.*"*  pondit  en  colère  qu'il  ne  feroit  rien  d'indigne 
RéponCcéede  tout  ce  qu'il  avûit  fcàt  juJques-^-lâ  dans  fe 
Eftir^di^  Gouvernement.  Et  voilà  ce  que  l'on  trouve 
T«b.ûa,.   éç^iç  j^ng  f^  Lettres. 

Mais  Cefar  ne  fut  pas  pas  plutôt  .parti  pour 

TEfpagne  ,  que  Ciceron  s  embarqua  pour  aller 

joindre  Pompée.  Tout  le  monde  le  vit  là  avec 

çîctfon     grand  t)laifir.     Caton  feul  le  regarda  de  mau- 

c.»ton  q-î   vais  c£ily  &  le  blâma  fore  en  particiriier  d'être 

mlh^i^prti.  venu  fortifier  Pompée.    Pour  mot  il  n'auroit 

u*,»it.n,,  ^^  ^.  Beau  ni  honnête  ,  lui  dit-il ,  que  feu  fe 

ébandmné  le  fartt  que  jah  pris  dis  le  eommen^ 

cernent 

74.  De  ^nel  cSU  dùis-je  fne  twmer  ï  Pmnfie  a  U  CMtfe  /a 
fins  honnête  &  la  fins  ^lorut^ej]  Il  n'y  a  donc  plus  de 
fujec  dc  douter  &  dc  délibérer.  Qui  doute  qu'il  ne  faille 
fuivre  la  caufe  la  plus  honnête  &  là  plus  gloricufè  ,  quoi- 
que le  danger  y  Toit  plus  grand  î  Que  lonc  devenues  ces  . 
paroles  magni&qucs  de  Ciceron  ,  qtà*il  aimoU  mienx  Jtrê 
vaincu  Avec  Pompée ,  ^  vaincre  avec  C/far  i  Cicf ron  s'cQ 
.  iouvenoïc  t  mais  la  timidité  lui  (uâgeroit  une  échapatoirç 
par  le  moyca  d'une   nauvaiiè  oifiioâioo.    Car  fur  ce 
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cément  dans  la  ^République  ;  mais  pont  vous  y 
njous  auriez  étéphê^  utile  à  votre  patrie  -y  &  à 
vos  amis,  fi  demeurant  neutre  dans  Rome  vous 
euffiez  attendu  ce  qui  feroit  arrivé  pour  vous 
accommoder  à  la  fortune  ^   au  lieu  de  venir  ici 

fans  raifon  ,  très-imprudemment  e^  fans  aucu^ 
ne  necejfité  vous  déclarer  contre  Cefar  &  par» 
ticiperà  un  fi  grand  danger  dont  vous  n^aviez^ 
que  faire. 

Ces  paroles  obligèrent  Ciceron  à  changer  de  Repemîr 
fentiment,  joint  que  Pompas  ne  fe  fervoit  dejfaf;";^ 
lui  en  rien  tf important,  ni  de  confiderable.  l\^^^^^^; 
cft  vrai  qu'il*  en  étoit  feul  la  caufè,  car  il  neP»'»p<^*- 
cachoit  pas  fon  repentir  d'être  venu, il  ne  cef- 
{oit  de  méprifer  &  de  ravaller  \qs  forces  &   conduite 

,  les  préparatifs  de  Pompée  ,    il  décrioit  avecjj„'ï;"'°* 
emportement  toutes  ks  délibérations  jufqu'à^j^'^éî* 
ife  rendre  fu{pea,&  il- ne  s'abftenoit  en  aucu-  °"''  *' 
ne  occafion  de  lâcher  des  brocards  &  des  mots 
de  plaifgnterie  contre  les  alliés.     Il  n'avoit 
pourtant  pas  trop  le  cœur  esi  joye ,  car  il  fe 
promenoit  tout  le  jour  dans  le  camp  tout  trif* 
te,  avec  une  mine  morne  &  farouche;  mais  il  ^ 
laiflbit  toujours  échapper  quelques  mots  qui 
faifoient  rire  les  autres,  quelque  peu  d'envie 
qu'ils  en  cufTent.    £t  il  ne  fera  pas  hors  de  ^ 

pro* 

qu* Atticus  avoir  fort  appronv^  ce  mot  i  il  lui  écrit  :  §^ 
tn  mewn  l^udas  >  &  mémorandum  ducis ,  malle  ifHod  dîxerîm 
me  cmm  Pomptîo  vtnci  ,  qmam  cnrn  tftîs  vîncere.  Ego  verê 
malo  fed  cnm  tllo  Pompeio'  gui  tmn  erat  *  ant  qm  mihu  ejfe 
videbatm,  Cum  hoc  ven ,  ^«f  ante  fngU  tjnam  fcît  ant  ^nem  . 
pigfat  t   aut   ^tf  ,   <im  nofira  tradidit  ,   éfni  patriam  relt^tt  »  ' 

Jtatîam  reUnquit  i  fi  malm ,  emtîgit  ;  vù'îus  fnm.  Lir.  VTII. 
\  Atr.  £p.  vu.  Méchante  défaite.  Les  fautes  d'un  Gêné- 
lal  qui  a  la  bonne  caulè  de  lôn  côte  D'autotilcnt  pas  è 
abaiMOia^er  ibo  parti* 
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ptapas  <f  en  rapporter  ici  queîqucs-uns.  Db5^ 
mitius  vouloit  avancer  un  homme,  de  lui  ikirc- 
donner  un  état  de  Capitaine ,  quoiqu'il  ne  €ùv 
pas  homme  de  guerre,  6c  pour  le  faire  trourer* 
bon,  il  diibit  qu^ii  étoit  très^honnête  hom--' 
me,  de  très-bonnes  mceurs  de  très-fage.    ^w* 

**cîcÎMà*^  ^  ^tfr<ftï-fi»  doffty    lui  dit  Ciecron  ,   pou9^ 

B^sidu,?  QomftmeMr  de  tet  evifam  f  '  Comme  quelques* 
uns  louoient  devant  lui  un  certain  Theophanor 
de  Lesbos ,  qui  étoit  Capitaine  des  ouvriers^ 
dans  le  canq)  de  Bbmpée,  d'avoir  bien  conft>- 
lé  les  Lcsbicns  de  la  perte  de  leur  Flotte,. 

èiS!S'coî!'^  ^f«,  dit  Cictfron,  ^^çranUlmn  c'efi  fifr 

ne  Tkeo.    iPavoff  p$$tr  CapitâM  un  Grec  ? 

''**^"  Quand  les  deux  Armées  furent  en  prefence>, 

Cefar  réulTiiloit  dans  toutes  fes  entreprifes  6c 

ttnoit  Pompée  prelque  afficgé.     Lemulus  s^a- 

piaîrante  '^^  ^  ^^^^  f  ^''^  ^^  revendit  de  tous  ckis  ^«nr 

manière      /p,  ^^j  ^  CefuT  étù'ient  'foTt  trfffes,    EffèéH^ 

roii^confond.iv»jfj»^,  repartit  Ciceron ,  tl  farott  bten  epftlr 

«rie  L  "*  knt  fortes  de  mauvaijè  votmti  cmtre  Cefar  ér 

ÎSÎÎPÎL-  ju'iU  dèfefferent  de  fis  afmres. 

■^*  Un  autre  ,  nommé  Marcius ,  arrivé  tout 

fraîchement  d'Italie ,  difoit  ^ue  le  bruit  générât 
étoit  à  Rome  ^ue  Pompée  étoit  affiegé  dans  fom' 

Je^à  **'"  ^^^P*    '^  ^  *'^*  ^^^  '^^^  î  '^^  répondit  Ci- 
Mircîw      ceron ,  ^ue  pour  en  [avoir  la  vérité^  &  tour  en* 

ioarondaë      CTOtrO  tOt  JtUX. 

■"*■■"•'•"•  Aprtr 

75  Vvftz.  fmel  grand  bien  etfi  qm  4'avritfourC^tBmemm- 
Grec,']  Cette  uillcric  eft  très-amcre ,  car  Ciceron  fiiit  en*- 
tendre  que  ce  Theophane ,  comme  Grec  &  né  daas  Itr 
pais  de  la  Phîloibphic ,  étoit  plus  propre  \  confolei  d*ua< 
malheur  qu'à  procnrcr  de  bons  luccès  par  ion  courage. 

76.  Tu  n*ês  dtit  vettM  l  lui  répondit  Ciceron  ,  fue  pmr 
m  fâvoîr  la  vérité  y  é-  ponr  en  crotre  tes  yenK."]  Ce  Marcia»> 
par  flatterie  pour  Pompée  vouioit  faire  croire  que  ce  brait 
é^Romc  éu>it  faux  >  U  CiG6K>a  le  con&mc  fiai  cette 
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'Afrès  la  défaite  de  Pompée  >  un  certain  a  la  bram 
Nonnius  Aifbit- i9*il  falhif  éiwtr  bonne  ^-!îi«,%«î*£r 
fanct^  car  H  rêfiûit  encore  fif$  Aighs  dans  lett^c^ 
Camp  de  Fompée.  Tn  autois  raifiny  mon  ém^^^^^^JS^ 
hi  répliqua  Ciceron ,/  nous  avions  à  cemhat^\^''^^' 
tre  contre  detGeah.  SfoSîtir* 

Labienus  s'apmijrant  for  qiwlqacs  prophéties 
fofttenoit  que  Pompée    ^  feroit  enfia  vain- 
^euf.    ^  Cêpendanfy  repartit  Ciceroft,  ^'^^^^^ïc'îuu*' 
eefte  heHe  mfi  de  pterpe  nous  ff  avons  pas  At/^/uM*^ 
•  de  perdre  notre  Camp. 

A  la  journée  de  Pharfale,  à  laquelle  Cice- 
ron  ne  fe  trouva  point ,  parce  qu'il  ctoit  mala-  ^^^^  ^ 
de.  Pompée  ayant  été  mis  en  fuite,  Catonv*tro*ÏS** 
qui  avoir  raffemblé  à  Dyrrachium  une  nom- faVauii^*. 
breufe  Armée  &  une  groflfe  Flotte,  préflà  Ci-r'*"^*^*" 
ceron  d'en  prendre  le  commandement,  com- 
me cela  lui  appartenoit  par  la  Loi ,  parce  qu'il 
avoit  été  Conful.    Mais  Ciceron  le  refufa  6>cJl;^^ 
dit  abfolument  qu'il  ne  vouloit  plus  fe  nlêler  «^^j« 
de  cette  guerre,  ce  qui  penfa  le  faire  tuer  fuccainiui*"* 
Êi  place,  car  le  jeune  Pompée  &  tes  amis  rap-qonïi*.ÎJ. 
pellant  traître,  tirèrent  leurs  épées  &  alloient'*"^***' 
le  percer,  fi  Caton  ne  s'étoit  mis  entre  deujf.   cerefat^ 
Encore  eut-il  bien  de  la  peine  à  le  fauver  deî"2,^uj 
fcurs  mains,  &  à  le  mettre  en  lieu  de  {ureté'**» 
en  le  renvoyant  hors  du  camp. 

Ayant  gagné  Brundufe  il  y  fit  quelque  iè- 

jour 

téponfè  ambiguë  qui  eft  très-pIaifaDte. 

77.  Setoit  enfin  vainqueur,]    Au  lien  dc  ^tApaytfiff&àU  %ilt 
fkXkt  lire  comme  dans  un  Mf  mptyvi^ia^ 

78.  Cependant ,  repartit  Ciceron  ,  avec  cette  belle,  ruje  dé 
guerre.']  Il  apf»cllc  ces  prétendues  prophéties  «w  rmfe  d^^ 
gmerre  ,  pour  îàirc  entendre  qu'elles  ctoiem  imaginées  U 
fergées  conufac  ttoc  riiic dc  guctcc»  poui.  dooxia;  C9maa^ 
au.£4jLÛ- 
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jour  en  attendant  Cefar ,  dont  le  retour  étorr 
retardé  par  les  aâaires  qu'il  avoir  trouvées  cix 
Afie  &  en  Egypte.    Enfin  ayant  eu  nouvelles 
qu'il  étoit  arrivé  à  Tarente,  &  que  de  là  il 
|jaK*de"    venoit  par  terre  à  Brundufe,  il  fe  mit  en  che- 
iiw^auîr  à  ™ï^  pour  .aller  au  devant  de  lui,  ne  defefpe-- 
J»  g|»^j;«'«rant  pas  tout-à-fait  d'obtenir  fon  pardon,  mai» 
auffi  ayant  queloue  forte  de  honte  d'en  faire 
t^iï^df  l^épreuve  en  prelence  de  tant  de  témoins,  8c 
dëSaSfi  d^P^^'oîfrc  en  cet  état  devant  un  ennemi  &un  ^ 
pubi'qu^    ennemi  vidorieux.    Mais  il  ne  fut  obligé  de 
■**'"*        rien  dire  ni  de  rien  faire  contre  fa  dignité,  car 
Honnenrs  Ceiàr  du  plus  loin  qu'il  le  vit  venir  à  luia& 
jg^iui  h\t  devancer  fa  troupe ,  defcendit  de  cheval ,  le 
falua  &  marcha  pluûeurs  ftades,  s'entretenant 
avec  lui  feul  à  feul.    Depuis  ce  moment  il 
continua  à  l'honorer  &  à  lui  faire  toutes  for- 
tes de  careflès  ,   jufques-là  que  Ciceron  ayant 
.   fait  un  petit  Traité,  qui  étoit  l'éloge  de  Ca- 
xoMoge/ ton,  Cefar  y  répondit,  &  dans  fa  réponiè  il 
3ônnoit\'    loua  beaucoup  ,    non  feulement  l'éloquence  > 
u  r7p*ïîifc"* mais  auffi  la  vie  de  Ciceron,  comme  parfai- 
Kiïà'Von   tement  femblable  à  celle  de  Periclès,  ou  de 
tBW  cjr«î"  Theramene.    Le  Traité  de  Ciceron  étoit  in- 
titulé Caton ,  &  la  réponfe  de  Cefar ,  Anticatfm. 
Ci  qui  ar.     On  dit  que  Quintus  Liffarius  étant  appelle 

rira  à  Cefar  t    /i.-  >•!  •      '^^  j        *^ 

,aind  cice- en  J ulrice  »  parce  quil  avoit  ete  un  des^nne- 
ievin'iîî  mis  de  Cefar,  &  Ciceron  s'étant  chargé  de  le 
jgjurLîga-  défendre,  Cefar  dit  à  ît^  amis  ,  qui  étoient 
autour  de  lui  ,  ^lu'eft-ce  ^ui  nous  empêcher oip 
d'entendre  Ciceron  qu'il  y  a  fi  long-temps  que 
nous  ?i  avons  ouï  î  Car  pour  fitn  homme  ilefi 
déjà  condamné  dans  mon  efprit  comme  méchaftt 
e^  comme  mon  ennemi.  Mais  Ciceron  n'eut 
pas  piurot  commencé  à  parler,  qu'il  l'émut 
merveilleufemeqt,  &  à  mcfure  quil  avançoit 
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dans  la  caufe,  il  jettcMt  dans  fon  difcours  une 

ù  grande  vivacité  de  paffions ,  &  l'afTailonnoit 

de  tant  de  grâce  &  de  charmes  qu'on  vit  Cefar 

changer  fouvent  de  couleur,  &  témoigner  par 

ce.  changement  les  divers  mouvemens   dont 

fon  âme  étoit  agitée.    Enfin  quand  Ciceron 

vint  à  toucher  l'endroit  de  la  bataille  dePhar- 

fale,  Cefar  fut  fi  tranfporté  &  fi  hors  de  lui^**;,"ïr 

qu'il  treffaillit  de  tout  fon  corps,  &  laiffatom-^'«ïj9«;^« 


refolution  qu'il  avoit  faite  de  le  condamner. 
.   Depuis  ce  moment  la  Republique  ayant  dé- 
généré en  Monarchie,  Ciceron  fe  retira  en- ^^Jrjj*^,"* 
tiercment  desafiàires  >  &  donna  tout  fon  temps  jfff]5|»;  «j' 
aux  jeunes  gens  qui  voulurent  apprendre  dephu'^bphî» 
lui  la  Philolophie.    Et  -comme  c'étoient  lesçii^a."***  . 
premiers  &  les  plus  nobles  de  la  Ville,  le"^"""*' 
commerce  qu'il  eut  avec  eux  par  ce  moyen , 
le  rendit  encore  très-puiffant  dans  Rome,  &j"îi?e7c'!r 
releva  fon  autorité  &  fon  crédit.  U  s'occupoit  D^j;°g»"*J 
ordinairement  à  écrire  des  Dialogues  de  Phi-  &  *  "»<»«*j; 
lofophrç,  à  traduire  les   Auteurs  Grecs,  qui phM'c'rtcî!' 
en  avoient  tra^fé,  &  à  faire  pafler  dans  la  Lan-ft/dSI*  C'^ 
gue  Latine' les  termes  de  Dialediqueôc  de  Phy-^j;«;SJ;^ 
Cque  qu'ils  avoient  employés.  Car  on  prétend  £"p9YJJ,. 
qu'il  eft  le  premier  qui  ait  feit  pafîèr  dans  le  'i^^\^J*  ' 
Latin  ces  mots  Grecs,  Fhantajîay  Catathefis y^bam^f* 
EpocMy  Catalépfis  :  ceux-ci  encore  Atomos y'^^f^t^C 
Ameret ,  Cemn  ,  &  ^lufieurs  autres  fembla-  STm.""' 
blés',  ou,  s'il  n'eft  pas  le  premier  qui  s'en  foit  ^^f f//*'' 
fervi ,  il  eft  au  moins  celui  qui  a  le  plus  con-  J^^^f^^^* 
tribué  à  en  donner  l'intelligence  aux  Romains,  fi«S" 
&  à  en  fendre  l'ufage  commun  en  expliquant  a»meT"* 
les  uns  par  des  métaphores,  &  les  autres  parin^rifibi.! 
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cCancres  tenues  popres  &  ufités.    Il  fe  ferrùk 
Wdd  pour  Ton  divenitfeaienc  de  la  graadefkci* 

Mn^M     Aie  cpmid  il  s'abaocionnait  à  fa  verve,  il  fm- 
^^'         «lit  des  cin^  cens  vers  dans  une  nbit.  Lot  plu» 
gfrande  pâme  de  ce  temps-tà  il  la  pafToft  dan» 
une  maiibn  de  campagne  qu'il  avoit  près  de 
n/cfft    Tufculum»  d'où  il  écrivoit  è  fès  amis    qu^// 
Tft  ca"  «.  iw«w*r  ^r  w  i/n  kim  Laertt  ^  ioit  qu'il  écrivît 
V^uéH  celaen  badinait  ;  eomme  c'étoitaflez.  fa  couru* 
roe>  ^^  fint  que  fon  ambition  réveillât  en  lui 
le  defir  de  (è  mêkr  encore  du  Gouvernemenr 
&  le  dégoûtât  de  &  fortune  prefeiite.    Quor 
qu'il  en  toit,  il  n^alloit  que  rarement  à  la  Vil- 
le, encore  n'étoit-ce  que  pour  faire  la  cour  à 
Cikxy  &ilétoit  toujours  le  premier  à  approu>^ 
yer  tout  les  nouveaux  honneurs  qu'on  lui  de* 
cernoît,  &  à  dire  quelque  chofe  de  nouveau 
ft  d'honorable  pour  lui,    £c  pour  tous   fèâ 

gands  exploits  ^   comtne  ce  qu'il  à\t  fur  les 
atuës  de  Pompée, qui  avotent  été  abbatttiës». 
&  qiw  Cefar  fit  relever ,  car  fur  cela  Ciceroo 
«MsftM  kû  dit  ^  par  ut  é^Qi  tP humanité  en  relevaff^ 
tS'V^Âks  Stëtmés  de  Tsmfée^  il  aV9i$  ëffuréles  fennH. 
S^éut        On  prétend  qu'il  fe  preparoit  àécrire  Fhiftoi* 
î!!?^!*    re_  de  fon  païs  où  il  avoit  ref€>ki  de  mêler  beau* 
luV/effla   ^®"P  d'Wftoires  Grecques ,  ^  &  de  rapporter 
riuftirir*  de  ^"*  ^^'*  contes  &  toutes  leurs  fables;  mais 
fii>P«£     qu'il  fe  trouva  iiirpris  par  une  infinité  d'affai*»^ 
les  publiques  Se  particulières  qui  lui  arrivèrent 
contre  fon  gréôcpar  ^s  accidens  très-fâcheux, 

qu'il 

79.  Soii  tfHtfin  smhîtim  fevMh  m  M  It  iéjtr  ié  fi  nrf* 
kr  encore  dt*  (jomvernement.'}  Ce  qu'il  difbit  qu-'ilmexioitlt- 
vie  de  Laette  >  pouvoit  loct  bien  être  interprété  de  la 
ibnc ,  au  la  icnakc  de  Lacne  tfétoit  pas  une  recraii^ 
Tolontaiie ,  mais  une  retraite  forcée  »  c'était  l'e£fèt  de  1« 
4oulear  pour  h.  perte  de  foa  fils  qa'il  ccoyoit  mort» 
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ra  s'attln  pourtant  en  partie  >  car  il  répudia  ^«^^^ 
femme  Tefentia.    Il  difoit  pour  fes  raifoni  '^"•2? 
3u'elle  Pavoit  négligé  &  n'avoit  eu  aucun  foin'**     *^ 
e  lui  pendant  toute  la  guerre,   jufques-là 
qu'elle  le  laifla  partir  de  Rome  feis  loi  four* 
nir  les  chofôs  neceflaires  pour  ibn  entretien; 

3ue  quand  il  retourna  en  Italie  >  il  ne  reçut 
'elle  aucune  marque  d'aflèâion  >  &  qu'eue 
ne  daigna  pas  même  l'aller  trouver  à  Brundu- 
&>  où  il  fit  un  zffez  long  fejour.    Il  ajoûtoit 
que  fa  fille  Tullie ,  qui  étoit  encore  fort  jeu- 
ne y  ayant  eu  le  courage  de  partir  pour  {e  ren- 
dre auprès  de  lui ,  elle  ne  lui  donna  ni  l'équi- 
page ,  ni  la  fuite  convenaHe  pour  un  tel  voya* 
ge  9  ni  les  moyens  de  le  faire  commodément 
&  agréablement ,  &  de  plus  au'elle  laii&  & 
inaifofi  vuide ,  iàns  aucuns  mewies,  &  char- 
gée d'une  infinité  de  dettes  très-confiderable9> 
Car  voilà  les  prétextes  les  plus  honnêtes  que 
Von  donne  de  fon  divorce.    Mais  Terentia  les^J^^^fJ* 
foûtenoit  tous  faux,  &  la  conduite  de  Ciceron  jjj^j^>j^ 
donna  un  grand  air  de  vérité  à  Patk^k^e  deScCTÎn*V. 
femme ,  car  peu  de  temps  après  u  epoma   pubiwia 
tine  jeune  fille.    Terentia  fdtoit  courir  le  bruit  f,m,î;  'ïl* 
que  c'étoit  pour  6  beauté,  ôcTyron,  rAffiran-^Vft'ïU 
chi  de  Ciceron,  écrit  que  c'étoit  à  caufe  de  •«»<•• 
fes  richeflès ,  pour  avoir  de  quoi  payer  {es  det-  TOTeot!» 
tes  &  fe  libérer.  Car  cette  fille  étoit  fort  riche  jlfcif^uCT 
&  fon  père  PubKlius  en  mourant  l'avoit  infti-** '"•""**''• 
tuié  (otx  héritier  fidd-commii&ire ,  pour  ren«> 

dre 

to.  Et  de  TéippwUf  Uns  Ums  cwtes^l  Ce  pai&ge  eft  écxîx 
bien  diâèremment  dans  un  M C  où  on  lit  «si  q^»<  tut- 
mmiyfAi^Ui  mnm  ><6yHS  mi  i*i^Ht  irraSj^ùL  t^c^a/.  Et  âr 
ftht  entrer  dani.  cet  ûmvrage  tous  les  difccms  &  toutes  les  /at 
blet  qt^il  avait  M  foin  de  ramaffer.    Et  CCUC  k^oa.  me.  ^ 

Oit  £ccfQUtflc.à  cdilc  du  teste 
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*  dre  l'hérédité  à  fa  fille  quand  elle  feroit  ma* 
jeure.  Mais  comme  ildevoit  de  greffes  fom- 
mes  ,  fes  parens  &  fes  amis  lui  perfuaderent 
d'époufer  cette  jeune  fille  malgré  -la  différen- 
ce d'âge  ,  afin  que  des  biens  de  cette  nouvelle 
femtpe  il  eût  dequoi  fatisfaire  fes  créanciers. 

Antoine  parle  de  ce  mariage  dans  la  répon- 

iè  qu'il  fit  à  (es  Philippiques ,  où  il  lui  repro- 

Reproche  che  jj»'/7  avûft  répudié  une  femme  auprès  de  la^ 

St  à"ci^.  '^uei/e  il  avoif  vietlli ,   le  taxant  finement  & 

'^*"*         agréablement  par-là  d'avoir  toujours  gardé  (à 

maifon  ,  &  d'avoir  mené  une  vie  oilive  fans 

aller  jamais  la  guerre. 

Monde  a      ^'  Peu  de  temps  après  ce  mariage/a  fille Tul- 

•ite  Tuiiie.  jjg  njQurui;  en  couches  chez  fon  mari  Lentu* 

lus,  à  qui  il  l'avoit  mariée  après  la  mort  de  fon 

premier  mari   Pifon.      Tous   les  Philofophes 

pTjws  iM^  de  ce  témps-là  abordèrent  de  toutes  parts  chez 

•ccourenî"  Ciceron  pour  le  confoler.  Mais  il  fupporta  fi 

îî^'nfoîcx?  impatiemment  cette  perte  qu'il  répudia  fa  fe- 

conde  femme  ,  parce  qu'elle  lui  avoir  paru  fc 


^jsa^graniie  réjouiV  dc  la  mort  de  la  fille.  Et  voilà  pour 
Sl^^Kcx  ac  ce  qui  regarde  les  affaires  de  fa  maifon. 
'poCÎ'quoî  II  n'eut  aucune  part  à  la  conjuration  contre 
luïii'par^à  Cefar  ,  quoiqu'il  eut  de  grandes  liaifohs  avec 
JforcïniV  ^^^tus ,  qu'ij  fût  très -mécontent  de  Tétat  pre- 
cefar.       fent  des  afiaires ,  &  qu'il  fouhaitât  autant  & 

plus 

Si«  Ten  de  temps  après  te  mariage  t  fa  fiUe  Ttillie  mmr«t  m 
tcttches  chez,  fin  mari  Lentulus  â  qui  tl  Pavoit  mariée  après  la 
mort  de  fon  premier  mari  Pifin,^  Flutarque  nous  dit  ici  for- 
mellement <)ue  TuUie  ne  fUt  mariée  que  deux  fois ,  la 
première  à  Pifbn>&  après  la  mort  de  Pifon  à  Lentulus  chez 


;  Craffipcs,  &  cinq  ( 

après  P.  Cornélius  Dolabelia  >  &  nulle  part  il  ne  parle  du 
quatrième  mari  Lentulus.  V.  les  Lettres  de  Ciceron  à  foa 
ficrcLett.  4.  6c  7.  Cependant  ce  texte  dc  Plutarque  eil 

confîs- 
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{ilus  que  nul  autre  de  les  voir  rétablir.  Mais 
es  Conjurés  craignirent  fa  timidité  naturelle, 
&  d'ailleurs  fon  grand  âge,  auquel  les  natures 
même  les  plus  fortes  manquent  ordinairement 
d'audace  &  de  fermeté. 

La  Conjuration  ayant  été  exécutée  par  Bru-J[;*^?c*vt 
tus  &  par  Caffius ,  qui  étoient  les  Chefe  des  J««îj«,. 
Conjures ,  tous  les  amis  de  Ccfar  s'aflèmble-f"  •*««*•- 
rent  poiir  venger  fa  mort^,  ce  ^ux  fit  cramdrcrenger  m 
que  Rome  ne  fe  vît  encore  déchirée  par  des"*"* 
guerres  civiles.    Antoine,  oui  étoit  CJonful,,fl^^ïie°î« 
afTcmbla  le  Sénat,  &  fit  un  aifcours  fort  court  »•"*«• 
fur  la  concorde  ,   mais  Ciceron  fit  de  grandes  tr/LtM*^« 
&  fortes  remontrances  convenables  au  temps, 2*"*"  ** 


&  perfuada  au  Sénat  de  fuivre  l'exemple  des 

Athéniens  ,  de  décerner  une  amniftie  générale 

de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  Cefar,  &  .       ' 

de  diftribuer  des  Provinces  à  Brutus  &  à  Cas- 

fius.  Mais  tout  cela  ne  put  avoir  fon  cfièt,  car 

le  Peuple  s'émut  de  lui-même  à  compaffion,  v  Penpi* 

1   ^1         .       «  /  ^  .t'émeut  8e 

quand  il  vit  le  corps  mort  porte  au  travers  de  Antoine lîr. 
la  Place.  En  même  temps  Antoine  leur  mon-ïtîaSÎ^ 
tranc  la  robe  de  Cefar  toute  fanglante  &  per- 
cée de  coups ,  ils  entrèrent  tous  dans  un  fl 
violent  tranfport  de  colère,  que  devenus  com- 
me furieux  ils  fe  mirent  à  chercher  les  meur- 
triers dans  la  Place  même,  &  que  prenant  des 

tifbns 

confirmé  par  le  témoignage  d*A(conius  Fedianus  qui  dit:  CU 
eero  filîam  pêft  mortem  Pi  fonts  generi  P»  Lentnlo  collocavit  »  apud 
^»em  ilU  ex  partu  deceffit.  In  Orat,  Ctc,  in  JL*  Ptfontm,  Poar 
concilier  des  témoignages  qui  paroiflènt  fi  oppofés,  Louis 
Vives  réduit  à  uo  leul  les  deux  premiers  gendres  de  Ci:è« 
xon ,  &  prétend  que  Pi(oa  eft  Lucius  Fifo  Forius  Craffipes. 
Mais  oue  deviendront  les  deux  autres ,  Dolabella  ôc  Lentu- 
lus  \  Ces  deux  n*en  ibnc  encore  qu'un.  Car  Dolabella  eft 
le  même  que  Lentului.  C'eft  le  ièntimem  que  Fabricius 
a  fuivi  dans  la  Vie  de  Ciceron.  Ce  Lentulmt  ,  dit  -  il  >  efi 
k  mimé  pu  DêUkeUéU   Cela  eft  d'autant  plus  vraifèmbla- 

bi« 
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tUbiis  ordens  ils  coururent  à  le^rs  maifons  pour 

y  mettre  le  feu.    Maïs  comme  ils  avoient  bien 

prévu  ce  danger^  ils  révicerent,  Ç>c  ne  doutant 

point  qu'ils  ne  fuffent  bien -tôt  expoÊs  à  4c 

plus  grands  encore,  ils  attirent  de  la  Vilk, 

^Ajtoîne        Alors  Antoine  fe  voyant  feul  &  revêtu  d'au- 

rfwbto?'  torité^  leva  la  tête,  &  s'il  fe  rendit  redoutable 

à  tout  le  monde  ',   comme  allant  fe  faire  feui 

Monarque  ,  il  fe  rendit  encore  plqs  redouta* 

ble  à  CiceroB.   Car  Antoine  voyant  que  l'au- 

torîté  &  le  crédit  de  Ciceron  augmentoiem; 

confiderablement  &  qu'il  étoit  ami  particulier 

de  Brutus  &  fort  porté  pour  lui ,  il  fouffroic 

très  -  impatiemment  fa  prefence.    D'ailleurs  il 

y  avoit  de  longue  main  entre  eux  des  fi>iç- 

çons  &  des  défiances,  qgi  naifToient  de  la  dff- 

JJfJ«^;;j..ference  de  leurs  mœurs  &  de  leyf  vie.    Tout 

Mnf  *""*'  ^^'^  augmentant  les  crain^ies  de  Ciccroa  y  il 

""'         penfa  d'abord  à  demander  d'aller  foue  Dola^ 

bella  en  Syrie  en  qualité  de  fon  Lieutenant 

cicMm    Mais  Hirtius  &  Panû^  qui  devcÂent  être  Con- 

KÏL'fïî.*"  fuis*  après  Antoine  ,  &  qui  étoient  tous  deux 

S*?ft^"bons  Citoyens  &  les  émules  de  Giceron  dans 

^ti^fîM  Gouvernement ,  le  prièrent  de  ne  pas  lc$ 

'abandonner,  fe  faifant  fort'que  s'il  reftoit  avec 

~  eux  ,  ils  viendroient  à  bout  de  ruiner  toute  h 

puifTance  d'Antoine. 

'««eptrtît      Ciceron,  fans  trop  les  croire,  ni  les  décrois 

ïi%!2î"^*  re,  laiffa  partir  Dolabella  ,  &  après  avoir  pro* 

mis  à  Hirtius  qu'il  paflèroit  r£té  à  Athènes  , 

&  que  ii*tôt  qu'ils  lèroieut  inftallés  dans  te 

Con* 

hic  t^  Us  Lenmlus  éîeîtnt  cemineinent  de  la  Maiibn 
Corneiie  >  &  les  Dolabella  pouvoiem  être  de  la  toancho 
éa  Leomlus. 

«»•  ^*U  ^fttit  fkh  ddHS  jitttmt  pn  changement  wervHl* 

Umx,^   Dans  le  texte  >  au  lieu  <b  AtcrcefcvoTaftf^M*  il  |âut 
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Confinât  >  il  reviendroiç  à  Rome^  il  ^^tDbar*- 
cp.    Mais  fa  navigation  ayant  été  retardée  ySH^^S^A 
Se    recevant    tous    Its    jours    des    nouvel- ''sa^î-Jt 
les  de  Rome ,  comme  cela  arrive  d*ordiaaipe'J2?,*i'ïï^" 
jca  ces  occafions,  &  ces  nouvelles  l'a{r«rantJ",?°«'f5S 
**  qu'il  s*étoit  fait  <iaos  Antoiœ  un  cfaange- ^"»cMinift 
m«it  merveilleux  ,  qu'il  ne  f^foit  plus  rien  ^***' 
^ue  de  concert  avec  le  Sénat  >  &  que  les  affibi- 
tes  ne  demandoieot  que  b.  pre&nce  pour  pren- 
<lre  une  meilleure  ûtuadoo ,  alor^  condamnant 
tui-naême  ù,  trop  craintive  prévenance  ^  il  re- 
prit le  chemin  de  Rome,    oes  premières  efpe- 
xances  ne  furent  point  déçues,   car  il  ^xât^cncoaH 
une  fi  grande  foule  au-devant  de  lui  que  lesa"  éSSU 
premiers  complimens  ,  les  cmbraflàdes  &  les '**'''*• 
careflès  réciproques  qu'on  fit  aux  portes  Se  par 
tout  le  chemin  jufqu'à  fa  maifon  y  emportèrent 
preique  toute  la  journée. 

t.e  lendemain  Antoine  aflembla  le  Seoat,,^^'*;"*^ 
où  il  le  manda.    Ciceron  lefufa  d'y  aller,  &  &  «c^j;  jj^^ 

S'  it  au  lit  préeeKtant  qu'il  étoit  indifpoie  de  larâtrqâirca^ 
igue  du  voyage  i  mais  la  véritable  caufe  de**'""**' 
ce  refus  ,  c'étoit  la  crainte  de  quelque  embû- 
che qu'on  devoit  lui  dreflfer,  &  dont  il  avoit 
été  averti  en  chemin.    Antoine,  oâènfé  de  ce  Antoin* 
foupçon  fi  injurieux ,  envoya  des  Soldats  avec  uulû  \1h 
ordre  de  le  mener  par  force,  s'il  ne  vouloit^eoCT^J*, 
pas  venir ,  ou  de  brûler  fa  maifon.    Mais  à  la  ^CJi'tmu 
prière  de  beaucoup  de  gens,  qui  «'«ntremirent  J;„<JJj;2J 
pour  lui  ,  il  révoqua  cet  ordre  ,  *^  &  iè  coç-j*;»^.  fc^*w< 

tenta  ô*d2r*"** 

lire  eomme  dans  on  MH  f^vrâtlMhxr^» 

a  ).  Bt  fi  («Htwta  de  féUu  frmdrt  dts  g^eu^  Selon  U  eoft- 
tume  iqai  (è  prati(}uoit  à  Vépué  de  ceux  qui  ^tant  mandéi 
ffe^(bkiit-4l'iller  «u  Scast  ou  au  Cooièit  i  eomme  je  l*&i 
expUoué  dans  U  Yic  ik  Çiion  fTUlifae  Tom»  ¥!•  f t^ 
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Rapiurc    tciita  dc  fidrc  prendre  des  gages  chez  lui. 

S'A^^oefe     Depuis  ce  temps -là,  quand  ils  fe  rencon* 

^L^jean^*  troient  dans  les  rues  ,  ils  paflbient  fans  fe  fâ- 

ccfararrivrf.iucr  ,  &  ils  vccurent  ainfi  en  fe  défiant  extra- 
ie porte  pour  1»        1     1,  •   r    9\  •     • 

heruitr  de   meoient  1  un  de  l'autre  ,  jufqu  à  ce  que  le  jeu- 
ne Cefar  arrivé  d'ApoUonie  fe  porta  pour  hé- 
ritier deJuleCefar,  ^*&c  entra  en  diflFerent  avec 
«  affftiênc  Antoine  pour  la  fomme  de  vingt-cinq  millions 
M*p«w*îli'e  de  drachmes  5  qu'il  retenoit  de  la  fucceffion  de 
fropcrom-  Cefàr.    Sur  quoi  Philippe,  qui  avoit  époufé  la 
mère  du  jeuôe  Cefar,  &  Marcellus  ,  qui  avoit 
époufé  fa  fœur  ,  allèrent  avec  lui  trouver  Gi- 
ceron  ,  Se  là  ils  convinrent  enfemble  que  Ci- 
mJfclné    ceron  aideroit  le  jeune  Cefar  de  fon  éloquence 
S'cefâi  &'  &  de  fon  crédit,  tant  auprès  du  Sénat ,  qu'au- 
cueion.     près  du  Peuple,  &  que  le  jeune  Cefar  affiftè- 
roit  Ciceron  de  fon  argent  &  de  fes  armes ,  & 
l'aflùreroit   contre  fes  ennemis  ,   car  il  avoit 
déjà  autour  de  lui  bon  nombre  de  ces  vieux 
Soldats  c^ui  avoient  (ait  la  guerre  fous  Cefar. 
^  Mais  il  paroît  qu'il  y  eut  une  raifon  plus 
^  forte 

84.  Et  entra  tn  différent  avec  Antoine  powr  U  fomme  de 
vingt  -  cioif  mîitlons  de  drachmes  ,  qUHl  retentit  de  U  fnccejpm 
de  Cefa^J]  Dans  la  Vie  d'Ântoioc  > .  il  nous  dit ,  qme  CU- 
pwnie  ,  femme  dt  Cefar  j  fe  confiant  â  Antoine  >  aveit  féJà 
forter  chex  lui  quatre  mille  talens  ^H*e!le  y  mit  en  dffôt*  C'eft 
cette  fbmme  que  Cefar  tedemandoit  \  Antoine  >  mais 
c|uatre  mille  talens  font  moins  que  vingt -ciniq  millions 
de  drachmes  >  car  ils  ne  font  que  douze  millions  dc  no- 
tre monnoye  >  au  lieu  que  les  vingt  -  cinq  millions  de 
drachmes  font  cinq  cens  mille  livres  de  plus  ,  c*cft-à« 
dire  t  douze  millions  &  demi.  Mais  dans  l'un  &  dans 
l'autre  pallage  Flutarquc  s'éloigne  entièrement  de  la  vé- 
rité *  comme  le  (avant  Ruauld  Ta  obfervé  ,  car  la  (bmme 
SIC  Calpurnta  avoit  mife  en  dépôt  chez  Antoine  >  étoit 
^  us, de  fept  fois  plus  fbrte  ,  puifqu'elle  étoit  dc  feftiu 
,mllliers  HS.  comme  ils  comptoient,  c'eft-  à  -dire  t  de  qua* 
'  tre-vidgt  fèpt  millions  cinq  cens  mijle  livr<?s*  Voici  Pa- 
terculus  qui  l'aflure  ,  HS.  ftpttes  milites  dépejîtnm  d  Câde 
Csfare  sd  adem  «fis  occafatsm  et  Antonio,    £t  CxccxOB  >  en- 
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forte  encore  qui  porta  Ciceron  à  recevoir  vo- 
lontiers l'amitié  de  ce  jeune  homme,  c'eft  que 
Pompée  &  Cefar  étant  encore  en  vie  >  Ciceron 
eut  un  ibnge ,  où  il  lui  fembla  qu'il  avoit  ap-  soage  ie^ 
pelle  au  Capitole  les  enfans  de  c|uelques  Sena- ^t'Sc^rTi 
teurs;  que  là  Jupiter  même  devoir  déclarer  l'un  Zhié'dl  eê' 
de  ces  enfens  Maître  Souverain  deRome;quei""^«^Hr 
tous  les  Citoyens  étoient  accourus  avec  em« 
preflèment  pour  affifter  à  ce  fpedacle  ,    & 
avoient  environné  le  Temple  ;    que  tous  ces 
en&ns  ,  vêtus  de  leurs  belles  robes  bordées  de 
pourpre,  étoient  aflis  dans  un  profond  filence; 
que  les  portes  s'étant  ouvertes  tout  à  coup,  ces 
enfâns  moient  levés  ,  étoient  entrés  dans  le 
Temple  >  &  avoient  paûé  en  bel  ordre  devant 
la  Statue  de  ce  Dieu  ,  qui  les  ayant  confiderés 
l'un  après  Tautre ,  les  renvoya  tous  mécontens. 
Mais  quand  le  jeune  Ce&r  vint  à  paiTer  à  (bn 
tour  y  alors  Jupiter  étendit  iâ  main  ,  &  pro- 
nonça ces  paroles  :  ^  Romains  y  voilà  k  Chef 
qm  terminera  toutes  vos  Guerres  civiles. 

On 

tout  plus  croyable  t  le  confiime  dans  û  V.  Philippîque* 
nu  vert  SJftpatM  fecmùs  pmkthé  ferenda  nnllo  modo  efi  ,  f«f 
^mam  HS*  ftpties  mtUies  fdljtt  terfert'ptionièus  ionatîonibujtjme 
mftrtît  (  Antwnius  )  ni  portmtt  Jùmle  vîdeâtnr  téinum  fecw  • 

ttUm  fcpnli  R&méud  tâm  brevt  tempore  ftrtre  potmîffe» 

tf.  Mais  il  pétrêit  ^*il y  eut  uru  raifon  plus  fwu  encore 
Mti  porU  Ciceron  à  %cevoir  volontiers  l'amitié  de  te  siemoe 
4iomme.l  Le  texte  eft  défêâueux  en  cet  endioit  i  il  faut 
le  rétablir  cooformémenc  à  un  MC  où  on  lit  USilu  J^  juA 
âiêiÇaf  vts  tàriet  'ytyotifcu  TÎ  rif  Kixiptf v«  àraJ^ciff'^ai'  ^^t • 
^ôfjiaç  TMV  Kadretfos  ^thUf» 

96,  Romains  ,  voild  te  Chef  epd  terminera  toutes  vos  Guer» 
ret  civiles.']  Il  >[  a  bien  de  l'apparence  que  c*eft  un  fongt 
que  Ciceron  avoit  fait  en  veillant  •  s'il  eft  vrai  qu'il  l'ait 
lait.  Car  dans  les  embarras  d'a&ires  ,  ils  forgeoienc  dcf 
fonges  comme  des  Oracles.  Ciceron  n'en  dit  pas  un  lèul 
snoc  dans  Ces  Ouvrages.  Il  eft  pourtant  l  croire  qu'il* 
n'auroit  pas  caché  i  ion  ami  Amcus  un  iônge  fi  claix  dc 
fi  merveilleuxi 

TmeVliU  P 
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demain  il  defcendic  dans  le  Champ  de  Mars, 
où  les  enfens  faifirient  leurs  exercices ,  pour 
,    voir  s'il  reconnoîtroit  celui  qu'il  avôit  vu  en 
dormant.    Il  les  trouva  qui  fortoient  après  leur 
11  recon.  excrcice  fini.    Le  premier  qui  frappa  les  yeux, 
cêft/Vo«*fut  le  jeune  Cefar  qu'il  recowmt  à  l'iûftant 
ÎÎÎSÎÎS'e-  pour  le  menie  qu'il  avoit  vu  en  fcmge. 
^•■*'"  Etonné  de  cette  avanture  merveillcofe ,  il 

demanda  à  cet  enfent  qui  étoient  fon  père  & 
fa  mère.    Il  étoit  fils  d'Odavius ,  qui  n'étoic 
Ada  ifcoit  pas  des  plus  illuftrcs ,  &  d'Atia,  nièce  de  Jule 
BaS.»;*".  Cefar  ,  &  de  là  vint  que  Cefar ,  qui  n'avoit 
2*ce£!'   point  d'enfims  ,  l'inftitua,  par  fon  teftament, 
héritier  de  fa  maifon  &  de  fes  biens.  On  dit  que 
depuis  ce  moment-là  Ciceron  étoit  ravi  quand 
il  le  rencootroit ,  &  qu'il  s'arrctoit  toâjours  à 
lui  parler  &  à  le  careflèr,  &  que  le  jeune  hom- 
me de  ion  côté,  rccevoit  agréablement  fes  ca* 
refTes,  car  il  étoit  mciïie  arrivé,  ^wur  avanture, 
L'Mi  it    qu'il  étoit  né  l'année  du  Confuht  de  Qceron; 
n^ïît'^SAc  Voilà  les  caufes  qu'on  donne  de  l'amitié  que 
ïrnc.%i«d  Ciceron  avoit  pour  le  jeune  Cefar.     Mais  te 
c.ftrf«     vérité  eft  ,  que  la  grande  lu^ne  au'U  portoit  à 
"«'•  .*      Antoine ,  fiit  le  premier  moRIe  de  cette  incli» 
tz^f^àcl^t-mûon  y  &  que  le  fécond  fiit  fon  naturel  am- 
dVïk^on  bitieux  ,    qui  ,  ne  pouvant  refifter  aux  hon- 
5c  ctfîrr'neurs  ,  l'attacha  à  Cefar  ,  dans  l'espérance  que 
les  armes  de  ce  jeune  homme  aflureroient  & 
augmentewriént  fa  puiflànce  &  fon  autorité 
dans  le  Gouvernement  pour  le  bien  de  la  Ré- 
publique.    Joint  à  cda  que  Cdâr  n'oublioit 
ïien  pour  s'ihfitxaer  toujours  de  plus  en  plus 
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'<ïans  fes  boimcs  grâces  ,  jusques-là  qu*îl  Tap-  c^5*j«*^r 
pdloit  fiHtpere.    Brotus ,  Ucflé  de  cette  con-  lâx^aSSU 
duite  de  Ciceron ,  lui  ftît  de  finglans  repro-*"^'** 
ches  dans  les  Lettres  qu'il  écrit  à  Atticus ,  où 
il  dit  en  propres  termes ,  *^  yu'en  fatfant  la   Rwro«ht 
€9ur  à  Cejar ,  far  la  crainte  ffil  a  tP  Antoine  y  Slîf'cui. 
il  fait  voir  manifefiement  qifil  ne  travaille  pas^"*^ 
i  rendre  la  liberté  à  fi  patrie  ,  mais  à  fe  donner 
Jt  lui-même  irai  martre  doux  ^  humain. 

Cependant  le  même  Brutus  ayant  trouvé  le  Bmtw  em« 
fils  de  Ciceron  à  Athènes  ,  où  il  étudioitSeîîn^fiu 
la  Philofophie  ,  il  l'emmena  ,  lui  donna  unkSlTo"!,"; 
commandement ,  &  fe  fervit  de  lui  en  plu-  f 'cimmlî^* 
fleurs  entreprifes,  où  il  fit  très-bien  fon  de-i*'""*;,^^ 
voir.  La  puiflance  & lautorite ,  que  Ciceron  L'iucotir^ 
avoit  dans  Rome  ,  étoient  alors  au  plus  hautpîufgr*nd« 
point  où  elles  euflènt  jamais  été  ;  il  venoit  à'»"!^*"***» 
bout  de  tout  ce  qu'il  vouloit  y  il  chafla  Antoi-  n  çhafw  . 
ne,  &  révolta  fi  fort  tout  le  monde  contre  lui,^„";^î*çî;, 

Su'il  envoya  les  deux  Confuls  Hirtius  &  P^n- j^'^^Jf^j^»* 
i  pour  le  combattre  ,  &  perfuada  au  Sénat  de  ««*••''  '"^' 
donner  par  un  Décret  des  Lidleurs  à  Cefar  uhit 
pour  porter  devant  lui  les  faifceaux  ,  &  de  lui  cX"aî, 
décerner  tous  les  autres  ornemens,  &  tout  l'é- Ji^j^j^p* 

Îuipage  de  Prêteur ,  comme  à  celui  qui  com-*»  sô»»' 
ttttoit  pour-la  patrie. 
Mais  Antoine  défait  &  les  deux  Cônfuls  Amoîa» 
tués,  d'abord  après  la  bataille  les  deux  Armées JïSc^n? 
fe  rangèrent  auprès  de  Cefàr.    Alors  le  Sénat  ,Î«VaÎ'J5 
craignant  un  jeune  homme ,  &  un  jeune  hom-5|,pî3r£J 
me  qui  avoit  une  fortune  fi  brillante ,  tâcha  ^•^•'^ 
par  des  hocbeurs  &  par  des  recompenfes  de 

rap3 

%7.  flifm  fMmt  U  emr  à  CtTéirA    Au  lieu  de  dva(*«?0f* 
ir^ruhM  y  il  fiim  Ike  comme  mt  tt&  JBdUaaIait  i^sMfc* 

Pa 
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a&l'r*'  '^PP^'l^  ^^  troupes  qu'il  avoit  autow  de  lui  J 
nppciurics  &  de  le  dépouiller  de  cette  grande  puiflkacej 
Aitr  pior 'af.  difiuit  que  la  Republique  n'avoit  pas  befoia 
fcièiucûf.  j>^j.jj^  puisqu'Ancoiqe  étoit  en  fuite.    Ceûr 
ayant  donc  peur  que  le  Sénat  ne  réuflîc  >  en* 
Yoya  iecretement  à  Ciceron  des  cens  pour  le 
^Aartflre  <i«  prier  &  pour  lui  perfiiader  de  faire  en  forte 
«•IpSTci.  qu'ils  fuffent  tous  deux  élus  Confuls,  l'affurant 
*"•■•       qu'il  auroit  feul  toute  l'autorité  y  qu'il  dispofc- 
roit  des  affidres  comme  il  l'entendroit^  &  qu'il 
gouverneroit  à  fbn  gré  un  jeune  homme  oui 
ne  de&roit  uniquement  que  le  Titre  &  les 
honneurs  qui  y  étoient  attachés.    Ce&r  avoua 
AvM  ^a«  depuis  que  dans  la  crainte  de  voir  licentier  fês 
fih  c«f«.   troupes,  &  de  fe  trouver  feul  &  abandonné  de 
tout  le  monde  >  il  s'étoit  fêrvi  fort  à  propos  de 
l'ambidon  démelûrée  de  Qceron  en  te  portant 
\  demander  lui-même  le  Q>nrulat  9  &  en  Fai- 
dant  de  fes  amis  6c  de  {t$  brigues. 
a«f»o        En  cette  rencontre  fur-tout ,  Ciceron  «  tout 
vieux  qu'il  étoit,  fiit  leurré ficubufé  par  ce  jeu- 
ne homme  ,  car  il  brigua  &  foUicita  pour  lui» 
&  lui  donna  tout  le  Sénat,  dont  il  fut  d'abord 
cieetoa    extrêmement  Mâmé  par  fes  amis  ,  &  il  recon- 

les  amist  fc 
Il  tèconnoit 


akvfif  pat 
Crfàr. 


is!V  nut  bien-tôt  après  qull  s'étoit  perdu  lui-même 


lai.mêmJ'u  fans  refiburce ,  &  qu'il  avoit  livré  la  liberté  du 

gjji»'"  ■  Peuple  à  fbn  plus  grand  ennemi.    Car  Cefar 

ne  tut  pas  plutôt  en  pofTeffion  du  Confulac» 

que  voyant  fà  puifTance  infiniment  augmentée 

Cefar  Co.-  par  ccttc  gtandc  place  ,  "  il  laifTa  là  cSceron  » 

cil«onVfc  &  devenu  ami  cie  Lepidus  &  d'Antokie  ,  & 

SepMMÏ"  joignant  fes  forces  avec  les  leurs  ,  il  partagea 

Amwuc.     avec  eux  l'Emph-e  Romain  ,  comme  il  auroit 

par- 
ti //  lÀiJfs  U  Ciceron.']    Car  au  lieu  de  le  pceodie  ponc 
ibo  Collègue  au  ConTulat  >  il  choifit  Q^  Fediua  >  &  en- 
iaiic  voulant  IbiUx  de  Ikiomc  »  U  ajam  étj^  û  Ha<i 

giftta- 
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î^artagé  une  terre.    Ils  commencèrent  par  pros-  Le  Tri««^ 
crire  plus  de  deux  cens  Citoyens  qu'ils  vou- ^î;7„^pî~ 
loient  faire  mourir.    La  plus  grande  dispute,  f|,*;;|^;/* 

Îu'ils  eurent  enfemble ,  fat  fur  la  profcription  de 
liceron  ,  Antoine  ne  voulant  entendre  parler 
d'aucun  accommodement ,  fi  Ciceron  p'étoifi 
tué  le  premier j,  Lepidus  fe  joignant  à  fon  avis, 
&  Ceûr  s*oppofant  à  Tun  &  à  l'autre.    Ils  eu-  • 
rent  tous  trois  des  conférences  fecretes  pen-  cnftfwcei 
dant  trois  jours  près  de  la  Ville  dé  Bologne,  Jf;,^;^»™; 
&   leur    rendez -vous  étoit  devant  les  deux^oï»»*»»* 
Camps  dans  un  certain  lieu  environné  de  tous 
côtés  par  la  rivière.     On  dit  que  Ceiàr  tint   c!eef«n 
ferme  pour  Ciceron  les  deux  premiers  jours, ;ift"«ri!'^ 
mais  que  le  troifième  il  fe  rendit  &  l'abandon- PifSEï;*" 
oa.     Le  retour  dont  ils  achetèrent  chacun  leur  ^  ^^^ 
complaifànce  mutuelle ,  fut  tel  :  il  fallut  que  prix  L.êpi<iw 
Cefàr  fàcrifiât  Ciceron ,  que  Lepidus  fàcrifiât*hete«îr 
fon  propre  frère  Paulus,  &  qu'Antoine  facrifiâtSrSïîSr 
Lucius  Ceiàr  ,  qui  étoit  ion  oncle  maternel, 
tant  la  colère  &  la  rage  leur  avoient  ôté  toute 
railbn  &  avoient  banni  de  leur  ame  tout  fen* 
liment  humain  *  ou  pour  mieux  dire  ,  tant  ils 
firent  voir  par  cette  fareur  effrénée  qu'il  n'y  a 
point  de  bete  fauvage  plus  cruelle  que  rhom-^Beiiere- 
xhc ,  quand  il  joint  le  pouvoir  à  fa  paffion.         piûi^^^w. 

Pendant  que  ces  choies  fe  paffoient  ,  Cice-  cîc.r«.  ir  • 
ron  étoit  à  &  campagne  de  Tufculum  avec^^^^^^ô 
fon  frère  Quintus.   Sur  les  premières  nouvelles  ^«j;"Jjj; 

Su'ils  eurent  de  la  profcription  ,  ils  reiolurentfj^^w  Sn* 
e  gagner  promptement  Aflyre  ,  qui  étoit  une*"** 
inaifon  de  Ciceron  fur  la  côte  de  la  mer ,  & 
de  s'embarquer  là  pour  aller  joindre  Brutus  dans 

la     ' 
^firature  •  il  mît  à  ià  place  C.  Albius  Cartinas  $  de  for- 
te que  Ciceron  eut  tout  fujet  de  Te  lepeatic  de  ià  acdit* 
lité. 
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la  Mâcedokie  >  car  le  bruit  s'étoic  d^  répan» 
du  que  fbn  parti  fe  fbrtifioit  &  devendt  fort 
puimnt.    lis  fe  mirent  donc  eti  chemia  cha«> 
cun  dans  une  Litière  >  &  tous  deux  abattus  de 
triftefle  &  de  defespoir.    Au  milieu  ài  chemin 
ils  s'arrêtèrent  »  &.  faiânt  approcher  leurs  Li» 
Ûeres  ,  ils  dépioroiem  enilèmble  leur  malheur; 
xotAf*  Qointus  s'afHigeoit  encore  fdus'que  Ciceron, 
cîcVrta  te  &  il  ne  pouvoir  iè  conlbler  quand  il  venoit  à 
ÎSirïïî!     pcnfer  qu'il  manquoit  de  tout  >  n'ayant  appor- 
té aucun  argent  de  cbe:&  lui    Ciceron  n'avait 
apporté  non  plu»  que  très^peu  de  chofe ,  de 
forte  qu'après  avoir  confulté  ,    ils  trouvèrent 
«tttum  fe.  cju'il  étoit  plus  à  propos  que  Ciceron  prît  toû^ 
Sïrpifrv  jours  les  devants  &  dHigentât  fà  liiitc  >  &  que 
^thuc    Quintus  retournât  che2^  lui  pour  prendre  toiift 
tout  vft/aff  ce  oui  étoit  neceiïàire  ,  fie  qu^il  revînt  reyàa^ 
dre  Ciceron.    Cette  reiôkitirâ  priiè ,  ik  &  £ê^ 
parèrent  après  s'être  embiailés  tendrement  fie 
avoir  {deuré  à  chaudes  larmes» 

Quelques  jours  après,  Quintas>  livré  par  fès 
dpmeftiques  à  oeiix  €fài  le  cherchoient,  fut  tué 
airec  iba  âls.     Ciceron  arrivé  à  Aftyre  ,    je 
tzouve  un  v^ûèau  où  il  fe  jette  y  fis  profitant: 
du  vent  9  il  fait  voile  jusqu'à  CirceL  Là,  corn-- 
me  les  Pilotes  voulurent  mettre  à  la  voile 
pour  continuer  leur  route  ,  Qceron ,.  foit  qu'il'  . 
craignît  la  mer  ,  ou  qu'il  ne  defesperât  pas  en- 
core entièrement  de  l'amitié  fie  de  la  fidelitét 
de  Gdar  »  defcendit  à  terre,  fie  marcha  à  pied: 
»j««^'fi«  environ  cent  ftadcs  ,  comme  prenant  le  che- 
f^'^    min  de  Rome^    Mais,  là,  retombant  dans  &à; 
ç^nienes   détrefTes  fie  dans  &s  doutes  >  fie  chang^^ant  de 
î^Sîîîdef  fentiment  >  il  reprit  le  chemin  de  la  mer.    Il 
4«  cicexoo.  p^  ]^  ^^^  ^j^mg  ^^Q  agitation  horrible ,  corn- 

bmu  par  des  penfées  affîrufes  qui  s%ntredé< 

truî'^ 
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truHbieiit,  ju(ques  là  qu'il  fut  un  moment 
dans  la  rdblution  d'aller  dans  la  maiiôn  mê«- 
me  de  Cd&r ,    &  de  s'égorger  fur  fon  foyer 
œur  atcacber  à  la  perfotme  de  cet  ennemi  une 
Furie  vengerefie  qui  ne  le  quittât  jamais.  La 
crainte  dâ  tourmens  >   qu'il  prévoyoit  bien  ' 
qu'on  lui  fcroit  fouflEirir  >  s'il  étoit  pris ,  l'em- 
pêcha de  prendre  ce  chemin.    De  nouvelles 
penlëes  fuccedant  donc  aux  premières ,  mais 
non  moins  pleines  d'agiution  Scdetrouble>dans 
cette  perplexité  enfin  il  ie  redonna  à  fes  domes- 
tiques pour  fe  faire  mener  par  nier  à  Caiete^oû  ^^[{^^^ 
il  avoit  une  maifon  &  une  retraite  fort  agréa-  ^\ç^^^ 
i>ie  pendant  les  grandes  chaleurs  ,  lorfque  les  ^e|«!  nV 
vents ,  appelles  Ëtefies ,  qui  font  les  vents  du ^^Vlùô» 
Nord»  font  fehtir  leurs  douces  haleines.  Dâns*^*^'^'"'* 
ce  lieu-là  effc  un  Temple  fiir  la  côte  de  la  mer. 
De  ce  Temple  il  fe  leva  tout  à  coup  une  trou- 
pe de  corbeaux  >  qui  prenant  kur  vol  avec  de  Prod?^i(tti 
grands  cris  veis.  le  vaulèau  de  Ciceron,  com-lom»ë?i 
me  fès  rameurs  tâchoient  cfabwder^fe  perche- •'*'*''^ 
rent  aux  deux  côtés  de  l'antemne.    Là  les  uns 
fe  mirent  àcroailèr  y  les  autres  à  becqueter  les 
bouts  des  cordages.    Tous  ceux  du  vaiilèau  ' 
prirent  ce  figne  pour  un  très-mauvais  augure. 
Ciceron  defcendit  à  terre^  &  étant  entré  dans 
fa  maiibn,  il  fe  mit  au  Ht  pour  tâcher  de  dor- 
mir &  de  fe  repofer  ,  mais  la  plupart  de  ces  Le  mtmm  * 
corbeaux  l'ayant  fuivi ,  fe  prferent  fur  la  fe-^StUS*. 
nêtre  de  fa  chambre  ^  où  ils  jettoient  des  cris  Ji^.^dair 
horribles  &  ef&ayants.   Il  y  en  eut  un  qui  en-'««'*H 
trant  juiques  dans  fbo  lit  >  où  il  étoic  couché 
k  tête  couverte  y  retira  avec  fon  bec  le  pan 
de  (à  robe  qui  lui  cachdt  le  vifiige ,    ce  que 
voyant  fes  domefHques ,    ils  commencèrent  à 
fe  gronder  eux-mêmes  &  à  fe  reprocher  leur 
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««««"•«^^  lâcheté,    ^«w  ,  difoient-ils,  aitewârûm-^mtÊf 
ShSiti''^^  les  bras  crotfét  tfitre  les  fieSateurs  du  meurtre 

viennent  à  fou  fecours»  è^  ûnt  foin  de  lus  sam* 
^  me  indignées  de  Pinjufte  traitement  tp^on  lui 
fait  y  ne  tenterons-nous  rien  de  notre  cité  pour 
k  fauyer  du  grand  danger , qui  le  ^menace  ?  En 
tneme  temps  ils  le  prennent ,  &  moitié  par 

Îrieres^  moitié  par  force, ils  le  mettent  dans  ùl 
4tiere,&  le  portent  eux-mêmes  du  côté  de  la 
»  pTuÎÎI  '"^^'  ^  peine  font-ils  partis  que  les  meurtriers 
îîîxîlîm-*  arrivent,  un  Herennius,  Centurion, &  un  Po- 
v.n  arlî7entpilius,  Capitaine  de  mille  hommes  ,  le  même 
jb^'d*  cîêil  que  Ciceron  avoit  défendu  autrefois  dans  un 
'•"•  crime  capital ,  lorfqu'on  Faccufoit  d'avoir  tué 

•fon  propre  père.  Ces  deux  OflSciers  étoient  ac- 
compagnés d'une  troupe  de  Soldats.  Ils  trouvè- 
rent les  portes  de  la  maifon  fermées  &  ils  les 
enfoncèrent.    Comme   Ciceron  ne  paroiflbit 
point  &c  que  tous  ceux  de  la  maifon  difoient 
qu'ils  ne  l'avoient  point  vu,  on  dit  qu'il  y  eut 
«fS**?r^    un  jeune  homme,  que  Qceron  lui-même  avoit 
PhîtoKïtti,  élevé  dans  les  Belles  Lettres  &  dans  les  Scien- 
SUrf  dan*  ces,  qui  étoit  un  AflFranchi  de  fon  frère  Quin- 
iwLemti,  ^^^  &  qu'on  appclloit  Philologus,  qui  décou- 
vrit au  Tribun  des  Soldats  la  Litière  que  Ton 
Ç^rtoit  vers  la  mer  par  des  allées  couvertes.  Le 
ribun,  prenant  quelques  Soldats  avec  lui,  fit 
le  tour  pour  aller  attendre  la  Liûere  à  TiiTuë  de 

ces 

89.  Cicerm  svmt  éhr$  fiixottte-^natrê  09»,"]  D'autres  di- 
lènt  ibizantC'trois  i  mais  il  eo  avoit  vciitabiement  (bi* 
3iaDte-tiois  >  onze  mois  &  cina  jours.  Car  il  fut  tué  le 
VII.  des  Ides  de  Décembre,  c*ett-a-dire>  le  S.  Tan  de  Ro- 
me DCCX.  &  il  étoit  né  le  III.  des  Noues  de  Janvier» 
c»eft-à-diie.  le  3.  Tan  DCXLVII. 

50»  gifd  trtywm*  fhjmrs  vùr  dtvant  Ums  jetut  9  tnn  A» 
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Cfcs  allées,  &  Herennius  alla  à  toute  bride  par   ' 
les  allées  même.  Ciceron ,  qui  entendit  le  bruit,  cîcetoa  a 
commanda  à  fes  porteurs  de  pofer  à  terre  fa  Li-  poSîrJwi 
tiere,&  avec  fa  main  gauche  prenant  fon  men-urîeîfr  * 
ton,  comme  il  avoit  accoutumé  de  faire ,  ilî"^'ide'ft« 
r^arda  fixement  fes  meurtriers,  ayant  la  bar- "»"«'*"•• 
be  &  les  cheveux  fi  heriffés  &  fi  remplis  de  Eat  pîto]rt- 
crafTe  &  de  pouffiere ,  &  le  vifage  fi  défait  &&"" 
fi  défiguré  par  les  inquiétudes  &  par  les  cha- 
grins ,  au'il  n'étoit  pas  reconnoiflable.    Pen- 
dant qu'Herennius  l'égorgeoit,  ceux  de  (à  fui- 
te fe  couvroient  le  vifàge  pour  ne  pas  le  voir, 
11  regorgea  comme  il  tendoit  le  cou  hors  dela^i|t«^te^ 
Litière.  ^  Ciceron  avoit  alors  firixante- quatre  "naïSte 
«ns.  Herennius  par  l'ordre  d'Antoine  lui  coupa  Jîr'fiSî;. 
la  tête  &  les  mains  avec  lefquelles  il  avoit  é-  "«;;.„„!„• 
crit  te  Philippiques  ,  car  il  avoit  appdlé  Phi-Jï;^'îJP,'^.*" 
lippiques  les  Oraifons  qu'il  avoit  faites  contre  ««■•• 
Antoine  ;  &  elles  conaèrvcnt  encore"  aujour- 
d'hui ce  nom. 

Le  jour  que  ces  parti^  de  fon  corps  furent 
portées  à  Rome,  Antoine  tenoit  les  Comices 
pour  l'éleâion  des  Magiftrats.    Quand  il  vit 
arriver  le  Tribun  il  s'écria,  Forlâ  frefentement 
tes  profcfiptions  finies  ^  &  commanda  que  Ton 
portât  cette  tête  &  ces  mains  fur  la  Tribune ,  f«"^?n^ 
&  qu'on  les  plantât  au  deflus  du  lieu  appelle s^jf*,»"^ 
Rùftres  ,  ce  qui  fut  un  {pecaacle  des  plus  terri- ««Aw. 
blés  pour  Jes  Romains  >  ^  qtii  croyoient  toû- 

.    '  jour» 

vîfMt  di  Cîcerêtt  %  mats  ta  véritable  îmage  it  Famt  ttAnfd' 
Ntf.T  Cat  b  vaë  de  cen«  tête  &  de  ces  makis  plantées  au 
demis  des  Rojires  lappellanc  dans  leur  elpric  l'horrible  cruauk» 
té  de  ce  mooftie  »  les  rempliflbit  de  crainte  &  de  certeut  t 
de  forte  que  ce  n'étoit  pas  cette  tète  &  ces  mains  au*ils 
foyoiem9  mais  cette  ame  d'Antoine  >  «cttc  ame  âiuk  é9 
fcngeancc  &  de  iàxig» 
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jours  voir  devant  leurs  yeusr  y  non  le  vîiager 

4e  Ciceron  y  mais  la  véritable  image  de  l'ame- 

rAéta  de  jai- d'Antoine.    Cependant  au  milieu  Se  tant  d'ac- 

wmtïx^^  tes  de  cruauté,  il  en  fit  un  de  modération  £c 

^ÏÏSk ''-de  juftice>  c'eft  qu'il  livra  Philologus  entre  les 

mains  de  Pomponia  ,  femme  de  Qutntus.  Et 

cette  femme  >  que  la  mort  de  Ton  fils  ^  de  (bus 

'  mari,&  de  ibn  beau-firere  rendoit  in^able  de 

vengeance, fe  voyant  maîtreflc  du  corps  de  ce- 

'■«Tjïl*  traître,  lui  fit  fbufïrir  tous  les  fupplices  les  plus 

»»«=^»^  cruels,  entre  autres  ,  elle  le  força  à  fe  couper 

^l?iK.  '^'lui-même  toutes  fes  chairs  peu  à  peu, à  les  m- 

re  rôtir  ,  &  à  les  manger,  car  c'eft  ainfi  que 

le  rapportent  quelques  Hiftoriens.  Il  eft  vrai 

que  Tyron ,  1  Aflranchi  de  Ciceron  ,  ne  dit 

pas  un  mot  de  rinfideUté  de  Phildogus. 

J*ai  appris  que- long-temps  après ,  Ceûr  alla; 

voir  un  jour  un  de  fes  neveux  ;  que  ce  neveu 

«^»  «ifr^avoit  alors  à  la  main  un  livre  de  Ciceron  qu'il 

KTnereSjt'lifoit:  quc  fe  voyant  furpris,  il  voulut  cacher 

ïîceii**"&  ce  livre  dans  fà  robe^  que  Cefar  i&\  apperçutj 


> 


Tcachtl!"  prit  le  livre,  en  lut  une  grande  partie  "debout, 
&  qu'enfin  en  le  rendant  à  ce  jeune  homme, 
^7c*fi!?'^  lui  dit>  VoiM  un  favant  homme  y  mou  fils  ^  um. 
|>«ne  à  '  Jldvant  homme  y  é^  qui  amoit  bien  fa  patrie» 

Apr^ès  avoir  aoievé  la  défeite  d'Antoine 
^u'ÎVJ'n*"*rannée  même  de  fon  Confulàt ,  il  prit  pour 
c:ï?5«i"  Collègue  à  fa  place  le  fils  de  Ciceron,  Et 
ÏÏ!.l*if'toI^e.fut  fous  le  Confulàt  de  ce  fils  de  Cicerotr 
•ctA'AottSne.^juc  Ic  Seûat  ordonna  que  les  Statues  d'An* 

toine 

CoMTAR*  T,  §f^irfmr^jjk  eu  grmvit^,  énergie  6^ firce.JCe- 
ptilàge  de  Plutarque  eft  confidcrable ,  noA  fcalcment  en  ca* 
qu'il  nous  cnfeigne  la.  di&rence  qui  étoic  entte  Demos* 
uiene  ât  Gkeron  «  mais  encore  en  ce  qull  marque'  pr^- 
«ifêmedt  quel,  doit  être  le-  caraâere  de  ceux  qui  parlent 
•agublic  jLa  gravité»  l'^eigic  >  hfoiçc  dei?€Dtetrc  le 
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foine  icroient  abbattues  >  que  tous  les  ^'^^'^^l^'^^Jl^'^ 
laeurs,  qu'on  lui  avok  décernés,  feroienc  revo^Â^i^t^ 
qués  &  annullés,&  ajoura  à  ce  Décret  qu'à  Ta-'*  *"^"*' 
venir  aucun  de  la  &milledes  Anconiens  ne  pour- 
voit porter  le  fumom  de  Marcus.    C'eft  ainfi 
^ue  lajuftice  divine  referva  encore  la  fin  de  h^XI^îlt'"'' 
punition  d'Antoine  à  la  Maifon  de  Ciceron.     Sïrot'i.'* 

CiccMO. 


LA    COMPARAISON 

de  CtCEaoN  &  de  Demosthene^ 

DE  toutes  ks  chofes  que  les  Hiftoriens  onr 
rapportées  de  la  Vie  de  Demoilhene  Ss 
éo  Ciceron ,  âc  qui  ont  pu  venir  à  ma  con-r 
iioiflance  >  voilà  celles  qui  m'ont  paru  les  plus^ 
dignes  de  mémoire.  Je  n'entreprendrai  point 
de  comparer  les-talens ,  qu'ils  avoient  tous" 
deur  pour  l'Eloauence  ,  mais  je  croi  oue  je* 
se  dois  pas  oublier  de  dire  que  Oemoithene^ 
importa  à  l'étude  de  cet  Art  tout  ce  qu'il  aw 
¥oit  de  naturel  &  d'acquis,  '  qu'il  fiirptffa  eix 

r  vite ,  énergie  &  force  tous  ceux  qui  avoient  Qu^ntira 
plus  de  réputation  pour  plaider  des  caufes ,  ptû^lm 
ou  pour  haranguer ,  en  grandeur  &  magnifi-^"*^ 
çence  de  ftyle  ceux  qui  ne  fiufoient  des  diC- 
cours  que  pour  l'oftentation  &  la  pompe,  âr 
en  exaoitude,  correâion^  &  adreuè  les  Rher 

teur»^^ 

yueage  des  Avocats.  La  gtandeur  is  la  magnHTcencr 
9a  ftyle  fiont  Dour  ceux  qui  font  des  diicours  pour  l'os-* 
teotation  &  la  pompe.  L'exaâitude ,  la  coneâion ,  âc 
JTadreflè ,  <feft-à*dire  toutes  les  zeflbuxces  de  l'Act,  pouc  le» 
BJieteurs.   Donofthcae  exceUoijt  daas  tgotes  ces-  paiticir 
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j^ïria'  ^•teurs  les  plus  confotntnés  ;  *  &  que  Cicerori 
étoit  un  efprit  umverfel,  qui  ayant  unç  grande 
étendue  de  connoiflànces,  &  s'étant  appliqué 
à  diverfès  fortes  d'études ,  a  laifle  grand  nom- 
bre de  Traités  de  Philofophie  ,  qui  kii  &mt 
particuliers ,  &  qu'il  a  fsdts  à  la  nianiere  de 
l'Académie.  On  voit  même  que  dans  les 
Oraifons ,  qu'il  a  faites  devgint  les  Juges  ,  ou 
devant  le  Peuple  pour  accufer  ou  pour  défen- 
dre, il  affede  de  faire  paroîtrc  fa  grande  éru- 
dition. 

«Sjuî^M      ^"  P^"^  ^"®  i"g^  ^^  ^^^  mœurs  par  leur 

■MOTS,      ftylc.    Celui  de  Demofthene  eft  lans  aucun 

ornement  recherché  ^^  Ôc  fans  la  moindre  plai- 

fante- 


a.  Et  fite  €ieer$n  ft6tt  mn  efprit  nmverfditim'éyétnttmegrêm' 
éU..  étendue  de  comoiffancesJ]  Ciccton  étoit  oeaucoup  au  de»* 
Ibus  de  Demofthene  »  dans  les  qualités  de  l'Oiateui  dont 
il  vient  de  parler;  mais  il  reparoit  ce  delàvantaj^e  par 
cet  ciprit  nniveiicl  &  par  cette  ctendnë  de  eonnoiilànces 
4|ui  le  readoient  capame  de  traiter  également  bien  tou- 
tes fartes  de  matières  ,  foît  d*£loquence,  (bit  (^  Philo- 
fophie. Longin  a  comparé  Demofthene  à  Ckeroa  H 
trouve  Demofthene  grand  en  ce  qu'il  eft  (erré  &  concis» 
&  Ciceron  en  ce  qu'il  eft  diffiis  &  étendu.  11  donne  It 
fublime  concis  à  Demofthene  ,  &  la  riche  abondance  à 
Ciceron.  Mais  cette  comparaiion  ne  tombe  que  fût  l*Arc 
de  réloquence  *  au  lieu  que  Plutatque  emuafiè  ici  les 
deux  caraâeies  entiers  ,  &  £iit  voit  qtie  Ciceron  conv- 
penfe  en  quelque  Ibrte  par  le  nombre  ,  ce  qui  lui  man* 
que  du  côté  de  la  qualité  5c  de  l'excellence  des  beau- 
tés t  &  fur  cela  >e  aoi  qu'on  pourroit  employer  pour  ces 
deux  Orateurs  la  même  comparaiion  que  Longjn  £ik 
id'Hyperide  &  de  Demofthene.  Ciceron  eft  femblable  ^ 
fin  Athlète  ,  ^u'on  appelle  Fentathle  »  qui  réiiffit  dans 
tous  les  combats  qn'il  entreprend ,  &  eft  au  defliis  de 
tons  ceux  qui  s'anachcm  à  ces  difoemes  (bnes  d^exe^ 
cices  *  mais  qui  eft  vaincu  par  un  autre  Athlète  qoi  ne 
s'attache  qu'à  un  feul.  Demofthene  eft  cet  Athlète  qui 
ne  s'attache  qu'à  un  fèul  exercice  Que  Ton  compare 
Cicaon  &  Demofthene  ^c  le  sombre  oês  ^oaii^  qu'ils 
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fanterie,  toujours  grave  Se  ferieux ,  &  il  nec»neeMu 
fcnt  point  la  lampe ,  comme  Pytheas  le  luifimpS?S? 
rcprochoit  en  &  moquant,  mais  il  fent  fonSii'/*^ 
buveur  d'eau,  fon  homme  qui  penfe  profondé* 
ment,  ôc^qui  ne  cherche  point  à  égayer  par 
aucune  grâce  Taigreur,  l'amertume,  &.  l'auf- 
terité  de  fes  mœurs.    Au. lieu  que  Cicero»,  ctnetM 
entraîné  par  le  penchant  qu'il  a  à  la  raillerie,  iuSu"**^ 
à  force  de  vouloir  être  plaifant  y  d^cncre  très-  Ça/ îeï^nero 
fouvent  en  bouflfbn.    Et  en. tournant  en  jeu"*'*"®»"' 
&  en  rifée  les  chofes  les  plus  ferieufes  &  les 
plus  importantes  pour  fervir  à  fa  caufe,  il  ne-   ^.^^^^ 
glige  ce  qui  eft  honnête  &  feant^  ^  comme  ««««g~*îî^ 
dans  la  defcnfe  de  Cœlius,  où  il  va  jufqu'àlî'iirïJSg 

•^      J.       Team  Sq 
(Ult  k«iuiétc. 

ont 9  Ciceion  l'emportera;  &  qn'on  en  }uee  par  le  féal 
cndioic  de  TEloqueuce,  Demofihene  fera  lupaieur. 
•  3.  Et  fans  U  moindre  fiMjknterie.2  Ceft  ce  que  la  Natu- 
re lut  avoir  refu(^  Malgré  cela,  il  ne  laifToïc  pas  quel- 
quefois de  vouloir  être  pbiiànt,  mais  uns  focces,  con>> 
me  Longin  le  reconnoit:  Lorfiji^il  t'^vrce  d^êsre  plaçant  9 
dit  ce  grand  Rhéteur  ,  il  fi  rend  rtMcule  pl&tit  ^il  ne 
fait  rire ,  &  s* éloigne  tt mutant  pbts  de  VagréahU  ,  juV/  i»<f/î 
force  d^en  approcher,  Ciceron  avoir  en  cela  ior  lui  un  gran4 
avantage  ,  car  s'il  outre  quelquefois  la  plaiiànterie  juf 

2n*à  dégénérer  en  boufifbn  ,    il  eu  fouvent  très-plaifint 
:  très-agreable. 
.4.  Comme  dans  la  défenfe  de  Cmlim,']     Je  ne  ûi  fi  Plutarv 

Sue  n*cft  pas  ici  un  peu  trop  rigide.  H  eft  certain  que 
iceron  dans  cette  Oraiibn  pour  Coelius  donne  beaucoup 
à  la  leuneflè  »  mais  tous  ces  plaifirs,  qu'il  lui  accorde» 
ifeâ  en  les  ezcuiànt  plutôt  qu'en  les  autorifanr.  Et  dans 
ces  mêmes  endroits  il  relevé  la  vertu  par  des  traits  di- 
vins. A  la  bonne  heure  que  Plutarque  ioit  rigide^ ,  cela 
£ed  bien  à  un  fi  grand  Philofbphe  &  à  un  homme  fi 
vertueux.  Mais  il  ne  lui  fied  pas  d'être  injufte,  Se  d'im- 


bouche»  elle  eft  trop  horrible,  &  les  Romains auroienc 

été  bien  étoiiAés  de  voir  un  Orateur  de  l'âge  ,  de  la  re- 

P  7  piu^ 
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^  aedire  qw0  Cteims  nefasjùit  rien  i^ étrange  ni  d'ini' 
J^^iïnidfgney  /  an  miben  de  fes  gnmdes  rkheffèi^  dr 
eette  grande  défenfi  ^  da  ce  Inxe,  il  s^aiandom^ 
nott  Mielquefbif  aux  voluptés.  Car  il  y  a  de  Im 
fiUe  a  ne  pas  jouir  des  cbojès  ^on  a  enfin  poum 
voir^fir- tout  les  Fbilojophes  les  plus  célèbresr 
pu  font  le  Souverain  •bien  y  lefiuvepoin  bonbwit 
dans  la  volupté* 

Quand  Caton  accu&  Murena ,  Ciceron ,  qui 
étoit  alofs  Con(ul  y  le  défendit    Dans  cette 
à^flVn     Oraifon  il  railla  beaucoup  les  Stoïciens  fur 
Mïlïïï'fc"i'™p€itin€nce  de  leurs  paradoxes,  qu'ils  ap- 
^TùiS  pellent  Dogmesy  &  cela  à  caufe  de  Caton  qut 
fMc«icitM.etoit  un  Stoïcien   ri^de.     Voilà  de  grandf^ 
éclats  de  rire  qui  s'élevèrent  dans  l'Affembiée, 
&  qui  des  Auditeurs  fe  communiquèrent  aux 
Juges.  Alors  Caton  «  en  foikiant  dou<^me6t> 
dit  à'  ceux  ^ui  étoient  affis  auprès  de  lui,  girr 
J?%f*c«r  ^^^^  4W»/  là    un    Conjul   qui    eft  plaifant  F 
cic«c?i!  ^*'^°  ^^^^  Ciceron  aimoit  à  pfaifanter  &  à  rail- 
ler, &  cela  paroiflcMt  même  fiir  fon  yifzgcr 
où  l'on  voyoit  un  air  moqueur,  &  une  certai-^ 
«TohTtfr  ne  gayeté  enjouée,  qui  taifoit  ion  caraârere. 
"jÊrDemof-^"  licu  Que  fur  cehii  de   Demofthene  o» 
*«ne  j*îiîî«Toyoit  toujours  un  air  ferieux  &  chagrin  & 
•îïgriâ  fc   ce  fombre  &  cet  auftere  .  que  caute  d'or-^ 
^mkf«.      dinaire  une  méditation  profonde  ,    &  qui  ne* 
l'abandoniKÛenc  jamais.     Ceft  pourquoi  fë» 

enne* 


fuution'  9  &  de  là  vetm  de  Cketon  i  débitée-  en  pleine - 
Audience  une  morale  fi  peroicieufè.  Dans  toute  rOiai- 
§bn  de  Coelius  on  ne  ttouve  pas  un  feul  mot  qui  puifft' 
donnez  lieu  à  cette  maxime»  qmUIy  a  de  iafoSe  à  nt  fàf 
fmif  des  chofes  «iu*m  a  en^fm  pcmvoîr.  Apparemment  Plu* 
tarqne  n'a  coniùlté  ici  que  fa  mémoire  >  &  fa  mémoire 
l*a  trompé.  Il  étoit  neceflàire  de  juflifier  Ciceron  >  ds' 
feitf  qjic  rautoût^  d'un  £  siand  gcxlôiuiage  ne  donnk 

qjicU 
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ennemis,  comme  il  le  dit  lui-même,  l'appel- 
loient  homme  fâcheux  é^  difficile. 

On  voit  cle  plus  par  leurs  Ouvrages  que  M»ieffi*it 
Pun  touche  fes  propres  louanges  fi  Ibbrement^"*****^ 
flue  perfonne  ne  peut  en  être  olefie»  qu'il  ne  le 
Ait  même  que  quand  cela  eft  necelSure  pour 
un  plus  grand  bien >  &  que  par-tout  ailleurs  il 
eft  plein  de  retenue  &  de  modeftie  ;  &  que  l'au* 
tre  prend  un  û  grand  plaifir  à  parier  de  lui, 
&  s'abandonne  tellement  à  fe  louer  lui-même  .. 
par-cout  dans  fes  Oraifons,  que  cela  décelé  ciccA'lif^ 
en  lui  un  intempérant  defir  de  gloire,  fur-tout 
quand  il  crie  ,  ^ue  les  Armes  cèdent  à  Is  Rote, 
^  le  Léurier  à  tEhquence,  Enfin  Ciceroa 
ne  loue  pas  feulement  fes  avions  &  tout,  ce 
qu'il  avoit  fait  dans  le  Gouvernement*  maisi^ 
encore  les  Oraifbns  qu'il  avoit  prononcées» 
ou  écrites,,  comme  s'il  eût  eu  en  vUë  de  dif. 
puter ,  &  d'entrer  en  lice  comme  un  jeune 
&omme  contré  ces  declamateurs  Ifocrate  & 
Anaximene,  &  nullement  de  conduire  &  de 
redreflèr  le  Peuple  Romain,  comme  un  Josh- 
teuT  ndouuhU  ^  terrible  à  fis  Adverfahe^l 

Il  eft  bien  vrai  qu'il  faut  que  celui  qui  & 
mêle  du  Gouvernement,  (bit  muni  d'éloquen-   j^^^nÊHk 
ce ,  ^  mais  d'aimer  la  gloire  qui  vient  de  cet  fiçi;;*"»^^ 
Art,  de  la  rechercher  &  d'en  être  fi  friand,  j«««wc*^^ 
il  y  a  là  une  iorte  d'indignité  &  de  baffe(re.<to?.ei»iC 

Ainfi^"*"*^ 

^d^ue  poîdè  \  oneinaaime  qai  ne  mérite  que  de  rhoh 
ïcur. 

S.  Mms  é^éâmtr  U  fjlv.rt  qm  vient  de  cet  Art  ^  de  Is  re* 
eherther  &  iten  être  0  friand,  il  y  a  U  mne  ferte  d'imdi^mti 
&  de  hajpJpeJ]  Car  l'EloqueDce  n'eu  qu'un,  moyen.  Oc 
H  eft  ridicule  de  tirer  de  la  eloire  du  moyen  ,  il  n*ea> 
fiim  tirer  que  de  la  choie  qu'if  opère  ,  &  du  but  auquel* 
^  conduit  qiuuKi  il  eft  JHftc  &  di&nc  d'iu  homme  d« 

bicOi. 
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Ainfi  de  ce  côté-là  Dcrnofthene  a  fans  cont^ 

xitraHon  trcdicplus  de  gravité,  *  &  une  plus  grande  é- 

S'îîdSTi'e.  Icvation  d'acne,  car  il  difoit  ^ue  toute  fin  élih- 

Comment  î*^^'    ii^étoït  qu^um  Touttne   acquifi  far  un 

Dem?iuleM  long  exetcice ,  ^  fui  même  svoit  bejoiu  de  quet^ 

Vl^l^dT' que  faveur  de  fes  audifeurs'y  &  il  prenoit  pour 

fan  ijio^iocii-  ^j^g  très-bas  &  pour  vils  artifaris,  comme  il» 

cmx  qui  ^  ^Q^  en  efièc  y  tous  ceux  qui  tirent  vanité  de 

ti'Zh^r'  icur  bien  dire. 

iiïïSSi.      Cette  grande  habileté  donc  à  haranguer  le 
**  Peuple ,  &  à  manier  les  affaires  du  Gouveme- 

p^oSlêL  ^^^^  *  ^^  ^^'e  ^^°^  ^^^  ^  ^^^  Tautre ,  de 
fc^SctfOB  forte  que  ceux  qui  étoientles  maîtres  des  trou- 
égm*       pes  &  des  armes  avoient  befbin  de  leur  appui^ 
Chares ,  Diopithe  ,  &  Lcofthene  eurent  be- 
foin  de  Demofthene  >  &  Pomoée»  &  le  jeune 
Ceûr,  de  Ciceron,  comme  Cefâr  l'écrit  lui- 
Commentai;  même  dans  Tes  Commentaires  qu'il  a  adrefles 
n'aUfdSIs  *à  Agrippa  £c  à  Mecenas:    Mai3  ce  qui  paroît 
«ÎE^SÎt^^le  plus  propre  à  manifefter  les  moeurs  &  le  na- 
iaVi*«î'do*'turel  d'un  homme,  &  à  les  mettre  aux  plua 
2^^***   fortes  épreuves,  c'cft  fins  doute  l'autorité  & 
le  commandement,  qui  reveillent  &  excitent* 
toutes  les  paflions,  &  qui  découvrent  imman- 
quablement tous  les  vices  qui  font  en  lui, 
9«moftheaec'eft  ce  quf  a  manqué  à  Demofthene.  Jamais 
wdî^i   il  n'a  fourni  ces  moyens  de  juger  de  lui  &  de 
pandcmeac.  jg  connoîtrc ,  cat  il  n'a  jamais  eu  de  charge 
confiderable ,  &  il  n'a  point  commandé  les 
Troupes  qu'il  avoit  aflen^blées  contre  Philip- 
ATantacedepe.  Au  Ucu  que  Cîceron  ïut  envoyé  Quefteor 

lui  «a  cela»  en 

bien.  VElti/tence^  dit  Bpiôete,*  efi  huéhle,  Mmt  il  «*«« 
pmt  pMS  faire  fin  principai,  il  y  s  ^mhme  tbêfi  de  plu»  im» 
frtant   &   dt  plm   tonfiderakU»     U»  Maa.  Liv.  2.  Max» 
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en  Sicile ,  &  Proconful  en  Cilicie  &  en  Ma- 
cédoine y  &  encore  dans  un  temps  où  Tavarice 
&  l'avidité  d'amaflèr  étoient  les  plus  eflfrenées, 
où  les  Prêteurs  &  les  Généraux,  dédaignant  • 
de  dérober ,  comme  une  chofê  baflè  Se  indi- 
gne >  ne  fe  prêtoient  plus  qu'à  ravir  6c  à  enle-  PiH«ri«« 
,ver,  &  où  il  n'étoit  pas  honteux  à  un  Magif- ?/* g«uÏÏ? 
trat  de  prendre ,   mais  où  ceux  qui  ne  pre-  cî««<»' 
noienl  que  modérément  &  avec  quelque  forte 
de'difcretion,  étoient  loués  &  eftimés.    Ce 
fut  dans  tous  ces  emplois  que  Ciceron  don- 
na d'éclatantes  preuves  du  méoris  qu'il  z^oitonmâé^nm 
pour  les  richeflès,  &  de  granaes  marques  de  y îR^ 
ion' humanité  &  de  û  bonté.    Et  dans  Rome 
ayant  été  élu  Conful,  mais  Conful  avec  la 
pleine  autorité  de  Souverain  &  de  Diâateur . 
contre  Catilina  &  fes  complices ,  il  juftifia  & 
accomplit  cet  Oracle  de  Platon,  qui  prédit 
g$ie  les  Villes  JeroienS    délivrées  de  tous  leurs  oruui  tfio|i 
PMUXy  éfuand  la  puijfance  fuprime  ér  la pruden*  ^tau^^T' 
€e  far  une  heureuje  fortune  viendroient  à  fe  ?,"'on  "i'ac-i. 
trouver  enfemble  dans  un  même  fujet  avec  la  f^J^^"*  *" 
jufiice.    Au  lieu  qu'on  reproche  à  Demofthe-  oimoftheii* 
ne  qu'il  faifoit  trafic  de  Ton  éloquence,  car  ilSÎJi'^at^ 
compofa  fecretement  des  harangués  pour  les^** 
deux  parties ,  pour  Phormion  &  pour  ApoUo- 
dore.    II  fut  foupçonné  de  plus  d'avoir  reçu 
de  l'argent  du  Roi  de  Perfê  ,   &  condamné 
pour  en  avoir  pris  d'Harpalus.    Que  fi  nouf 
prenons  le  parti  de  dire  que  ce  font  des  calom- 
nies de  ceux  qui  ont  écrit  contre  lui  &  qui 

font 

« 

6,  Et  wu  flm  gtanit  Stevatîm  iPéOfuJ]    Cela  eft  remat- 
auable  >    l'élévation  d'anse  le  trouve  dans  la  modeftie 
&  dans  le  mépris  d'uo  talcm  doxu  tant  de  gens  ibot^ 
iébloius. 
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font  en  gfand  nombre  >  nous  ne  (aurions  nouir 
oppofer  au  témoignage  de  ceux  qui  écrivenr 
^J|*'«j;j;que  Demofthene  tfcut  jamais  la  force  &  le 
de  refiftcr  couTagc  cfe  Tcfifter  aux  prefens  que  les  Kois 
S'S!i/isT*  lui  envoyoicnt  pour  lui  faire  honneur  &  pour 
pemofthtnelui  Marqucr  leur  reconnoiffance*  ^  Auflî  n*é- 
JÏ°|;gV„\*"  toit-ce  pas  là  Tocuvrc  d'un  homme  qui  faifoit 
g;^J« ''■'•p' valoir  fon  argent  fur  les  vaiflèaux,  ce  qui  elk 
cûeronre-la  plus  fiwTCe  de  toutcs  les  ufures. 

fuie  tOKt  le*         Il        «  n  1  A  1       j^»  *  « 

rrerens  11  n'en  eft  pas  de  même  de  Ciceron;  les 

3ffn?  ^    Siciliens  lui  offrirent  de  magnifiques  prefens^ 

pendant  fon  Edilité;  le  Roi  d^e  Cappadoce  lui 

^         en  offrit  de  plus  grands  encore  pendant  qu'il 

étoit  Proconful  dans  fon  Royaume;  fcs  amU 

lui  en  preiènterent  auffi  i  l'envi  quand  il  fut 

•  obligé  de  Ibrtir  de  (Rome,   ils  le  prêtèrent 

tous  de  les  recevoir  y   avec  les  inftances  le» 

plus  fortes  >  £e  il  les  refera  opiniâtrement  > 

««nînfifne  comme  nous  l'avons  dit  dans  fa  Vie.    De 

K^r*"  P^"s  J'cf il  fut  honteux  &  infâme  pour  l'un, 

llMcfce-  ^^  ^1  f"*"  condamné  convaincu  de  vol  j    au 

»^         lieu  qu'il  fut  très-glorieux  à  l'autre  &  un  de* 

plus  beaux  évenemens  de  fa  vie,  car  il  ne  fut 

exilé  que  pour  avoir  délivré  fa  Patrie  de  fccle- 

rats  très  -  pernicieux.    AuiE  quand   l'un  fut 

chaflé,  on  n'en  tint  aucun  compte  >&  à  l'exil 

de  l'autre  le  Sénat  prit  la  robe  noire,  mena 

un  grand  deuil ,  &  déclara  qu'il  n'expedieroit 

aucune  afiàire  >  &  ne  donti^oit  ibn  avis  fur 

riea 

7*  Ai^  ffftmt-u  fm  l*^œmvre  étwi  hmme  qmfatfiît  V4- 
im  fin  argent  fiar  les  vaîjfeanx  >  ce  qm  efi  la-'plm  fêrti- 
de  tentes  les  efmres,  ]  Car  comme  les  gains  y  (bat  plu& 
confîdeiables  >  &  les  dangers  plus  grands  oc  plus  fré- 
quents 9  l'argent  y  eft  auflî  à  un  denier  plus  fort.. 
C'cft  \z  même  cnofe  encote  aujourd'hui  parmi  nous. 
Mai&  avec  cette  di&ieoce.  que  cç  commerce  o*cft  m 
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sien,  que  le  rappel  de  Ckeron  ne  fut  ordoûoé 
par  un  Décret  dû  Peuple. 

Mais  il  faut  dire  auffi,  que  Ciceron  pafls . 
tout  le  temps  de  fbn  exil  en  IVlacedoine  dans 
une  grande  oifiveté  ,  &  que  Fexil  de  Demos-»  b«  mor 
thene  fut  une  continuation  de  fon  adminiflra«!iiVfthen«% 
noa  publique,  car  il  rodoit  dans  toutes  les  Vil-îJïcSïï'd; 
les  ,  appuyant  les  intérêts  des  Grecs  ,  &  chas-^***'*^ 
lànt  les  AmbaQàdeurs  des  Macédoniens  >  &  fe 
montrant  en  cela  beaucoup  meilleur  Citoyen 
que  Themiftocle  &  qu*Alcibiade^  qui  dans  les 
mêmes  états  de  fortune  n'avoient  pas  témoigné 
la  même  vertu.     Et  après  qu'il  fut  rappeUé> 
il  reprit  fës  premières  brilees  &  continua  fon 
même  train  de  Gouvernement,  car  il  ne  ceûà 
de  faire  la  guerre  à  Antipater  &  à  la  Nbce- 
doine ,  au  lieu  que  Lxlius  reprocha  à  Ciceron  «J/ïSSÎ 
en  plein  Sénat  que  lorfyue  le  jeune  Céfar  deman-  Sn?a"ec* 
doit  qifil  lut  fût  perms  de  briguer  le  Cùnfiêtat  i^^^^*  ^ 
eantre  les  Lo$x  dam  un  âge  ou  tl  navost  pas 
encore  un  peèl  de  barbe  ,  //  s^ était  tenu  là  les 
bras  ereèfés  fans  dire  une  finie  parole.    Et  Bru- 
tus  lui-même  dans  les  lettres  qu'il  lui  écrit, 
fc  plaint  formellement ,  &  lui  reproche  quHt 
avait  nourri  éf  ^^^  stne  Tyrannie  plus  gran* 
de  ér  plus  infippirtable  que  celle  fu'sls  avaient 
détruite. 

Enfin  quant  à  leur  mort,  ^  il  eft  impoffible 
de  iie  pas  regarder  avec  compaffion  un  vieil- 
lard,.. 

foix.  condamné  »  ai»  lieu  qu'en  Gtece  H  étoit  regarda  com« 
me  infâme»  &  que  dWvf/^/i  vaturnwt  t  fiùre  valoir  fo»  argent 
fiar  tes  vaiffeaux  ,  croit  un  reproche  très  -  honteux.  On  le. 
faifoit  à  Zenoa ,  mais,  c'était  avant  ^a'il  fe  fût  adonné  ^ 
la  Philofophie. 

8«  //  efi  impêJJiUe  de  ne  pas  tegairier  avec  compajjjfm  fuu 
wtUlard  »   qm  ^ar  timidité  fe  fait  porter  ^ét  &  là  far  fes  A* 
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«;J«    krd  9  qui  par  timidité  fe  fait  porter  çà  &  là  - 
£}*&  P^'^  ^^  domeftiqucs  pour  fe  dérober  à  fes  en- 
MbWe*  nemis,  &  pour  éviter  la  mort  qui  venoit  à  lui, 
&  qui  ne  devançpit  pas  de  beaucoup  le  terme 
fiital  marqué  par  la  Nature,  &  qui  enfuite  eft 
mifèrablement  égorgé.    Au  lieu  qu'à  la  mort 
ton  ae  de  Tautre ,  (quoique  d'abord  il  fê  ioit  abai(fê  à 
iê'îr*  des  fupplications  &  à  des  prières,  on  ne  peut 
iêne.*^  pourtant    s'empêcher    de   louer  la  provifion 
aî.ceft  qu'il  avoir  faite  de  cejpoifon ,  le  foin  avec  le- 
S'^ïïie"*  quel   il  le  conferva ,   &  l'ufage  qu'il  en  fit 
a  louer.  ^^^^  ^^^^  jç  couragc ,  car  le  Dieu  Neptune  ne 
lui  prêtant  pas  dans  fon  Temple  un  afyle  aflcz 
fur ,.  ^  il  eut  recours  à  un  Autel  plus  inviola- 
ble, &  fe  tira  par  fa  mort  du  milieu  des  armes 
&  des  Satellites  ,  &  fe  déroba  à  la  cruauté 
d'Antipater. 

fiMjH^s.']  Ce  paffige  eft  corrotnpa^daas  le  ttnt,  car  que 
Teuc  dicc  //  tuymtAf  ûiri  ô/xn-ô^y  e»t»  nati  %ét<»  inptp^i^ 
fayov.  Il  D'y  a  perlonne  qui  ce  voye  <p'»vyÀnm  »  magnat 
mmitë  ,  cêwage  >  ne  peut  avoir  lieu  Ici,  &  qu'il  faut  lin 
comme  dans  quelque  Mf.  Si  ttyavilotv  ,  par  tîmiàité  ,  par 
haffrffe  de  ctnrage.  En  effet ,  cette  fuite  de  Ciceron  étoit 
lâch^  &  indigne  d'un  homme  de  fon  âge  &  de  fon  rang. 
Et  Plutarque  la  blâme  avec  lâiibn. 

5,  //  eut  recours  â  un  Antel  pins  mviolahle,"}  Cette  idée" 
eft  grande  &  noble  de  regarder  la  Mort  comme  un  Au« 
tel  luviolablc  »  où  Ton  cS  à  couvert  de  toute  la  vielenso 
«les  Tyrans, 
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DEMETRIUS. 

jEux  qui  ont  avancé  les  preoMerS|^Amie 
que  les  Arcs  &  les  Sciences  {bntrêmbuJi? 
femblables    aux   Sens    dont  laâTafVuVit 
Nature  nous  a  pourvus ,   me 
paroiflènt     avoir    parfeitement 
compris  la  faculté  avec  laquelle  les  uns  &  les 
autres  opèrent  leurs  jugemens  >  &  par  laquel- 
le nous  démêlons  ^;^ement  dans  chaque  lujet 

les 

t.  CeUM  qm  mt  aVémci  les  prendtrs  que  Us  Arts  &  lit 
Sdenctt  fint  femblables  aux  Sens  dmt  I4  Nature  neus  a  peur» 
vms,2  Voici  un  préambule  bien  fingulier  &  bieo  admira- 
ble» Plutarque  explique  la  raifbn  qu'ont  eu  quelques 
Anciens  de  comparer  les  Sens  aux  Arts  6c  aux  Sciences  • 
&  il  fait  fort  bien  lêntir  en  quoi  ils  font  (èmblables  fie 
«n  quoi  ils  ibnt  diffetens*  Ils  Ibnt  femblables  en  ce  que 
les  uns  &  les  autres  jugent  des  deux  contraires  >  mais  ils 
font  difeeos  en  ce  que  les  Sens  (ont  afieâés  de  Tun 
comme  de  l'autre  s  au  lieu  que  les  Sciences  ôc  les  Arts 
ne  ibnt  afièâés  que  de  ce  qui  eft  bon.  Ils  ne  coniide« 
rent  proprement  que  'le  bon  qui  eft  leur  but  &  leur  ob« 
jet ,  ôc  ils  ne  confidetent  le  mauvais  que  par  accident 
pour  le  connoître  &  pour  l'éviter.  Ils  font  gloire  de 
connoitre  le  mal  pour  le  ftiir  &  pour  aller  au  bien.  Plu» 
tarque  (è  (èrt  fort  à  propc»  de  ce  préambule  pour  s'ex- 
cu(a  &  (è  juftifier  fi  parmi  ces  grands  personnages  >  dont 
il  écrit  les  Vies  t  il  mêlg  deux  monftres  comme  Deme- 
trius  &  Antoine.  L'Art  confidere  le  mal  &  le  repreièn^ 
te  mêmç  pour  en  tka  le  bien  s  &  c'cft  ainfi  que  le  Poè- 
me 
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Bii  «oi  les  deux  contraires.   Us  ont  tous  cela  de  cotH^'. 
***""**^mun,  mais  ils  diflFercnt  par  la  fin  à  laquelle  . 
ils  rapportent  les  chofes  dont  ils  jugent.    *  Car 
les  Sens  ne  font  pas  feulement  h  faculté  de 
difcerner  le  blanc  Se  le  noir,  le  doux  &  l'amer,  ' 
le  dur  &  le  mou,  ce  qui  cède  &  ce  qui  refiflre, 
mais  ils  ont  encore  cela  de  propre,  &  c'eft  là 
leur  principale  fonâion  ,  d  être  mus  par  tous 
les  objets  qui  font  de  leur  reilbrt,  &  de  tout 
mouvoir  auffi  de  leur  côté  '  en  rapportant  à 
yfentendement  le  fentiment  dont  ils  font  aF- 
feâtés.    Au  lieu  que  les  Arts  ,  ijui  ont  été  in-* 
ventés  avec  raifon  pour  élire  8c  recevoir  ce  . 
qui  eft  bon ,  &  pour  fuir  &  rejetter  ce  qui  eft  ' 
mauvais,  confiderent  l'un  des  contraires,  c'eft- 
à-dire,  ce  qui  eft  bon,  ils  le  confiderent  pnoci-^ 
paiement  &  par  eux-mêmes,  par  leur  propre  na- 
ture, &  par  leur  prenûere  deftination.  Au  lieu 
LctAmse  quc  Tautie,  c'eft-à-dire  ce  qui  eft  mauvais,  Ua 
M  wnfi2î  ne  le  confiderent  que  par  accident,  pour  le  fiiir. 
îr««3ïîe«  Eti  effet  ce  n'eft  que  par  accident  qu'il  arrive 
îLiSi.**  à  la  Médecine  de  conûderer  ce  qui  eft  jnal- 

iàin, 

sne  Epiaue  &  le  Poème  Drfltsatiqae  ieftt€tn»m  ^û» 
^uefois  les  caraâetes  ks  plus  yicietuc ,  ^mc  ^*ils  en 
tueot  des  leçons  atiiH  utiles  que  celles  que  fouroifièfll 
ks  caraâeies  les  plus  pai&its. 

ft.  Car  les  Stns  m  nms  fint  pas  àmnis  fwtdemmt  pomr  Si* 
wemer.']  Dans  le  texte  an  lieu  de  Myit^ttç  yiyim»  il'fimc 
lire  i'ittynint  ^î^em ,  à  «ouiè  de  la  prépofition  mtJ  qui 
piccede ,  wi  Hayniru. 

j.  jLn  rapportant  â  VJRattmkmtnt  h  finthnetU  dmt  Us  fmè 
i^Sés.']  Tout  cet  enéroit  eft  fort  brouillé  par  une  repe« 
ticion  vicieulè  *  «ée  appareaunent  d'une  gIo(ê  «me  les 
Copiftcs  ont  reçàë  dans  le  texte  fbn  mal  à  propos,  jeacm 
«ue  Fiutaïque  avoit  éait  4Mi  frén*  mnn  vpèt  ti  ^fvm 
«w^pVFdty  m  frtim^y.  Et  dtatêut  nmtvoir  de  km  tUé  em 
rafpertastt  à  PBnmdement  le  fintiment  dmt  Ut  fmt  age&ét* 
SW  ceU  m-Lcilau:  ftsdioia  avtit  iwuqué  à  It  ««k^ 
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&m  9  &  à  rHarmonie  ce  qui  cft  dtfeordanc , 
pour  parvenir  à  opérer  leurs  contraires  ;  &  les 

Ïlus  parfaits  de  tous  les  Arts>  la  Tecnperance» 
i  Juftice  ,  la  Prudence ,  qui  erfeignent  à  ju* 
ger  ,  non'  feulement  des  chofes  qui  font  bejfes» 
juftes  j  Se  utiles ,  mais  aicore  de  cdles  <qui 
font  nuifibles,  honteufes,  &  tnjuftes»  n'ont  \ 
garde  de  louer  cette  fotte  bonté  ,  qui  fe  glori- 
fie -de  ne  favoir  ce  que  c'eft  que  le  mal,  mais 
elles  la  r^ardent  comme  une  inefHâe  &  <!oai^  r^cîTSi 
me  une  ignorancç  de  ce  que  doivent  Avoir  ^JJSÏijj 
fur -tout  ceux  qui  veulent  vivre  en  gens  de"" 
bien  dans  toutes  les  règles  de  rhoiineteté  & 
de  la  juftice.    C*eft  pourquoi  les  ainciens  Spar-^J;*»^„*H^* 
dates  les  jours  de  leurs  fêtes  ôbligeoient  lessp*«î««s  i 
ilotes ,  leurs  enclaves  >  à  boire  beaucoup  <le 
vin  &  à  s'envvrer  ,  &  en  cet  état  ils  les  me« 
noient  dans  les  falles  publiques  où  as  man* 
geoient  >  pour  faire  voir  awc  jeunes  gens  quel 
grand  vice  c*étoit  que  l'yvreflè. 

*  Pour  nous  ,  nous  jugeons  cette  méthode, ç*;  j;JÎ 
de  corriger  les  uns  en  conompant  &  gâtant;^^'|f^<'^]|*'>j* 

les'u>kB">><«^ 

ifcdKvif  Ttmf^ifHf  wpit  vè  ^m  làfae^i*^»  fye  h  Sens  mn 
ruffwte  à  l'Emmdement,  Ce  qui  dt  paiïë  cnfiiite  dans  le 
texte  &  a  fait  rembarras. 

4.  Pour  nous ,  nous  jngwns  cette  methêde  »  de  corriger  les 
4tns  en  corrompant  &  gâtant  les  antres  t  très  »  inimmalnt,l 
Ce  jugement  de  Plucarque  cft  tr^s-1>eau  &  très -fur.  il 
ti*cft  pas  permis  de  jctter  des  hommes  dans  le  vice  pour 
en  retirer  d'autres.  Car  la  bonté  6c  Thumaaitè  doivent 
Retendre  fiu  tous  les  hommes ,  &  la  bonne  Politique 
veut  les  confèrver  &  les  fàuver  tous.  Ce  défaut  eflen- 
tiel  >  qui  iê  trouve  dans  la  folîdqtte  des  Spaniates  t  ne 
tê  trouve  point  dans  l'Art  de  Plutarque  ,  il  ne  oonamut 
nojnc  des  hommes  pour  en  corriger  d'autres  >  mais  il  le 
iert  de  ceux  qui  font  conompus  éc  gâtés  par  leur  pio« 
;pre  volonté  ,  &  il  les  leprefeme  tels  qu*ils  ioot  poux  6kê 
foaaolat  toute  i'km&u  du  vi«Ct 
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les  autres,  très-inhumaine  &  très-oppolce  aux' 
r^le&  de  h  bonne  Politique.  Mais  peut-être  ne 
fera-t-il  pas  inutile  de  choifir  un  ou  deux  cou« 
pies  ^  de  ceux  qui  ont  abufe  de  leur  pouvoir 
avec  trop  de  licence, &  qui  étant  dans  les  plu» 
hautes  dignités  &  dans  les  plus  grands  poftes^ 
ne  fe.font  fervis  de  leur  élévation  que  pour 
mettre  dans  un  plus  grand  jour  tous  leurs  vi- 
ces ,  de  les  entremêler  parmi  les  grands  Per- 
fonnages  dont  nous  écrivons  les  V ies ,  &  de 
les  propofer  en  exemple.  Non  que  nous  ayipns 
feulement  en  vue  d'amufer  agréablement  & 
de  divertir  les  Leâeurs  par  la  variété  de  nos 
peintures  ,  i  Dieu  ne  plaife     mais  nous  imi- 
tons en  cela  Ifmeoias  le  Thebain  ,  cet  excel« 
lent  Joueur  de  flûte  >  *  gui  avoit  accoutumé 
de  faire  entendre  à  fes  Difciples  un  homme 
qui  eo  jouoit  bien  ,  &  un  autre  qui  en  jouoic 
mal  ,  &  qui  leur  diibit  en  parlant  du  premier  : 
Mnmê  yoiii  comme  il  faut  jouer  ,  &  de  l'autre,  Voili 
i«  Th^-m  c9mme  tl  ne  faut  pas  jouer.    Et  comme  Anti- 
*ô«tttrle    genidas  difbit  que  Us  jeunes  gens  entendroient 
'mm  d'An-  avec    beaucoup   plus    de    plaifit    les  excellents 
tis»i<Uf.    jQ^g^j^f  "^  jif^fg  7  après  avoir  entendu  les  mash- 
vais  ;  nous  de  même  nous  ferons  plus  uàén 
fpeaàteurs  &  plus  ardens  imitateurs  des  plus 
belles  &  plus  vertueufès  Vies  ,    fi  nous  ne 
Ibmmes  pas  dans  une  entière  ignorance  de  cel- 
les qui  (ont  mauvaifes  &  blâmées  de  tout  le 
monde. 

Ce 

S^^Dt  eemtt  atd  ont  éihifi  de  Itm  pmvêîr,']  Aa  licu  de 
êvSrctk*  il  faut  lire  comme  dans  un  M  S.  Ixvroîf. 

6.  §l^i  nvoit  acfntnmé  de  faire  entendre  à  fis  Difciple» 
mn  homme  ijmî  <ii  jotuh  bien  ,  &  an  autre  ^nt  en  jouert  mal,'] 
Bien  ne  ftn  <ant  dans  les  Arts  que  de  faire  voir  eo  mê- 
me temps  le  bon  6c  le  «mauvais»  cac  le  mauvais  r^ette 

ne- 

■  \ 
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.   Ce  petit  volume  comprendra  donc  la  Vie 
de  Demetrius  ,  furnommé  Polrorcetes  ,  &  cel-  vrtnntit 
le  d'Antoine  le  Triumvir',  qui  tous  deux  ont '''""' 
tendu  un  grand  témoignée  à  la  vérité  de  cet-»-°/'"*5"«« 
te  maxime  de  rlaton  ,  que  les  natures  grandes^'^^y^  ^^^ 
&  fortes  produifint  de  grands  vices  comme  de  pj^'r^'cipc'^ée 
grandes  vertus.    Car  ayant  été  tous  deux  adon-  '^cZormué 
nés  aux  femmes  &  au  vin  ,  pleins  de  courage^  ce.&dV'" 
.  magnifiques  *  grands  dépenfiers  ,  prodigues  &iTon7p7;- 
mioléns  ,  ils  ont  eu  auflî  la  même  reiremblan-î,",^, '•;!!■*- 
ce  dans  leur  fortune.    Car  non  feulement  i]s"«"»"efi»'•^ 
ont  eu  dans  le  cours  de  leur  vie  de  grands  Se"*"'' 
de  glorieux  fuccès  &  de  grands  revers ,  ils  ont 
fait  de  grandes  conquêtes  &  de  grandes  pertes, 
ils  fç>nt  tombés  tout  d'un  coup  dans  de  grands 
malheurs ,  &  s'en  font  relevés  enfuit»  contre 
toute  espérance  ,  mais  encore* ils  ont  presque 
fini  de  la  même  manière  ,  l'un  ayant  été  pris 
par  ies  ennemis  ,    &  l'autre  ayant  été  fur  le 
point  de  l'être.  -       ' 

^  Antigonus  eut  deux  fils  de  la  Reine  Strato-K.î^„.«,, 
nice  la  femme  ,  fille  de  Corraeus  ;  il  appelJa  ?•"*""'"• 
1  ame  Demetrius  du  nom  de  fon  frère,  &  rau-AnSg»"»» 
tre  PhiHppe  du  nom  de  fon  père.    Ceft  ainfiPhiïip;:M.. 
que  l'écrivent  la  plupart  des  Hiiloriens.    il  yZiu':^!:: 
en  a  d'aatrcs  qui  prétendent  que  Demetrius  ïïi'raHÎcr** 
netoit  pas  fils  d'Antigonus,  mais  fon  neveu  ,MJiï- 
&  que  fon  père  étant  mort  pendant  qu'il  étoit^*"'"^*' 
encore  petit  enfant ,  &  û  mère  s'étant  rema- 
riée incontinent  après  avec  Antigonus ,  il  pafli 

pour 

M^n^!inT5°r  .  ^^J^  ^t^°  '  ^"^''^  ^^'^  Paroître  davantage. 
Montagne  difoit  fort  bien  ,  je  mHnftrw s  autant  $ar  la  fuite 
que  far  la  fmte,  .       -f         .•' 

fJlf.  ^f"  ''*•'*'  5'»''"''*  ^''  mauvm.li  Le  mot  1m  du 
texte  ne  peut  avoir  lieu  ici.  Il  faut  lire  coxninc  dans  m 
Manufcrit  «Viy*.    Cçl^  cft  fcflfibJc.         ^  ^awic  a«»  «« 

Tome  li,  Q  .       . 
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pour  fik  de  ce  dernier.   Bien-tôt  après,  Philîp-i 
ne  9  qui  n'étoit  pas  beaucoup  plus  jeune  que 
fMpoi*  Demetrius ,  vint  à  mourir.    Demetrius,  quoi* 
*•**"        que  d'une  taille  aflèz  avantageufe  ,  étoit  pour- 
tant plus  petit  que  fbn  père  Antigonus  ,  mais 
d'une  beauté  fi  excellente  &  d'une  mine  fi  re- 
levée qu'aucun  des  Peintres  &  des  Sculpteurs, 
qui  en  ont  fait  des  portraits  ou  des  ftatuës, 
n'ont  pu  attraper  ibn  air  ni  (à  refiëmblance. 
?ttinaur«Car  on  voyoit  fur  fbn  vifkge  la  douceur  &  la 
%  r.n  ««•«•  gravité ,  le  terrible  &  l's^eable,  &  parmi  cet 
air  de  jeunefle,  de  vivacité,  &  de  férocité,  oa 
voyoit  éclater  un  air  héroïque  ,  très-diflScile  à 
imiter ,  &  une  majefté  véritablement  Royale. 
On  trouvoit  le  même  mélange  dans  fes  mœurs 
qui  étoient  également  propres  à  étonner  &  à 
charmer.    Car'pendant  qu'il  n'avoit  rien  à  fai- 
re il  étoit  d'un  commerce  délicieux  :  rien  n'é- 
ffaloit  la  fbmptuofité  de  fès  feftins  ,    de  foa 
luxe  ,  &  de  toute  &  manière  de  vivre;  c'étoit 
le  plus  magnifique ,  le  plus  voluptueux  ,  6c  le 
BenieiT-iuipius  delicat  de  tous  les  Rois.    Mais  d'un  au* 
S.ïen*c«  tre  côté  malgré  ces  voluptés  &  ces  délices,' 
£p«îk'   quand  il  étoit  queftion  de  quelque  entreprife, 
re'^iîfd-.?  c'étoit  le  plus  adif ,  le  plus  terrible  &  le  plus 
ïllme*!*    diligent  des  hommes.    Rien  n'égaloit  fà  viva- 
cité &  fon  courage  que  fa  patience  &  fon  afli- 
duité  au  travail.     Auffi  s'eflForçoit-il  d'imiter 
iifepropo-fur  tous  les  autres  Dieux,  le  Dieu  Bacchus, 
5°i«u«iBÏc- comme  celui  qui  avoit  été  le  plus  terrible  à  la 
iîSiîtVJur  guerre ,  !  &  qui  avoit  fu  auffi  le  mieux  chan- 

le  plos  grand  oP\ 

«les  Conquc- 


8.  Et  f  M  avwt  /•  aufft  U  mîemx  changer  U  guerre  en  pétx,^. 
Ce  talent  de  iâvoir  convertir  la  guerre  en  paix  cft  bien 
nc^fêrable  à  celui  de  bien  faire  la  guerre.  La  louange 
au*on  donne  ici  à  Sacchiu  to  à  apliqacs  ce  mot  qu'Ho- 

»ce 
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ger  la  guerre  en  paix  ,  &  jouir  des  jeux  ,  des 

Îlaifirs,  &de  toute  la  joye  qui  l'accompagnent. 
1  aimoit  fon  père  d'un  amour  rare  &ungulier;  ^^'^'^ 
&  dans  les  reipeâs  qu'il  rendoit  à  (à  mère  ,  on  p^r  rll  ^ 
voyoit  éclater  ce  grand  amour  qu'il  portoit  à'"*' 
fon  père  ,  &  qui  n'étoit  point  en  lui  un  fcnti- 
ment  fimulé  pour  lui  faire  fa  £our  à  caufe  de    : 
(à  puifTance  ,   &  dans  l'espérance  de  &  fucces-^ 
fion,  mais  une.amitié  fincere  &  filiale. 

Un  jour  qu'Antigonus  étoit  occupé  à  don- 
ner audience  à  des  Ambaflàdeurs  ,  Demetrius  . 
revenant  de  la  chafTe ,  entra  dans  la  fàlle,  Alua 
fon  pcre  d'un  baifer  ,  &  s'affit  auprès  de  lui, 
tenant  encore  Ces  dards  dans  Tes  mains.    Anti* 
gonus  venoit  de  rendre  réponfe  à  ces  Ambas-  . 
fideurs  &  il  les  renvoyoit  >  mais  il  les  rappel- 
la  &  leur  dit  à  haute  voix  ,  FoUs  direz  de  plus  Moercmar. 
à  vos  mahres  la  manière  dont  nous  vivons  ^  mon  Ti^nutCS» 
fis  é*  «wi,  pour  leur  faire  entendre  que  ladeûraf*' 
bonne  intelligence  &  la  confiance  ,    qui  re-     ^ 
gnoient  entre  fon  fils  &  lui ,  fàifoient  la  plus.^J;f,/'»»«J 
grande  force  de  fes  Etats  j^ôc  étoient  un  desênireïrRÎi 
grands  indices  de  fa  puifTance.    Tant  il  eft  vrai  F^!aci^iî«  ^ 
que  la  fuprême  puifl&nce  ne  peut  que  diflicile- e»"    '^ 
ment  fe  jwrtager  ,  ou  fe  communiquer,  &  efl:  ^a  ni  r«mé 
toujours  pleine  de  foupçons  ,    de  défiances ,  p^îJ»»'«^"j 
de  naines,  de  forte  que  le  plus  grand  &  le  plusSeeriiufai^. 
vieux  des  fuccefleurs  d'Alexandre  fe  glonhoit*  '-*^ 
fur-tout  de  ce  ^u'il  ne  craignoit  point  fon  fils , 
&  qu'il  le  laiflbit  approcher  de  lui  avec  des  ar-^'  ' 
mes.    AufiS  a-t-on  vu  que  cette  Maifon  d'An-i 

tigonus  ' 

HfiÇ  dit  de  ce  Dieu»  dans  l*0de  XLL  dH  Une  Z2s 
reiUm 
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6,.»db.».tigonus  a  été  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  feule  qui 
'^'rt'"    dans  une  longue  fucceffion  ait  ete  nette  de 
«•A»i(.o»..  tQ„s  ces  maux  ,  ou  plutôt  il  n'y  a  jamais  eu  de 
nwif.  tous  les  defcendans  de  ce  Prince  que  Philippe 
ïï«rt'».  rr.  feul  qui  ait  tué  fon  fils.    Dans  toutes  les  au- 
roîâ'nnJrtres  Maifons  Royales,  on  ne  trouve  que  meur- 
S^ri».  faV  très  de  fils ,  de  mères  ,  &  de  femmes  ,  'car 
!..  r»i  r.p.  pQyj  le  meurtre  des  frères  ,  comme  les  tjeo- 
ÏÏp^kÏ:''  înetres  prétendent  qu'on  leur  paffe  certaines 
demandes  ,  d'où  dépendent  leurs  demonllra- 
M«.n«  to  tions ,  ce  meurtre  étoit  regardé  de  même  com- 
r-oTo^^u.  me  une  demaiide  ordinaire  &  affeûee  auxMai- 
ÏST.".",.  fons  Royales  ,  qui  ne  fe  refiafoit  çint ,  ôc  qui 
««.mttrie.  ètQij  neceC&ire  pour  la  fureté  des  Kois. 
D.».ni..     11  eft  certain  que  Demetrius  au  commœce- 
:;«%°"tu  ment  étoit  plein  d'humanité ,  &  fort  attache  à 
«r:i."cïi  àfes  amis  ,  &  en  voici  une  preuve  bien  eviden- 
"'<i^'m  te  :  Mithridate  ,  fils  d'Anobartane ,  etoit  fon 
.hridS  II."  ami  particuUcr  &  fon  camarade ,  fe  trouvant 
ki^^ÏTi  de  même  âge  j  il  fàifoit  affidument  fa  cour  à 
S'i.L'l^^i.Antigonus,  &  il  ne  pafloit  pas  pour  un  mc^ 
chant  homme,  comme  il  ne  l «oit point  en 
s.«e.a.A,-effi;t.     Mais  Antigonus  fit  un  fcmge  qui  lui 
jiç,L.,ai  jQ„na  du  foupçon  contre  lui.     H  lui  femWa 
'A^  "rit»   la  nuit  en  dormant  qu'il  étoit  entré  dans  un 
**'*•      beau  &  vafte  champ  où  il  femcàt  de  la  bmaJle. 
d'or  •  que  de  cette  limaille  il  s'fleva  une  mois- 
fon  d'or  ;  que  quelque  temps  après  étant  reve- 
au dans  ce  champ  il  n'y  trouva  plus  quelle 

,jL„n  Rien  ne  peut  mieux  faite  voit  combien  le  meut- 
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chaume  de  ce  bled  d'or  qu*on  avoit  coupé,  & 

aue  comme  il  en  étoit  fort  triftc&fort  affligé, 
entendit  des  gens  qui  difoient  que  Michrida- 
te  avoit  coupé  cette  riche  moiflbn  ,  &  s'étoit 
retiré  vers  le  Pont  Euxin.    Troublé  de  ce  fon-   n  „eome 
ge  il  appella  fon  fils,   &  après  l'avoir  engagé  Ji^j  g;;^^'. 
par  ferment  à  lui  garder  le  fecret,  il  lui  raçon- j«j;«  »J;»'« 
ta  fon  fonge*,  &  lui  dit  qu'il  avoit  refolu  de  f^^^/^^J^J'* 
défaire   de   ce   jeune  Prince  &  de  le  faire  ASithrida» 

_^      .  •'  8c  ejtîge  U 

périr.  .  recr«. 

Demetrius  ayant  entendu  cette  terrible  re- 
folution  ,  en  fut  très-affligé  ,  &  le  jour  même 
Mithridate  l'étant  allé  voir  à  fon  ordinaire  pour 
fe  divertir  avec  lui,  Demetrius  n'ofa  pas  à  cau- 
iè  de  fon  ferment  ,  lui  déclarer  de  bouche ,  ni 
lui  dire  un  feul  mot  de  ce  qu'il  avoit  entendu , 
'^^  mais  il  le  mena  à  la  promenade  &  Télôigna 
de  tous  fes  autres  amis.    Quand  ils  furent  feul* 
.  fans  témoins ,  avec  le -bout  de  fa  pique  il  écri- 
vit fur  le  fable  pendant  que  Mithridate  avoit 
les  yeux  attachés  à  terre.  Fus,  Mithridate  j  fui,   commeat 
Mithridate  ,  comprenant  le  danger  où  il  étoit, SînUMii- 
s'enfuit  la  nuit  luivante  en  Cappadoce.   *  Et  JSgS'ofîi 
bien -tôt  après  les  deftinées  accomplirent  le*^*®*"'    . 
fonge  qu'Antigonus  avoit  eu  &  qui  lui  avoit  menïïS'îbïr 
rendu  ce  jeune' Prince  fi  fufpeâ  ,  car  il  s'em-Sw.'^****' 
para  d'une  vafte  &  riche  contrée  ,  &  il  fonda 
cette  Maifon  des  Rois  de  Pont  qui  régnèrent  fi   Mîehriiaci 
long-temps  avec  tant  de  gloire  ,  &  qui  ne  fut  wîffôi'de, 

dé*^*"^^^"*^' 
• 

se  ne  fait  difficulté  de  leur  accorder. 

10.  Mais  il  U  mma  à  la  ^ùmetiade  é*  Vfhîgna  de  tous  fit 
antres  amis."^  Ce  eue  Demetrius  fait  ici  pour  Ion  ami 
Mithridate  .  reifeiiible  bien  à  ce  que  Jônathas  avoit  fait 
pour  fon  ami  DavU  »  que  Saiil  Ion  pcre  vouloit  £tiic 
mouxif.   I  Roij,  Chapîtxe  XX. 

0.3 
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tata  »<m  détruite  par  les  Romains  qu'à  la  huitième  gé-* 
ÎTvla/ïincration. 

«•v4'         Voilà  une  grande  marque  du  bon  naturel 
de  Demetrius  ,  de  fa  douceur  &  de  fa  juftice. 
."  Mais  comme  Empedocle  dit  des  élcraens  > 
que  c'eft  de  la  haine  &  de  l'amitié  que  vien- 
nent le  différent  &  la  guerre  continuelle  gui 
r^nent  entre  eux  ,  fur-tout  entre  ceux  qui  ie 
joignent  &  qui  fe  touchent ,  de  même  entre 
€«mc«ii-les  fucceffeurs  d'Alexandre  il  y.  eut  continuel- 
SîkïVS;.  lement  des  guerres  ,  mais  elles  furent  encore. 
:r«mf?i«e  plus  fenfibles  &  plus  vives  enffe  ceux  dont  les 
ïiiftTor  Etats étoient  voifins,  &  qui  à  caufe  de  ce  voi- 
•**"•        finage  avoient  tous  les  jours  enfemble  des  af- 
faires à  démêler  ,  comme  entre  Antigonus  6c 
Ptolemée. 


«Il 

9e  . 

farnammrf 
Grûnd. 


Antigonus  fe  tenoit  ordinairement  en  Phiy- 

r„„-«  g.e.    Sur  les  nouvelles  qu'il  reçut  que  Ptole- 

,';i'Sf"mée,  parti  de  Cypre,-ravageoit  la  Syrie,   & 

^^"^-•^^'reduifoit  ks  Villes  fous  fon  obeiflance  de  grc 

ou  de  force  ,  il  y  envoya  fon  fUs  Demetrius^ 

i?5î^"  qui.rfavoit  que  vingt-deux  ans  ,  &  qui  corn- 

;;;?;n7/«  mençoit  alors  pour  la  première  fois  &  par  le* 

iVc?  "*"*'•  plus  grandes  af&ires  à  fe  mettre  à  la  tête  des 

Armées  &  à  les  commander.  .  Comme  il  étoit 

jeune  &  fans  expérience ,  &  qu'il  eut  en  tête 

^       im  Athlète  redoutable  ,  ".  forti  de  la  falle  d  A- 

lexandre 

II.  Méiîs  ctmnte  Empedecfe  dit  des  éîemens  ,  ?«*  c'efi  dt  U 
haine  &,de  l'amitié  ^e  viennent  te  différent  &  ta  guerre  cmr 
tZeUeoni  régnent  entre  eui>c.^  Rien  n'cft  plus  ingénieux 
que  de  comparer  les  difcens  continuels  (fcs  Princes  voi. 
2ns  à  la  guerre  continuelle  que  fe  font  les  clemcns  qui 
fc  joignenf  &  fe  touchent.  Dans  mes  "«"^^«^["îl^; 
pîtie  XII.  du  î.  Livre  d'Horace  l'ai  rapporte  ^J^f3^ 
\t  paflagc  d'Erapedoclc  ,  qui  pour  accorder  les  difficuU 
.     1%  Vf  uouvoit  à  dire  que  les  qualités  conuaircsdc^ 
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lexandre  &  qui  avoit  combattu  fous  lui  en  plu- 
fieurs  grands  combats  ,  il  reçut  un  échec  près  B«tm  priv 
de  la  Ville  de  Gaza,  où  il  fut  battu,  &  où  il^'if/î;*,^ 
perdit^  cinq  miÛe  hommes  tués  fur  la  place  9^*^^^^^' 
Se  huit  mille  faits  prifoniuers  ;  il  perdit  encore  3  os.^«w*- 
£es  tentes,  fon argent,  8c  tous  fes  équipages J^Tcedey-c^ 
Mais  Ptolemée  les  lui  renvoya  avec  tous  (es\^îl^orm 
amis,  qiii  avoient  été  pris  à  la  bataille,  6e  lui"^,&X 
fit  dire  de  fa  part  ce  mot  plein  de  bonté  &5;;.f,"lVoît 
d'humanité  ,  f»'//x  ne  dévoient  pas  faire  l^  m^'l^^*Jlx^ 
te  entre  eux  four  avoir  tout  leur  bien  ,   mais  'sàu 'mot 
feukment  pour  la  gloire  &  pour  ^Empire.  STe^auV 

Demetrius  ,  recevant  cette  faveur  ,  pria  fur,ri«..°'"" 
rheure  les  Dieux  de  n'être  pas  long-temps  re-Df«St?S? 
devable  d'une  fi  grande  grâce  à  Ptolemée jmaisSX'/a. 
de  lui  rendre  la  pareille  très-promtement.    llP«o*e»««'i 
ne  &  laiflà  point  abbattre  par  cet  accident  cona- 
me  un  jeune  homme  qui  au  commencement  Dam  ce 
de  fi  grandes  afïàires  avoit  reçu  un  fi  grand  frrîVontS 
échec  ;  mais  en  Général  confommé  ,  &  ac-c^^afowi 
coutume  aux  inconfiances,  &  aux  vicilEmdes  . 
de  la  Fortune  >  il  fê  mit  à  lever  de  nouvelles 
troupes  &  à  feire  de  nouveaux  préparatifs  ^  il 
fi'afTura  des  Villes  &  exerça  continueUement 
fes  nouveaux  Soldats. 

Quand  Antigonus  reçut  la  nouyelle  de  la         ** 
perte  de  la  bataille  ,  il  n'en  fut  point  autre- 
ment 

Siemens  faifoîcnt  iàbfîfter  le  Monde,  avoit  imagina  une 
amitié  &  une  haine ,  qui  Tenoient  au  fccours  de  ces  qua- 
litcs  contraire^ ,  &  qui  caufoient  l'union  &  la  diflblutioD 
des  coros.  Ceft  cette  amitié  ôc  cette  haine  qu'Hoiacc  » 
exptimées  pat  ces  deux  mots  cntccrdia  difctrs, 

I  x.^  Sorti  de  UJalU  iAUx4nArt,'\  Les  comparaifon»  ba*. 
les  reufliflent  très-bien  dans  le  Grand  ,  quand  elles  font 
employé»  à  propos  ,  &  avec  art.  Telle  eft  ici  VMvûU 
dAlcMadrccoropaiwàlaûlicd'unGladiaici».         f        ' 
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icin  n»t  ment  ému  ,  &  dit  que  Piolemée  avait  vaincu 
tu  nlTttl  de  jeunes  adolefeents  y  mais  que  hien-tit  il  com^ 
Ak!d!f^  tattroif  contre  des  homjnes.  Et  ne  voulant  m 
"iî'iwi  per-  rabbattre,  ni  retenir  le  courage  &  l'audace  de 
wecd'if-     fon  fils      il  ne  s'oppoià  point  à  la  demande 

prouver  ea-        ,..   ,    .%       ,,,  *\  *  -        ^ 

rore  fei  for-  qu'il  lui  fit  d  cprouver  encore  les  forces  con- 

pîiieïïâ!    tre  Ptolemée ,  de  lui  en  donna  la  permiffion. 

i.inn<fe         Peu  de  temps  après.  Cilles,  Lieutenant  de 

teirance,     Ptolçméc ,  arrive  avec  une  Armée  très-lefte  & 

très-riômbreufe,  comme  aflîiré  de  chafler  de 

h  Syrie  Demeçrius  qu'il  ne  regardoit  qu'avec 

mépris    depuis    fa   défeite.    Mais    Demetrius 

Tîftoîr.     tomba  fur  fui  comme  il  s'y  attendoit  le  moins, 

iMm^iM.  ^^  ™^  ^^  f^^^^  5   s'empara  de  fon  camp ,  lui 

prit  fept  mille  hommes  en  vie,  &  tous  fès 

bagages,  &  fit  un  très-riche  butin.    La  joye  , 

qu'il  eut  de  cet  heureux  fuccès,ne  vint  pas  de 

ce  qu'il  avoit  de  quoi  s'enrichir  ,  mais  de  ce 

qu'il  avoit  de  quoi  rendre  ,    &  i\  n'aima  pas 

ce<i«ific  tant  dans  fa  vi<3boire  la  richeffe  &  la  gloire, 

^&\%f  que  le  plaiûr  de  payer  un  bienfait  &  de  ren- 

ï"iftôii?'dre  une  grâce.    Cependant  il  ne  voulut  pas  le 

faire  de  fon  autorité ,  il  en  écrivit  à  fon  père 

qui  lui  donna  toutes  les  permiffions  neceflài- 

res  d'en  ufer  comme  il  le  jugeroit  à  propos. 

fjrfnerofitrf  En  même  temps  il  renvoya  à  Ptolemée  Cil- 

i*u?r*'  •  les  &  tous  fes  amis  comblés  de  magnifiques 

prefens.    Cette  défaite  chaffa  Ptolemée  de  la 

Ville  aei,  Syrie  &  fit  fortir  de  la  Ville  de  Celenes  Anti- 

bauce  Phry.  gonus  par  k  grande  joye  qu'il  eut  de  cette  vie- 

*'*'  toire,  &  par  le  defir  ardent  de  voir  &  d'em- 

brader  fon  fils. 
Demettios  Peu  de  temps  après,  Demetrius  fut  envoyé 
Se'îc^'^Nrpour  fubjuguer  les  Peuples  de  l'Arabie  qu'on 
5îc?îê  r;""ippeUe  Nabatéensi  &  dans  cette  expédition  il 
îiVnlfie^'de  fc  trouv*  €11  dottgcr  de  périr  avec  toute  fon 
l'Arabie  pe.  ArmeCj^ 

urée.  ' 
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Armée,  engagé  dans  des  lieux  deferts  &  Goïs^^'^^^-a 
eâu.    La  fermeté  ,    qu'il  témoigna  en  cette  jj«;«j^Jj;» 
rencontre  n'étant  ni  troublé  ni  ému,  étonna ^jjj^* 
les  Barbares ,  ils  lui  demandèrent  quartier,  & 
ayant  reçu  d'eux  un  gros  butin  &  fept  cens 
chameaux,  il  fe  retira. 

Environ  dans  ce  temps  -  là  Seleucus ,  qui 
ayoic  été  d'abord  chafle  de  Babylone  par  An- J*J*««3,. 
tigonus,  ayant  reconquis  cette  place  par  fesîy!"''"& 

/"!/•  *  fi  •*       /«»      »  #     marche  pouv 

feules  forces,»  s  en  alla  avec  une  groCTe  Armée rubjuguer 
TOur  fubjuguer  les  Nations  qui  confinent  auxt"fi!.V.'d"«i 
Indes ,    &  pour  ajouter  à  la  domination  les^'**** 
Provinces  qui  font  autour  du  Caucafe.    De- 
metrius,  profitant  de  cette  occafion,  &efpe- 
rànt  de  trouver   la  Mefopotamie  deferte  & 
fans   défenfe,    fe   hâta   de  pafler  l'Euphrate 
avant  que  fon  ennemi  fût  informé  de  fa  ve- 
nue,  &  tomba  tout  à  coup  fur  Babylone  ,^^''^eme»rf«5 
chaflÉi    la  garnifon  de  Seleucus  de  l'un  desbyï^,&ï 
deux  Châteaux  après  l'avoir  forcée,  &  y  laifTai^îlC 
ièpt  mille  hommes  de  fès  troupes  pour  la  gar- 
der. Cela  fait,  il  ordonna  au  refte  de  fès  SoU  nf^uté 
dats  d'emporter  &  d'emmener  du  païs  le  plusf*«".**"°* 

Ji«»M  j\«*  iie  pais  t  en» 

de  butm  quils  pourroient ,  &  s^en  retourna  ^"°î"«®"- 
vers  la  mer.  Par  cette  retraite  précipitée  il  "«nde"ftite, 
laiiïà  à  Seleucus  fa  domination  plus  affermie  Ranger 
que  jamais,    car  il  parut  que  puifqu'il  avoit **"***'* 

•     r  ^    r       -r»  •!    1  *i  1       •*■     .  *^  marquer 

ainli  ravage. fes  Etats,  vl  les^  abandonnou  com- jg'»»  «'•■ 
me-  ne  lui  appartenant  plus.  waiE?ô  /  & 

A  fon  retour  en  Syrie  il  eut  nouvelles  quedï^dôiiiTo" 
Ptolemée  affiegeoit  Halicarnafle.^  D'abord  il 
marcha  au  fecours  de  la  place  &  fit  lever  fe 
fiege  à  ce  Prince.  Cette  noble  ambition  de 
fecourir  les  opprimés  ayant  femé  par-tout  la 
gloire  d'Antigpnus  &  de  Demetrius  ,  '&  con- 
surent   un   merveilleux   defir  d'affranchir  b 

Q  J  Grèce 

\       ■  -^  1 
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^iirffw»  Grèce  enriere,  que  Caffandre  &  Ptcdemcete^^ 

j'aXodos  noient  dans  une  dure  fervitude,  &  jamais  suer» 

jtae  e«f-yç  j^j  plus  honorable  ni  plus  jufte  n'a  été  en- 

treprife  par  aucun  Roi.    Car  toutes  les  pro- 

viuons  y  toutes  les  richefles ,    qu'ils  avoienr 

amaflees  en  pillant  &  en  fourrageant  les  Bar- 

,  bares ,  ils  les  employoient  pour  af&anchir  les 

Grecs  dans  la  feule  vue  de  l'honneur  &  dé  la 

gloire  qui  leur  en  dévoient  revenir. 

Quand   ils    eurent  refolu  de  s'embarquer 

pour  aller  mettre  le  fiege  devant  Athènes  ,  urt 

èofiftii    des  amis  d'Antigonus  lui  dit  que  s'ils  prenoienr 

ÎAnSglTni!  cette  Ville  ,  ils  dévoient  la  garder  pour  eux>. 

'^  comme  la  clef  de  toute  la  Grèce.    Mais 

Antigonus  ne  voulut  pas  l'entendre,  &  lui  dit 

Befitrrf.    ^uf  la^ckf  la  meilleure  ^  la  plus  fette  qu'ail 

JCfonJ^^"' connut  y  c'étoit  P amitié  des  Peuples  \  &  qu'A'^ 

TxnixT^ou- '^^^^^  étant  comme  le  fanal  de  toute  la  Terre 

te "lî  Tme"  habitable  y  '♦  elle  ferait  éclater  par-tout  la  gloi^ 

re  de  leurs  avions. 
Demetrïa*     Dcmctrius  partit  pour  Athènes  avec  cinq 
35h.îer    iniUe  talcns  &  une  Flotte  de  deux  cens  cin- 
•jfj^j'j.^^^quante  voiles.    Demetrius  de  Ph^lere  gardoit 
^iiiîîÎM  4«  ^*  ^'^^^  P^^^  Caffandre*  &  il  y  avoit  une  bon- 
S^tcT'     ne  Garnilbn  dans  le  Fort  de  Munychia.    La 
Fortune  répondit  à  la  fage  prévoyance  de  De- 
metrius, car  il  parut  devant  le  port  du  Pirée 
cîn^  »n>  le  vingt-cinq  du  mois  de  Juin  fans  que  per- 
ÎSet'iru^ii    fonne  fe  fût  apperçu  de  fon  arrivée.    Comme- 
^Y^w  reçu  à  la  Flotte  approchoit  >  tout  le  monde  fe  prepa- 
roit  à  la  recevoir ,  penfànt  que  ce  fuflfent  les 
i««AAe.  vaiflèaux  de  Ptolemée,  mais  enfin  les  Capitai- 

b^  FlVKie  do 
Pvmetrtus 

SïïwSÉiM'e,  13»  tomme  Udnf  de  tonte  ia  Grèce.']  Le  Grec  dit  «w* 
'  me  r/chelle  de  la  Grèce  ,  &  Plutarquc  s'cft  fetvi  de  cettc- 
%uit  après  Polybc.    Mais  ca  ooue  Langue  >    cUT  dit 
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ïses  &  les  principaux  Officiers  étant  détrom- 
pés,  coururent  aux  armes  pour  Te  défendre. 
Tout  étoit  pleiff  de  tumulte  &  de  confufion, 
comme  cela  eft  vraifètoblable  ,  les  Athéniens 
fe  trouvant  tout  à  coup  réduits  à  repouflçr  un 
ennemi  ^  qui  abordoit  fans  avoir  été  décou-i- 
vert,  &  qui  fâifoit  déjà  fa  defcente.    Car  De- 
metrius  ayant  trouvé  l'entrée  du  port  toute 
ouverte,  y  étoit  entre  fans  peine,  &  on  le 
•diftinguoit  déjà  tout  à  clair  fur  le  tiUac  de  {% 
Galère  ,  d'où  il  feifoit  figrie  de  la  main  qu'on* 
fc  tînt  en  repos  ,  &  qu'on  lui  donnât  audien- 
ce.   Le  trouble  s'étant  donc  calmé ,  il  leur 
fit  crier  par  un  Herauî  qu'il  mit  à  {ç^  côtés  ,, 
^ue  fin  père  Antigonus  l'avQjf  envoyé  à  la  bon^  „  " "^fSî 
ne  heure  pour  mettre-  les  Athéniens  en  ^fl'^i'fé  yOtmtùuu 
four  chajfer  la  garni/on  de  leur  Citadelle^  e^te^wt^"* 
pour    leur    rendre    leurs  JLoix  ^  leur  ancien, 
Gouvernement, 

A  cette  proclamation  les  Athéniens,  jettanr 
leurs  boucliers  à  leurs  pieds  &  battant  dejF 
mains  avec  de  grandes  acclamations  ,.»  près* 
foient  Demetrfus  de  defcendre,&  l'appelloient^.^"  ^th;- 
feur  Sauveur  &  leur  bienfâideur.    Ceux-  quivc^ew^'D*- 
ctoient  avec  Demetrius  de  Phalere  ,  furent  Snic'fc 
tous  d'avis  que  puifqu'il  étoit  déjà  le  maître,  lèïr'^âu" 
â  fklloit  le  recevoir  quand  même  on  feroit  as-"""'; lui  ea. 
fiirc  qu'il  ne  feroit  rien  de  tout  ce  qu'il  pro-  ^^Sa*!" 
Biettoit ,  &  fans  attendre  davantage,  ils  ïui^'.»;»,?^;'/ 
•envoyèrent  des  Ambafladeurs  pour  faire^  leurs  fttt»*»*»"^ 
£)umifSons. 

Demetrius  les  reçut  gracieufement  ,    leur 

donn» 

teuconp  mieux  la  cKofè; 

14.  ElUferùt  icUter  féir-tùmt.']     Il  fout  Ikc  COBUnc  dad*^ 
to  MS«  ^wrvink9W%  cv  il  iàut  ua  iulttCt- 
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donna  une  audience  très-favorable,  &  pour  les 
afllirer  de  fâ  bonté  >  en  les  renvoyant  il  leur 
,J^H;î'f,l  donna  comme  en  otage  Ariftodeme  de  Miler, 
ï?e"?,&:'icus^"   des  plus  intimes  amis  de  fon  père.     En 
3o|»ni  pour  même  temps  il  ne  négligea  pas  le  iklut  &  la 
«êfûeut ami  fureté  dc  Demetrius  de  Phalere,  qui,  à  cauiè 
itfoapcfc.^^  ce  changement  arrivé  à  la  République, 
craignoit  plus  (es  Citoyens   que  les  ennemis* 
Mais  refpedant  la  réputation  &  la  vertu  de  ce 
perfonn^e  ,  il  le  renvoya  avec  une  bonne  & 
çeiïa'îi    fûre  efcorte  àThebes  comme  ilTavoit  deman^ 
.Dem«r"us    déj'&  pour  lul ,  il  dit  aux  Athéniens  qu'il  ne 
SîmYi* ";.  verroit  pas  leur  Ville  &  qu'il  n'y  mettroit  pas 
rî^ucatîon   ^^  pî^^  >  quelque  impatience  qui  l'en  preffat, 
j^u  veitu,qu'jj  ne  Peut  entièrement  affranchie  en  chas^ 
fant  la  Garnifon  qui  la  maitrifoit.  Et  fur  l'heu- 
re même  il  ouvre  un  grand  fofle  &  élevé  de 
bons  retranchemens  devant  la  Fortereflè  de 
Il  rompt  la  MunycWa  pour    rompre    fa    communicatioa 
^^^«""Fon  avec  la  Ville  ;  &  s'embarque  auffi-tôt  pour 
îj"  l'Jba'r!"  Megare  où  Caffandre  avoit  mis  une  forte  gar^ 
jue^pour     nifon. 

A  fon  arrivée  il  apprit  que  la  femme  d'Ale- 
xandre ,  fils  de  Polyperchon  ,  nommée  Cra^ 
tefipolis  ,  &  très«  célèbre  par  &  beauté  ,  étoit 
rAch!i*/à    ^  Patres  &  qu'elle  defiroit  paflîonnément  de  le 
Jj™««oucha.  voir,  &  d'être  à  lui.  11  laifle  donc  fon  Armée 
i.«pa°ti!  *  dans  les  terres  de  Megare  &  ayant  choifi  un 
p?Jdînce  "de  petit  nombre  de  gens  leis  plus  difpos  pour  l'ac- 
^ÏÏVîur*   compagner ,    il    prit   le    chemin  dç  Patres. 
îJJ'd'Afer  Quand  il  en  fut  aflez  près  il  ic  déroba  de  fes 
îî^'poiy'*     S^"^  ^  ^^  tendre  un  pavillon  &  l'écart ,  afin 
fitchM.     que  Cratefipolis  ne  fût.  point  apperçuë  auand 
elle  viendroit  le  voir.     Quelques-uns  de  fes 
ennemis,  avertis  de  cette  imprudence  ,  courir 
renc  fur  lui  lorfqu'il  s'y  attendoic  le  moins. 

Der 
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Demetrius  ,  effrayé  9  n'eut  le  temps  que  de 
prendre  un  méchant  manteau  &  de  fe  fauver  cnai  <i«ac 
par  la  fuite  i  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût  prisfu?Si*«cJ*l 
de  la  manière  du  monde  la  plus  honteufe  àlnc"o«u^ 
caufe  de  fon  incontinence.    Ses  ennemis  em-"- 
portèrent  fa  tente  Se  toutes  les  richeflës  qui  y 
étoient.  • 

La  Ville  de  Megare  étant  prifc*  ks  Soldats 
en'demandoient  le  pillage 9  mais  les  Athéniens 
intercédèrent  avec  de  fortes  inftances  pour  les 
M^ariens  &  les  ûuverent.    Demetrius  chaf&ç^^JJ'Jj»"»' 
la  garnifon  de  Caflàndre  &  remit  la  Ville  en  ^JJfjVon'd* 
liberté.    Au  milieu  de  toutes  ces  grandes  af-^*fff^*  * 
faires  il  fe  reflbuvint  de  Stilpon  le  Philofophe,  vî'ie"^  n. 
perfonn^e  d'une  grande  réputation  •    &  qui''*s'wpon,om 
a  voit  pris  le  parti  de  paflèr  fes  jours  en  repos  fôjj^p''*'^ 
dans    la    méditation  &  l'étude.    Il  l'cnvoya^^^^^lf^^^^j 
chercher  &  Ipi  demanda  ,    Si  dans  ce  defirdrs  jtiipon  à 
<m  ne  lut  avott  rten  prts  qmfut  à  lut?  Rten  au 
monde  y  lui  répondit  Stilpon,  car.  je  n'ai  vu 
perfonne  qui  m^enlevât  ma  fcieme.     Mais  tous 
les  efclave^  généralement  avoient  été  pris.    Le 
jour  donc  que  Demetrius  devoit  partir  ,~  ce 
Prince  s'entretenoit  encore  avec  lui ,  &  lui 
faifoit  beaucoup  de  careffes;  enfin  en  le  quit- 
tant il  lui  dit,  Siilpon-,  je  vous  laijfi  votre  Vil^ 
U  entièrement  lihre.    Vous  dites  vrai^  Seigneur  ,  Boamot  m 
lui  repartit  Stilpon,  tar  vous:  ne  nous  avez  fas%^ï^^mo^ 
Ujîéun  feul  ejclave. 

Demetrius  étant  retourné  à  Athènes ,  prit   Demcirrot 
fes  poftes  devant  le  Fort  de  Munychia,  prefTaïiCnc.? 
le  fiege,  ehaOà  la  Garnifon,  &  rafa  le  Fort.  Ji^'f;  j?^;f^ 
Après  quoi  les  Athéniens  le  priant  très-inftam-  g!„S?^^*£ 
ment  de  venir  fe  rafraîchir  clans  la  Ville,  il  y  i«"l«r 
entra,  aflèmbla  le  peuple,  leur  rendit  leur  an- 
cien Gouvernement,  leur  promit  de  plus  que 
.0.7  foa 
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Son  père  Aadgoniu  leur  enro^eroit  cent  cfnw 
quante  mille  mefures  de  bled,  &  tout  le  bob 
neceSaire  pour  la  conAruétion  decentGaleres> 
n  stni    à  trois  rangs  de  rames.    Ceft  ainfi  que  les 
iSe'nt^kïr    Atheniciis  recouvrèrent  leur  Démocratie  quin- 
PvM^iu.  2c  ans  après  Tavoir  perdue ,  &  ces  quinze  an- 
nées depuis  la  guerre  Lamiaque  &  la  bataille 
de  Cranon  ils  les  avoient  paflées  dans  l'Oligar- 
chie en  apparence,  mais  en  efièt  fous  une  do^ 
mination  véritablement  monarchique  à  caufer 
.  de  la  grande  puiûânce  &  autorité  de  Deme-^ 
trius  de  Phaleré^  qui  les  tenoit  affujettis.  MaiS' 
Demetrius,  ce  Prince,  quiavoit  parufigrand,. 
fi  magnifique,  (i  éclatant  par  {es  bienfaits,  ils^ 
»«w  «îîf.lc  rendirent  odieux  &  infupportable  par  les- 
l!i1«.»^*il',  honneurs  exceflSfs  qu'ils  lui  décernèrent.  *  Car 

odieux  ceux  ,  «i        v*  \     /*  *        • 

iïil.*'  '"premièrement  ils  donnèrent  à  fon  pcre  Ant*- 

^nus  &  à  lui  le  nom  de  Rois,  nom  que  ces 

Princes  avoient  toujours  évité,  &  qui  referve  ^ 

iiS*rew  aux  ^uls  defcendants  de  Philippe  &  d'Alexan- 

£rc/ndini»  drc  >  n'avoit  encore  jamais  été  communique 

fcd'AiiîK-*  aucun  autre  de  leurs  fuccefleurs.    Ils  furent 

*rc,     *  *"  encore  les  feuls  qui  fes  honorèrent  du  titre  de 

riaiterîef  Vteux   Sauveuff.    Au    lieu    de    l'Archonte,, 

îîhélVenV*  qu'ils  avoient  coutume  d'établir  toutes  les  an- 

gZi&De-nées  ,  &  qui  donnoit  le  nom  à  l'année,  ils 

"eift  Vour-  creoicnt  tous  les  ans  un  Prêtre  des  Dieux  Sau- 

jtt^^jy^^î»  veurs,  fous  le  nom  duquel  fe  faifoient  tous- 

ii^9f.  '  les  Décrets  &  tous  les  Aâes  publics.  •  '^  Ils  or* 

donner 

t  f.  Us  ordonnèrent  de  fha  ^me  lemr  fortratt  feroit  ttêif 
éntec  celui  des  Antres  Dienx  jm  le  voile,']  Tous  les  cinq  aiM* 
AUX  grands  Panathénées  i  qui  étoit  la  grande  Fête  de  M> 
iiec?e>  les  Athéniens  ponoient  en  proceflîon  le  voile  là^ 
mi  appelle  Feplus  oà  étoicnc  tracées  les  aâions  de  Mi^** 
■erve  ,  &  la  deÊtite  des  Titans  qui  firent  la  guerre  aux: 
Picuz«   Oa  y  ua(pjc  aoffi  les  Capitaine»  qjû  avoicoc  ait 

4r 
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A)iincrent  de  plus  que  leur  portrait  feroit  tra- 
cé avec  celui  des  autres  Dieux  fur  le  voile  ^ue  ammm|i 
l'on  portoit  en  proceffion  aux  grandes  fêtes ''''^'" 
de  Minerve;  &  outrant  la  flatterie,  ils  confa- 
crerent  l'endroit  où  il  étoit  defcenda  de  fon 
char>  &y  élevèrent  un  Autel,  qu'ils  appelle- 
rent  F  Autel  de  Demetrius  defienaant  du  char;: 
&  à  leurs  anciennes  Tribus  ils  en  ajoutèrent 
deux  nouvelles  fous  les  noms  de  Tribu  De* 
metriade  ,  &  de  Tribu  Antigonide.  Le  Se* 
nat,  qui  étoit  de  cinq  cens,,  ils  le  firent  de 
fix  ceos«  afin  qu'il  y  eût  cinquante  Sénateurs 
de  chaque  Tribu. 

Mais  le  trait  le  plus  énorme  de  la  flatterie^^Sflr«<^Mj" 
la  plus  outrée,  ce  fut  celui  de  Stratoclès>  car  ?«f mener 
c'etoit  le  grand  Inventeur  &  le  grand  Artifan  *"  *"""' 
de  toutes  ces  nouveautés  fi  fages  &  fi.  exceflS-  ^^f^  «»* 
ves:  il  fit  un  Edit  par  lequel  il  ordonna  que 
ceux  qu'on  envoyeroit  par  un  Décret  du  Peu- 
ple vers  Antigonus,  ou  Demetrius,  au  lieu 
d'avoir  le  fimple  titre  d'Ambâffàdeurs  ,    fe- 
f oient  appelles  Theores  >  comme   ceux  qu'on  ,  cAoït  «i 
envoyoit  à  Pytho,  ou  àOlympie  pour  y  con- ;;?•;.«"«*■ 
duire  les  Sacrifices,  ^que  les  Villes  y  envo- ^J,f;«^°^3 * 
voient  dans  les  grandes  Fêtes  de  la  Grèce.  Ce  n"";;;^^ 
Stratoclès  étoit  d'ailleurs  un  homme  audacieux  nerîi«  Jiïïîl 
&  infolent,  qui  avoit  paffé  fa  vie  dans  toutes ''caMiKï 
les  débauches  les  plus  mfaines,  &*quï  par  fondé'"""' 
/cflEronterie  &*par  fes  abominables  impuretés 

fembloie 

ée  grandes  aâions.  Et  de  1^  étoit  venue  là  coutume  de 
diie  un  homme  dîgne  du  peple  »  pouf  due  un  gland  Guer^ 
lier.  Ce  voile  étoit  une  grande  robe  iàns  manches  »  &■ 
comme  une  elpece  de  Mante.  On  le  portoit  >  ou  plûf 
tôt  on  le  menoic  par  terre  lîir  un  Vaiflèau  le  long  du^ 
Céramique  jufqu'au  Temple  de  Cerès  ï  Eleufine»  d'où, 
on  le  remenoit  cnfiùtc»  ($c  on  ailoit  lecooiàGiGC  âuu-i/^ 
Çicuiclla 
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fembloit  vouloir  imiter  la  licence  que  Cleon 
ic  donnoit  auprès  du  Peuple.  Il  cntretenoit 
une  courtifane  ,  nommée  Phvlacium,  qu'il 
avoit  enlevée.  Un  jour  qu'elle  lui  avoir  ache- 
té au  marché  des  têtes  &  des  colets  de  mou- 

*•■*«  sSÎ"ton>  Oh»  oh  y  lui  dit-il,  tu  as  acheté  là  de  ces 

locMc.        chofes  dont  nous  nous  jouons  comme  de:  pelotes^ 
nous  qui  nous  mêhns  du  Gouvernement, 

La  Flotte  des  Athéniens  ayant  été  défaite 
près  de  Tlfle  d'Amorgos,  il  prévint  ceux  qui 

^^l  *"^*^  en  apportoient  la  nouveHe,  &  avec  une  cou^ 
yonne  for  la  tête  il  traverfa  le  Qeramique ,  pu*- 
blia  que  les  Athéniens  avoient  remporté  une 
grande  vidoire  ,  ordonna  que  les  Dieux  fe- 
roient  remerciés  de  cette  bonne  nouvelle  par 
des  Sacrifices,  &  qu'on  diftribueroit  des  viair- 
des  à  chaque  Tribu  pour  une  réiouïflànce  pu- 
blique. Deux  jours  après  arrivèrent  ceux  qui 
rappôrtoient  les  triftes  reftes  de  cette  défaite 
navale,  &  comme  le  Peuple,  irrité  de  fon  in- 
aion  «udacefolence,  l'appelloit  en  juftice,  il  eut  l*audace 

•r  fon  im-  j^  ^  prcfcnter  au  milieu  de  ce  tumulte ,  &  avec 
une  impudence,  qu'on  ne  peut  concevoir.  Eh 
bien  y  leur  dit -il ,  quel  grand  mal  vous  ai-jt 
donc  fait  de  vous  tenir  deux  jours  dans  Paife  & 
dans  la  joye  ?  Voilà  quelle  étoit  l'infolence  d<c 
ce  Stratoclès. 
H  y  en  eut  une  autre  flus  chaude  que  haifiy 

pour 

16,  Et  antottr  des  jittteîs,  qn^Us  dvolent  Hevés  à  ces  deuat 
Frinces  ,  la  terre  poteffa  tout  J  con^  «ne  grande  quantité  de 
eiiae'.']  Des  trois  accidens»  que  Platarque  prend  pour  des 
prodiges  &  pour  des  iignes  vifibles  de  la  colère  des 
x)ieux,  le  premier  &  le  dernier  n*ont  rien  que  de  nat^^ 
rcl.  Le  fécond  fcroit  plus .  extraordinaire  &  ferott  vcriish 
élément  un  prodige  >  mais  je  ne  faurois  m*empêcher  de 
dire  ici  ma  penfée.  Je  m'imagine  donc  que, quelque  hon- 
A^e  homme  d'/Uhcaes  &i  homme  d'c&iit^,  efkoic  âa^ 
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pour  me  fervir  des  paroles  d' Ariftophane  ;  un   Autre  «aç» 
autre  flatteur,  plus  outré,  encheriflant  cnco-i«î/qu« 
ré  fur  la  baffefTe  de  Stratoclès,  fit  un  Décret  ^"'"''^'• 
pour  ordonner  que  toutes  les  fois  que  Demé* 
trius  viendroit  à  Athènes,  on  le  recevroit  avec 
les  mêmes  prefens  &  les  mêmes  cérémonies 
que  l'on  faifoit  à  Cerès  &  à  Bacchus,  &  qu'à 
celui  qui  furpafferoit  les  autres  par  la  dépcnfe     - 
&  par  la  magnificence  de  fa  réception  &  de 
fon  appareil,  on  lui  donneroit  du  Threfor  pu- 
blic une  fomme  d'argent  pour  en  confacrer 
aux  Dieux  une   offîandè  qui  conferveroit  la 
mémoire  de  fa  libéralité.    Enfin  on  changea 
le  nom  du  mois  de  Mai  appelle  Mounuchion , 
on  l'appella  Demetrion;  le  dernier  jour  du  me-   „. 

^  •  9  11    •       »         •  *.»/      ^     'i  Flatteurs 

me  mois  qu  on  appelloit  la  vtetlie  o*  ta  noU'  todjour»     ^ 
*velle  Lune,  on  l'appella  Demetriade^  &'chan-d'/?racVr 

f;eant  de  même  le  nom  des  Dion^^ajues  ^  ilSpo"u"m«t?«* 
es  nommèrent  Demetriades.  ïXJ^^u 

Les  Dieux  témoignèrent  combien  ils  étoient^^|^îg^i*„'J* 
ofFenfés  de  ces  impietés*  &  de  ces  facrileees, p"  «*«  f,^- 
Car  le  voile  lacre^  ou  par  un  Décret  public  ils  rom  ofrenfi?* 
avoientfait  tracer  à  l'aiguille  les  portraits  depîeil./*' 
.  Demetrius  &  d'Antigonus  avec  ce.ux  de  Jupi- 
ter &  de  Minerve,  étant  porté  en  proceffion 
le  long  du  Céramique,  fe  fendit  par  le  milieu  • 

par  l'eflort  d'une  tempête  aflfreufe,  '^  &  au- 
tour des  Autels,  qu'ils  avoient  élevés  à  ces 

deux 

impiétés  ôcrileges  des  Athéniens  •  &  n'ofànt  pas  s*y  op- 
pofer  ouvertement  alla  >  la  nuit  >  planter  beaucoup  de  brins 
de  ciguë  autour  des  Autels  d'Antigonus  &  de  Demetrius» 
DOUX  faire  croire  ^ue  les  Dieux  marquoient  pv-là  que 
les  Athéniens  ctoicnt  des  méchans  &  des  impies  qui 
meritoient  la  mort ,  ou  plutôt  que  ces  Princes  meritoiept 
1)1  us  la  mort  que  les  honneurs  qa*on  leur  rendoit  i  cac  ' 
ja  ciguë  àoit  le  fuppUce  donc  00  puuliToit  Ici  oiim* 
ad5« 
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deux  Princes  )  la  terre  pouiTa  tout  à  coup  une 
^„*J*;*^  grande  quantité  de  ciguë,  qui  ne  croiflbit  que 
SirAiti.  oifficiiement  &  rarement  dans  le  terroir  de 
1^    "*  TAttique.    Le  jour  que  devoit  comtneiîcer  la 
fête  des  Dionyfiaques  ils  furent  obligés  de  re- 
i^hJnS'"  mettre  la  proceffion  à  caufe  de  la  glace  qui 
EiSl'i'^if"  furvint  tout  à  coup  malgré  lafàifon>  &  d'ua 
verglas  affreux  qui  tomba  fi  fort ,  que  la  gelée 
ne  brûla  pas  feulement  les  vignes  &  les  fi- 
guiers, mais  gâta  &  grilla  tout  le  bled  en  her- 
be.   Sur  quoi   *'  ie  Poëte  Philippide,  ennemi 
juré  de  Stratoclès,  fit  ces  vers  contre  lui  dans- 
TdT^     une  de  fes  CJomcdies:  Celui  qui  a  fait  geler  no$ 
ÎîÏÏupSm  Wi:»W3  celui  dont  f  impieté  a  fendu  par  le  mi- 
îîniffsSi.  lieu  notre  hanniere  facrée  ,   celui  qui  a  transfe- 
^*^'        ré  aux  hommes  les  honneurs  ,  qui   ne  font  dus 
qu'aux  Dieux  y  c'efl  lui  qui  ruine  F  autorité  du 
Peuple  i    ^^  &  nullement  U   Comédie  ,   comme 
wSfevîh''^'  voudroit  le  perfuader.    Ce  Philippide  étoît 
ràf  plnica- Tatni  particulier  du  Roi  Lyfimacnus,  &  lc& 
LyGinSIc^fl  Athéniens  avoient  reçu  beaucoup  de  grâces  de 
ce  Prince  par  fon  moyen.    On  voyoit  même 
que  toutes  les  fois  que  ce  Poëte  paroiflbit  de- 
vant lui  au  commencement  de  quelque  adio» 
iSi"Sff'*ou  de  quelc^ue expédition  importante, ce Prin- 
îîteVo*"o*f  ^^  regardoit  cette  vue  comme  une  bonne  ren- 
'L«mœuT contre,  &  comme  un  préfage  heureux.  D'ail- 
ïri'd"S"  leurs  il  étoit  en  réputation  |^ur  fes  bonnes 
WnnxM.  mœurs , 

»7.  Le  Fêite  Philippide.']  PhiKppidc  Athénien,  ftcrc  de 
Moifimus  ,  &  Poète  de  la  nouvelle  ComAUc.  Il  avoit 
feit  cinquante-quatre  Pièces.  Ce  fcul  fragment  peut  faire 
juger  de  fott  efprit  &  faire  honneur  au  grand  goût  que 
le  Roi  Lyfîmachus  avoit  pour  lui. 

1 8.  Et  nmllement  la  Comédie ,  comme  il  voudrait  le  perju*^ 
éer,]  Ces  fcelcrats,  comme  Stratodès,  Cleon  &  autres, 
jwoicnt  grand  intetêt  de   décûci  U  Comédie ,  comme- 

COJIi^ 
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inœurs ,'  n'étant  ni  importun ,   ni  einprcfle 
comme  la  plupart  des  Courtifans.    Un  jour 
Lyiimachus ,  le  comblant  de  carefTe^ ,  &  lui 
faiiànt  encore  meilleur  vifage  qu'à  l'ordinaire  > 
lui  dit  y  Mon  pauvre  Thilipfidey  de  quoi  te  fe^ 
rois  'je  bien  part  de  tout  ce  qui  efi  à  mot  ?  De  ^  «|r^ 
tout  (e  que  vous  voudrez  ,  lui  répondit  Philip- ïtî  Lyfi- 
•pide  ,  hors  de  vosfecrets.    J'ai  oppofé  exprès  "îî*ïft'ho«^ 
ce  Philippide  à  ce  Stratoclès  ,  '^  pour  faire  leoîïïtffSfe 
contrafte  d'un  Orateur  du  Peuple  avec  un  fai-  ïï;i"hiiïï.V 
feur  de  Comédies.  îSïïquî!- 

Mais  ce  qui  fut  encore  plus  étrange  &  plus^^JJjjjj;;"; 
outré  que  tous   les  honneurs  dont  nous  ve- encore  piuV 
nons  de  parler  ,  ce  fut  le  Décret  d'un  certain  ««'lï »«• 
Democlide  du  Bourg  de  Sphette  ,  qui  propo- ""• 
foit  que  pour  k  confecration   des   boucliers 
qu'on  dedioit  dans  le  Temple  d'Apollon  à  Del-  ^ 

phes  5    on  en  allât  recevoir  TÔracle  de  la 
bouche  de  Demetrius.    Il  vaut  mieux  rappor- 
ter ici  le  Décret  5  dont  voici  les  propres  termes  : 
Ce  qui  fait  heureux  &  fortune.     Le  Peuple  or^  «;îîi  gf^ 
donnera   qu'il  foit  incefamment  élu  un  homme\l^^^^l^ 
d*  Athènes  y  qui  fi  tranjportera  vers  le  Dieu  Sau* 
n)éur  y  &*  qui  après  avûir  fait  des  facrifices  ,</<?- 
mandera  à  Demetrius  y  à  ce  Dieu  Sauveur  y  com^ 
ment  ils  doivent  fi  conduire  pour  faire  le  plus  ' 
religieufement ,   le  plus  magnifiquement  y  &   le 
plus  promptement    la    conficration   &   deScace 


contraire  \  l'autofité  du  Peuple  »  caz  elle  faitbit  connoitre- 
leuis  vices  &  leurs  mauvais  deportemens  ,  c*eft  pourquoi 
ils  auroicnt  voulu  qu'elle  eût  été  défendue. 

19.  Vow  féîrt  le  contrafie  d^vn  Orattmr  du  Teuplt  svec  «». 
faîfem  de  Comédies. ^  Cefl  un  trait  de  fatire  très- piquant ^ 
car  qu'un  Orateur  du  peuple  fe  trouve  moins  honnête 
liomme  qu'un  faifeur  de  Comédies  i  c'eft  une  grande  in-, 
dignité.  Ce  palTage  n'eu  pas  honorable  pour  les  Poë.* 
tes  comiques^ 
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de  ces  offrandes ,    ef*  qt'e  le  peuple  exeeuterd 

L«  aat.    tofff  ce  aue  tOracle  aura  répondu.     En  fe  mo- 

Tcot  de  cor- quant  amli  de  cet  hommes  ils  achevèrent  de 

rompre  Db.    *a  «i  r     >  '       y^        • 

Mctritt..     gâter  &  de  corrompre  cet  elprit ,  qui  netoïc 

pas  déjà  trop  fain. 
II  iTpeore  \     Pendant  qu'il  s'amufoit  à  Athènes  il  époufâ 
iï^dfceVv^î'.Eurydice ,  qui  defcendoit  de  Tancien  Miltia- 
#fhei«i!*  de  5  &  qui,  veuve  d'Opheltas,  Roi  de  Myce- 
nes  5  étoit  revenue  à  Athènes  d'abord  après  la 
mort   de  fon  mari.     Les  Athéniens  regardè- 
rent ce  mariage  comme  une  grâce  fpeciale  & 
comme  un  très -grand  honneur  qu'il  faifoit  à 
leur  Ville  ,  quoique  Dcmetrius  fut  naturelle- 
*ilfiîu?J  w  ™^°^  porté  à  faire  des  noces,  &  qu'il  eût  dé- 
«èifeïmïï'ja  plulieurs  femmes ,  dont  la  plus  confidera- 
ble  ,   celle  qu'il  honoroit  le  plus  &  qui  avoit 
auprès  de  lui  le  plus  d'autorité  &  de  crédit  > 
étoit  Philla  ,  tant  à  cauië  de  fon  père  Antipa* 
ter  ,   que  parce  qu'elle  avoit  été  mariée  à  Cra- 
tère ,  celui  qui  dé  tous  les  fucceflèurs  d'Ale- 
xandre avoit  été  le  plus  aimé  des  Macédoniens 
&  qui  en  étoit  le  plus  regretté.    Deroetrius 
étoit  fort  jeune  , .  quand  fon  père  le  força  de 
l'époufer  ,  quoique  fon.  âge  fût  peu  convena- 
ble au  fien,  &  qu'elle  fût  déjà  vieille.    Com- 
me il  témoignoit  beaucoup  de  répugnance  pour 
ce  mariage,  fon  père  lui  dit  à  l'oreille  ce  vers, 
Pinwi*    léà  oh  efi  la  Fortune^  là  il  convient  bon  gré  mal ^ 
Î«^ft1r  l^é  de  Je  marier  ,  *"*  en  parodiant  fur  le  champ 
lïîwîjîde.  P^^  ^e  changement  d'un  feul  mot  ce  vers  d'Eu- 
'  ripide  qui  dit  :  hà  oh  efi  la  Fortune ,  là  il  con^ 
vient  bon  gré  malgré  de  fervir.    Mais  l'hon- 
neur  &  le  refpeà  que  Demetrius  portoit  à 

Phil- 

xo.    Bn  farodtémt  fttr  h  champ  par  h  changement  ffan  fttd. 
1*^0    Ccttc  paxodie  cfi  hcureiuè.    Il  n'y  a  qu'un  mot  de 

chaoge» 
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Philla  Se  Kcs  autres  femmes,  étaient  de  telle 

nature  qu'il  ne  laiffoit  pas  d'avoir  en  même  . 

.temps  plufieurs  Courtifànes  ,  &  d'être  toujours 

en  commerce  avec' beaucoup  de  femmes  libres, 

de  forte  que  c'étoit  le  plus  décrié  de  tous  les  ,f  J^V'JS 

Rois  pour  fes  débauches.  '^  "'  -* 


y     .~rr- 
metriu>p«uz 

pre,  &  il  talloit  obéir.    Très -taché  donc  d'à- i;*„";7f ;,. 
bandonner  la  guerre  ,  cju'il  fàifoit  pour  la  Gre- '«"»«*' 
ce  ,  &  qui  lui  paroiilbit  plus  honorable  &  plus 
.  brillante ,  il  envoya  à  Cleonidas  ,  Lieutenant 
de  Ptolemée ,  &  qui  gardoit  avec  de  bonnes  "JJ^J^^^, 
troupes   Sicyone   &   (3)rinthe ,  lui  offrir  de  mw-ml  °*" 
groflès  fommes  s'il  vouloit  rendre  la  liberté  âpî"  obi'i? 
ces  Villes  &  en  retirer  {es  gamifons.    aebni-iSeïi'',"'!* 
das,  n'ayant  pas  voulu  y  entendre  ,  Pemetrius^'olewT 
s'embarqua  avec  fon  Armée ,  &  fit  voile  vers  ^,11;,  ""iui 
Cypre.  En  arrivant  il  battit  Menelas,  frère  de  cyp^«*.^^^^" 
Ptolemée.    Peu  de  temps  après  parut  Ptole-frSedï'** 
mée  lui-même  avec   une   groffe  Armée  de^AÏ;".^' 
terre  &  une  Armée  de  mer.     Ce  ne  furent  îv«u!.e"A?. 
d'abord  que  des  pourparlers  qui  finirent  par  des  £';„î'auuô 
menaces   réciproques .  ôç   par  des   paroles  de  **•"»*'• 
fierté.     Ptolemée  vouloit  que    Demetrius  fe  Jî;J°j;,e,, 
jetirât  avant  que  toutes  ies  forces  aflèmblées  SS *r' pïï 
vinflcnt  lui   paflcr  fur  le  ventre  &  récrafer,«'i^Sve" 
Et  Demetrius  oflfroit  à  Ptolemée  de  le  laiffer 
retirer   s'il    promettoit    de   délivrer    Sicyone 
&  Corintbe  des  garnifbns  qu'il  y  avoit  mi- 
fes. 

La  bataille  >  à  laquelle  on  £e  preparoit  de 

part 

changé,   car  au  lieu  de  J^xit^ior,   U  fént  firvtr  9  Anû%0' 
fius  met  y*(MnÏ9f9  U /sut  fi  msrhr. 
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{nrt  Se  d'autre,  tenoit  non  feulement  ces  Gé«^ 
néraux  ,  mais. tous  les  autres  Princes  &  0£fi* 
ciers  dans  une  grande  attente  de  l'événement , 

aui  paroiflbit  très -incertain  ,  &  qui  alloit  ren- 
re  le  vainqueur  ,    non  feulement  maître  de 
Cypre  &  de  la  Syrie  ,  mais  le  plus  grand,  & 
le  plus  puiflànt  de  tous  les  autres  Princes  & 
• 'îk'îiî    Rois.'  Ptolemée  vint  à  pleines  voiles  avec  une 
fHîrroe-  ^^^^^  ^^  ^°^  cinquante  vaiflèaux.  Et  il  avoit 
^lias.  ''  donné  ordre  à  Menelas ,  qui  étoit  à  Salami* 
ptoicmy*  ne  9  qu'après  que  le  combat  feroit  engagé,  6c 
V^onT,^^  la  mêlée  la  plus  furieufe  ,  il  vînt  avec  les  foi- 
ÎÎS*l*s3îi  xante  vaiffeaux  qu'il  avoit ,   charger  l'arriére* 
3?  cypîi?  &^^^  ^^  Demetrius  &  la  mettre  en  defordre. 
pruaeiiçe'de  Mais  Demetrlus  avoit   eu  la  précaution  de 
Demtuiu».  ij^flèr  dix  dc  fes  vaiflèaux  pour  s'oppofer  à  ces 
ibixante  de  Menelas,  car  ce  petit  nombre  étoit 
fuflfîfant  pour  garder  l'entrée  du  port ,  qui  étoit 
fort  étroite  ,-  &  pour  empêcher  Menelas  d'en 
fortir.    Et  lui  cependant ,  après  avoir  étendu 
fon  Armée  de  terrcjôc  l'avoir  répandue  fur  les 
pointes ,  qui  avânçoient  dans  la  mer  ,  il  prit  le 
large  avec  cent  quatre-vingts  Galères,  &c  alla 
charger  avec  tant  d'impetuo&té  &  un  fi  grand 
Inînede  ^^^^  '^  Flotte  de  Ptolemée  ,  qu'il  la  rompits 
j?«'lîfe.*riM.'  &  que  Ptolemée  lui-même ,  fe  voyant  défait, 
«"uV^eit  prit  très-promptement  la  fuite  avec  huit  Gale-. 
S^Kti'if/"  res  , .  les  feules  qui  fe  fauverent ,  car  de  toutes 
rîa^f\'  celles  qui  refterent ,  les  unes  furent  brifées  ou 
ïïttiîc."  coulées  à  fond  dans  le  combat ,  &  les  autres 
**        au  nombre  defoixante-dix,  furent  prifes»avcc 
tous  Jes  équipages.    De  tout  le  reite  de  fon 
train  &  de  u)n  bagage,  comme  de  fes  valets, 
de  {es  amis  ,  de  (es  femmes  ,  de  fes  provifions 

d'armes 
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d'armes  >  d'argent.,  &  de  machines  de  guerre  > 

<jui  étoient  à  î'ancre  fur  des  vaifleaux  de  char-  ^ 

ge  ,  rien  abfolument  n'échappa  à  Demetrius, 

il  fe  rendit  maître  de  tout  >  &  le  mena  dans 

fon  Camp. 

Parmi  ces  femmes  captives  fe  prouva  la  ce- ^l^wo^^ 
lèbre  Lamia  ;  elle  avoir  été  recherchée 'd'à- rrît^re^ 
bord  à  caufe  de  fon  art ,' car  elle  jouoit  mer- ^îprije" 
veiUeufement  de  la  flûte ,  mais  dans  la  fuite 
elle  fit  upe  fortune  bien  plus  grande  par  les 
charmes  de  fà  perfonne  ,    qui  lui  attirèrent 
beaucoup  d'amants.    Quoique  fa  beauté  com- 
mençât alors  un  peu  à  fe  paflèr,  &  que  De- 
metrius fût  beaucoup  plus  jeune ,   elle  le  prit 
pourtant  fi  bien  &  le  captiva  tellement  par  fes 
_  grâces  &  par  fes  attraits  ,  qu'il  n'aima  qu'elle, 
&  ne  fut  qu'aimé  des  aptres. 

Après  cette  bataille  navale  Menelas  ne  re- 
fifta.plus,  &  rendit  Salamine  à  Demetrius 
avec  tous  Ces  vaifleaux  &  toute  fon  Armée  de 
terre  qui  confiftoit  en  douze  cens  chevaux,  2c 
en  douze  mille  hommes  dé  pied. 

Cette  viftoire  fi  belle ,  fi  éclatante ,  &  fi  ,i;i;/,^''* 
elorieufe ,  Demetrius  l'embellit  encore  par  la  i*"boattf.**"' 
bonté ,  par  Thumanité  ,  &  par  la  génerofité 
dont  il  ufa  en  cette  occafion,  car  il  fit  enter-  ^"STiSo- 
rer   magnifiquement  les  morts,    renvoya  les ^^j'dÎ, 
prifonniers,   &  choifit  parmi  les   dépouilles"**""* 
douze    cens  armures  complettes  qu'il  donna 
aux  Athéniens.     Le  Courrier  qu'il  envoya  à 
fon  père ,    pour  lui  apprendre  cette*  grande 
nouvelle ,  ce  fut  Ariflodeme  de  Milçt ,  plus„edÎMSi« 
favant  dans  l'art  de  flatter,  que  tous  les  Cour- y/^YrwS^ 
tifàns  de  la  Cour  d'Antigonus,  *'  &  qui,  com- «««»•- 

me 
tiorù  de  tmUt  Ut  jUtttntsJ]   Il  appelle  ainfi  le  deûcin 
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me  il  fêtnble ,  avoic  déjà  préparé  k  plus  ou* 
trée  de  toutes  les  flatteries  pour  relever  ce 
grand  expbit. 

En  arrivant  de  Cypre  en  Syrie,  il  ne  voulut 
pas  que  le  vaifleau,  où  il  étoit ,  abordât  à  ter- 
re ,  &  ayant  fait  jetter  les  ancres  à  quelque 
diftânce  au  rivage  -,  il  ordonna  à  tous  cbux  qui 
étoient  avec  lui  de'  demeurer  fà  j  &  montant 
fur  un  efquif  il  paflà  feul,  &  s'avança  vers  le 
^M*5«j^_  Palais  d'Antigonus  ,  qui  étoit  dans  Taxtente  du 
4«meau«'''fuccis  de  cette  bataille,  &  dans  le  même  état 
ÂM-rso'Ï^M   où  il  eft  à  croire  que  font  tous  ceux  qui  dans 
dTos**"?"'^*  ^^  afiàires  (i  imponantes  &  dans  de  h  grands 
tokauiu*.  intérêts ,  attendent  avec  les  dernières  détreflès 
&  les  plus  violentes  agitations  une  ifluë  tou- 
jours incertaine  &   douteufe.     Dès  qu'il  fut 
qu'Ariftodeme  étoit  arrivé ,  fon  trouble  aug- 
menta encore  ,  à  peine  put -il  l'attendre  dans 
fon  Palais,  il  envoya  au-devant  de  lui  plu- 
sieurs dé  fès  Officiers  Se  de  tes  amis ,.  les  uns 
après  les  autres,  pour  lui  demander  quelles 
nouvelles  il  apportoit;     U  ne  daigna  pas  ré- 
pondre un  feul  niot  à  aucun  d'eux ,  mais  il 
s'avança  lentement ,  &  pas  à  pas,  avec  un  vi- 
fage  grave  &  compofé  &  dms  un  profond 
filence. 

Le  Roi ,  encore  plus  étonné  &  ne  pouvant 
plus  fe  retenir  ,  courut  au-  devant  de  lui  jus- 
qu'aux portes  de  fon  Palais.  Une  grande  fou- 
le de  Peuple  accompagnoit  Ariftodeme,  &  de 

tou- 

2ae  cet  Ariftodeme  avoit  d^ja  forme  de  iàluer  Antigoons 
..oi  )  en  Tabordant ,  pour  lui  apprendre  cette  grande 
nouvelle  *  mais,  après  tous  les  traits  de  flatterie  que  nous 
venons  de  voir  >  on  pourroic  penfer  que  Flutarque  n*a  pas 
xaifon  d'appeller  cette  flatterie  ,  la  flatterie  la  plus  gran- 
de 6c  la  plus  ouu^e.    Saluer  Axuxgoaus  R.oi>  eu  bicnau- 

dc£K>iu 
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toutes  parts  on  accouroit  au  Palais  pour  (avoir 
les  nouvelles  du  conibat.    Quand  Ariftodeme 
fut  aflezi  près  du  Roi,  il  lui  tendit  la  main,  & 
lui  cria  à  haute  voix  ,  Dieu  vous  conferve^  Roi  Artuoât»* 
jintigonus.     Nous  avons  vaincu  Vtolémée  dansiiH^tnûl 
urne  bataille  navale;  nous  fimmes  maîtres  de  Cy-\^^*^^^^<^ 
fre  ,     ^;  nous  avons  feize  mille  huit  cens  fri* 
finniers.     Dieu  te  conferve  aufji  ^  Arijlodeme^ 
loi  répondit  Antigonus  ,  tu  nous  as  tenus  l^g-^u^^iT 
temps  i  la  torture  ^  ér  tu  en  feras  funi^  car  tu  '•^•,<;»";^««  '^ 
recevras  plus  tard  la  gratification  four  la  *a»»fw«d«''KiJ'; 
nouvelle  que  tu  nous  as  apportée.  jmwmiv*!- 

En  même  temps  tout  le  Peuple  fe  mit  à  pro-  Antîgo»w 
clamer  Antigonus  &  Demctrius  Rois  ;  incon-^jjj'jjjîi;; 
tinent  les» amis  d' Antigonus  lui  ceignirent  le^jy^^j;»»** 
Diadème,  &  Antigonus  l'envoya  fur  le  champ  *" 
à  {on  fils  ,  lui  donnant  le  titre  de  Roi  dans  la 
Lettre  qu'il  lui  écrivit.    Cette  nouvelle  portée 
en  Egypte  ,  les  Egyptiens  de  leur  côté  procla^ 
merent  auflî  Ptolemée  Roi  y  pour  ne  pas  pa-  Fwïemif* 
roître  avoir  le  courage *^rabaifle  par  leur  dé-BSf?«'îî«t 
faite.  Efyp«it«. 

Cette  ambition ,  comme  un  feu  d'émulation  cmmeai 
&  de  jaloufic ,  gagna  tous  les  autres  Succès- !?«'"#"!' 
fcurs  d'Alexandre ,  car  Lyfimachus  commen-i""?e7eS 
ça  à  prendre  le  Diadème  ,  &  Seleucus ,  don-i^^;;;,^^^* 
nant   audience   aux  Grecs  traitoit  avec  euxr«»<>'«* 
comme  Roi,  de  même  qu'il  avoit  déjà  fait  en 
traitant    avec  les  Barbâtes.      CafTandre  feul, 
quoique  les  autres  i'appeUaflbnt  Roi  en  lui  par- 
lant 

4cflbtis  de  tout  ce  que  les  Atheniem  arêient  fait  poai  lui 
&  poui  Demetiius ,  en  les  ttaitant  i  non  comme  des 
Kois  >  mais  comne  des  Dicui.  Mais  Plotarqae  a  égaid 
aux  maux  que  ce  tine  de  Koi  pioduifit  diAS  (a  iuiu  >  ^ 
qu'il  va  expliquer* 
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lant  &  en  lui  écrivant ,  continua  d'écrire  les 
Lettres  à  fon  ordinaire  ,  en  ,mettant  fon  non» 
tout  fin4>lement. 
«im«r*o-     Ce  nouveau  dt-re  ne  fut  pas  une  (impie  ad- 
l!ià.^Si\  dition  à  leur  nom. ,  &  n'aboutit  pas  feulemenc 
îi"pïii««"à  leur  faire  augmenter  kur  parure  ,  leur  train^ 
£c  tout  leur  équipage  ^  mais  il  ranima,  leur  fier- 
té  9  leur  éleva  le  courage  >  leur  infpira  de  plus 
^ndes  ^uës  &^  {>lus  grands  deffeins  ,    8c 
jajouta  dans  .toute  leur  manière  de  vivre  & 
xlans  ^ur  cofnmerce  ,  un  fkfte  &  une  gravité 
àfièâée  qu'ils  ne  connoiflbient  point  >  comme 
cJSTpJ^fà  ^  arrive  aux  Joueurs  de  Tragédies,  qui  en  quit- 
4«sc«a»f.  tant  leurs  lutbits  pour  prendre  les  habits  des 
Kois  qu'ils  reprefentent  >  changent  tout  auffi* 
tôt  leur  démarche ,  leur  voix,  &  leurs  façons 
,de  faire  ,  **  leur  manière  même  de  s'afTeoir  Se 
<]e  recevoir  les  gens  qui  les  abordent     Cela 
même  les  rendit  encore  plus  feveres  &  plus 
cruels  dans  les,châtimens  &  dans  les  punitions 
de  leurs  Sujets^  ,1a  licence  ayant  chaué  &  en- 
tièrement aboli  cette  espèce  de  âmiliarité  qui 
les  renddt  auparavant  idus  doux  &  plus  fàci- 
^mîitiw  ^^  »  ^^^  ^"^  ^^  pouvoir  &  de  force  une  feule 
E^'îTn*!.'  P^ol^  ^'"ï^  malheureux  flatteur  ,  &  fi  grancj 
«r'oaaUii4«Bifut  Ic  changcmcnt  qu'elle  opéra  dans  toute  1« 
M.  Terre. 

Antigpnus  ,  enflé  par  les  grandes  chofes  que 

Anrigonnt  Dcmetrius  venoit  d'exécuter  à  Cypre,  marcha 

ÎScrdcfï  'd'abojfd  contre  Ptolemée  en  fe  mettant  lui- 

ÙZVLi^mème  à  la  tête  de  fes  troupes  de  terre ,  pen- 

FwiiîSI!   dant  que*  fon  fils  Demetrius  ,    conduifint  à 

Fk)t- 

21.  Lem  mamere  mime  ie  s'affimr,']  Ccft  «infî  que  fcs- 
pliqûc  le  mot  XMTénXvn  ,  qu'on  a  mal  traduit  dt  fij»»*^* 
pn  d  tMt  >  ce  qui  »€  coDYicm  point  è  4ç9  Comcdica»! 
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Flotte ,  qui  êtoit  formidable,  accompMpoit  fn 
inarchc  &  navîgpoit  à  fes  côtés.    Un  des  atmi 
d'Antigonus ,  qommé  Médius ,  eut  la  nuit  un 
4bnge  qui  lui  marquoit  queUe  feroit  Tiffuë  de   stige<ï#  ' 
^ette  expédition.    U  lui  fembl^  q«*Antigonus  JîitlriioiîL 
couroit  avec  toute  fon  Armée  dans  la  lice  du 
double  ftade  ^  qu'il  fournit  d'abord  une  partie 
du  premier  ftade  avec  beaucoup  de  force  &  de 
vigueur  j    qu'enfuite  cette  vigueur  fe;  rallentic 
peu  à  peu,  &  qu'enfin,  quand  il  eut  tourné  h 
borne ,  il  fe  trouva  fi  foihlç  ^  fi  hors  d'halei- 
ne qu'il  ne  put  fe  traîner  &  fe  retirer  qu'avec 
beaucoup  de  peine.  Et  c'eft  cela  même  qui  ar- 
riva à  Ancigonus ,  car  paidant  qu'il  trouvoit 
de  fon  côté  des  obftacles  infinis  par  terre, 
Demetrius  fut  battu  d'une  fi  furieufe  tempête  A«o«.n* 
quil  fe  vit  en  danger  d'être  jette  à  tr^vws  la?'"*«'f» 
cote  dans  des  lieux  difficiles  &  fans  abri.    En- 
fin  après  avoir  perdu  beaucoup  de  (^  navires, 
il  s  en  retourna  fans  avoir  rien  fait. 

Antigonus   n'avoit   alors  gueres  moins  de 
quatre- vmgts  ans.    Et  comme  il  étoit  devenu 
fort  pefant  &  peif  portatif  pour  aller  à  la  guer- 
re ,  moins  encore  à  caufe  de  fon  âge     qu'à 
caufe  de  la  grandeur  &  de  la  maflè  énorme  de 
ion  corps ,  il  fe  fervoit  de  fon  fils,  qui ,  par  ià 
grande  expérience  &  par  le  bonheur  qui  l'ac 
comp^oit ,  conduifoit  déjà  très-parfàitement 
les  aflairw  les  plus  importantes  ,  &  il  n'écoit  H.„îwa 
pleile  m  de  fon  luxe  ,  m  de  fa  déoenfè,  ni  def»'^°'"'î»« 
fes  débauches  &  de  fes  yvrogneries     Car  pen!"'- pé- 
dant la  paix  ,  Demetrius  il  iivroit  avec  Sfo/^M^V 

lence<>««i* 
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lencc  à  tous  ces  vices,  &quand  il  étoit  de  loî-~ 
&  ,  il  fe  jettoic  à  corps  perdu  dans  les  volup- 
tés avec  la  dernière  diflblutkm  ,  &  jusqu'aux 
excès  les  plus  horribles.  Mais  dans  la  euerre, 
il  étoit  aufli  &ge  que  ceux  qui  font  les  plus 
âges  naturellenient. 

On  die  que  Lamia  étant  &  maltrefle  deda- 

rce,  &au  plus  fort  de  fon  credit>  un  jour  De- 

netrius  >  qui  rcvenoit  de  quelque  expédition  > 

alla  fiduer  k>n  père  &  le  baiu  afièâurâfement, 

iMt»»»  &  que  fon  père  lui  dit  en  riant ,  Nom  fils  ,  tu 

^^^^ pentes  haifer  Lamia. 

Une  autre  fois,  comme  il  avoit  fait  une  dé- 
bauche qui  avoit  duré  plufieurs  jours  ,  &  que 
pour  s'excufer  de  n'avoir  pas  paru ,  il  alleguoit 
ce  prétexte  ,  qu*il  avoit  été  towmwttté  J^ume 
fluxion.  Je  Fat  oui  dire  ,  lui  répondit  Antigo- 
T^IU'SÎÎnus,  mais  quelle  étmt  cette  fluxion  y  éteiUeïk 
2i:  k.tto.*  Tbafos^  ou  de  Cbio  ?  .,  ^    . 

•âébm.  Un  autre  jour  ,  ayant  appris  qu  il  étoit  ma- 
lade, il  alla  le  voir.  En  arrivant,  il  rencontra 
fur  la  porte  un  de  fcs  mignons ,  qui  fortoic. 
Il  entra  ,  sVtffit  près  de  fon  Ut ,  &  lui  prit  la 
main  pour  lui  tâter  le  poux.  £>emetnus  lui 
dit  que  la  fièvre  venoit  de  le  quitter.  JeUvoo 
kien  ,  mon  fils  y  lui  répondit  Antigonus,  en  en^ 
frant  je  fà%  trouva  qui  firtnt.  Antigonus 
fupportoit  ainfi  avec  douceur  ces  vices  de 
fon  fils  ,    à  caufe  de  fes  autres  quaUtcs,  gui 

i.%.  CMt  ^m  invmter  tokJHirs  iê  fimvtttts  ,  é-*  to 
Mm\»Mminer  &  mti^nir  quand jUis  ^•«*y*'^/^'V    "  ^ 
ft  en    cela   une  grande  figeflc.     On  eft  ordinatfcroent 
^  amoureux  de  fcs  invenûons  ,  &  cct^anaout  enapfcdic  de 

les  cwminer  .  de  les  aidqnet ,  Ccft  Ç<»W''"*ïJf!!m,^ 
Àieuicnt  fouveni  fi  impariàites.  On  fcroit  bien  hcutettx  i^ 
i'oa  tppoitoit  ccnc  mène  itgdrc  dw  tow  les  Àou 
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lui  faiibient  exécuter  de  (i  grandes  chofes. 

On  dit  que  les  Scythes  en  buvant  enfemble^^JJw»; 
&  en  yvrognant  ,    font  fbnner  les  cordes  deaS^iew» 
leurs  arcs  comme  pour  rajppeller  &  pour  re- 
veiller leur  courage  que  l'yvreflè  a  aflbupi; 
mais  pour  Demetrius  s'abandonnant  tantôt  à 
la  volupté  ,  &  tantôt  au  travail  >  il  ne  mêloic 
&  ne  confondoit  jamais  ces  deux  états  9  &  & 
livroit  tout  entier  à  l'un  ou  à  l'autre.    Il  n'en 
étoit  pourtant  pas  moins  foigneux  ni   moins 
diligent  à  faire  tous  les  préparatife  neceûTaires 
pour  la  guerre ,   mais  il  paroiflbit  plus  grand 
Capitaine,  à  les  faire,  qu'à  s'en  fervir.    U  vou-  ^^''** 
loit  toujours  avoir  tout  dans  la  dernière  abon-pto*g^4 
Jance  pour  les  befoins  qui  pouvoient  furvenir.SSJ'îl;** 
Jamais  on  ne  pouvoit  contenter  fa  magnifi-^ïf"»* 
cence  dans  tout  ce  qui  r^ardoit  la  conftruc-*^''"* 
tion  des  vaifTeaux  &  les  machines  de  euerre; 
&   une  volupté  9     dont  il  étoit  iniatiable, 
•^  détoit  d'en  inventer  toujours  de  nouvelles,.  DemttrTi* 
&  de  les  bien  examiner  &  critiquer  quand  elles lÏAjCSIl'd* 
étoient  exécutées.    Car  la  nature  lui  avoit  don-^^ÏIîiï.at: 
né  un  esprit  curieux  &  inventif ,  mais  il  n'em- j;/J,*^;^ 
ployoit  pas  cet  esprit  &  cet  amour  qu'il  avoit  "î«^v«- 
pour  les  Arcs  en  jeux  &  en  j^aifirs  inutiles, 
comme  les  autres  Rois-,  dont  les  uns  prennent  >*i«^fir« 
plaiûr  à  jouer  de  la  flûte ,  les  autres  à  peindre, {mtrqui/r. 
&  les  autres  à  tourner.  **•"  ^^''^ 

.    ^  iEropus,  Roi  de  Macédoine,  paflbit  tout 

ibo 

daot  l'Eloquence!  eu»  la  Poëfie,  &c. 

X4.  ç^opms,  RtLde  Macedêitie.^  Ceft  Aropoi  IL  quîa* 
jicmc  &oi  de  Macédoine  de  la  lace  des  Teraenidet.  H 
Alton  autre  choie  que  des  tables  Ac  des  lampes  ,  cac  il 
•  f  mpfa  du  .Royaume  en  tuant  Ton  pupille  0icft<  ,  &csc 
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Ibn  loi(ir  à  faire  de  petites  tables,  &  de  petites 
Araiat'in.  lampes.    Et  Attalus  y   {iiraommé  Phitometor 
l!!^uf  fc'ltà  caufe  de  Patnour  ou'il*  avoit  pour  fit  tnere> 
•iracodkc.  jnejtoit  j^tt^  fon  piaifi»  à  cultiver  les  herbes  & 
les  plantes  médicinales  ,    non  feulement  la. 
jufcyame ,  &  l'hellébore,  mais  auflî  la  ciguë, 
Faconit ,  &  le  dorvcnion ,  les  plantant  &  le» 
lèmant  lui-même  aans  (es  jardins ,  &  fe  fài- 
£int  une  affiiire  ferieufe  de  connoîire  les  ver- 
tus &  1^  qualités  de  leurs  fucs  &  de  leur* 
fruits  ,    &  de  les  cueillir  lui-même  dans  leur 
ùifon  j  &  les  Rois  des  Parthes  faifoient  gloire- 
de  fbiger  &  d'aiguifer  eux-mêmes  les  pointe»^ 
1.W1IM-  de  leurs  flèches.    Mais  pour  Demetrius ,  6xk 
»«rÎM?û;  applicatioii  aux  Arts  mechamques  avoit  toû« 
nÇ^Jt  jours  qudaue  chofe  de  fuperbe  &  fentoit  foa 
i«iii«oR«i.^^  ;  &  dans  fon  travail  on  voydt  toujours 
éclater  la  grandeur  &  la  magnificence ,  tou* 
fés  ouvrages   marquant   noa  feulement  iba 
amour  pour  tes  Arts ,  fon  appfication  &  foa 
habileté,  mais  encore  Félcvation  de  fon  esprit 
j&  la  jpandeur  de  fon  courage ,  de  forte  qu'en 

r'oiflant  les  dignes  fruits  de  l'opulence  &  de 
magnanimité  véritablement  JRoyale  ,  ils  fti- 
foient  fentir  encore  qu'ils  fortoieat  de  la  maia 
Magiiw.  d'un  Roi.    Car  par  leur  grandeur  il  étoanoit 
îîîîîJïr     roêmc  fes  amis  ,  &  par  leur  beauté  il  charmoit 
5i7;;~"  ics  ennemis  mêmes.    Ce  que  je  dîs-là ,  je  te 

d»  Ocmc-  ois. 

tiiui. 

%f.  ebacm  de  fil  dtis  ajwt  ^narmU-hmt  cwdfts  de  ifr» 
mmr  &  ffnxame-JÎM  de  hamtenr.^  Diodorc  de  Sicile  •  qm^., 
décrit  cette  machine  plus  panicalicreraent  dans  ion  XX. 
liivrc,  dit  que  fes  côtés  avoient  quarante  -  cinq  coudées  de 
largeur  •  Se  quatre-vingt-dix  de  hauteur  j  qu'elle  avoit 
neuf  étag^  ,  qu'elle  ctoit  foutcnuë  par  quatre  groflea. 
loues  de  huit  a>udées  de  haut.  Qu'il  y  avoit  an-dcdan». 
<ict  bcUeu ,   &  aiuies  machina  à  lancer  tomcf  ton» 
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Ss  dans  Texaéte  vérité  fans  aucune  enflure  de 
flatterie.    Ses  Galères  à  quinze  &  feize  rangs  sttOiUm  - 
de  rames ,  faifoient  Padmiration'  de  fes  enne-fei«  «î^ 
mis  qui  les  voyoient  voguer  le' long  de  leurs'**  ""•"• 
côtes  y.  &  fes  machines  ,  appellées  Ëkpûles  ,  j^^acMn*» 
étoient  un  fpeétàclc  pour  ceux  même  qu'it?Silî* 
aflSegeoit ,    comme  les  évenemens  même  lepSi^Ji'V 
jprouvent.     Lyfimachus,  qui  de  tous  les  Rois^''''" 
etort  celui  qui  haïflbit  le  plus  Demetrius,  & 
qui  étoit  venu  contre  lui  avec  une  srofïè  Ar-^ 
méc  pour  lui  faire  levef  le  fiege  de  la  Ville  de 
Soles  en  Cilicie ,    l'envoya  prier  de  lui  faire 
voir  quelqjLies-unes  de  (es  machines ,  &  de  fid- 
re  voguer  fes  Galères  devant  lui ,  &  Deme-  tyflm^hor 
trius  le  Jui  ayant  accordé  ,  il  fut  fi  furpris  &  fipoi7/oîr 
étonné  quSl  s'en  TCtouma  fur  le  champ  &  ni-yû  teTïi. 
tnèna  fes  troupes j  cbiAes  &  î«r 

Les  Rhodiens  ,  qu'il  afficgeoit  d^uis  long-o^mccrittÂ 
temi»,  après  avoir  &t  avec  lui  un  Traité,  lui 
demandèrent  en  grâce  quelques-unes  de   fes 
itiachincis  >^  afin-  qu*ils  euflfent  un'  monument 
étemel  de  fi  grande  puiffancé  &  de  leur  va-  pifeéjur 
leur.    Au  reftç,  Demetrius  fàifoit  la  guerre  aux  'ifri.  Sî' 
Rhodien«  parce-  quïïs  étoiem  alliés  du  RoiSSîïîî: 
Ptolemée:    Il  approcha  de  leurs  murailles  lâî'iiVJ?"* 
plus  grande  de  fes  machines, dont  la  bafe  étoit  ***^*"'^ 
quarrée  ,  *'  chacun  de  fes  côtés  avoit  quaran.<i?u  pCl"* 
te-huit  coudées  de  largeur  &  foixante-fix  deEcMniTi» 

hau-*^'*'"*'^ 

é'anncs  5  tmc  <foas  les  otages  cTcn' bas  étoient  celles  qui 
lançoicnt  des  pierres  du  poids  de  quatre  cens  livres. 
Sf^^.fî'".***^.  ^^»>»i«»  étoiem  celles  qui  iauçoicnc 
les  dafds  les  plus  forts  ,  &  dans  ceu»  d'en  haut  cel- 
ïes^wlaiif oient  les  moindres  dards  ,  &  une  grêle  de 
toutes  fortes  de  pierres  5  qu'il  ▼  avoir  eir^dans  plus  do 
*«  cens  hommes,  qui  ks  firvoieat  r  de  forte  «ic 
^«w  le  mimt  temps  que  cettr  machiac  ncttoyoit  le»  mu- 
R4.  xatt- 
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hauteur ,  &  (è$  côtés  alloient  toujours  en  cfii 
minuant  par  le  haut ,  de  forte  que  le  fommet 
étoit  beaucoup  plus  étroit  que  la  bafè.  En  de» 
dans  elle  étoit  partagée  en  plufieurs  étages  ou 
chambres ,  les  unes  {ùr  les  autres,  le  devant , 
qui  étoit  tourné  vers  l'ennemi  y  étoit  tout  ou- 
vert, &  chaque  chambre  avoit  aufS  fon  ouver- 
ture comme  une  grande  fenêtre.    De  toutes 
ces  ouvertures  il  fortoit  tout  à  coup  diverfes 
fortes  de  traits,  car  elle  étoit  pleine  d'hommes 
vaillans  «  &  qui  favoient  fe  fêrvir  de  toutes  for- 
tes d'armes.    Elle  étoit  foûtenuë  en  deflous 
par  quatre  fortes  roues  de  huit  coudées.    Et 
comme  elle  étoit  û  folidement    bâtie  qu'en 
marchant  elle  ne  fè  démanchoit  en  aucune 
manière,  ni  ne  penchoit  d'aucun  côté  ,^ mais 
que  ferme  &  droite  fur  fa  bafe  &  toujours 
dans  l'équilibre ,    elle  s'avahçoit  avec  grand 
cfibrt  &  avec  un  mugiffement  horrible  y    elle 
inipiroit  en  même   temps  de  la  frayeur  aux 
ahies  les  plus  afliirées ,  oc  donnoit  à  la  vue  des 
fpeâateurs  un  Ipeûaclè  très -agréable  qui  les 
raviffoit. 
^easeni-      ^  On  lui  apporta  auffi  de  Cypre  pour  cette 
Sîîdoïor  guerre  deux-  cuiraflès  de  fer, chacune  du  poids 
oeiïâuf  de  quarante  livres.  L'ouvrier  qui  les  avoit  fai- 
tes, nommé  Zoile ,  "pour  faire  voir  la  bonté 
de  leur  trempe ,    &  jufqu'à  quel  point  elles 
•Ko'*ï7r  étoient  à  l'épreuve^  commanda  que  de  vingt- 
"*"  ''Gx  pas  an  lâchât  fur  elles  un  trait  de  la  plus 

forte 

tailles  des  ennemis  j  elle  les  Appoit  &  les  tbattoit  par  &t 
béliers.  &c. 
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fbtte  batterie.  La  cuîraflè  qu'on  effaya  d'abord 
n'en  fut  ni  percée  ni  fauflée  ,  le  trait  n'y  fie 
qu'une  petite  raye  fuperficîelle  &  prefquè  im- 

Esrceptible  comme  d'un  poinçon  de  tàlettes. 
emetrius  choifit  celle-là  pour  lui,  &  il  don- 
na l'autre  à  Alcimus  d'Kpire,  quiétoit  l'hom-j.^w«w 
me  4c  plus  vaillant,  &  en  même  temps  le  plus»'jj^^'» 
fort  qui  fût  dans  tes  troupes,  car  il  portoitfaMSr  lê 
une  armure  du    poidS/de  fix  vingts  livres ,  fi{?daM"**** 
lorfque  les  autres  n'en  portoient   qu'une  deDÎmm'iii! 
ioixante.    Cet  Alcimus  fut  tué  dans  le  com-  "  po'toîe 
bat,  qui  fut  donné  dans  Rhodes  ,  comme  il dH^Ô'iTt^dl 
combattoit  avec  beaucoup  de  valeur  près  du^ïrii;*" 
théâtre. 

-  Les  Rhodiens  fc  défendoient  avec  rant  de 
courage  queDemetrius  ne  fàifoit  aucun  progrès 
&  n'avançoit  point  fon  fiege.    11  s'opiniâtroit 
pourtant  à  le  continuer  ,    extrêmement  piqué  D«i»mî«» 
cootre  eux  dece  quePhiUa  fa  femme  lui  ayant  m'Sfpiîa* 
envoyé  des  tapifleries  &  des  habits  avec  desSïïîeiïa^ 
Lettres  qu'elle  lui  écrivoit ,  ils  avoient  pris  le'**"'^"'»' 
VaifTeau  qui  les  portoit ,  &  Favoient  envoyé  à 
Ptolemée  avec  toute  fa  charge.    En  quoi  ils 
p'imiterent   pas  l'humanité  &  la  politeflè  des  HdmanW 
Athéniens,  cjui  ayant  pris  un  jour  les  cour-MlSf* 
;iers  de  PhiHppe,   qui  leur  faifoit  la  guerre ,  pw"pjï"' 
ouvrirent  tous  les  autres  paquets  ,   mais  ne 
touchèrent  point  à  ceux  d'Olympias ,  &  les 
envoyèrent  à  Philippe  tout  cachetés  comme  ils 
étoienc 

Ce- 

mets  «même  avant  te  fiege  de  Troye  ,  car  nous  voyon»- 
^  Hoœcrc  911'AgamcmnonVarma  d'une  cuiraOc  que 
-/"î!?*  •  r*°**  i*  ^>^"  »  !«*"  aw>«  cnvoy<?e  comme  un. 
&^mi4^°  ^  ^^'^  "^'^  **  commencement  du  XL. 
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Cependant  Demetrius  avec  tout  ibn  reflfen^ 
timent  n'eut  pas  la  force  dç  (è  venger  des  Rho- 
diens  ,  &  de  leur  rendre  la  pareOle  dans  une 
occafion  qu'ils  lui  en  donnèrent  bien-tôt.     Il 
le  trouvoit  .dans  ce  temps-là  mie  le  célèbre 
Peintre  Protogene  »   de  la  Ville  de  Caune  ^ 
JSÎSîSpx.*''  peignoit  l'hiftoire  du  Héros  Jalyfus ,  &  ce 
4e  rrotufc-  ^ablcau  étoit  fur  le  point  d^être  achevé  loilque 
M^Tr^uic  Demetrius  fe  rendit  maître  du  fauxbouig  oiï 
*  pf^fi*    Protogene  travatlloit ,  &  prit  ce  tableau.   Les 
d$  'j4ij[m,  Rhodiens  lui  envoyèrent  en  même  temps  uiï 
•^éîSia     Héraut  pour  le  prier  d'épargner  un  fi  bel  ou- 
îfe'nîX.  vrage&denepasfouflFKryilfôtg^^^^    De- 
ce  cabteaa.  metrius  reDondit  f «  //  brultTMflutot  tous  m 
panfe*  de'    foftfûits  ^  tâuUs  lit  fiûtuès  de  fan  fere  >  ^ivr 
«îm«    de  gâter  é'  détruire  un  fi  grand  ch^^Jfemvre  de 
t**^^""    Part.  Car  on  dit  que  Protogene  avoit  employé 
.vou?mî*  fcpt  ans  à  l'achever  &  quVVpelle  la  première 
C*n7à [î***    *^  ^^  ^  ^^^>  ^^  ^  furpris  &  fi  ravi,  qu«  la 
4jr"?iV.  8c ^^^^  ^"^  manqua  tout  à  coup,&  qu'enfin  reve- 
wvwFemîm  nu  à  lui-même  il  s'écria.  Grand  travail!  Oe»^ 
iyzlUn  te  vre  admirable  !  Il  if  a  fmrtant  fas  ces  grâces 
'eïor*      fue  je  donne  à  mes  ouvrages  &  qui  les  élèvent 
l/toVin    fufyu'àux  deux.    Ce  tableau  fut  porté  long- 
temps après  à  Rome  &  ajouté  à  toutes  ks  dé- 
pouilles de  l'Univers,*^  &  il  y  périt  enfin  daps 
un  incendie. 

■  17.  Peîgnwt  Fi^tjlmri  dm  Htrcs  Jahfus.']  €e  Jalyfiis  étoi« 
fils  du  Héros  Ochimus  fils  du  Soleil.  Proroeeoc  pcieooit 
alors  quelque  aâion  de  ce  Jalyfus  i  &  pendant  qu'il  tra< 
Tailloit  à  ce  tableau»  il  ne  vivoit  que  de  lupins  bouillis • 
^ui  appaiiôient  en  même  temps  &  la  faim  &  la  (bi£  Pré- 
caution qu'il  prît  pour  empécfacr  que  la  bonne  chère  D*é* 
mouflât  la  fineflè  de  (bn  golàt  U  de  Ton  fentiment.  Pline 
ajoute  qu'il  avoit  mis  à  ce  tableau  quatre  couches  de 
couleurs  contre  l'injure  du  temps  ;  &  que  Dcmecrios.  pouf 
«voir  épargné  ce  tableau»  perdit  l'occwou  de  la  viâoiie* 
liv.  XZXV.  chap.  JL 
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.  Cbmtne  le$  Rhôdleos  étoieat  fort  lis  de 
cette  guerre,  &  que  Demetrius  de  fon  côté  ne 
oHercboit  qu'un  prétexte  honnête  pour  s'ac-- 
commoder  avec  eux  ,  *'  les  Athéniens  arrivè- 
rent,  &  s'entremirent  du  Traité  qui  fi»t  con-p]:«îM^jj* 
du  à  ces  conditions  :  fuè  kt  RhoMens  fèrosent  ^nncSS^t- 
tiiref  ;  iji^ils  f^auro'tent  point  de  Garnifin  «  c$*  Rhodiens?  ' 
^its  feraient  une  ligue  affenfive   ér  d^nfive^J^^'''^ 
n^ec  JÊntsgonus  é^  Demetrius  y    qu'ils  affifie^ 
roient  envers  twiét  contre- tous  y  excepté  contre 
IBtolemée. 

Dans  le  même  temps  les  Athéniens  appelle- .J^J^f 
rent  à  leur  fecours  Demetrius  contre  Cîaflan-Jjjj^^Jj» 
drc  qui  affiegepit  leur  Ville.    Demetrius  mit  à«<i>««*<ïï^î 
k  voile  avec  trois  cens  trente  Galères,  &  une  "**'** 
groflc  înfenterie ,  &  ne  chaflà  pas  feulementgCy^ii  * 
Caflàndre  .de  l'Attique ,  mais  il  le  pourfiiivitStfê'ïqi*^ 
jafqu'aas  Thermopyles ,  où  l'ayant  défait  tf*^'**"* 
«empara  d'Heraclee  qui  fe  renaît  volontaire»- 
ment,  &  il  reçut  fir  mille  Macédoniens  qur 
paflcrent  de  fon  côté.    En  s'en  retournant  il 
remit  en  liberté  tous  les  Grecs  qui  font  en  de- 
çà  des    ThcrmOTyles ,  fit  alliance  avec  le» 
Béotiens,  &  prit  la  Ville  de  Cènehrées;  aprè»' 
^être  faifi  des  Châteaux  de  Phyle  &  de  Pa- 
nade, qpiétoicnt  les  boulevarts  de  TAttiquej 

& 

±^  Et  II  y  firii  enfin  dànr  un  hteem^i. ]  Il  amt  ité  poi^ 
té  à  Kome  èc  oonfaae  dans  le  Temple  de  la  Faix,  ou  il 
ctoit  eDCore  du  temps  de  Plijae.  Jalyfns,  qtd  efi  RomM^' 
éicatMS  in  Templo  Tacts» 

X9  JUt  jttheattns  arrivtnat  *  &  ^finfremirenp  dn7V^té,\ 
Diodore  icàt  qae  ce  Traité  fut  ftit  par  Pcntrcinifc  des  E-  :  .  ,^ 
toUens  >  9jpe  leur  Communauté  envoya  Ambaflàdeurs  poiif 
moyenner  cet  accommodement.  De  ibrte  qu'il  faut-  pent* 
être  corriger  le  texte  de  Plutarque  ,  &  mettre  les  Bioitm$ 
arnwrmtt  au  lieu  de  les  Athéniens  armèrent^    Ii*abbievi%i* 

R  (^  : 
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£c  ea  avoir  chafié  les  Gamifons  de  Caf&odire^^ 
.  il  les  rendit  aux  Athéniens  ,  &  les  Athenieixs  , 
quoiqu'ib  lui  euflènt  déjà  prodigpé  tous    les 
honneurs ,  donc  ils  avoient  pds'avUèr,  tix>u-- 
verent  pourtant  encore  de  nouvelles^  reflbur* 
AtbêntMM  ces  pour  inventer  de  nouvelles  flatteries  ,    Sç^ 
MËÎ^M.pour  enchérir  fur  les  premières.    Car  ils  lui 
aflignerent  pour  ibn  logement  le  derrière  du 
^T»ni"ît  Temple  de  Minerve  appelle  Partbenom.    U  y 
2Jî«F»;//  togea;  &  tout  le  monde  difbit  que  Minerve 


p«u^  74r.' elle-mêma  le  recevoit  &  le  logeoit  dans  ion 

tbemrn,  —  -  -       ^.  -  .y.  — 


.'^emple ,,  quoiqu'à  parler  véritablement  ce  fut 
'^^."^un  hôte  fort  incugne  &  qui  menoit  une  vie  peu 
^S:^  convenable  à  un  û  fiûnt  lieu  &  à  la  maiibn 


Eî -":r  d'une  Vierge. 


On  dit  qu'un  jour  dans  une  marche  d'Armée 
fi>n  frère  ÎPhilippe  ayant  été  lo^é  dans  une 
maiibn  où  il  7  avoit  troiis  jeunes  remmes  >  iba 
père  Antigonus  >  qui  en  fut  d'abord  infornsé,» 
ne  lui  en  dit  pas  une  ièule  parole,  mais  il  man^ 
da  le  Fourrier  >  &  lui  dit  en  fà  prelênce».  Mou 
s^dik     4miy  ne  veux^tu  pas  déloger  mon  fils  iun  U^à$ 
**"*^***"*j«i  efi  trop  petit  ?  Et  Demetrius,  qui  devoit 
D«aieçria.refpeâer  Minerve,  finon  comme  une  Déefle, 
l^rvl'&.  au  moins  comme  ÙlÇczmv  ainée,  car  c'efl  ainfi 
***"        qu'il  vouloit  qu'on  rappèÛât^commit  tant  d'in.- 
folences  contre  les  jeunes  garçons  &  lès  jeu- 
nes- femmes  de  condition  libre,  &  fouilla  de 
tant  d'in&mies  âc  de-  diâblutions  la  Citaddie 
od étoit  ce  Temple  ,  qu'au  prix  dfc  cequ'on 
'"^'  voyoit  alors,  il  pôroiflôit  que  ce  lieu  avoit  été 
pu£  &  ikiat  lonqu'il  commettoit  ces  débau- 
•  .  ches 

*•     ^  MHt  éymtt  àèsflntnmHt  é^  dit  peif^u  tris'J^gtut^&' 

difa.  I^ohU  ù^dâfm  fats.']  Ce  >ugeraeot  de  Plunique  fàit' 

.  luumctu.  à(  is^  Gseocf  &>  fufiit  £ou&  Ja:  Javcc  des  M|co«hc« 
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mhes  avec  {es  courtiftnes  Ghryfis,  Lamift>  Dô- 
nio>  &  Ânticyre.  Mais  pour  rhoraieur  de  la 
Ville,  il  n'eft  pas  feant  de  divulguer  toutes  les 
autres  abocninations  qu'il  cocnniic.  Il  eft  pour* 
^  tant  jufte  de  ne  [jas  peiflèr  fous  filence  la  vertu 
&  la  fàgeûè  admirable  de  Demoelès. 

Cétoit  un  jeune  garçon  oui  n'écoit  pas  en-  ciurfr 
core  parvenu  à  Tâge  de  radolefcence.  Deme-f/^^^XJÎaw 
f rius  tilt  bien-tôt  informé  de  fa  grande  beauté^  dw*»?* 
que  fon  furnom  lèul  deceloity  car  on  Tappel- 
]k>it  Démodes  U  beau.    Il  le  fît  iblliciter  par 
fès  émiflaires  qui  n'oublièrent  rien  pour  le  g^ 
fjner  par  les  plus  grandes  offres,  ou  pour  Tin- 
timider  par  Us  plus  afireùfes  menaces.    Mais 
il  refifta  à  tout  >  prit  le  parti  d'abandonner 
le  Gymnafe  fie  tous  les  lieux  d'exercice ,  fie 
n'alla  plus  que  dans  une  étuve  particulière 
pour  s'y  baigner.    Demetrius  l'ayant  fait  ob- 
iêrver,  prit  â  bien  fon  temps  >  qu'il  entra  dans 
cette  étuve,  où  il  Ce  trouva  iêul  avec  lui;    Le  D»moc»f 
Jeune  ^rçon,  fe  voyant  fans  aucun  fccoursSil^ailîgl 
8c  hors  dctat  de  reufter  à  k  violence  de  De-JJ„f;f„"^ 
♦  metrius,  ôta  le  couvercle  de  la  chaudière  oùp^^f^j^*- 
Ton  fidfbit  bouillir  l'eau  pour  le  bain,  ficfè^x^^^e 
|etta  dans  l'eau  bouillante  où  il  fut  étouflPéjin-^'"*''*^ 
digne  certes  d'une  fi  matheureuie  cataftrophe, 
f  mais  ayant  des  fentimens  fie  des>penfées 
très-dignes  fie  de  fa  beauté  fie  de  fon  païs.   Et 
en  cela  bien  diâFerent  de  Cleenetus  ,  fils  de  in'mtnt 
Qeomedon,  qui  pour  faire  remettre  iibnpe-iîpffïïï'^ 
xe  une  amende  de  cinquante  talens^  à  laquelle  ^'^g., 
M  avoit  été  condamné  ,  porta  au  Peupte  des**»"*<< 

Let- 

•aifainas  qu'on  lai-faiu  Xa  âgeflc  &  ]a  pudeur  Ibatdi- 
fpes.  d'elle.  Elles  ibut  auni  dignes  de  la  bcautd  i  car  la 
Maitfi  flKcdoit  ^u-  iè  âêtiîr  ic  &  dcthonoccc  p9X  W  ?iM» 
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Lettre»  de  Demetrius  en  ûl  fereur,  &  par-EI 
4£i!i.T  ^^^  feulement  il  fc  deshonora  lui-metne, 
Pjw  «roir  mais  encore  il  mit  toute  fa  Ville  en  trouble  & 
CIStctAt  en  combuftion,  car  il  fit  bien  décharger  fbn 
lïSST""  pere  de  cette  amende^  mais  en  même  temps 
i>tmctriut.  jçg  Athéniens  firent  un  Décret  pour  ordon- 
inSîTSu*"  ^^  9^^  Pavenir  aucun  Citoyen  JP Athènes  9^ap^ 
4m  Achc-  fârterûit  des  Lettres  de  reeemmandation  de  I>r- 
^•^        metrius. 

Ce  Prince,  informé  de  ce  Décret,  &  en 

étant  très-oflEènle  comme  d'une  chofe  qui  lui 

étoît  injurieufe  ,  fit  éclater  fon  reflentîment, . 

&  les  Athéniens,  qui  en  craignirent  les  fuites, 

lîSâPdw*  "^'^  feulement  annullerentSc  càfTercnr  ce  De- 

^iheafeiir   crct,  ils  firent  pluscncorc,  de  tous  ceux  qui 

Tavoient  confcillé  ou  dreffé  ,    ils  en  ^firent 

mourir  les  uns ,  &  bannirent  les  autres ,  fit 

non  conténs  de  cette  réparation ,  ils  firent  un 

vî^du   ^"^'■^  Décret,  qui  portoity»*  le  Peufle  d'Athée 

^eauaa     ués  fisOtuott  S*  ofdounoit  ûue' tout  ce  ûue  com^ 

MU  pxtnAtx,  manderait  le  Rot  Dêmetrtusj  firott  tenu  pour 

ttz^igiMU  Jàint  envers  les  Dieux  é^  jufie  envers  les  bom^ 

pivioipie.   ^^^    £j.  £j^j.  ^çj^  quelqu'un  des  plus  gens  de 

^^««X»  bien  &  des  meilleurs  eiprits  ayant  ditqueStra- 
^^•''fa?*'  toclès  étoit  fou  d'avoir  propolé  un  tel  Décret,, 
j'aowuî'je  5*  Democharès  de  Lacedemone  lui  répondit,- 
fooécfc.   j/ygy^.^  j.^^  flusfiuy  s'il  ffétoit  pas  fou  ^CTX 

^t/Demœhares  dt  Lacedemne.']  C'efi  le  même  Demo- 
dÀkcs  ,  dont  il  eft  pailé  dans  les  Âagmens  de  Fx>lybe 
qui  reprend  viotemnMnt  Timée  de  ce  qu'il  avoit  vomi  • 
contre  4ui  des  calomnies  atroces.  Mais  ce  Democharet 
n'étoit  pas  de  Lacedemone  >  il  étott  Athénien  &  propre 
neveu  de  Demofthene.  Il  hut  donc  corriger  le  texte*  te 
au  lieu  de  Axxanfùi  ,  ^ire  AivMimùt  %  ou  Mvumt  M 
LêfuonUt  ^i  étoit  de  la  Tribu  Leomide.  Flutarque  lui» 
même  ootts  conduit  à  fiûrc  cette  coacâion.   Cax  dans  H- 
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Stratocles  tira  de  grands  avant^^  dé  &  flatte-^  l\  ^^ 
rie,  &  Democbarèsjdeferé  pourfon  bon  mot^eftSiX^ 
fut  banni.  '"'^'^'^ 

Voilà  ce  que  faifoieot  Vs»  Athéniens  dans  le 
temps  qu'ils  vouloient  paroître  délivrés  d'une 
Garnifon  &  réublis  dans  une  liberté  entière  Se 
parfaite. 

Demetrius  entra  enfuite  dans  le  Pclopone-^^JrSSÎtî 
Ay  aucun  de  fesennemisne  fe  pre(éntantpourp<Jopontfer 
s'oppofer  à  lui)  &  tous  prenant  la  fuite»  &  li-qa'^T'âil 
vrant  leurs  Villes.  Il  attira  dans  fon  parti  toute  c».»  umm 
la  contrée  aopellée  A<ae ,  &  toute  l'Arcadie ,  àj^jj^^ 
l'exception  des  Villes  de  Màntinée  &  d'Argos. 
Il  déuvra  Sicyone&  Corinthe  de  leurs  Garni- 
rons, en  donnant  cent  talens  aux  OflSciers  qui  ^ç«i  «mi 
les  commandoient.  Comme  il  fe  trouva  à  Ar-  ^"*' 
-  goa  dans  le  temps  de  la  grande  fête  de  Junon,  Gniuitoit 
il  voulut  la  fôlemnifer  en  y  propofant  des  prix,^^/*'*'^ 
&  en  y  préQdant  lui-même  au  milieu  des  Grecs. 
Pour  la  mieux  célébrer,  il  époufa  ce  jour-là  î>««ttfi#- 
même  Dèidamie ,  fille  d'iEaciae  >^  Roi  des  Mo-  cSSÏmit 
lofTes,  &  fœurde  Pyrrhus.  Il  perfuada  aux  Si- p^nbtli 
cyoniens  de  quitter  leur  Ville  &  d'en  bâtir  u-    . 
ne  autre  tout  auprès,  dans  le  lieu*  où  ils  habi- 
tent aujourd'hui;  &  non-feulement  il  changea ,/^,îï;j!f 
la  fituation  de  la  Ville,  mais  encore  fon  nom,,^'«.[j*'»^ 
car  au  lieu  de  Skj/ime^  il  l'appella  Demetriade.  sk^on»^ 

Les 

Vie  de  Demofthene  qui  eft  dans  (es  (teuiculcs  >  il  ^crir 
fmi  Demcffbene  eut  mt  femr  ^m  fut  mdrtig  à  LacUs  fe  Len* 
tmtent  é-  eut  de  lui  Dmoeharès,  Et  il  dit  C)ue  c'étoit  oo 
bon  homme  de  gueixe  qui  avoir  bien  fervi  *  qu'il  ne  ce* 
doit  à  aucun  amie  Oratcm  dans  Tare  de  conduire  le  Peu* 
pie  pat  Tes  Difcours  politiques  >  &  qu'on  lui  avoir  éri^ 
une  fiatuë  dans  le  Piytanée  >  avec  cette  particularité  bien 
finguliere  >  que  cette  ftatuë  étoit  ceinte  d'une  épée  pat 
defliis  â  yefte  »  paxcc  qa'U  aTOit  banogué  en  cctttsi^ 
«omrç  Aotjpaces» 
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Les^  Etats  de  k  Grèce  $'étant  affemblés  daa^ 
rifthme>  6c  la  curiofité  y  ayant  attiré  de  tou- 
tes parts  une  quantité  extraordinaire  de  znoo- 
nift^side^  il  fut  proclamé  Chef  de  tous  les  Grecs  > 
Murlu      comme  l'avoiest  été  avant  loi  Philippe    Oc 
jixwfc       Alexandre»  auxquds  il  fe  croyoit  fort  fupc^ 
rieur  9  enflé  qu'il  étoit  par  la  fortune  qui  Je 
combloit  de  les  faveurs,  &  par  l'état  prerenc 
de  fes  afiaires  qui  Télevoient  au  comble  de  lu 
puiilànce.     Jamais  Alexandre  n'avotc  ôté  à 
aucun  des  Rois  le  titre  de  Roi  y  &  jamais- il  ne 
prit  pour  lui  celui  de  Roi  des  'Rois  y  quoiqu'il  y 
en  eût  pluGeurs  à  qui  il  avoit  donné  &  le  nom 
&  l'état  de  Rois;  mais  Demetrius  fe  moquoic 
&  rioit  ouvertement  de  ceux  qui  appelloient 
quelqu'un  Roi  hors  ibn  père  Antigonus  & 
lui>  '^  &  il  entendoit  avec  plai(k  its  flatteurs 
BiHiioni  à  table  faire  les  libations  au*  Roi  Demçtrius^à 
^D^mtri^Seleucus  Qmitaine  des  Elephans,  à  Ptolemée 
£*rIS."Ï  Amiral  ^  à  Lyfimachus  Garde  du  Threfor,  à 
Agathoclès  le  Sicilien  Gouverneur  des  liles. 

Ces  plaifanteries  rapportées  aux  autres  Roi% 
ils  n'en  iaifoient  tous  que  rire  9  Lyfimachus 
jfiul  en  étoit  vivement  piqué ,  ne  pouvant 
ibu£5:ir  que  Demetrius  le  ^traitât  d'Eunuque  , 

car 

31.  Et  il  etfttndetr  étote  fléàfir  fes  JUtttmi  s  taHeA  Ceeà 
cft  pris  mot  à  mot  d'un  pailage  de  l'Hiftorien  FhyjarqQC». 
qu'Athcnée  nous  a  confciY^  dans  ion  VI»  lïT.  comme  Ca« 
mbonTa  remarqaé. 

33.  pm'il  tt'mfoU  jamais  im  qt^akrs  «M  gtrte  jmer  là 
%\ragedtt7}  Ce  mot  cft  fondé  fur  ce  que  dans  ce  temp^l)^ 
H  n'y  avoh  point  de  femme  qut  jouât  la  Comédie.  L^ 
foUes  des  Kmmt9  étoient  joués  par  des  hommes  qui  a* 
voient  des  mafque»  &  des  habits  ce  fbmme* 

34.  Et  ilfaUiîi  tmt  am  mêinr  l^efiffe  d'un  a»  e»tH  tmf^ 
êiation  amx  faits  Myfitres  éf  Piaittstiou-  aux  j^randi.y   Ccfl 

mn&^^*JlL  isoit  comgei  oct  faffifgç'»  coouac  Cafàubon  l'a 
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car  ,ces  Princes  rfavoient  que  des  Eunuques 

pour  Gardes  de  leurThrefor.  Lyfimachus  etoit 

donc  le  plus  grand  ennemi  de  Demetrius,  &  Bractra  41 

le  brocardant  fur  la  paffion  qu'il  avoir  pourj^î**»;^';;* 

Lamia  9    il  dit  publiquement  *'  qu^il  n*avoit**^*>» 

jamais   vu  qu'ahrs    une  garce  jouer  fa  TYage^ 

die.    Demetrius  répondit  que  la  garce  Je  De-  Réponft  dm 

metrius  et  oit  plus  fage  que  la  Feneh^  de  Isj/Ji- ftS^.,^ 

machus. 

11  partit  du  Peloponefè  pour  retourner  à 
Athènes ,  &  en  partant  il  écrivit  aux  Athéniens 
j»*i  fin  arrivée  il  voulait  être  initié  en  mime  Lwtrt  m 
temps  aux  petits  é^  aux  grands  Mjferes  ,  e^iaÏAAÏl* 
paffer  tout  iPun  coup  de  la  première  initiation  à  ■**"* 
finJpeSion  intime  y  ce  qui  n'étoit  pas  permis  & 
ne  s'étoit  jamais  fait,  car  on  célébroit  les  pe- 
tits Myfteres  dans  le  mois  de  Mars ,    &  les  ^^  ^ 
Irrands  dans  le  mois  d'Odtobre,    ^*  Et  il  fiil-in»îî*in. 
oit  tout  au  moins  Tefpace  d'un  an  entre  rini-D*n.*imôi. 
•tîation  aux  petits  Myfteres  &  l'initiation  auxî„";f«,5ïïi**"^ 

gi4UU»^  carre  fin!- 

Les  Lettres  de  Demetrius  ayant  été  luës^^vJ^î^'IJ. 
dans  TAflemblée  publique  >Pythodore,  le  Por-f«f^,jJ;^^ 
te-torche,  eut  feul  le  courage  de  s'y  oppofer  jaiVgî^iwifc 

mais 

bien  prouW  dans  lès  Commeotaîres  (îir  le  vi.Iir.  cTA- 
fhenée  >  au  lieu  de  dw^rSu/fAS^tthen  il  fàtt  lire  «eV^  rih  fjn* 
nfSfy  ou  comme  Meurfîus,  tveinrrwaf  ^l  tiri  rm  fjttyâKm 
^**\éx*rov  iviaedr^f  ^tetxnrimf»  I/s  Ment  initiés  amx  grands 
Mjffitres ,  an  moins  après  ttn  an  ^haervalU.  Cai  d'abord  on 
ëtoû  initié  aux  petits  M^eres»  ^i  n'éioiem  que  la  pré- 
paration ^ur  être  initié  aux  grands.  Par  la  première 
initiation  on  n'étoit  6it  que  AdfV^tf  »  &  Mr  la  dernière  oa 
étoit£j^^e,  c*eft-^ire>  admis  i  l'inipeftion  des  Myfteres 
les 'plus  intimes.  L*e(pace  ordinaire  entre  les  petits  & 
les  grands  étoit  de  cinq  années.  Mais  il  falloir  au  moint 
un  an,  de  U  n'étoit  pas  pctinit  de  les  lapprocbec  d^fatt^ 
tagc. 
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mais  il  n'avança  rien>  car  Stratoclës  ouvrit  un 
«lîftni    avis,  qui  fut  fuivi;  on  ordonna  que  le  mois 


de  Mai>  où  Ton  étoit,  fëroit  nommé  &  repu- 
té  le  mois  de  Mârs,^  fie  mojrennant  cela,  ils 
firent  la  première  initiation  de  Demecrius^ 
^*  dont  la  cérémonie  fe  feifoit  au  Bourg  ap- 
Dwietrîat  pelle  Agra.    Après  quoi  ce  même  mois  de 
SÎ?J'in{î?a.  ^^'>  qui  étoit  devenu  mois  de  Mars,  devine 
Jj«^^"^j.jemois  d'Odobre,  Se  alors,  comme  fi  toutes  les 
*"*"' règles  avoiènt  été  duëment  obfervées,  on  fit 
toutes  les  autres  cérémonies  ,    6e  Demetrius 
fut  admis  à  rinfpeûion.  Sur  quoi  le  Poëte  co- 
mique Philippide,  pour  reprocher  à  Stratoclès 
Bon  mot   cettc  impieté  &  ce  facrilege^  dit,  Ceftlài  qui 
ÎSmt^ê     ^^  trouvé  le  fier  et  de  renfermer  dans  un  Jeùl 
te  sKÎÎ!   ^^^  ^*^'  F  année;    Et  fur  le  Ic^ement  de  Dc- 
•**fc         metrius  dan&  le  Temple  de  Minerve,  il  ditj. 
Anm  hdn  Ceft  lui  jut  a  fris  la  Citadelle  pour  une  hôtelh» 
tXÀ\9èmriei  &  qui  a  mené  des  Courtifanes  dans  le  Tem» 
tSulT^  ^  d'une  Vierge: 

Mais  de  tocts  les  aBos-qui  furent  i^rscon»^ 
mis  \  Athènes  en  très-grand  nombre ,  &  con*» 
tre  les  Coutumes  fie  contre  les  Loix,  celui 
qui  afHigea^  fic^  mortifia  le  plus  les  Athéniens,.  ' 

fut^ 

3{.  Diia  U  itmmuie  fê  pàfiH  4m  'Bkmg  éHfpdU  ^p^ 
n  y  a  uDc  faute  coofidecable  au  texte  >  cac  que  fimioc 
rJi  irfU  ^yfp^  ?  IPIutar^e  avoit  éait  t«  irfk  A>^. 
Ils  le  reçurent  à  la  confiaicie  dos  petits  Myfteres  «  doôt  la 
ceumonie  fki  hifoït  dans  le-  lieu  appelle  fUyH^  Ced 
aialî  qu'ont  lu  Saumaife ,  Samuel  Petit  >  &  Petau.  Cette 
leçon  eft  la  ièule  veiitable»  &  doit  être  pr^faée  àceUe 
de  Meurfîus.  qui  corri^eoit  t«  irfèc  «^uffih»  parce  que 
cette  initiation  ff  G^Qm  le  premier  ^our  de  la  fête  s  & 
que  ce  ioot-là  étoi»  appelle  «ô^u^u^  £Ue  eft  préférable 
encore  a  celle  de  Çaiàubon  »  qui  corrtgeoit  <r«  ir^k  ' 
m^fiuv^,  h»  firent  obfirvtr  u  f  «î  regarde  la  chafietfi  Quoi- 
qu'il (bit  vrai  qu'il  faUoit  palier  quelque  temps  dans  la  - 
fbafteU.  avant,  la  ptcmicxe-  initiation.   Ceft  pourquoi^ 
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fut  que  Demetrius  leur  ordonna  de  fournir  8c  EsMMt 
livrer  incef&mment  la  fomme  de  deux  censDemmiM 
cinquante  talens  ,,  &  que  le  recouvrement  deSînîîî,^ 
cette  fomme  ayant  été  fait  fans  aucun  délai  ni^^^în'^' 
la  moindre  remife,  Demetrius  voyant  tout  cet "**»"•  *'"*^ 
arjçent  ramafle  ,  dit  f»'«»  le  don^te  à  Lamia  ef^flS^^Jj."; 
akx  autnt  Cmrtifanes^  i^ui  font  avec  eik  pour^^^^*^ 


hur  avoir  des  drogues  a  Je  décrajfet  y  car  la  ' 
lionte  les  piqua  plus  que- la  perte,  &  lemot^^^^,  p,„, 
j>lus  que  la  chofe  même.    Il  y  a  pourtant  desjjqajj»^^^*^ 


lionte  les  piqua  plus  que- la  perte,  &  lemot„|^«»^^ 
plus  que  la  chofe  même.    Il  y  a  pourtant  desfiqa^»  ^« 
Auteurs   qui    écrivent    quil   joua   ce   vuam  dt  u  p«nt« 


tour  >  non  aux  Athéniens  y,  mais  aux  Theâa? 
liens. 

Outre  toute  cette  ^ieofe  dépenfe,  Lamia 
voulant  donner  env  fon  particulier  un .  feftin  à  ^^l^ff* 
Demetrius  ,  rançonna  plufieurs  particuliers  de îoïiMaiwjr 
£>n  autorité  privée,  &  le, feftin  tut  fi  magnifi- 
que,  &:  d'une  fi  grande  réputation,  que  Lyn-^J*«,^« 
cée  de  Samos  nous  en.a  lai(ïe.la.defcnption  i^^^^^l^ 
tout  le  détait    Sur  quoi  unPôcce*€onHque  de  *  "*** 
ce  temps* là  appella  non  moins  plaiiâmment  ^^'|/p^ 
que  véritablement  cette  Lamia,  Ekfoie.    £tr<»p%n«% 
ï>emocharè8    de  Soles  ^'^  appella  au(H  très-c»«me*to 
plaiiàmmeotOemetriusJliK^i'.,  c'eft.-à^dire>D^l?ri.'',r 

Zpiâetedit  (tins  ArrienLm  in.  Ch.  XXI.  qu'il  ftut  s*enap- 
Ijfocher  y>th%  avoir  fait  des  fâcnfices&  des  prières,  &  après  . 
'  avoir  paile  quelque  temps  dans  la  chaftete  b  ««^  v^wynvm 
•tJT«.  £t  dans  la  fuite  il  ajoute  *  Bt  tw  tm  t*y  frefemest 
h%u  ^ufuérav  ,  Snv  iyntttt  tf"»*  facrijkîs  tfans  prépanKim  - 
fat  Uchafieté,  Ici»  reè  «^  hypttLiit  (ont  les  petits  Myfte* 
res ,  &  ïMiim  TtAtri»  ,  ce  font  les  grands.  Peux  ligoet 
pins  haut,  au  lieu,  de  <\iK^9«i(Mkvit  t  il.  faut  lice  4"^"^* 

36.  jtppelU  éUijJi  tris-ff^éimment  Dimetrim  MjthoSiC'i/l"- 
i'din  I  FéÂU ,  féKTct  ^m'U  avoit  tokjtmrs  avec  Ini  cetft  Lamia  «  wrt»- 
wie  Ut  FahUt  ont  ^•rdhaire.'^  Les  anciennes  Hifloircs  parlent . 
d'une  Reine  d^  Libye ,  qui  furicufè  de  ce  qu'elle  avoit  ncf^ 
dtt.tffus  fcs  cafai».,&iibic  prendre  les  cnfiuis des  autres  fem< 
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Fable,  parce  qu'il  avoit  toujours  avec  hjî  cette 

Latnia  >  comme  les  Fables  ont  d'ordinaire  une 

ibrciere,  «appellée  Lamia ,  pour  faire  peur  aux 

cnfàns. 

La  erande  autorité  de  cette  Courtifane,  &c 
la  violente  paffion  avec   laquelle  Densetrîus 
l'aimoit ,   n'excitoit  pas  feulement  contre  elle 
la  jaloufie  &  l'envie  de  Tes  femmes ,  mais^  en- 
core la  haine  de  tous  les  amis  de  ce  Prince. 
Demetrius  ayant  envoyé  des  Ambailàdeurs  à 
Ly&machus  ,  un  jour  ce  Prin^re  s'amu£bit  à 
parler  familièrement  avec  ces  Âmbaflàdeursy 
leur  montroit  fur  fes  bras  &  fur  fes  cuiflès  de 
grandes   &   profondes  cicatrices   des  ongles 
d'un  Lion ,  &  leur  racontoit  comment  il  avoît 
été    forcé    de    combattre   contre  un  Lion  9 
^^  ayant  été  enfermé  par  Alexandre  dans  la 
cage  avec  ce  furieux  animal.    A  ce  récit»  les 
Ambaflàdeurs  fe  prirent  à  rire ,  &  lui  dirent  fue 
j**AmbM-  ^^  ^^  leur  .maître  portait  au  c$u  les  martfues 
Meu^iti'  éPune  bête  plus  furieufe  encore  ,  qui  étoit  Lamia. 
LyGmac hw.  Et  Véritablement  c'eft  une  chofe  dont  on  ne 
âuroit   afTez  s'étonner  que  Demetrius  >   qui 
gvoit  témoigné  tapt  de  répugnance  à  époufer 
Philla ,  parce  qu'elle  étoit  d'un  âge  difpropor- 
tionné  au  fien  ,  ait  aimé  fi  éperdument ,  & 
pendant  un  fi  long  temps  Lamia  y  qui  étoit 

fur- 


mes  »  les  faifbit  tuer  devant  elle  >  &  les  devorokr  &  de 
là  elle  avoit  été  appellée  LumU ,  c*eft-à-dice  •  iewréhU 
ce ,  du  Phénicien  •  Uhama  ,  qui  fignifie  dévorer.  Et  fiu  ce< 
la  Diodore  éait  qu'09  avoit  £iit  de  cette  Latnia  un  époa« 
vantail  pour  les  enfans.  ^ti  juti  tuA*  HfAjk  fci^f  <  tk  vhfft 
WôLfà  *roK  wvlois  J'ictfûmv  <ràv  ^ipi  *niç  yvwutiç  vaim 
^/Mtf  ittu  ^fit^drtiv  MJToiç  tlveu  tni  TùuhiK  ^^onyfUtf, 
Cefi  pom^ml  jufqtfà  notre  ten^s  encore  U  r^mtaUm  4i  cette 
femme  fe  cenfervt  farmi  les  tn/sm  »  &  fvt'nem  fetillmr {dt 
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Airamiée  fie  paflee.  Audi  la  Courtiiâne  Démo , 
iûmommée  Mania,  lui  fit  une  réponfe  fortctfta.ar^' 
niiyfc  un  foir  à  fon  foupcr  où  Lamia  jouoit"*'*-^'"*' 
de  la  flûte.    Quand  elle  eut  fini ,   Demetrius 
demanda  à  Démo  ,  Eh  hien  comment  ^^ouves-^^^^^^^^ 
tu  Lamia  ?  Une  vieiUe  ,  Seigneur  *  lui  répon- ponrw  <ie  u 
dit  Demo.    A  un  aut^e  foupcr,  comme  on Demo,ji^ 
fervit  un  fort  beau  fruit,  Demetrius  dit  à  Dè-^T^â, 
mo.  Tu  vois  le  beau  fruit  que  Lamia  m^en^ 
voje.     Si  vous  vouliez  toucher  auffi  avec  ma 
mère  y  lui  répondit  Demo  ,  elle  vous  en  envoyé-» 
toit  un  plus  beau. 

On  rapporte  auffi  la  réponfe  que  Lamia  fit 
tu  célèbre  jugement  de  Bocchoris.    Il  y  avoit  ' 
en  Egypte  un  homme  qui  aimoit  ardemment 
une  Courtifane,  appellée  Thonis;  cette  Cour- 
tif^ne  lui  demandoit  plus  d'argeht  qu'il  n'en 
pouvbit  donner.     Enfin  il   eut  en  fbn^e  (es 
bonnes  grâces  ,  fie  cette  jouiïfance  imaginaire 
amortit  tes  defirs.     Thonis ,.  informée  de  k 
caufe  de  là  tiédeur ,  le  fit  affigner  pour  être 
payée  de  la  ibmme  qu'elle  prenoit  des  amans 
qu'elle  favorifoit.    Cela  étant  rapporté  à  Boc-  jaffemMt 
choris  j  il  ordonna  que  lejeune  homme  porte- boccSiw 
roit  à  l'audience  tout  cet  aident  bien  compté 
dans  un  baffin  ,  fie  que  là  il  le  feroit  paflèr  fie 
repsiffer  devant  Thonis  >  afin  que  la  Courtii^ne 

n'en- 

«M  ptm  effroyable.    Et  il  ne  faut  pMi  douter  que  la  Fable 
^en  fît  ulàge  pour  les  épouvanter.    Ce  paflage  de  Dio-  ^ 
dore  ëdaitcit  parfaitement  ce  paflàge  de  Plutarque ,  £c  le 
mot  de  Democharès. 

37.  ^yant  itS  ntfetmitàr  AUxéniu  dans  la  edit  avec  ce 
fmrieMK  énimal.2  Tuftin  fait  mention  de  cette  hinoire  dans 
U  3.  chap.  de  ton  XV.  liv.  Sr  Pauânias  dans  k  I.  Afaif 
Quinte  Curce  prétend  que  c'eft  une  fable  »  dont  il  rap- 
porte le  fbndesneiK.  C6«€  (onjctoc  4e  Ôi^ttG  Goicc 
€à  trop  Icgtiç. 
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n'en  eût  que  l'ombre  ,  dilânt  que  Vimaginati^m 
étoit  romlne  de  U  vérité.  Mais  Lamia  ne  trou* 
<voit  pas  ce  jugement  jufte  ,  Car  ,  diiôit-elle, 
Pombre  de  cet  argent  n^a  feint  amorti  le  d^fir 
xania  de  Tbonif ,  a»  iie0  qt^  le  fenge  a  fatisfait  Ja 
X^^m^^  paffian  de  fin  amant.    Voilà  aflez  parlé  de  JLa-^ 

foorfuoi.      *"W. 

Prefentement  les  révolutions  de  la  fortune 
&  les  aâions  de  celui. donc  nous  écrivons  Ja 
Vie  y  changent  la  fcene ,  &  la  rendent  tragique  ^ 
de  comique  qu'elle  étoit.    Car  tous  les  autres 
Tcitit  iM    Rois  s'étant  ligués  contre  Antigonus  >  &  ayant 
ftTi^'ufM*  uni  toutes  leurs  forces,  Deroetrius,  fur  cette 
5?awf°*  nouvelle,  partit  promptement  de  Grèce,  &  alla 
joindre  fon  père.     Il  le  trouva  plus  plein  d'ar- 
deur pour  cette  guerre  >  que  fon  âge  ne  le  per- 
mettoit,  &  cette  ardeur  l'encouragea  &  le  for- 
tifia encore  davantage  lui^mê.ipe.    Cependant 
Belle  rtf.   il  femble  que  û  Antigonus  eût  voulu  céder 
Ptanrquê.  d'abord  quelque  petite  chofe  ,  &•  f^  relâcher 
«ucbïnf"  de  cette  prétention  de  Souveraineté,  qu'il  vou- 
ï?Aif"a*  loit  avoir  fur  les  autres  Princes  ,  il  auroit  tou* 
•îïïldpâi/*  P^^^  confervé  pour  lui  peqdant  fa  vie ,  6ç 
laiiTé  à  fon  fîls  affres  {à  mort  la  prééminence 
fur   tous  '  les  Rois  '  fucceffeurs   d'Alexandre, 
Mais  étant  naturellement  fier  &  prefbmptueux  , 
&  aufli  haut^,  Se  aufll  infolent  dans  fes  [Ki- 
•  rôles  ,  aue  dans  &s  aâions ,  il  aigrit  &  irrita 
contre  lui  plufieurs  jeunes  Princes  très-puis- 
patoieprf  fans.  Car  il  difbit  qu*il  ùarteroit&dtgifereitcetm 
^àS^ulufe  ligue  &  cette  ajfemhlfe  de  Frimes  auffi  facile- 
ment que  ton  écarte  ^  diffife  avec  une  fierté  ^eft 
avec  le  nwindre  bruit  une  volée  de  petits  eifiaux 
aui  fi  font  fofés  dans,  un  cbamf  four  y  chercher 
leur  fature. 
Il  avoit  une  Armée  de  phis  de  foixante  nulle 

hooh 
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yhommes  de  pied,  &  de  dix  mille  chevaux,  &  Lttfattm 
ifoixante  &  quinze  Elepbans.    Et  tes  ennemis  PriSîi^'*' 
venoient  contre  lui  avec  foixante- quatre  mil- 
le hommes  d'Infanterie ,  dix  mille  cinq  cens 
chevaux,,  quatre  cens  Elephans ,  iSc  fix  vingts 
.chars. 

Quand  les  deux  Armées  furent. en  prdcnce, 
on  vit  tout  d'un  coup  en  lui  un  changement   ^«e*- 
rqui  marquoit  que  dans  ion  elpnt  il  avoit  plusJ'o»  «»«- 
rabatm  de  Tes  efperançes  »  que  de  fon  courage  AnVigônî. 
&  de  fa  refolution.    Car  au  lieu  que  dans  tou-  u  i^iukSli 
tes  les  autres  batailles  il  avoit  accoutumé  de  pa- 
roître  fier  &  audacieux  ,  d'avoir  la  parole  hau- 
.te,  de  tenir  des  difcours  arrogants  &  fuperbes^ 
&  quelquefois  même  de  dire  des  mots  de  rail- 
lerie .  &  de  plaifanterie  dans  le  plus  fort  du 
combat ,  témoignant  par -là,  &  la  fermeté  de 
fon  courage,  &  le  mépris  qu'il  avoic  pour  foa 
ennemi ,  alors  au  contraire  il  paroinoit  fom- 
fbre  ,  taciturne  &  penfif ,  il  montroit  fon  fils 
aux  troupes  ,  &  le  leur  recommandoit  comme 
fon  fucceflèur.    Mais  ce  qui  parut  encore  plus 
étrange  &  plus  furprenant ,  c'eft  qu'il  s'entre- 
tint avec  lui  dans  fit  tente  ,  ce  qu'il  n'avoit  ja- 
mais fait  auparavant ,  car  il  ne  communiquoit  Antrfraaé 
pas  plus  Ces  fecrets  à  fon  fils,  qu'aux  autres  j  ilïfqS^rjÏÏ 
déliberôit  en  lui-même,  &  enfuite  il  ordon-f/Si^'VJS' 
noit ,  &  executoit  ce  qu'il  avoit  refolu  en  fon^^»**»^ 
Çartjculier.    On  dit  à  ce  propos  que  Demetrius 
étant  encore  fort  jeune  ,  lui  demanda  un  jour 
^uand  ils  décamperoient ,  &  qu'Anti«onus  lui 
répondit  en  colère,  Crains  -  tu  f  être  k  feul  fui 
n^ entendras  pas  la  trompette  ? 

Il  eft  vrai  qu'il  arriva  alors  beaucoup  de 
fignçs  funeftes  qui  les  troublèrent  ôc  les  rem-  ^«ft  * 
plirenc  d'eâroi.    Demetrius  eut  un  fooge  ou  ûrtm^J!^ 
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lui  fembla  qu'Alexandre  couvert  d'armes  écla- 
tantes fe  pre(entaàlui,&  lui  demanda  §luel  mot 
ils  donneroient  pour  la  bataille,  qu'il  répondit, 
Jupiter  c^  la  ViBoire ,  &  qu'Alexandre  repartit , 
Je  pajji  donc  aux  ennemis  y  car  ce  fini  eux  fui 
me  recevront.  Et  Anti^onus  après  aue  fbn  Ar- 
mée fut  rangée  en  batiulle,  fbrtant  de  fa  tente  » 
fit  un  faux  pas ,  tomba  fur  le  vifage  ,  &  fê 
bleflà  confiderablement ,  &  s'étant  relevé ,  il 
leva  les  mains  au  Ciel  &  demanda  aux  Dieux 
ou  la  viâioire ,  ou  une  prompte  mort  avant 
&  défaite. 

Quand  les  deux  Armées  furent  aux  mains, 

Demetrius  à  la  tête  de  &,  meilleur^e  Cavalerie 

BcMtniat  fondit  fur  Antiochus ,  fils  de  Seleucus  ,  & 

în«milr*8e  combattit  avec  tant  de  valeur,  qu'il  rompit  les 

fSi™***'  ennemis,  &  les  mit  en  fuite,  mais  par  une 

vaine  ambition  s'étant  mis  à  les  pourfuivre 

trop  chaudement  &  mal4i  propos,  il  fe  laiûà 

Il  pcri  u  javir  la  viûoire  ,  qu'il   tenoit  déjà  dans  fa 

viAoïre  Bar  .  .-  .      /     *       -  i       r- 

««  jjM-^^mams  s  il  avoit  fu  profiter  de  fon  avantage , 
»wV"  *car  lorfqu'il  revint  de  cette  pourfuite ,  il  ne 
trouva  plus  de  pafl&ge  pour  rejoindre  fon  In- 
ifânterie ,  les  élephans  des  ennemis  ayant  rena^ 
pli  tout  l'eipace  qui  étoit  entre  deux.  Alors 
Seleucus  9  voyant  les  gens  de  pied  d'Antigonus 
dégarnis  de  leur  Cavalerie ,  ne  ïes  chaif;ea 
pomt  9  mais  fàifànt  toujours  mine  de  les  cmr- 

Sr ,  il  les  tournoit  pour  les  effrayer  &  pour 
jr  donner  le  temps  de  quitter  le  parti  d'An* 
tigonus,  &  de  fe  jetter  dans  le  fien,  ce  qui  ar- 
riva comme  il  l'avoit  prévu  ;  la  plus  ^naxde 
ft^TiiftnMtu  partie  de  cette  Infanterie  s'étant  détachée,  fe 
rêlîSîdïïîvint  rendre  volontairenjent  à  lui ,  &  le  refte 
^oLI^  fut  mis  en  fuite.    Dans  ce  moment  une  greffe 
troupe  des  gens  de  Seleucus  marcha  de  furie 

contre 
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contre  Antigonus.     Quelqu'un  de  ceux  qui  - 
étoient  auprès  de  ce  Prince ,  les  voyant  venir, 
lui  dit  5   Prenez  garde  ^    Seigneur  ,   vdilà  des 
gens  qui  viennent  à  vous.'   Je  vifis  bien  (ju*i/s 
^en  veulent  qu'à  moi  ,    répondit  Antkonus> 
mait  mon  fils  va  venir  à  mon  fecours.     Et  con- 
fervant  toujours  cette  espérance  ,  &  regardant 
de  tous  côtés  pour  voir  s'il  ne  découvriroit 
point  fbn  fik ,  il  fiit  enfin  accablé  fous  une 
grêle  de  traits,  &  porté  par  terre.   Toas  ceux  A^\t^m 
de  fa  maiibn  ,  &  les  amis  même  l'abandonne- lomb!.?^ 
#ent.    Un  certain  Thorax  de  Lariflè  ,  fut  lefe'^^kî 
feul  qui  refta  auprès  de  fon  corps.  *«»•• 

La  bataille  ainfi  terminée  ,  les  Rois  vain-  c*ttefca. 
queurs  ,  comme  s'ils  avoient  mis  en  pièces  d!!n^?'i99 
un  vafte  corps  ,  dépecèrent  tout  l'Empire j?cV*"' 
d' Antigonus  &  de  Demetrius ,  &  eh  prirent  ^.L^Empirj^ 
chacun  leur  part  ,  &  ils  partagèrent  encore  paj^Ur"" 
entre  eux  les  Provinces  qu'ils  avoient  aupara-Y<in\tt»ûrf. 
vant. 

Cependant  Demetrius ,  fuyant  avec  quinze  D«mecriiu 
mille  hommes  de  pied  &  quatre  mille  chevaux,  p'^Îç^„?*" 
pouflà  tout  d'une  traite  jusqu'à  Ephefe  ,  où^^f*^ 
tout  le  monde  s'attendoic  bien  que  manquant 
d'argent    il    n'épargneroit    pas  le  threfbr  du 
Temple.     Mais  au  conmûre  ,    craignant  lui-  n  ep.rj«« 
même  que  fes  Soldats  malgré  lui  ne  fe  por-jj.'î.';^^',, 
taflfenr  à  cette  extrémité  s'il  entroit  dans  la^iphefî. 
Ville  ,  il  décampa  très-promptement,  &  s'em-  ii.»e«b«r. 
barqua  pour. la' Grèce.     La  plus  grande  deà?e"î,n' ^'^ 
espérances  qui  lui  reftoit  ,  il  l'avoit  placée,  fur'^*"*** 
ks  Athéniens ,  car  outre  qu'il  avoir  laiflé  chez 
eux  ks  vaifTeaux  ,  fon  argent  >  &  fa  femme 
Deidamie',  il  étoitperiiiade  que  dans  le  déplo- 
rable état  de  fes  ai9aires  ^  il  n'avoit  de  retraite 
lûre  qu'Athènes  >  ni  de  reûburce  plus  imman- 

Ttmont.  S  quable 
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quable  oue  l'afiFeâion  des  Atheoiens*    ÇT^Ifc 

cette  xnezae  attente  qui  fit  que  lorsque  cond- 

Quant  ÙL  TQute  en  toute  diligence  .vers  la  hau« 

teur  des  Jsks  Cyclades  ^  il  rencontra  les  AfiOL^ 

cet  Achc-  baffadeurs  des  Athéniens  ,  qui  venoient  au  de- 

ycMdjjjjwvant  de  lui  pour  lui  annoncer  qu'il  navoit 

^fS^^^u'àqu'à  s'ilo^er  de  leur  Ville  ,    parce  q^e  le 

S^v'fute/ reuple  avott  ordonné  par  un  Décret  qu'o;Q  n'/ 

recevroit  aucun  des  Riois  ^  &  pQur  lu;  appcen* 

dre  qu'on  avoit  xenvoyé  à  Megace  £i  fenune 

2>i4anue  ^vec  tous  les  honojeurs^  6c  avçç  le 

iHj»^u  concge  dus  à  &  dignité  ,    il  fut  fi  tn^fpor^ié 

S«|ee  Vhao^  de  courroux  qu'il  n'étoit  plus  maître  de  lui- 

Sh/oitns*'  même  y  ^quoiqu'il  ^t  fupporte  avec  bçtucqiup 

7e?iiuncs"  de  confiance  ics  autres  c^alheurs  »  6ç  quç  dana 

?B«ij»ii«.    ^m  xeverg  fi  grand  &  fi  foudain  ,  il  n'-eîk  parii 

esfi  lui  aucun  découn^gepienc  ni  la  nx)indj^ 

haifeûè.    Mais  de  te  voir  ain^  troœné  par  Iqs 

Athéniens  contre  fon  €sp^ao^>  ^  d^proMyar 

que  rafièâion ,  dont  il  s'étoit  flatté,  étoit  dé* 

coeatie  par  .les  e&iss  £c  avérée  yainfs  fie  feinte^ 

c'eft  ce  nui  £ûibit  toute  &  douleur.    Maisl 

fi^nV'ie'piat  mon  avis  te  figpe  le  plus  feiblc  (Scie  plqs  tronv- 

Si-veu'a?-  peur  de  la  bienveillance  des  Peuples  pour  les 

ptet"  *^*'"  Princes  &  pour  JesRois,  c'eft  l'excès  des  ioa. 

neurs  qu'ils  leur  défèrent  y  car  tf»»e  la  beauté 

&  tout  le  prix  de  ces  honneurs  confiilcnt  dan^ 

s^ie.  le  choix  Se  dans  la  volonté  de  ceux  qui  ici 

f^^vi.   rendent ,  &  U  crainte  »  dont  .ils  £>nt  presque 

toujours  prévenus  ^    doit  Içs  rendre  fort  lus* 

pe(^s ,  ceux  qui  cra^gamt ,  décernait  les  mê- 

ffiCi 

'yrii.}   Cd^  use  maxime  fûcc*    tes  Princes  ppur  bien  lu- 
•  ger  des  fcDtimeos  que  leurs  SMJets  ont  pour  eux  &  p^ 
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lines  lioniieurS)  Se  de  |^us  grands  encore  que  ^^L««iffii« 
ceux  qui  aiment.    Voâï  pourquoi  les  Princes  «u?ruc« 
qcà  ont  àa,  iœs  &  de  la  raifen  ,  ne  r^ardent  iSitî'^- 
m  aux  ftatuës  9  ni  aax  tableaux  ,  ni  aux  apo-''*J|**"*rtf» 
dieofes  dont  on  les  honore  y  .'^  naais  ils  regar- d«a2le%iii!* 
4ent  à  leurs  propres  aâions  >  à  leurs  œuvres  y  huTfipS^ 
&  fur  cela  ou  ils  croient  ces  honneurs  fince-  Jû'oïîSî?" 
Tcs  &  les  reçoivent  comme  des  marques  d'une  "•*• 
véritable,  af&âion  ,  ou  ils  s'en  défient  comme 
de  cbofês  qui  viennent  de  la  neceffité  &  de 
la  contrainte.    Car  il  arrive  très-fouvcnt  que 
qitand  les  Peuples  défereat  les  plus  grands  hon-  t^  ^i„ 
«eurs  y    c'eft  alors  qu'ils  haïflent  le  plus  lesf;i"r^„ï;' 
Rois  &  les  Princes  qui  les  reçoivent  fi  outré- jjj«J^*;, 
ment  &  fi  démedirément  de  ceux  qui  ne  lesr»<i«ta^ 
dâferent  qœ  malgré  eux.  ''** 

Demetrûis    fe   trouvant    très -indignement 
traité  par  les  Atheaiois ,  &  n'écam  pas  en  état 
de  ft  venger  de  leur  perfidie  ,  fe  contenta  de 
leur  ionvoyer  faire  Ces  plaintes  avec  modéra-  oem«ri«# 
tion^  &  redemander  Çss  Galères  parmi  lesquels  g^/Sîîe"r« 
lei  éooit  cette  Galère  prodigieufe  à  leîtie  ranfi;s»"îj„J;'|J-^ 
de  rames.    Après  les  avoir  reçues  ,  il  fit  voflcfgj*"* 
vers  rifthme.    Lï  fl  trouva  toutes  fes  afl&ires      *** 
en  très*mauvâ6  état ,  car  toutes  Tes  Garnifons  • 
avaient  abandonné  leurs  Villes^  ou  les  tenoienc 
pour  (es  ennemis.    Laiilânt  donc  Pyrrhus  en 
Grèce  il  cingla  vers  la  Cheribnefè  ,  &  fàifant  n  cTom 
le  d&ât  fur  les  terres  de  Lyfimachus ,  il  enri-lSiirei  & 
<4it  tes  troupes  du  butin  qu'il  fit,  &  retint  parj^îjïï/* 
ce  mojrea  auprès  de  lui  Ibn. Armée  qui  com-gjfs.j'J^? 


<pL*\  confidetet  len»  aâions  8c  la  intoiere  dont  Us  tiai* 

S^UJ»  Sqn^QS.     Les  fttttsiciis  qffoa  t  POUT  tU  I 
latot  iniHi  infliiinif  10  m 

'  S  »  . 
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mença  à  reprendre  des  forces  &  à  &  rendre 
plus  redoutable. 
L^fiaMiHu     LyGroachus  étoit  abandonné  par  tous  les  au- 
pSTàVtt **  très  Princes ,  parce  qtfil  leur  paroiflbit  d'au* 
ftd«'ftt?oVtant  moins  équitable  &  moins  traitable  •  que 
f."?.''""*  Demetrius  ,  qu'il  avoir  plus  de  puiflàncc  ,    & 
que  par-là  il  leur  étoit  plus  fufpeâ:. 
sefeacns       Peu  de  temps  après ,  Sdeucus  envoya  une 
^Ta'Xi^'  AmbalTade  à  Demetrius  pour  lui  demander  en 
ft'fiitelïîi.  mariage  ùl  fille  Stratonice  ,  qu'il  avoit  eue  de 
*i!ïir     Pl^iU^'  Seleucus  avoit  pourtant  déjà  de  £i  fem- 
me Apama  de  Perfe  ,  un  fils  nommé  Ando- 
chus ,  mais  il  trouvoit  que  (es  £tats  étoient  as- 
fez  grands  pour  fufl&re  à  plufieurs  héritiers  ,  & 
il  croyoit  avoir  befoin  de  cette  alliance  ,  parce 
Lfffmachm  qu'il   voyoit   que  Lyfîmachus  demandott  les 
fe^TalTfii.  deux  filles  de  Ptolemée  ,  l'une  pour  lui ,  & 
ïî'riîiîe"  l'autre  pour  fon  fils  Agathoclès. 
K«ri"pou?     Cétoit  pour  Demetrius  une  fortune  qu'A 
*"*  **••      n'auroit  ofe  espérer  ,  d'avoir  pour  gendre  un 
Prince  comme  Seleucus.     Il  prend  donc  fa 
pemterioi  fille  ,    ^  fait  voile  vers  la  Syrie  avec  toute 
îïl/û  8yri«  fa  Flotte.    Dans  ù,  route  il  fut  fouvent  forcé 
...c  f,  fiji..  jç  relâcher  &  de  prendre  tefre.  Il  relâcha  fur- 
vnfiarehtif.tout  en  Cilicie  où  r^;noit  alors  Pliftarchus, 
jioueciii.-^  qui  les.  autres  Rois  l'avoicnt  donnée  pour 
far  part,  après  la  défaite  d'Antigonus.    Ce  Plis- 
tarchus  étoit  frère  de   Caflàndre  ;    croyant 
donc  que  fon  païs  avoit  été  fort  maltraité  par 
cette  defcente  de  Demetrius  >    &  voulant  fe 
plaindre  de  Seleucus  ,  de  ce  qu'il  fe  raccom- 
modoit  avec  l'ennemi  commun  fans  la  pardci* 

pation 

%9p  Jfsv*'^  Orêffus,']  11  n'y  a  jâmai»  ett  eii  Syrie  de 
Vide  nommée  Orêffks,  Le  P.  Lttbin  a  ea  nulèn  de  cor* 
Hgcf  cd  ca<iKoit  >  ^  <k  ticç  iU^O  q^Ù  cft  bac  Ville  ma. 
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paition  des  autres. Rois  ,  il.  fe  mit  en  chemin 
pour  Taller  trouver.     Demetrius  informe  de 
'ton  'départ  ,    s'éloigna  de  la  mer  &  fit  une 
courfe  jusqu'à  la  Ville  de  Cuindes  ^  où  ayant   vni«aehi 
trouvé  douxe  cens  talcns  ,  qui  étoient  le  reftç^DouMcen. 
du  threfor  que  fon  Père  Antigonus  y  avoit  "*"*•  **■•• 
laiflé  ,  il  les  enleva ,  &  s'en  étant  retourné  en 
toute  diligence  y  il  fe  rembarqua  trës-prompte- 
ment ,  &  fit  voile  vers  la  Syrie  ;  fa  femme 
Philla  le  joignit  en  chemin  9.  &  Seleucus  alla 
au  devant  d'eux  ^^  jusqu'à  Oroffus ,  où  fe  fit 
leur  première  entrevue  >  qui  fut  franche ,  ùx^s^^g^nrit 
aucune  fraude  ni  foupçon.des  deux  côtés ,  ôcfria*  f*"*^* 
veritaUeîment  Royale.     Seleucus  le  premier 
traita  magnifiquement  Demetrius  dans  fk  tente 
au  milieu  de  ion  Camp  ^  &  enfuite  Demetrius 
traita  Seleucus  avec  la  même  magnificence 
dans  &  Galère  à  feize  rangs  de  rames.     Ib 
paflbient  enfemble  les  journées  entières  àife 
divertir  &  à  converfèr  &ns  armes  &  (ans  gar-  u»ntcH\ 
des ,  jusqu'à  ce  que  la  noce  faite  Seleucus  prît  f;,?*,?/,"' 
Stratonicc  &  ^'en  retourna  à.Antioche  avec»i««» 
l'appareil  le  plus  pompeux ,  &  la  fuite  la  plus 
fuperbe. 
Demetrius  ,  fiuis  perdre  un  moment ,  s'em- 

ra  de  la  Cilicie  ,  &  envoya  fà  femme  Philla 
Caflàndre  pour  détruire  les  accufàtions  de 
fon  frère  Pliffcarchus.  Sur  ces  entrefaites  Dei- 
damie  ,  qui  Tétoit  venu  trouver  de  Grèce,  & 

3ui  avoit  été  quelque  temps  avec  lui ,  mourut  dÎJJS^iÎJ 
e  maladie  ,  &  Demetrius  s'étant  reconcilié  d«»«'J«^ 
avec  Ptolemée  par  le  moyen  de  Seleucus  >  il  /pSrSr'Kor 

*  «il      kmaldefill* 

IUtd>rwlcaié«. 

rkime  de  la  Syrie»    Strabon  la  pUce  entre  lifiis  de  $0^ 
Icucie. 
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fot  convenu  qu'il  épouTooit  Ptokmaïde  i  fflto- 
4e  Ptdeœée. 

Jusques-là  le  procédé  dé  Sdeucos  fut  loua-^ 
Me  &  honnête,,  mais  peu  de  temps  après^ il: dé* 
nanda  à  Dcmetrius  qu'il  lui  rendit  la  CiBcie 

rtr  quelque  ibmme  d'argent  qali  hâ  oStok  ,. 
comme  il  ne  put  l'obl^F  à  le  faire  ,  il  lui 
praMd«n«.  demanda  en  colère  Tyt.âc  Sidoo.    Cela  pane 
iv!oil!V  très-violent  à  tout  le  monde ,  &  on  trouvai. 
k«*«^r«     fuc  Seleueus  (sLJfoit  une  aâion  très* injufte»^ 
Pcatvinf.  çQ  ce  que  tenant  Ibus  &  domination  toutes  le»- 
terres  &  tous  les  Etats  depuis  les  haàcs  jusqu'à, 
k  mer  de  Syrie  9  il  fe  trouvoît  encone  fi  pau* 
vre  &  fi  difeteux  que  pour  deux  Villes  il  rotn* 
poit  ayee  ibn.beau*pete  Se  avec  unr  Prince  qui 
venoic  dTépiouver  un  revers  dr  fortune  fi  a& 
£:euX'.     Cfr  procédé  iêrt  de  grande  preuve  à. 
cette  maxime  de  Platon  qui  ordonne  ;«^  ceifi> 
Mie  «f  firî  veia  être  Viri^abhment  riche  >>  n^at^minfé- 
itaï^*     f0$  pi  rkbefit  y  mtm  afU  ëmimi  fes  ctfitU^ 
'  itéar  9  car  celui  qui  ne  donne  pas  des  bornes  i^ 
ion  avarice ,  n'eft  jamaâ  dt£vr6  de  ion  indi^ 
'  fence  âc  de  â  pauvœté» 

Demetrius  ne  s'efiraya  point  des.  memcies  de 

•rffltfMaft  lôn  gendre  ,    au  cratr^ôre  il  dit  '^  fWf  fê^ni: 

ItaLiw.  même  U  perirmt  fhfiturs  autns^  hétàilkf  éÊttffi^ 

granéks  jwr  ielh  d*^fis  ,  jam^H  ii  ne  fi  refa»» 

érett  à  4ffbgfet  famHU  de  Seku€U$>.    Il  s^a^ 

friiqua  à  pourvoir  les  Villes  de  bonnes  garnît 

JH^  fiw»  y    ^  ^y^^  ^.  nouvelles  que  Lachares^ 

z^r^iL  Profitant  d'une  fedîtiôn-,  qui  dîvifoit  \ts  Athe«- 

^         fiieoB  r  «^ftoit  Édû  de  leur  Ville ,  fit  tfen  étoit 

ren* 

4A  ^  ^mmd  même  U^  perihk  fbêfSèm  éé^et  Ikt^Be^ 
m^i  grandes  qme  ceUe  d'Ipfiu,']   -Il  eft  aifc  de  voir  avtt  diBfc. 
k  tt«c  le  mot  «S^'w  eft  corwmgii»  J[;ai iiûvi  U  Icjon: 

CttlU 
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féûdu  leTmn ,  U  efpera  que  s'il  y  paroîflbit 
à  l'improvifte,  ilpourroit  la  reprencire  fecile-r 
ment.    Il  repaflfa  donc  1^  mer  avec,  toute  fe 
Flotte,  &  fans  aucun  danger.    Mais  en  ran- 
geant les  côtes  de  TAttique,  il  fut  battu  d'une 
turieufe  tempête  où  il  perdit  la  plupart  de  &sd^m\^ 
▼aifleau'x  &  un  bon  nombre  de  fes  troupes.  vîSîm. 
S'étant  fauve  heureufement ,    il  commença  à"*'*'*' 
feire  foiblement  la  guerre  aux  Athéniens,  & 
comme  il  ne  faifbit  pas  de  grands  progrès  ,  il 
envoya  de  fes  Lieutenàns  aflembler  une  nou-^ 
velle  Flotte;    Cependant  il  entra  dans  le  Pelo- 
^nefe,Ôc  mît  le  fiege  devant  la  Ville  deMes- 
fcne,  où  il  courut  un  très-grand  danger  ,    car 
en  fài&ttt  donner  un  aflàut  à  la  Place,  il  f\xta^f^^^  ' 
bleflé  au'vifage  d'un  trait  d'une  batterie  qui**»^»*^ 
'  lui  perça  la  joue  &  fortit  par  la  bouche. 

Quand  il  fut  guéri  de  fk  bleflTure  ,  &  qu'il 
tut  repris  quelques  Villes  qui  avoient   quitté 
Ibn  parti, il  fe  rejetta  dans  TAttique,  &  s^étant 
■jfendu  nîaître  dès  Villes  d'Eleufine  &  de  Rham- 
âus,  il  fit  le  dégât  dans  tout  le  ^païs.    En  mê- 
me temps  il  prit  un  vaiffeauqui  portoitdubled* 
à  Athènes,  &  cf abord  il  fit  pendre  le  Mar-/^^««^«f 
chand  &  le  Pilote,  de  forte  que  tous  les  ^^^^^s  ^j|n{«f  }i 
Marchands  &  Pilotes  épouvantés,  ne  fe  hazar- •ono'e'S <* 
doient  jplus  à  y  en  porter,  ce  qui  caulà  uneÏÏÎÎ*^*r 
grande  ramine  dans  la  Ville,  Se  avec  la  famine 
il  y  avoit  encore  une  grande  difette  de  toutes- 
chofes.     Le  minot  de  fcl  s'y  vendoit  quarante   Vpp^* 
drachmes ,  &  le  boiûeau  de  bled  trois  cens.  ^cfâq«ii*< 
Une  Flotte  de  cem  cinquante  vaifleaiix,  qùe^""' 

le 

~  #aa  MS.  olii  on  lit  »  ^^.m.  La  bttàitiè  cfïpftis  i^t  tr^ 
^aode  &  très-Gonfîdcnblc  Anûgodiis  pcre  Jk  Demcttim» 
î  fu(  vaioctt  &  tué. 
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le  Roi  Ptolemée  envoyoit  au  fecours  des  Athé- 
niens, &  gui  paru?  près  d'Egine,  ne  leur  don* 
na,  qu'une  joye  bien  courre ,  car  ces  vaiflëaux 
•  de  Ftolemée,  voyant  qu'il  en  arrivoit  à  Detne- 
trius  un  grand  nombre  du  Peloponefe>  &  plu« 
fieurs  autres  de  Cypre;  &  que  tous  enfèmble 
ils  étoiènt  au  nomore  de  trois  cens  ,  levèrent 
les  ancres  &  s'enfuirent.  Le  Tyran  Lacharès 
fe  déroba  en  même  temps,  &  abandonna  la 
.  ViUe. 

Quoique  les  Athéniens ,  par  un  Décret ,  eus- 

fent  ordonné  la  peine  de  mort  contre  quicon- 

iiSilS!'  9^^  oferoit  parler  de  paix  &  d'accommodé- 

*'««^>«»{;^ment  avec  Demetrius  ,  ils  ouvrirent  pounant 

«çtfMM.     d'abord  les  portes  de  la  Ville  les  plus  voiCineg 

du  'canip  de  ce  Prince,&  lui  envoyèrent  des  Atn- 

bafladeurs,  non  qu'ils  attendirent  aucune  gra<^ 

-  ce  de  fà  part ,  mais  ils  étoient  forcés  par  la 

dernière  difette,  pendant  laquelle  il  leur  arriva 

une  infinité  d'accidens  auffi  étranges  que  *ter- 

•f'toïîhUriWes.  On  raconte  fur- tout  celui-ci  :  Un  pcrc 

Mtot^coienc  gj  fon  fils  habltolent  dans  la  même  chambre* 

Matins  par  i«i/«/-»  v 

fa  faiBiao.  tous  deux  réduits  au  defei{X)ir  j  tout  a  coup  un 

rat  mort  tombe  du  toit ,  le  père  &  le  fils  le 

voyant ,  fe  lèvent  &  fe  battent  pour  cette  pra- 

ye.  On  rapporte  auflî  cjue  dans  cette  conjonc^ 

:Epru?e'**  ture  ,1e  Philofophe  Epicure  nourrit  fes  Difci- 

îRrdpk?'  pics  en  partageant  avec  eux  quelque  petite  pro- 

STftiTner'  vifion  de  fèves  qu'il  avoit  &  qu'a  leur  donnoît 

par  compte. 
«J2r<Snl"'  La  Ville  étant  donc  réduite  en  cet  état ,. De- 
Athenet.  ^^^mctrius  y  entra.  D'abord  il  ordonna  que  tous 
-'?r«?'  "jçg  habitans  s'aflemblaflènt  dans  le  théâtre,  en- 
vironnà  la  fcene  de  gens  armés  ,pla^a  fes  Gar- 
des aux  deux  côtés  de  l'édlaâàut  ou  le  jouent 
Jes  pièces, &  defccnd^t  pr  l'efcalier  d'enhaiit 

coobi 

/ 
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comme  )es  Aûeurs ,  il  tint  les  Athéniens  dans 
une  frayeur  encore  plus  grande.  Mais  dès  le 
commencement  de  fon  cufcours-il  diÛSpa  tou- 
tes leurs  craintes  ,  car  il  n'éleva  point  ^fâ  voix 
comme  un  homme  en  colère,  &  n^ifa  point  > 

de  termes  aigres  &.  piquants  ^  mais  adoucis- 
fant  fon  ton,  &-  leur  faifint  feulement  des 
plaintes  avec  douceur  &  amitié ,  il  leur  par- 
donna, &  leur  rendit  fes  bonnes  grâces  ,  leur 
donna  cent  mille  mefures  de  bled  ,  &  rétablitd«*Sîme? 
les  Magiftrats  qui  leur  étoient  les  plus  agréa*  !i"Â.*'ïl'*' 
blés.  ****"•' 

L'Orateur  Democlide  ,  voyant  Je   Peuple 
dans  le  traniport  de  fa  joye  battre  des  mains, 
&  faire  toute  fofte  d'acclamations  ,  &  voulant 
enchérir  fur  les  louanges ,   que  les  Orateurs 
donnoient  à  Demetrius  de  deffus  la  Tribune , 
&fur  les  honneurs  qa'ils  lui  decernoient,  pn> 
pofa  que  Ton  livreroit  entre  les  mains  de  c^ 
Prince  le  port  du  Pirée  &  le  Fort  de  Munf-  Ltpatrjto 
chia.    Cet  avis  ayant  paffé,  &  le  Décret  efi?««%?M«* 
étant  fait ,  Demetrius  de  fa  feule  autorité  jetta  ro2L«rB£' 
une  bonne  garnifon  dans  le  Mufée  pour  tenir 
en  bride  le  Peuple,  &  f)our  empêcher  que  fe»        -    . 
couant  le  joug  if  ne  lui  caufât  des  embarras  ,. 
&  ne  traverfàt  fes  autres  entreprifes. 

Les  Athéniens  ainfi  réduits,  il  mania  con-m^,rrh?f' 
trjB  Lacedëmone.    Le  Roi  Archidamus  vint  à  i;* '  &7,r  », 
fa  rencontre,   &  s'avança  jufqu'à  Mantinée. J;^j|^^"- 
Demetrius  le  défit  dans  un"  grand  combat,-  &  *"'"*^ 
rayant  mis  en  fuite,  il  fe  jetta  dans  la  Laco- 
nie,  donna  un  fécond  combat  fous  les  murait     • 
fes  même»  de  Sparte  où  il  fit  cinq  cens  priy 
fonniers ,   &  tua^  deux  cens  hommes  fur  la 
place,  de  forte  cp'on.  le  r^îirdoit  déjà  comme 
Hûaîcre  de  la  Ville  ,  qui  n'àvoit  encore  jamais 

&s  été     ; 
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été  prifei    Mais  la  Fortune  n^  jamais  Mt  €^ 
prouver  à  aucun  Roi  des  changetnens  (i  grands- 
2J"gJ*SJ&  fi  fubits,  Sg  il  n'y  a  jamais  eu  ni  occafions 
ftb!tid»ia.Bi  conjonftures  où  elle  ait  paru  tant  de  fois  fi- 
jitfMtfiw»  inconftante,  tantôt  petite,  tantôt  grande,  au* 
jourd'lïui  obfcure  &  baffe  de  haute  &  d'cck— 
tante  qu'elle  étoit  ,   &  demain  riante  encc»*e 
Se  favorable.  Et  fur  cela  on  écrit  que  lui-même? 
dans  le  temps  de  fes  terribles  revers  5s'adres- 
Éint  à  la  Fortune,  lui  dit  ce  vers  d'Efchyle: 
♦'  Jk  m'as  J»7în/  k  vit ,   ér  tu  veux  éityMf^ 
dfhui  me  Potet.  Car  dans  ce  temps-là  mênîc  où 
tout  lui  ribit  ,  &  ou  fcs  afiàires  paroifloicnt  le 
inieux  difpofées  pour  lui  faire  recouwer  Fem- 
pire  &  toata  là  puiflance  qu'il  avoit  aupara- 
vant Y  il  reçut  nouvelles  que  Lyfimacbos  touti 
te  premier  lui  avoit  enlevé  ics  Villes  d'Afic5  8e 
^  que  Ptolemée-s'étoit  rtfndu  maître  de  Cypre, 
excepté  dfe  la  feule  Ville  de  Salamine  ,  qui  te- 
itoit  encore,  &  dans  laquelle  fcs  enfans  &  ià 
.    merc  étoient  aéhiellement  affiles.  Cependant 
»j^^^^j* cette  même  Fortune,  ^*  comme  la  femme 
u  ft«»£   dont  parle  Archiloque  ^  qui ,  pleine  de  pcn-^ 
£>ui?<iae*  fées  trompeufes,  portoit  d'une  main  de  ï!aru>. 
&  de  rauti«  du  feu  ,  après  l'avoir  retiré  de: 
Lacedemone  par  des  nouvelles  fi  trifles  &  fi 
iîcheu(cSâ,lui  prefenta  encore  de  grandes  lueurs- 

tite^mi    II  y  a  «ne  fièum  confidcrahlc  dans-  ce.  vc£s  d'Es^ 

Cd-mot.Jwra/S'i/»  ne  peut  avoir  lieu  ici.  W.  le  Févrea* 
ifûit  manqué  à  k  marge  de  ion  Confiantin  qu'il  falloir  ii** 
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J6r  de  grandes  dpewnccs  dé  naavcAWs:  évetx^-^^^ifmf^ 
mctks  auffi  grands  qu^iûelperé^^  &  en  vi^i  tek  FonSS^ 

Cafhtfilfe  élant  me»t>-  Taitié  de  fes  enAii»  Mort  a» 
flomciié  Phffippe ,  hri  fuGceda,  mais  il  oé  re-^'J?j«*j;. 
gna  pas  lotig*teni%car  il  ttidurut  peu  de  temps  {^«"«^•^^hc- 
tptës  foft  père.  Ses  deux  frères ,  qui  reftoienc  >  ^^ttSt 
^trefent  en  diflfcrent.  L'un^d'eux  tomné  An^^^^^^ 
tipater,  ayant  tué  fa  mère  Theflalon^ué,  l'au-^"^»;«  ^^j; 
ttt^  ,  nommé  Alexancfrc  ,  appella  Pyrrhus  de  A?4K!hi.  a 
FËiftfe,  St  Deœetrius  du  PelopOneie  ,  ^  les  a.pi?rà^'' 
preflft  de  venir  le  fecourir:    Pyrrhus  arriva  leferhuT& 
ptttakt  y.Sc  conamença  d^aboitl  par  s^mparçr  p™X"/f« 
rfufic  pattiôdô^là  Macédoine,  qu'irretint  pour {f]^î/3i°« 
kf  prix  du  fecours  qu'il  lui  donnoit,  &  par-là  ^'j^f,j*'"jj» 
S  té  rendit  très-redoutable  à  Alexandre  qui  l'^'-^^!'^',{f^*' 
voit  appeBé,  &  qui  le'trouvoît  déjà  trop  voifirtJï«iî5I; 
Giemetrios  de  fon^  côté  ie  mit  auffi  en  martht 
dès  qu'il  eut  i»eçu  fes  Lettres. 

A  cette  nouvelle  le  je^  Pykit^e  fut  l^eau^- 
VNMp  pte^  alki4i)é ,  car  il  cfaignôit  âiec^e  da* 
irantkgé  Diemetrius  à*  câufè  de  fa  d^ité  &  de 
lili  gpaindel  réputation.    II  al&  donc  au  disvant  AietaïKirr 
ètlvày  Se  favaflft  rencontré  près  de'la  Ville  dcîînîa^Di- 
SMum,  il  le  fakia  très-aflfeaueufcment  &.luî  fitp/'JeSe.. 
tout  le  bon  accuiett  poffible  ;.  ma«  il  lui  dfc  j;'«^«;^«;, 
^e  k»  ^SSiàx^  étoient  en  état  qu'elles  n'a* 

vûi^ 

ftùfUr  trompH^€s.2  Koas- lyavQDs  Ms  l'ouvraigo  d*où-ce- 
ytts  (TAicniloqne  a  été  tiré.  C*ca  une  fiôion  fort  inge^ 
'«icttfè  pour  marcmer  une  femme  trompeufe  i  6c  dont  oa  > 
idoir  tpuiotui  fis  déaix  ,  «hmaginer  une  ftmun.  «pp  d'une 
naia  porte  de  l'eau  ,  8c  de  l'autre  du  feu  >  &  toûjoua 
tiëte  ^'  mettre  de  l'eau  où  Ton  jdcntandeta  du  &»'>  U-éà.< 
m-ot^rott  dsBttiuIcta'de  l*eatt»^ 
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«•«K**  voient  plus  befoin  de  ùl  prefënce.    De  là  : 
3!marX   «quirenc  entre  eux  de  violens  foupçons>  &  un 
î^-iïï.   loir  que  Demetrius  alloit  fouper  chez;  Alexan- 
dre, qui  l'avoit  prié,  quelqu'un  Pavertit  qu'on 
lui  dreflbit  des  embuches>&  qu'on  avoit  rcfa^ 
lu  derafTadmer  au  milieu  du  feftin.    Deme^ 
PrtfcwtîoM  frius  ne  fc  troubla  point  à  cette  nouvelle ,  mais 
trfat  p'rênd  s'àrrêtant  au  milieu  de  fà  marche,il  commanda 
STiîri/de?"  à  fes  Capitaines  de  tenir  ion  Armée  fous  ici 
îïtel^L..  armes  3^  &  à  fes  Gardes  &  à  tous  les  Officier» 
dfe  &  maifon  qui  le  fuivoient ,  &  qui  étoienc 
en  plus  grand  nombre  que  ceux  d'Alexandre, 
il  leur  ordonna  d'entrer  afrec  lui  dans  la  iâlle 
du  feftin ,  &  de  fe  tenir  là  jufqju'à  ce.qu'il  fe  le^ 
vât  de  table.  Alexandre  &  fes  gens,  le  voyant 
fi  bien  accomps^né  ,  n'ofere^  exécuter  leuf 
cntrcprife.    Et  Demetrius  prétextant  que  ce 
iôir-là  il  n'étoit  pas  bien  diipofe  à  faire  la  dé« 
bauche,  fe  retira  très-promptement.    Dès  le 
^»«^"  lendemain  il  ordonna  qu'on  préparât  fon  équi- 
"ïï'îîtoSr" ' P^®  P^"'^  ^^  départ,  diûnt  qufil  luiétoit  lur-' 
•  en  «toof.  ^^^^  ^^  afl&ires  qui  le  preflbJent  de  partir ,  & 
demandant  pavdon  à  Alexandre  s'il  le  quittoic 
plutôt  qiu'il  n'avoit  efperé  ,  il  lui  dit  qu'une 
autre  ibis  il  feroit  plus  long-temps  avec  lui 
quand  il  auroit  plus  de  loifk. 

Alexandre  fut  ravi  de  yoir  qu'ili  quittoit  &8 
EtatSv,  non  par  aucune  rupture»  ni  brouillerie 
qui  fût  furvenuë  entre  eux ,  mais  de  lui-même 
rSSSîrpa?  &  de  fonjproprc  mouvement,  &  ïaeeompagna 
Î"tj^;f2j;'*°'jufqu'çn  Theflalie.  Quand  ils  furent  arrives  ï 
«?S?«M-^  LariûTe ,  îfe  recommencèrent  i  fe  régaler  en  fe 
4t^i!SZ  dreflànc  réciproquement  des  embûchesj&c'eft 
K3ff"i  ft  ce  qui  fit  tomber  Alexandte  dans  fes  pièges  de 
i^àchct  Pemetriusv^  Car  négligeant  de  fe  tenir  fur  ks 
••mUdîS.  gardes  ;j.  dé  peur  d'apBrendrc  à  Demetrius  à  s'y; 
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tenir  aulB  de  Ton  côté  y  il  fut  prévenu ,  &  fbuf^ 
frit  ce  qu'il  préparoit  à  fon  ennemi^  &  qidl 
diâèrott  pour  mieux  prendre  fes  medires  £c 
pour  empêcher  qu'il  ne  put  éviter  ce  qu'il  ma- 
chinoit  contre  lui.  Etant  prié  à  fouper  parDô- 
metrius»  il  y  alla  fans  montrer  la  moindre  dé- 
fiance. Demetrius  s'étant  levé  de  tablé  au  mi-^ 
lieu  du  feftin,  Alexandre  eârayé  fë  leva  auflfi^ 
&  le  fuivit  à  ta  porte  de  la  falle.  Quand  De- 
metrius fut  à  la  porte),  au  milieu  de  fes  Gar- 
des, il  ne  fit  que  prononcer  ce  mot,  Tuè  ^ai 
wejuit»  &  paffa.  En  même  temps  Alexandre  Aftxta*# 
fut  tué  fur  la  place,  &  avec  lui  ceux  de  fes^î^Sié^ 
amis  qui  voulurent  le  fècourir^  fit  Fun  desquels,  i^«»<<'<»* 
comme  on  l'égorgeoit,  dit  que  Demetrius  ne 
les  a  voit  prévenus  que  d'un  jour. 

Toute  la  nuit,  comme  on  peut  penfiîr,  fe 
pailà  dans  un  grand  tumulte;  mais  le  lende- 
main matin  les  Macédoniens,  qui  çtoîentdan? 
de  furieufes  idlarmes,  fie  qui  redout<Ment  ex-^  ' 
trêmemem  la  grande  ^uiiTance  de  Demetrius^ 
voyant  ^ue  peribnne  ne  venoit  les  attaquer, 
fie  que  Demetrius  leur  envoyoit  dire  qu'il  vou- 
loit  leur  parler,  fie  juftifier  ce  qtfil  venoit  de 
^e,  ils  commencèrent  à  (è  ramirçr,  fie  pro- 
mirent de  le  recevoir  très- volontiers,  fie  de  lui 
donner  une  âvorable  audience. 

Quand  il  fut  arrivé  dans  leur  Camp,  il  n*eut  Dtwwrfar 

g  s  befoin  de  longs  difcours.  Comme  ils  haïf-Kiiîdinu»» 
ient  Antip^er»"à  caufe  au'il  avoit  été  leSrfiiJl 
meurtrier  de  fa  mère,  fie  quils  n'en  avoient'*'*"* 
point  d'autre  qui  fut  meilleur,  ils  proclame-  iieftpr»t 
sent  Demetrius  Roi  des  Macédoniens,  fié  It^'^éi^ 
mettsmt  à  leur  .tête,  ils  le  menèrent  eaMace-*"""* 
doinc    Les  autres  Macédoniens,  quiétoient 
demMités  daos^le  pais*  ne  furent  point  du  toué 
S  j  Qs^ 
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fâchés  cte  ce  châtiment ,.  Q9ff'  ^fe  fi>iiv«^ 
K^Mice-  noient  toujours' avec  hdrrear  de  l'attentat  hor-^ 
Aurtïdimc  ^^^^  <{^  Ca{fiiQdr&  aroit  commis  contre  A-* 
«« dTrtt- l^xandre  le  Grand  ,  qm  en'  étoit  mom  Er 
H^^  s'ils  confervoieai .  encore  quehçje  foirretfir 
^nw«^Ai«-de  la  douceur  fie  de  la  modération  du  vieus 
"nseonr«r.  Ântipater^  toot  Ic  fruit  cn  revoioit  à  Deme- 
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fMTMird*  trius»  qjLii  avoit  époufé  Ph&  ,  &  qat  avoîi^ 
S'orSf'S'   d'elle  un  fiis,  qui  devoit  lui-faccdier  >  <&qiii. 
4*i^'p««.  <léja  homme,  fait  étoit  au  Camp  aurec  ioeb 
gère. 

Au  lâilieu  de  cette  gratsie  pfofôetitv;^  ^i^ 
çut  encore  nonveUes  qlfle>Pfdemée  atoic  rëtt^ 
Yoyé  &  fei^me  &  Ils  eâfans ,  après^  les  a^<^ 
comblés  d'honneorS'&  leur  avoir  ait  dei»  pt^ 
&ns  très-magnifi(^esk    H  ^ippric  aaffi  en  mêr 
me  temps  que  &  fiUe  StntcHiico  »    qui  étoit 
mariée  i  Sâèticiis  >    arc^t  éponlé  k  Prtnde* 
Antioehcis>  fils  de  ce  mêolM  Selêucus,   As 
qu'elle  avoit  été  prodaméff  ]l;eJiie  de  tout^ed 
les  Nations  Barbares  delà  haixe  Afiti.  £e  voi^ 
#piS«iïï*coDame  cela  atri^F»:  Aatiodwfô  étamt  div<»ttc 
•^•li'«j;,^eperdum€nt  ambowux  de  Ja  Reine  Stratonic^. 
ftwicl'*    *' beUe-merc ,  qni  étoit  fon j^une^  &' qni? a*^ 
■«ro.  '     voit  d^a.  i»i  fils  de  Seiencas>  fe  trduvoit  di»tf  - 
nn  pitoyable  état.  U-  faifoic  tous  &is  eflfe^ts  piMI^ 
M  eoniâmoe^*"^^'^^  ^*  paffioH^,  cûais  toûjîîMflf»  inuiSlcwieiîK 
«^  r>"fio»°'  Enfin  )  &  cohdaimlafiic  lui^-mlme^  &c  fe  di&nt. 
^TeT&'^ré  coBtinueltemenc  que  fes  deâfS  étioienc  in&nftt^, 
^Vfwt     ^'^  br&lok  d^une.paffion-oùil  ne^^ |ipavott  ^ 

p«9s 

4,3^  J^M»^«  em/itt  rifétnàwftr  lesymx.']  Uy  A  ccrOilMt 
tnem  une  faut«  au  texte.  Car  que-  figaifre  HftnF  vfn» 
A^ffS  hs  indices  des  yenx.  Cela  ne  peut  faire  ici  aucuB* 
i^s ,  car  Plutarque  a  dû  expliquer  la  nature  du  figue.- 
Û^faû  eapIiqiKs  ce  paflàgç  pas-  celui  de  SspHo  qiM  fii» 
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paner  aucun  (bui^mefir  9  &  que  fa  Raifon 
îcoit  égarée ,  il  refolut  de  fe  délivrer  dé  la  vie, 
âc  de  felaiCer  niourirpeuikfpeu,  en  negl^^eanc 
fhn  corps  >  &  en  s'àbffenant  de  prendre  de  la 
nourriture.  Poury  réuffir,  il  fit  fetnblant  d'a- 
voir qudque  maladie  cachée  &  incurable.  Son 
Médecin  Ërafiftrate  s'apperçut  ùms  peine  que  Erismuê^ 
Ion  rtal  tfétoit  caufé  que  par  l'amour,  œaisî^„"„„'ÎS^^^^^^ 
U  n'étoic  pas  fi  aifé  de  découvrir  Pobjet  quî^ï/?  ^*  *■•*' 
Cftufoit  cette  piffion  fi  violente.  Voulant  donc 
#en  aflurer  ,  il  paflbic  tes^  journées  entières 
4ans  la  chambre;  du  m^dade,  ft  qùandil  ehtroft 

Jueîgue  beâu  jieuhe  garçon,  ou  quelque  jeune 
îmme  fort  belle ,  ilregârdoit  incontinent  au 
vifiige»d*Antiochus,  Se  obfitrvoit  très-attenti-  unnMKêi^ 
twnent  toutes  les  parties  &  tous  les  mouve-îSîVîb^ïT 
mens  du  corps  qui  répondent  naturcBemcnt  à?J(î.'*  ""'^ 
toutes  les  paflions  les  plus  fecreres  de  Pâme. 
Ayant  dont  remarqué  que  pour  tout  Te  reffe 
du  monde  qui  cncroit,  il  étoit  toujours  dans 
une  fituation  égale,  &  que  toutes  les  fois  que 
Stratonice  eritrolt,  ou  feule,  ou  avec  le  Roi 
ibnmari,  ce  jeune  Prince  n«  manquoit  jamais 
de  tomber  dans  tous  les  accidens  queSaphos>'gii«td«tfM' 
décrit,  &  qui  marquent  une  paflîon  violente jfe«e*d/c5S. 
extinûion    de    voix,    rougeur    enflammée,'" *•***'•- 
^  nuage  confiis  répandu  fur  les  yeux,  foeur 
froide,  grande  inégalité,  Sé  defordre  fenfible   . 
dans  le  poulx,  enfin,  Tame étant  entièrement 
dbbattuë  ôcaccabléerrefpiration  perdue,  tren^- 
ble- 

ttrqtie  a  devant  les  yetur*    Qpe  £t  donc  Sapho  en  ramaP 
iànt  les  marques  d'amour  }  J^le  dit,  ofxfiirrwtrti  /  v/tr^' 
IfnfM,    Qu'eft  ce  qui  fait  qo*elîe  oe  voit  point?  C'eft  un> 
jiuage  qui  fè  rfpand  fur  les  yeui.   U  £iut  dooclireôci^ 
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Uetnent  général,  &  pâleur  mortelle..   £rafîA 
trate  tiraDC  de  là  fes  confequences,  conclut  > 
&  non  fans  raiibo  ,   que  le  fils  du  Roi  é^ 
toit  amoureux  de  Stratonice  ,     &  qu'il    a- 
voic  reiblu  de  cacher   fa  paffion  jusqu'à  ht 
mort.  Mais  en  même  temps  il  penfs^  qu'ft  étoit 
très^dangereux  de  déclarer  ce  iecret  qu'il  a  voit 
'  découvert.  Cependant  plein  de  confiance  dan^ 

Tamitié  oue  Seleucus  avoit  pour  £>n  fils  y   il 
fe  bazarda  un  jour  à  lui  dire ,  que  la  ma/a^ffe 
9»i*tM*a\-iPjintmbus  éfoif  un  amour  três-vioîeuf  y  méùr 
£c!n  £r!ji-  uu  omouf  fius  femeJâ  ,    f^  qui  ne  peuvoit  js^ 
***"'        mats  être  fatssftùt.    Commenf ,   un  amour  Jans 
remède 'i  demanda  le  père  tout  étonne.    Oui 
fans  remède  y  répondit  Èraûftrate,  ear  il  efi  4f- 
moureux  de  ma  femme,    §i^oi»  Erafftrate^  rei- 
partit  Seleucus,  étant  mon  ami,  tu  ne  cederoh 
fas  ta  femme  à  mon  fils  ,  Jur-tout  nous  voyant 
en  danger  de  perdre   notre  unique    espérance  î 
liais  vous-même  ,   Seigneur  y  répondit  promp- 
tcment  Eraûftrate  ,  vous  qui  êtes  Jon  pere^  le 
feriez-vous  ,  /'//  /toit  amoureux  de  Stratonice  f 
Mon  cher  Eraf/lrute,  repartit  vivement  SeleiK 
eus,  flét  au  Ciel  que  quelque  Dieu  favorable  y 
eu  quelque  homme  ajfez  habile  changeât  la  paf' 
fton  de  mon  fis  ,  &  fubfiituit  Stratonice  à  la 
place  de  ta  femme  ^  non  feulement  je  facrifierois 
mon  amour  ,    mais  je  donnerois  même  tout  mon 
Itoyaume  pour  fauver  mon  cher  Antiocbuu    U 
pononça  ces  paroles  avec  tant  de  paffion,  &     • 
les  accompagna  de  tant  de  larmes,  qu'Erafif- 
trate.lui  tendant  la  mainj  lui  àxiy  Seigvtur y 


44*  fl^elfe  demt  trouver  hou-  &  jufie  tota  ce  qm  ftmt 
^Êgrtâbte  am  Roi,  &  ntVe  atf  Royaftmt,'\  Cette  maxime  fi 
f^nétalc  cft  ttès-pciBicico&  >  &  far  cooiè^ucm  tres-fâu^ 
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'VOUS  n^avez  ici  nul  befiin  du  fieourf  éPErapf-    EraBftntf 

^        ^  •'.y'-,.  ■'•'     dscUre  à 

tratej  car  étant  fer e^  mart^  o*  RofyVous  fou^seiçucuL^iM 
vez/etilen  même  temps  être  k  meilleur  ifcf(pip«»JÏÏJSa  io 
du  monde  pour  guérir  votre  fils ,  c5*.  pour  fauver  ^""^  ***• 
votre  Maifin, 

£)ès  ce  moment  Seleucus  convoqua  une  Af- 
femblée  générale  de  tout  le  Peuple,  &  là  ^^^^"^^^ 
leur  déclara^  ^'//  avoit  refolu^é*  que  tel  étoit  i*ASbi(fe 
fin  plaipr^  de  couronner  fin  fils  Antiochus  RoiPwfîi^ 
des  hautes  Provinces  de  fAfie  ,    et  Stratonice 
'Reine  y  ^  de  les  marier  enfèmble  ;   ^*i/  étoit 
ferfitadé  que  fin  fils  accoutumé  à  lui  obéir  en 
toutes  chofesy  C^  à  lui  être  fiimiSy  ne  s*oppofi-» 
toit  point  à  ce  mariage  ^    O^  que  fi  fa  femme 
Stratonice  faifiit  quelque  fcrupule  d'y  confentir^  Maria»  « 
parce  aue  c^ étoit  une  chofe  iiui  n* étoit  autoriféoy  betu"SÎ«  .  - 

'.•■•f^y.  .''f».         .f"'.   .    avec  U  btl- 

m  par  us  Coutumes  %  m  par  les  JuotXy  tl  prmtie^men, 
fis  amis  de  lui  faire  fur  cela  des  remontrances ,  sy3îr'*  *° 
^  de  lui  bien  mettre  dans  Pefprit    *^  qu^elle 
devoit  trouver  beau  et  jufie  tout  ce  qui  étoit 
agréable  au  Roi  y  &  utile  au  Royaume.     Voilà  stwon?**^ 
comment  fe  fit  le  mariage  de  Stratonice  ôc^J^S.^***' 
d'Antiochus. 

Demetrius  s'étoit  déjà  emparé  de  la  Macé- 
doine &  de  la  Thfeffalie  ,  &  comme  il  tenoic 
audi  la  plus  grande  partie  du  Peloponefe,  & 
qu'au  dedans  de  Tlfthme,  il  avoit  les  Villes  «^ScS^^oî 
oc  Megare  &  d'Athènes,  il  marcha  en  armes  ;[J„1''  *••' 
contre  les  Béotiens.  Ceux-ci  lui  firent  d'abord 
des  propolitions  de  paix  affez  raifonnablesj 
•mais  pendant  ces  pourparlers  ,    Cleonyme  le  f/jïS!'dî2i 
Spartiate  s'étant  jette  dans  Tbebes  avec  fon  '^*«^'' 
•  Armée> 

iè.  La  Reine  devoit  trouTei  bcflu  &  jufte  tout  £e  qui  é- 
toît  agréable  au  B.oi  >  &  utile  au  Royaume  »  pourvu  qu*U 
fût  confoime  aux  règles  de  la  pîetié  âc  aux  uiagcs  tepo. 
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Armée,  les  Beodens  relerés  &  eneouragés  par 
ce  fecours,  Se  poulfés  d'ailleurs  par  les  belles 
paroles  cTan  certain  PKis  de  Thefpies,  qui  é« 
toit  alors  te.p^mier  en  crédit  éc  en  autorité 
y2«  Th"  ^^^^  ^  V^'^®  ï  ^'*  rompirent  le  Traité.  Deme- 
fcti^qui  fc  trius  rtiitdonc  te  fiege  devantThebes.  Il  n^eut 
^  *        pas  plutôt  fait  approcher  fes  michine^Ôc  dreffé* 
fes  batteries  que  Ôeony me  effrayé  fe  déroba  fê- 
cretemeiït  de  la  Ville ,  &  que  les  Béotiens  éton- 
nés  fe  rendirent.    Demetrius  mit  de  bonnes 
garnifbns  dans  le»  places,  leva  de  ero0ës  fbm* 
mes  fbr  le  pafe,  &  leur  laiGà  rHuliorien  Bie* 
roaymas'  pour  Gouverneur  &  Souverain'  Ma- 
M*dmri6iigiftraity  eiKpsoi  il  pârOt  avoir  uféavec  beau- 
«îo^Sr.    coup  de  doucaor  de  fa  viaoire;  fur-tout  à  l'é- 
t^iftoirt.  p,.^  ^  pig3  ^,  ^^^  rayant  pris  prifocinîfer  ,  lï 
fie  kià  ût  aucûtf  fiud ,  mais  après  lui  avoir 
parlé  avec  beaucoup  de  douceur,  &  fait  beau-^ 
coup  de  caréflès  x  il  Fétablît  Pblemarque  i 
Thefpics. 
tt^^maetiM     Pcu  de  teiôps  aprëSj  Lyfimachus  fut  fait  prî- 
iSn^Ht^in  former  par  Dromicligites*.   Sur  cette  nouvelle 
«Fteàcc.      Demetrius  marcha  promptement  en  Thrace 
dans-  l*èfperance  qi^il  la  tiouveroit  d^rnie , 
âc  s'en^  i«ndroit  maître.    Mais  les  Béotiens  > 
profitant  de  (on  abfœce,  fe  revoherent,  &  il 
apprit  en  chemin  que  Lyfimachus  avoit  été 
remché.    Il  s^tn  retouma^  donc  promptement 
•  £ur  fes  pus  pteint  dé  colère,  &  à  ibn' arriérée  il 
BesBèocienitBOUva  que  les  Beotieiis  àvoient  été  déjà  dé^ 
ife^l?MAii*£siits  e»  bat-aille  par  fon  fils  Antigonus,  8c  il' 
*«on«.*  ^  gjji^  poj^jy  ^^  fecottdç  fois  le  fiege  devaixt 
^•««^«  ThetiÉs.    Mais  Pyrrhus  ayant  couru  toute  fi 
ne/Sie  ft.  Thefïâlie  >.  &  s'étant  avancé  jusqu'aux  Ther* 
'     •  mopytes,  DetWetritis  laifTa  fon  ffls  Antigonu»- 
COiuiiiuerJe  fieg<s.,&  marcka  cootre  Pyrrhus* 
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Md  premier  vent  de  fon  approche  ,  Pyrrhus^ 
îprît  la  fuite,  &  Demetrius,  après  avoir  laiffé^ 
en  The£Sdie  un  cofps  de  dix  mille  hommes  de 
pîed^  &  de  mille  chevaux  pour  la  garder ,  re- 
tourna au  fiege,2c  commença  à  faire  avancera 
grande  madiine>  appellée  Èlepoie^  qui  à  caufe 
de  fa  grandeur  Ôiorme  &  de  fbn  grand  poids, 
&  remuoit  avec  tant  de  peine  ,  &  avançoit  fi 
Jentement ,  qu*en  deux  mois  elle  faifoit  à  pri- 
se deux  ftades.    Les  Béotiens  fe  défendoîent^^JJ'y^ 
-nveç  beadcsoâf^  <te  courage.    Demetrius  piqué  <!««>«•  p*« 
de  leur,  refiflance  ,  forçoit  fes  foldats  plus  par 
©{nmâineié ,  qu»-  pour  aacun  progrès  qu'il  fît 
à.  faoBier  tous  les^  jôuvs  à  Faflàut ,  &  à  s'ex* 
pofer  ùas  auciio  tdache;    Le  jeune  Ântigo^ 
sus  vtyfraat  perùr  tant  defcuraves  gens,  de  plein 
de  compaffion  pour  fes  troupes ,  dit  un  jour  à 
Ifcmetrius  ,  Mon  père  r  fourfuoi  loffonr^nous  ^^i^j. 
fnir  fins^  m^êfj^i  fémP  de  vaHlanti  SùlJaUif^^^j^ 
Demetriuç,  irrité  <fc  cette  audace,  hii  ré^on- 
dit  en  colère ,  Eh  Je  qmi  te  fâchn-t»!  Dois-  nonw 
V^  k-féhf  Jè^  tmtmfim  aux  mvrfs  V  En  même  ïîîrijfc  *^ 
fcfiips  ,  pour  ftÈ-e  voir  qu'il  n'expqfoit  pas  fes 
compagnofis  ftuiement ,  mais  qu'il  partageoit 
Wèc  euxtead«igers,  iFfe  mit  ileur  tête,  èx,.^^^^, 
eut  le  eou  percé  d'un  javelot.    11  fut  très-  mal g^^;;"^,^- 
de  cette  bleffiire  ,  mais  il  n'abandonna  pour- «««^Tba. j- 
CHît  i«tô  le  fiege ,  &  prit  Thebes  pour  là  fe-i»  viiia, 
«onde  foi&^   H  entrai  dans  la  Ville  avec  un  air 
fi  tei^rlWe,  qu'a  jetta  la  terreur  dans  l'àme  rfe    ' 
fi»  habitans,  qui/ne  doutèrent  pas^  qu'ils  n*^-. 
kflent  éprouver  de  fa  part  les  traiteraens  les. 
plus  feveres^    Mais  il  fe  contenta  d'en  faire  wdj«m5j*^ 
inoorir  treize'  des  plu»  coupaWes ,.  en  bartmt  <Je  Dem», 
dWlgues  autres ,  &  pardonna  \  fout  le  refte."""' 
AtauThebe^,ii]iû  ne  vea(»it(^d'£a»e  repeuplée 

dc!^ 

DigitizedbyCjOOQlC 


4a«  D  E  M  E  T  R  I  U  S. 

depuis  près  de  dix  ans  >  fut  prife  deux  fois  dans 
ce  court  efpace. 

Comme  la  fête  des  Jeux  Pytbiques  appro* 
choit,  Demetrius  entreprit  une  chofe,  dont  il 
fiîî^eîi?  n'y  avoir  point  d'exemple.    ♦^  Les  Etoliens  en 
p*iî*dV*iX*-  armeis  bccupoient  les  détroits  de  Delphes  y  De- 
■yrcëiïbre  metrius  tint  l'Affemblée  &.  célébra  ces  Jeux  ï 
Wq"i»  Athènes,  comme  le  Dieu  de  la  fête  devant 
Adicaet.     £jj.g  principalement  honoré  dans  la  Ville,  donc 
il  étoit  le  premier  Patron  ,  &  dont  les  ha- 
bitàns  fe  vantoient  de  tirer  de  lui  leur  ori- 
gine. 

Les  Jeux  finis  >  il  retourna  en  Macedouie, 
4lSJ!îfoû.&  comme  naturellement  il  tfétoit  pas  né  au 
K*iiSÎ?*  ^^P^  ?  &  H^^  d'ailleurs,  il  vôyoit  que  les  Mat- 
>^^^n«»x  cedoniens  etoient  plus  obéUIans  &  plus  (bumis 
pau.  "'      pendant  la  guerre ,  &  que  pendant  la  paix  ils 
étoient  turbulents ,  fèditieux ,  &  qu'ils  lui  fuici* 
toient  toujours  de  nouvelles  anWres  ,  il  les 
mena  contre  les  Béotiens.    Après  avoir  fait  le 
,   dégât  dans  leur  païs  ,  il  y  laifTa-Pantauchus  ien 
Lieutenant,  avec  une  bonne  partie  de  fon  Ar- 
mée, &  avec  le  refte  il  marcha  contre  Pyrrhus, 
&  Pyrrhus  de  fon  côté  fe  mit  auffi  en  marche 
pour  aller  à  fà  rencontre  ^  .mais  s'étant  mao- 

Ïués  en  chemin, Demetrius  ravagea  rEpire,&: 
•yrrhus  tomba  fur  Pantauchus  ,  le  força  à 
Mnan/'a?*  combattre  ,  s'attacha  à  lui  à  couds  de  main, 
^é"c"mb«  le  bleffa  &  en  fut  bleCTé  :  mais  enta  il  le  défit, 
fïndîîromc'e  mit  en  fuite ,  lui  tua  beaucoup  de  monde, 
4<j4.a8:^.aD«&  fit  clnq  millc  prifonniers, 

.ra«j.c.    ^  ^ 


4f .  Les  Etoliens  en  armes  êccuf  oient  ht  tUtnits^  de  Dd- 
phes.']  Ainfi  pour  célébrer  ces  Jeux  Pythiqacs'»  oa  ne 
Douvoit  aller  à  Pelphes  ou  ils  cfevoient  être  célébrés  par 
kiK  infticuttoii.    Dcmeuius  oc  f'enbaaaflà  ^im  de  cet 
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Cet  échec  fut  la  principale  caufc  de  la  ruïne 
de  Dcmetritts  ,  car  Pyrrhus  ne  fut  pas  fi  haï 
des  Macédoniens  pour  les  maux  qu'il  leur  .a^ 
voit  faits  y  qa'eftimé  &  admiré  pour  toutes  les 
grandes  aâions  de  valeur  qu'ils  lui  avoient  vu 
faire  dans  cette  bataille ,  dont  le  fuccès  n'é-  Grande 
toit  dû  qu'à  lui.    Cette  journée  lui  acquit  un  q?c"p"r?hafl 

nd-  nom  parmi  les  Macédoniens ,  jufques-^e^ïïaHniV 
ju'il  y  en  eut  plufieurs  qui  dirent  qu'il  qj,*/^y',;jj,', 
étoit  Je  feul  de  tous  les  Rois  dans  lequel  ils  Jj^'j^,^;* 
cuflènt  vu  une  véritable  image  de  l'^^^^^ceSfj'wJS.^ 
d'Alexandre  ;  au  lieu  que  tous  les  autres  Rois,  ocmeai«' 
&  fur -tout  Demetrius,  ne  le  rèprefentoient  RoirnîT»-* 
que  comme  fur  une  fcene  par  leur  gravité  ffeMnârl" 
afièûée  &  par  la  magnificence  de  leurs  ha- 3;;^;™^ 
bits.  ^'»«"»« 

En  eflfet  Demetrius  paroiflbit  toujours  com- 
me un  véritable  Roi  de  théâtre,  car  non  feu-,L«dU44- 
lement  il  ceignoit  ambitieufement  fa  tête  d'uncHl^'^eV^ôl 
double  diadème, &  portoit  des  robes  de  pour-?„';;*ï',i«" 
pre  rehauffées  d'or,  mais  encore  il  avoit  une g;»^|!a2î, 
chaufliire,  qu'il  avoit  imaginée,  qui  étoit  d'u- 
ne étoâè  d'or,  &  dont  les  femelles  étoient  de 
poui^re  pure  mifê  en  plufieurs  doubles.     Il 
faifoit   travailler    depuis    long  -  temps    à   un  wantea.  ^^ 
manteau  très-fuperbc*,  &  qui  marquoit  bienS/SufiSSi. 
ibn  arrc^ance ,  car  on  y  avoit  reprefenté  en 
broderie  d'or  le  Monde  entier  &  tous  les  As- 
tres qui  paroiiTent  dans  le  Ciel.    Ce  n^anteau 
«demeura  imparfait  à  caufe  du  changement  de 
iâ  fortune ,  &  il  n'y  eut  point  après  lui  de  Roi  ^^.^*{*;^ 

quifaî'de  Roi 

-^     ^ui  ode  !• 

portet. 

ebflacle  ,  Se  cél^tû  ces  Jeux  \  Athènes  »  allegaant  pour 
wàibn  qu'Apollon  ,  Dieii  de  h  fête  >  devoir  êttC  hoaoïi 
4li»  la  YiUc  doK  il  ^ra&tic  pcemia  ]?aaoft 
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«qui  ofât  le  porter,  quoique  dans  la  Macédoine 

il  V  ait  eu  plutieurs  Rois  tràc-iiiperbes  &  très- 

fâftueux. 

Mais  ce  oe  fut  pas  feulement  par  cette  ma- 
gnificence qu'il  blefloit  les  yeux  de  fês  Sujets, 
uruprt"  qui  n'y  ^coient  pas  accoucunaés  ,  il  leur  pa- 
Tu^ïsV»  roifloit  plus  infiqpportable  par  le  luxe  de  fa  ta- 
S  ^k  8?  ble  &  de  toute  &  dépenfe,  &  ce  qui  le  rendoît 
dV'nJî/*  encore  plus  odieux  ,  c'étoit  la  cUfficuké  qu'il  y 
jT»  j^i'^j^avoit  à  l'approcher  &.  à  Taborden    Car.  ou  a 
^TdSdj  ^  donnoit  pas  le  teinps  de  lui  parler,  ou  s'a 
*  *'       **le  donnoit ,  il  traitpit  fi  rudement  &  fi  fière- 
ment ceux  quî  avouent  affaire  à  lui ,  qu'il  les 
remroyoit   tous  mécontens.     Il  retint  même 
Jilîriwdcux  ans  entiers  les  Ambalftdeurs  des  Atbe* 
^«b»^«j^  ^  niens  fans  leur  donner  audience  ,  quoique  de 
^y^»j>j^<  tous  les  Grecs  ks  Athéniens  f<;tfent  ceux  qu'il 
wtfcaM!"  confidèroit  le  plus.    Et  Lacedemone  ae  lui 
ayant  envoyé  qu'un  fç\À  Acnhai&deur  ,  il  re-. 

rda  cela  comme  un  mépris  qu'on  £iifok  de 
perfonne  Se  fi^  mit  dans  une  coiere  fit* 
rieuiè.  L'Ambaflàdeur  }u«  r^xMidk  fort  plai* 
ùramcnt  de  fort  Laconiquement ,  car  à  ioa 
audiôice  Demetrkis  lui  ayant  demandé  :  ^«s 
diS'tu  doue  ?  ^uo$  les  Lscedepmfkms  niewoê* 
^gS^y^f  a»  jimkuffaéleur  feul  ?  Oai  9  ^a^eimr ,  «s 
AMe^uiiJ  yJa/  i  M  feijy  repartit  vtyom^K  f  Ambai&r 

«eLaMdc'deUr. 

««.àDc.        ^^    .^^    ^^j,jj    ^^ç    ç^  jg  gjjj  p^j^  ^ 

qu'il  nuurcbo&t  dans  ks  mes  plus  fiimiliere^ 
ment  ^  plus  populaireoifint  que  de  poûtutne» 
£c  qu'il  paroiubit  foufirir  volontiers  qu'on  l'a- 

bor*; 

44.  M^s  iâA$  TpM  f  &  le  Jhmf  »  ppNC  «M  ièmi  idet 

hcUs 
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tKDrjiâx  9  il  y  «at  qudqijies  gens  qui  lui  prefcn- 
tarent  des  placets  &  de$  reqjuêtcs.    Il  les  re- 
çut amigbkmçn t ,  &  les  pàt  dans  un  pan  dç  £98 
manteau.      Ççs   homnxes   ravis   l^  foivirent 
avec  de  grandes  accUmatîons.    Mais  qu^  "^««^4?^ 
fut  fur  le  pont  de'l'AKÎus ,  il  déplia  ie  pan  de  jww  **•«•- 
fon  manteau  I  &:jetta  toutes  cçs  reqiiét^  dans^^ji^i» 
iz  riviete»         -  *  «^^  a»  o«« 

Cela   wortifi;»  extrêflaemeiit   lias  I^e^P- ***'**' 
4ilens  qui  par-^à  fê  trQuyoient  Qon  gouv^r^éi» 
mais  outragés.    Et  ^e  .traiteiii€i>t  teiw  p^rçy©» 
ipit  d'autant  plus  <i^t  qu'ils  fe  feu^ceooieQt 
xl'avoir  vu  eu^  «inêtaes  »  ou  d'avoir  <mi  dm  jt 
^eux  qui  l'avoient  vu«  combien  le  Roj  Philippe  pucm 
4^toit  doux,  civil,  Ôc  populaire.    UnjoiViineSSiîïîL 
pauvre  vieille  fcinAïc  l'importui^nt:  ,fiir  fonjjj^** 
pa{{àge,&  le  priant  inftamment,dc  k  pli^our^s 
xçprifcs  de  vwoir  l'içoutisr  ,  Philippe  lui  ré- 

mêlez  donc  fas  S  être  Kof ,  lui  ak  h  temneft«y«'j  * 
fçnxme.    Le  Roi  frappé  de  ce  mot,  &  y  fiîi-refoffit*i 
fint  grande  attention  ,  s'en  retourna  dans  fon*'^'^'*"*^* 

rlàis ,  èc  remettant  toutes  fes  autres  affaires , 
donna  audience  à  tous  ceux  qui  (e  pr^ftote» 
rent ,  commença  par  cette  pauvre  femme,  gc 
palSi  ainfi  pluueurs  jours  à  écouter  ceux  qui 
yoiikwnt  lui  wrler,-car  il  n'y  a  rien  de  û  con- 
y^aabk  à  un  Roi, ni  qui  ibit  fi  fort  de  fon  de- 
voir ,  que  les  f^nâions  de  la  Juftice.    £|i  e&  Lei  nnsgs 
fet  ^  Mars  efi  k  TjtM^  iÇQflWïie  dit  fort  bieniâSîJtiî 
Timothée,  &  U  ^oèt^  pour  me  fervîr  dcsï;;i5ÎR5!, 
termes  de  Ptedare,  eft  km  d^  tout  k  mndç.fs^^^f^ 

jbctte  opj^fidpn  entre  i44ir$  ^  U  fhihf   Qq  Ae  p^c  ffà 
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•ftï.'fîîlî  ^  ^"^  Homère  dit -il  que  les  Rois  ont  reçu 
4m  'iH«i!'''dc  Jupiter  ,  non  les  machines  de  guerre,  non 
^'lifkoî.  les  vaiflèaux  armés  ,  mais  les  Loix  &  la  Jufti- 
S«*Si^*  ce  ,  pour  les  garder  inviolablement ,  ^  &  ii  a 
l»ft?e?  '*  honoré  du  glorieux  titre  d'ami  &  dedifciple  de 
çc  Dieu  fuprême,  non  le  plus  belliqueux ,  non 
iinvaqucle  plus  injufte,   non  te  plus  fanguin^ire  des 
ÎS  Seï'ilïîi  Rois  5  mais  feulement  le  plus  jufte.    Cepen- 
3Ï«ho»*ïdant  Demetrius  prenoit  plaifir  à  fe  voir  donner 
îc*«rcî'pS  le  titre  le  plus  oppofc  à  ceux  de  ce  Roi  des 
V?«r"i- 1^^^"^  &  ^®  hommes,  ♦î* car  Jiipiter  eft  appel- 
yi6jjj«j»jjlc  Vairon  &  Proteéieur  des  Vilks  ,  &  Démè- 
nes yliiei!"  trius    prenoit    le    titre    cruel    de    Tolhrcete. 
IpT^  **  Tant  il  eft  vrai  que  le  honteux  ,  fe  gliflànt 
Jt^îrUifous  une  puiflTance  ignorante  ,   a  fupptoité  le 
^onw'mr  ^^u  &  ITiomiête,  &  a  impute  à  gloire  Finjus- 
ta^veu'rdSl^^e  même. 

r-ïwm*."**  Demetriu5  Aant  tombé  dangercufement  tna- 
il7uppiu(«  lade  dans  la  Ville  dePella,  fut  fur  le  point  de 
*•  *"***•      perdre  toute  la  Macédoine  ,  car  Pyrrhus  ac- 

cou- 


47*  -^«jO?  Utmm  Ht -il  qne  Us  Rwt  ont  rtjM  di  7^<V*3 
C*eft  dans  le  premier  Liv.  de  l' Iliade»  v.  138. 

Mt  qm  «bfervent  Us  Loix  pfUs  ont  rtfues  de  Jucher» 

40.  Et  il  a  honoré  dm  glorieux  titre  t^iami  &  de  dSfci^k  di 
te  Diem  fitprhne  >  mn  h  plms  betltqmenx  «  &t*  mms  ftmlement 
U  fins  jnfie.2  Ce  paiiàge  d'Homeie  eft  du  XIX«  Liw,  de 
rodyflèc.  v;i78. 

Où  regnoit  Mînos  ^  tons  Us  neuf  ans  avok  thomieur  de 
jomr  de  la  converfation  de  Jupiter  ,  &  d'être  fin  MfispU, 
PlatQO  appelle  avec  railbn  cette  louange  la  plus  §^ande 
de  toutes  les  louanges.  £t  Flutarque  fait  remarquer  aVec 
beaucoup  de  iêns  qu' Homère  ne. la  dorme  qu*au  plus 
jufie  de  tous  les  Rois  ,  &  à  celui  qui  pai*û  juttice  avoit 
»crité.d*être  établi  Juge  des  Enfers.  Ce  Mlnos  ,  c'eft  le 
pccmics  Miao$9  Bà  dç  Jupitec  9q  4'£uzopc»    Oopcsc 

foir 
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courut  promptement  &  s'avança  juïqu^à  Edes- 
fo.    Mais  dès  que  Demetrius  eut  un  peu  re- 
couvré fes  forces  ,  il  le  chafla  facilement.    Il 
ne  laifTa  pas  de  faire  une  eipcce  de  Traité  avec  ft^J„*Jf»ï;  » 
lui ,  ôjT  de  convenir  de  certains  articles  ,  ne  P5"e°  dt**' 
voulant  pas  avoir  affaire  à  un  homme  qui  lepyîîhMV" 
harceleroit  continuellement ,   &  toujours  oc- 
cupé à  faire  comme  des  combats  de  pofle,  fe 
confumer  &  perdre  l'occafion  d'exécuter  les 
jgrandes  chofes  qu'il  avoit  projettées ,  car  il  "^ 
n'avoit  pas  formé  un  médiocre  dcfTcin.    Il  a- 
voit  rcfolu  de  reconquérir  tous  les  Etats  qu'a-  oeme^îa* 
voit  eus  fon  père.    Et  ce  grand  projet  &  cet-  dlird/'ïç 
te  magnifique  cfperanee  ne  manquoient  point  [îiri«  e! 
des  préparatifs  necefïàires  pour  en  afTurer  lepcîeî*''" 
iuccès  ,  car  il  avoit  déjà  aiièmblé  une  Armée 
de  quatre-vingt-dix-huit  mille  hommes  de  pied,  i^^tgr»nis 
&  d^  près  de  douze  mille  chevaux  >  &  il  fai- pnîofî 
foit  conftruire  une  Flotte  de  cinq  cens  Gale-ce'5eSîu. 
res  au  Port  du  Pirée  ,  à  Corinthe ,  à  Chrflds> 

& 

Vok  les  remarques  fur  la  Vie  de  Thefcc ,  Vol.  I.  pag.  40!» 
4P.  Car  Jupiter  efi  appeVé  Patron  &  Protcfteur  des  Vil- 
les ,  &  Demetrius  premît  U  titre  cruel  de  Poliorcète*]  Cct- 
.ic  rcflexioH  de  Plutarquc  eft  fort  fàge.  Ceft  ua  titre- 
auef  que  celui  de  PoGoreete,  dejiruûeur  de  Villes  ,  &  uès- 
oppoK  aux  titres  ^ue  Jupiter  a  eus  de  Patron  ,  de  Protec 
,4emr  de  voies.  Mais»  dira- 1-.  on»  dans .  l'Iliade  &  dans 
i'Odyflec  Ulyflc  eft  appelle  très-(buvent  wTox/trcp^'Off  « 
vrayjiriç^toiy  qui  eft  la  même  chofè»  &  qui  £gnifie  aufll 
defiru^eur  de  Villes  ,  &  il  eft  dit  de  Jupiter  qtiV/  a  détruit 
les  murailles  de  plujîeurs  Villes,  Mais  cela  eft  très  -  difiè- 
zent.  Une  iîmple  épithete  qui  marque  une  aâion  connue 
n'eft  pas  un  tiue  ordinaire  ajouté  au  nom.  Jamais  Uks- 
iè  n*a  pris  ce  furnom  >  &  jamais  Jupiter  n'a  été  appelle 
4efiruSeur  de  Villes.  Dans  TEaiture  Sainte»  Dieu  iè  nom- 
jne  le  Dieu  des  jirmiest  le  Dieu  des  batailles  i  mais  jamais 
}e  Dieu  du  meurtre  »  le  -D'Vm  du  carnage.  * 

fo.  Tant  il  efi  vrai  que  te  honteux  »  fe  glijfant  fous  une  ' 
ftfffance  ignorante  1  0  (i^lonté  le  bean  &  ^hmiUt.}    Ctf 

Tf$we  Vlh  T  ^c 
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454  D  E  M  E  T  R  I  U  S. 

&  à  PeUa»  allant  dans  tous  ces  endroits  3  rocm^ 
Crant  ce  <|u'il  falloit  faire  ,  &  mettant  lui-tné- 
ine  k  main  à  l'œuvre.    Tout  le  monde  étok 
fùrpris  &  étonné  >  non  feulement  du  nombre 
de  ces  Galères  ,  mais  de  lei»*  grandeur.     Car 
jufques-Ià  jamais  homme  n'en  avoit  encore  vu 
de  iêize  ni  de  quinze  rangs  de  rames.    Ce  ne 
^mSHàS^fiit  que  long-temps  après  que  Ptolemée  Philo* 
Câ'iCÎ*'    pator  en  fit  bâtir  une  de  quarante  rangs  ,  ^'  de 
2Jf3J*  deux  cens  quatre-vingts  coudées  de  tongueur, 
^^-       Se  àc  quarante -huit  de  hauteur  juiqu'au  fbm* 
met  de  la  poupe ,  qu'il  garnit  de  quatre  cens 
Matelots, fims  compter  les  Rameurs  qui  étoient 
au  nombre  de  quatre  mille  >  &  qu'il  équipa  de 
>rès  de  trois  xnille  Soldats  qui  tenoient  dans 
les  efpaces  entre  les  Rameurs  &  fur  le  dernier 
pont.    Mais  elle  ne  (èrvit Jamais  aue  pour  la 
montre  ,  car  étant  peu  difierente  des  édifices 
les  plus  fiables  Se  tes  plus  Iblides  »  elle  parois-; 
fbit  faite  plus  pour  la  pompe  Se  Poftematioit 
que  pour  le  fervice  ,  tant  il  étdt  difficile  Se 
^gereux  même  de  la  remuer.    U  n'en  etoic 
pas  de  même  des  Galères  de  Demetrius ,  leur 
iaaxté  ne  les  rendoit  pas  plus  mal-propres  au 

coin- 
ce qui  anWe  ti^-ibavent.  Le  iumtena  accrédité  Se  an* 
ioiifë  par  une  pulllàoce  pleioe  d'ignorance  >  prend  la  phi- 
ce  dul>eau  ,  &  tire  de  rinjuftUe  même  des  iiiiets  de  ft 
glorifier. 

/i.  De  dmx  cens  ^mttre-vinps  cmdées  ie  hi^memt  &  dt 

Sudrante-hmt  de  bamtemrj  Mais  quarante -huit  cottdéei 
e  hauteur  comment  lùffifbient- elles  à  quarante  rangs  de 
Hameurs  placés  les  uns  au  deifiis  des  autres  }  Cela  n'eâ 
Dts  noflible  f  il  aurcit  âllu  des  nains  pour  RamcurSt 
i>'ailleurs  >  ou  font  les  rames  de  60.  ou  de  70.  coudéet 
de  long  ,  &  quel  efpace  n'auroit-il  pas  iauu  pour  kl 
Cure  agir? 
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,}  .  eoinbftt ,  Se  leiv  magnificence  n'ôtoit  rien  de 
-,;  leur  utilité ,  ^*  mais  leur  légèreté  &  leur  agi- 
(.  lité  paroillbient  encore^  plus  dignes  d'admi- 
^      tation  9  qi|e  leur  grandeur  &  leur  magoifi-. 

«ence. 
•  Une  Armée  fi  puiflànte  que  jamais  Prince 

[      depuis  Alexandre  n'en  avoit  eu  de  pareille  , 
5      étant  levée  contre  l'Afie  y  les  trois  Princes  Se-  ««■•  «• 
leucus,  Pcolemée  &  Lyfimachus  fe  liguèrent  ptô'iS^'S/.to 
contre  Demetrius,  &  envoyèrent  enmite  enchuVcSîSî 
commun  des  Ambaflàdeurs  a  Pyrrhus  pour  le*^*"**^ 
preflèr  d'attaquer  la  Macédoine  ,  &  pour  lui 
réprelènter  qu'il  ne  devoit  pas  prendre  pour  . 
un  Traité  le  Traité  que  Demetrius  avoit  fait    «»  '•■• 
avec  lui,  car  il  ne  Favoit  pas  fait  pour  le  met-  VfISSS!^ 
tre  en  fureté  &  pour  s'engager  à  ne  pas  Patta-  DÏÏJir?« 
quer ,  mais  uniquement  pour  &  fureté  propre  ÎJfirfJ**^ 
afin  de  n'être  pas  attaque,  &  de  pouvoir  /ans 
inquiétude  aller  faire  la  guerre  contre  qui  bon 
lui  fèmblcroit. 

Pyrrhus  ayant  reçu  ces  Ambaflàdeurs ,  &  «'t*** 
goûté  leurs  raifons,  voilà  tout  d'un  coup  unecïi^ijîi^ 
grande  guerre  qui  s'allume- contre  Dcmetrius 
pendant  qu'il  fait  encore  fes  préparatifs.    En    ^ 

même 

é^nss  ^MlminitUn.2  En  effet ,  rien  n'auroît  i^t^  plus  a<i. 
miiablct  mais  comment  des  Galères  de  ièize  rangs  de  ra*. 
mei  anroient- elles  pu  être  û  légères  &  fi  agiles  9  Nom 
avons  qae  dans  U  fuite  les  Gaderes  d'Antoine  qui  n'é< 
^ent  que  depuis  iîx  jurqa'à  neuf  ou  dix  rangs  de  ramts, 
étoîent  il  lourdes  &  ii  peu  agiles  »  qu'on  ne  pouvoit  les 
nmuec  &m  des  dhns  prodigieux  ,  ôç  que  cette  peijtnteut 
nt  en  partie  jcaufe  de  fa  dé£iite.  Il  c&  toujours  certaia 
qne  ces  rangs  de  Rameurs  ëtoient  les  uns  au  deifus  da 
luaes,  &  non  Ms  de  fiiitc  &  fiir  une  ligne.  Car  s'ils  â* 
V0ieot  été  de  mtc  ,  plus  il  y  aqroit  eu  de  rangs  de  Aa^ 
meurs  »  plus  la  Galère  auroit  hi  legcte  ^  ^vJuS»  Ccû  œ 
flic  l'Ofi  aç  iâiuoit  cgmcfier.  "^  ^ 

Ta 
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même  ^  temps  Ptolcmée  defcend   ea    Grèce 
avec  une  groflè  Flotte,  &  la  fait  révolter  con- 
tre lui.    Lyfimachus  entre  dans  la  Macédoine 
par  la  Thrape  j   Pyrrhus  y  entre  auflî  de  ion 
côté  par  l'Epire,  ils  la  fourragent  ôc  en  enune* 
nent  un  grand  butin. 
llJani*       Dcmetrius  laiflè  fon  fils  Antigonus  en  Gre- 
u'Âuecaôî.  ce  ,  &  volant  au  fecours  de  la  Macédoine,  il 
tyûMc'hiu.  marche  d'abord  contre  Lyfimachus  ;  mais  dans 
ù,  marche  ayant  eu  nouvelles  que  Pyrrhus  s'é- 
£!!mJ^  toit  emparé  de  la  Ville  dé  Beroé^  &  le  bruit 
'*"*'  s'en  étant  répandu  parmi  les  Macédoniens, 
il  n'y  eut  pks  ni  ordre  ni  difcipline  dans  le 
camp  ^  en  un  moment  il  fut  tout  rempli  de  la- 
mentations y  de  gemiflèmens ,  &  de  larmes; 
de  tous  côtés  on  faifbit  éclater  la  colère  où 
l'on  étoit  contre  lui ,  &  l'on  s'emportoit  jus- 
4ju'à  lui  dire  des  injures  ,  perfonne  ne  voiUoit 
plus  demeurer  ,  mais  ils  fè  difporoient  tous  à 
fè  retirer,  chacun  prétextant  que  les  af&ires  de 
fi  maifbn  le  rappelloient  ,  mais,  n'ayant  dans  * 
la  vérité  d'autre  vue  que  de  fe  joindre  à  Lyfi- 
machus. 
Demetriat      Demetrius  jugea  donc  à  propos  de  s'éloi* 
LyfiiS'cl.w  gner  de  Lyfimachus  le  plus  qu'il  lui  feroitpos- 
Jhet'wiire  "blé,  &  Qe  toumer  fes  armes  contre  Pyrrhus; 
^   ai^^iibn»  c^^  Lyfimachus  étoit  de  même  Nation  qu'eux, 
politique»,  gc  connu  familièrement  de  la  plupart  pour 
avoir  fait  la  guerre  avec  eux  fous  Alezanare  ; 
au  lieu  que  Pyrrhus  étoit  un  étranger  que  les 
»J  rejTom-  Macédonien^  ne  lui  préfisreroient  jamais.    II 
K»jîâ*aTe,  fe  trompi  infiniment  dans  &  conjeâùre  ,  car 
a  n'eut  pas  plutôt  planté  foiî  camp  devant  ce- 
lui de  Pyrrhus,  que  les  Macédoniens,  qui  de* 
puis  long-temps  admiraient  cettef  valeur  écla- 
tante qiril  fkubit  paroitre  daos  les  çomlxits ,' 

7.       \  ff^ 
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qui  de  toute  ancienneté  étoient  accoutumés  ^^ïJ«j«'îm 
regarder  comme  le  plus  digne  d'être  Roi  celui  îiuTeôte.* 
qui  étoit  le  plus  vaillant  ,    qui  encore  alors  J;"^en.'7u''. 
entendoicnt  dire   tous  les  jours  avec  quelle  |;j*«j«  hi- 
berné &  quelle  douceur  il  traitoit  fes  prifon-^oî«»»«J. 
niers  ,  &  enfin  qui  cherchoient  tous  à  quitter  piMbtave, 
Demetrius  pour  fé  jetter  entre  les  bras  i  non 
Ceulement  de  Pyrrhus ,  mais  de  quelque  autre 
que  ce  pût  être,  commencèrent  d'abord  à  dé- 
fller  fecretement  peu  à  peu  &  par  pelotons  , 
cnfuite  ouvertement  par  compagnies,  enfin  ce ^geiamuj.^ 
fut  un  foûlevement  gênerai  &  une  iputinerie»^';^"^» 
univerfelle  dans  tout  le  camp.     Il  y  en  eut 
même  qui  eurent  l'audace  de  s'adreuer  à  De- 
metrius lui-  même  ,  &  de  lui  dire  en  face  qull 
n*avoit  qu^à  s'en  aller  sUl  vouloir  fe  mettre  en 
fureté  -^  car  les  Macédoniens  /soient  las  défaire 
ia  guerre  pour  fin  luxe  éf  four  fis  délices.    Et 
Ces  difcours  paroiflbiént  encore  très -doux  & 
très -modérés  au  prix  des  paroles  infultantes  &  * 

outrageufes .  que  lui  difoient  les  autres.  En- 
trant donc  dans  fa  tente,  non  comme  un  véri- 
table Roi,  mais  comme  un  Roi  de  théâtre  qui 
va  dépouiller  fes  habits  pour  prendre  ceux  de 
quelque  efclave ,  il  quitte  fon  habit  Royal ,  fè  J5^^«J;« 
couvre  d'un  manteau  noir  >  &  fe  dérobe  fansSlfbto  r^ 
être  apperçu.  îÛ"e?uv«if 

Dès  que  le  bruit  de  fa  fuite  eft  répandu,  lai?u"„^??: 
plupart  des  Macédoniens  courent  à  fa  tente 
pour  la  piller;  chacun  tirant  de  fon  côté  le  pa-^^'f^îî^î^ 
Villon  ,  ils  le  déchirent,  &  mettant  Tépée  à  laie«'fîîe!îtw 
main  ils  fe  chargent  comme  ennemis.    Dans 
ce  moment  Pyrrhus  ne  fait  oue  paroître,  &^^lJ^^l*^^ 
dans  rinftant  il  appaife  tout  le  defordre ,  fereiimmuiî*; 
rend  maître  du  camp,  &  le  retient  dans  le  n  partage 
devoir.     Après  quoi  il  partagea  avec  Lyfi-nê.^îcLÎi"' 
T  3  .  naa-^"***''*"' 
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madms  toute  k  Macédoine  où  Demetrnià 
ftvoit  regpé  ièpt  ans  (ans  aucun  trouble. 

Demecrius  étant  donc  encore  déchu  de  ce 
haut  dmé  de  fortune  >  fe  retira  dans  la  Vilie 
uZJttJt  ^^  CaflSadrie  où  écoit  fit  femme  Philla>  qui 
j[^^«.icjdans  k  dernière  defokdon  de  ce  nouveau  re- 
^jSisZ^    vers  >  n'eut  pas  k  force  de  le  yw  encore  Je 
I>Ius  malheureux  de  tous  les  Rois  9  (impie  par- 
ticulier j  ôc  cbailè  de  {on  Royaume  y  &  qui 
renonçant  à  toute  dpmnce  &  deteftant  la 
Fortune  de  fbn  mari  qui  étoit  plus  confiante 
'  dans  Tes  malheurs  ,  qu^elle  ne  ravoit  été  dan& 
TMitofta-fes  profperités ,  avak  du  poifon  &  fê  délivra 
•tus  avata  ue  la  Vie* 

#if«UM.      f^^  Demetràis  penfknt  enooie  à  ramaflcr 

les  débris  de.  ion  naufrage  >  s'en  retourna  e» 

Grèce  >  &  aflfembk  tous  tes  amis.    L'image 

que  Menelas  donne  de  fk  fortune  dans  une 

pièce  de  Sophocle  y  quand  il  dit  >  Mrif  mam 

MA|t4v  fir$  jkH  h  mmmtmtnt  J§  &  fâjriJi  roue  ék  Im 

^tSTèi»    Fortum  ^  &  cbâmsi  towfimullefmmt }  &  canmgre 

?Ji^n     i^  féue  Jf  la  Lmi9  me  fim^di  Jmat!  Jeux  nuits. 

•^■^      emieres  dant  le   mime  Hat  y   mast  ifmvtgbk- 

SVf!TV^^^  ^fi  ^^^^  '*  cmmnce  i  faroitrt  neu^ 

TTà*^  '^^^  i  #«!/&//#  ^emieB^amt  elle  fe  fiemfUifeu  à 

SiULMt./r»  de  lumière  y  &  auaud  elle  eft  dans  teute  lot 

plénitude  de  fa  felenJeur  y   eUe  cenoneme  i  di'^ 

nnnuer  ^  dt  redevient  mvifkle  y  cette  image,^ 

dis  -je>  fèmbleroit  convenu:  encore  mieux  aux 

affiûres  de  Demetrius,.  à  fi»  acccoU2èmeDs>  & 

à 

f^*  Ké^ftHmt  du  r^ifire  d»  AHhwttt  >  «m  domtoiaU  iSnm 
PMI  i  r4mttég  ,  DifbÛm  ,  ^td  étoît  afors  dejigné  Prittâ  An. 
Dimx  Ssmvmrt»]  Ce  paflàgc  eft  zÛkz  obfcui  dans^  le  Grec. 
Je  croi  en  avoir  leodu  le  (cas»  Les  Athéniens  par  une 
iacteric  oacrée  avoient  ordonné  qae  le  premier  Ardion^ 
ic  laoit  ie  Pxéac  4cs  Disnx  Saiurcws $  c*cft- à«  àitt  d'An- 

y  «fioanii 
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ft  (es  diminutions, à  les  élevatiot»  &  à  f!s  cbu«  ! 

tes  y  i  {es  fplendeurs  &  à  fès  obfcurités.    Car 

dans  cetee  conpnAuré-là  même ,  fa  puiflànce, 

qui  paroiflbit  entièrement  éclipfée  ou  éteinte  >  | 

xeconKnença  à  jetter  quelque  luei»*.    Quelques  ^^"j^jf^ 

gens  de  guerre  Ce  rauèmblant  autour  de  lui^trius^t». 

rallumèrent  peu  à  peu  iès  efperances.    Ce  ht^^Jlm 

alors  qu'il  parut  pour  la  première  fois  dans  les'"*^ 

Villes  comme  (impie  particulier  ,  &  fans  au-  | 

cun  de  tous  les  omemens  qui  dflinguent  le^  I 

Kois.  Quelqu'un  l'ayant  vu  en  cet  état  dans  la  I 

Ville  de  Thebes>  lui  appliqua  fort  agréablement    * 

€es  vers  d'Evffipideydjfont  cbaf^  fa  figure  divine  p^te 

fM  urne  figure  nmtelle  tu  es  venu  Jur  les  tords  de  fj^i^ft  I 

la  FûuSasMe  de  Dira  &  fisr  les  rives  de  Flsmene.  «^«-«««f^ 

Mais  dès  qu'il  eut  remis  ion  éfperance  com^  ' 

me  dans  le  gnmd  chemin  >  dans  le  chenua 
Royal  ,  &  qu^il  te  fot  formé  autour  de  lui  \m 
corp  fiifiSiànt  de  troupes ,  &  comme  une  nou^^ 
velle  image  de  Rwauté ,  il  rendit  aux  The-  mnstài^         \ 
bains  leur  ancien  Cjouvesnement  &  tous  leurs  Tlî,tSïï  ! 

Plivil^eS»  fenr  anci'M» 

En  même  temps  lies  At&enièns  abandonne-  »*nt  *"^' 
fcnt  encore  foo  parti',  «  rayèrent  du  rcgjftre  ^^^^^^ 
des  Archontes,  qui  donnoient  leur  nom  à  l'an-  ingntinid» 
née  ,  Diphilus ,  qui  étoit  alors  defigné  Prêtre  nîênt''*^ 
des  Dieux  Sauveurs;  ordonnèrent  que  l'élec-'^*"* 
tioh  des  Archontes  fe  feroit  félon  l'ancien  u* 
âge,  &  appellerent  Pyrrhus  de  la  Nfccedoine^ 
voyant  que  Demetrius    étoit  redevenu  plus 

puis* 

^nas  £c  ffo  fbi»  fils  Diemetriiis  $  mais  la  fortune  de  De* 
«cttuM  étant  cha^é'e ,  ces  lâches  flatteurs  changeant  •- 
jec  cUc .  raycrcftêrdu  rcgifttc  cet  Archonte,  qui  devoit 
«trc  le  Prcirc  de  ces  prétendus  Dieux  Sauveurs,  ordonne* 
^'rJ"  r    ^     '^  fe  ftroit  à  rocduaice  »  U  abolkeut  cct^ 

Digitized  by  VjOOQIC 


des  Athc- 
*  nient  cnvexf 


^o  DEMETRIUS. 

puiffant  &  plus  redoutable  qu'ils  ne  s'y  étoîent 
attendus. 

•S^X.     Cependant  Demetrius ,  plein  de  reflèntimenc 
Ï?îl2ïi**  &   de  colère,  alla  les  attaquer  ,  mit  le  ûege 
*•••  '       devant  leur  Ville ,  &  la  prefloit  très- vivement. 
Les  Athéniens  envoyèrent  vers  lui  le  Philofo- 
phe  Cratcs ,  homme  de  beaucoup  de  réputa- 
tion, &  de  grande  autorité.  Demetrius  ,  tou- 
ché des  prières  qu'il  lui  fit  en  faveur  des  Athé- 
niens, &  plus  touché  encore  de  tout  ce  qu'il 
lui  repréfenta  pour  fon  avantîïge  &  pour  fcs 
•w?î*iî*   propres  intérêts,  leva  le  fiege  ,  &  raflèmblant 
gim  d^   tous  les  vaiflèaux ,  qui  lui  reftoient ,  &  toutes 
jwfiw.   fes  troupes ,   Ijui  confiftoient  en  douze  mille 
"'***"^*'*  hommes  de  pied,  &  quelque  Cavalerie,  il  les 
embarqua  &  fit  voile  vers  PAfie  pour  débau- 
cher la  Carie  &  la  Lydie  à  Lyfimachus.    Eu- 
rydice ,   fœur  de  (à  fismme  PhiUa,  le  reçut  à 
à^MUe^fc*  Milet.    Elle  avoit  avec,  elle  la  Prince/le  Pro- 
jETn/dT.     lemaïde  fà  fille ,  qu'elle  avoit  eue  îie  Ptole- 
*  *«»toMï*«.  mée  &  qui  lui  avoit  déjà  été  accordée  par  Ten- 
tremife  de  Seleucus.    Eurydice  la  lui  donna , 
&  d'abord  après  la  célébration  des  noces,  il 
alla  fe  prefenter  devant  les  Villes  pour  les  ga- 
gner.   La  plupart  lui  ouvrirent  volontairement 
leurs  portes  ,  il  prit  les  autres  de  vive  force, 
Il  fc  refkd  &  fe  rendit  maître  de  Sardis.    Plufieurs  Of-      ! 
îûdb/*    ficiers    même    de    Lyfimachus    allèrent    fè 

ren- 

5-4.  //  y  eia  un  de  fes  Soldats  qtii  mît  d  fin  pavillw  m 
écriteau   où  étaient  les   deux  premiers   vers  de  rOedipe  Celone 
.de  Sophtcle."]   Ce  paflagc  fait  voir  que  les  Pièces  de  Sopho-        | 
.cle  étoient  dans  la  bouclie  de   tout  le  monde.    Cette  pa-        | 
lodie  eft  fort  heureulê.    Il  y  a  dans  Sophocle  »  ' 

TixfOf  Tw^xî  yiporroç ,  AmySin  ,  rfmt  ^ 

X«p«c  cùpiyf4*^t  > 
fillt  dm  vieillard  qui  0  prhi  de  la  ismdtre  dmjém  »  -^ti- 
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rendre  à  lui  avec  leurs  compagnies  &  beau- 
coup d'ai^ent.    Mais  Agathoelès ,  fils  de  Ly-  Aftshotut 
Cmachus  ,  s'étant  mis  à  fts  trouflès  avec  uneîJouirM.  ^** 
puifïànte  Armée,  il  pafTa  en  Phrygie  dans  l'es- 
pérance que  s'il  pouvott  occuper  l'Arménie, pSt^m*"* 
il  pourroit  facilement  faire  révolter  la  Medie,*'*^***** 
&  fç  rendre  maître  des  hautes  Provinces  où  il 
auroit  beaucoup  de  retraites  &  des  poftes  fûrs, 
en  cas  qu'il  fût  prefle  &  pouffé.    Agathoclè» 
le  fuivoit  de  près  &  le  harceloit  continuelle- 
ment, 6c  comme  dans  toutes  les  efcarmouches       • 
&  dans  tous  les  partis,  Demetrius  avoit  tou- 
jours l'avantage  ,   Agathoclès  s'attacha  princi-  |j$^"*^j^* 
paiement  à  lui  couper  les  vivres,  &  à  lui  em-i«î  »'"«  & 
pécher  les  fourrages  ,  ce  qui  cauia  une  grande  ^s  fourt». 
difette  dans  fon  camp,&  lejetta  dans  un  grand  ^cVande  ar. 
embarras,  joint  que  fes  Soldats  étoient  déjaoV*i^  ** 
entrés  dans  de  grands  foupçons  contre  lui,  &ï^««»«"'»^ 
l'accuibient  de  vouloir  alkr  les   tranfplanter 
en  Arménie  &  en  Medie. 

Cependant  la  famine  augmentoic  de  jour  en 
jour.    Il  arriva  encore  un  autre  accident  très- 
facheuîf,  c'eft  qu'en  pafl&nt  le  fleuve  du  Ly- 
cus,  fes  guides  manquèrent  le  gué',  &  il  per-  ^^^   ^^^ 
dit  dans  ce  paflage  grand  nombre  de  fes  gens  manquïmi? 
qui  furent  emportés  par  l'impetuofité  de  l'eau,  fuf.'^&ii'^ 
Son  Armée  ne  laiffoit  pourtant  pas  de  plaifan-îo'upïr' 
ter  &  de  brocarder.  ^*  11  y  eut  un  de  fes  Sôl-«*°'* 

*     dats 

jM«  *  iant  quels  l'eu»  fommes-nous  venmi  Dans  le  Grec  il 
n'y  a  cjue  le  changement  d'une  lettre  à^*jintîgone  en  jin- 
ttgonns.  fit  le  (cns  figuré  de  11/9x5  y'iptrrot.  Car  dans  le 
Ckc  il  cft  dans  le  propre  ,  pour  dire  le  vieillard  qui  s'eft- 
jirivé  de  la  lumière  du  jour  en  fe  crevant  les  yeux ,  c'cft- 
a-dirci  d'Oedipe  ,  &c  dans  la  parodie  il  eft  dans  le  figu- 
re', pour  dire,  celui  qui  ne  jouit  plus  de  la  lumiçrc  1  cal 
iiLotigpjJus  iwu,  mork 

T5.  - 
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dats  qui  mit  à.  ton  povitlos  un  écriteair  oâ  é^ 
toientles  deux  premiers  vers  de  TOedipe  0>- 
lone  de  Sopbocle  y  parodiés  par  le  chaire- 
fmmdi€  ^•wi'Dcnt  d'une  feule  lyllabe  ,  Fils  du  vieil  ^ntig^- 
t!l^£<te     **'  f*'  ^fi  ^nv/  m  la  bmiere  Jm  jomr  x  '^^ntf 
^Wirn  V^^  lieu»  fommêf-nmis  dette  venusi 
4*iD«M.       Enfin  la  maladie  s'étant  jointe  à  la  fiixutie^ 
\»«aMreC(xnme  cek  arrive  ordinairement  auand  les 
tJS^^^  ''hommes  font  réduits  par  la  neceffite  à  man- 
ger tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais  &  déplus 
étrange ,  &  ayant  jperou  au  moins  huit  mille 
hommes  ,  il  feva  fon  camp  &  avec  le  refie  if 
retourna  fur  Tes  pas.    Defcendu  à  Tarie  il  or- 
donna qu'on  épargnât  cette  Province ,  parce 
qu'elle  fâifoit  partie  des  Etats  de  Seleucus>  Se 
qull  ne  vouloit  pas  lui  donner  le  moindre  pré- 
texte de  clutn|er  &  de  fe  déclarer  contre  lui. 
Mais  comme  il  étoit  impoffible  que  ies  ordre» 
fiiflènt  exécutés,  fes  Soldats  mourant  de  faim, 
&  que  d'ailleurs  Agathoclès  avoit  fortifié  tous 
les 'détroits  &  les  paffiges  du  mont  Taurus  »  it 
iSTfîît'  Y"^  ^^  P*^  d'écrire  une  grande  Lettre  à  Se* 
r^^  kucus  dans  laquelle  il  fàitoit  d'abord  de  gran-- 
des  lamentations  fur  fon  infortune,  &  finiflbit 
par  de»  lùpplications  &  par  des  prières  fort 
prenantes  ,  tfétvosr  comfaJjUn  de  fin  allié  à  qur 
U  /tbit  arrivé  des  malheurs  eafables  d^ attendrir 
fis  plus  grands  entiemis  mimes. 
skiteacrii^eft     Seleucus,  ému  à  pitié  par  cette  Lettre,  é- 
5!îV!^&  or^crivit  à  fès  Lieutenans  }»'i/x  iujfens  i  fournir 
fc^fowniffii   Demetrius  tout  ce  fui  étoit  necejfahre  peur 
^entretien  de  la  maifin  £un  Bof^  ér  àps  tren- 
te» 

ff,  Bi  ^t^tl  fe  trttnfoii  mlm  £ms  mn  Aat  de  mfire  ^ 
^mffê  aàx  phu  grands  forfmtt  &  moi  plmt  jréPtdês  injtfiùes , 
wmmt  lu  iUu  mtdtréf.^.   CcU^  tft  UQ2  nzt  ».  il  dl  ^m»; 
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fer  t9us  les  vivres  en  atondance.    Maîsr  un  cer-^Pwocfjr 
tain  peribiHiage  ,  nommé  Pàtrocles  ,  qui  pas-icuêMCfl^ 
ûnt  pour  un  homme  d'un  grand  fens ,  &  ix)urSÎ1?J'**^ 
un  des  plus  fidèles  amis  de  §eleucus,  alla  trou-^"***^--' 
ver   ce  Prince  &  lui  remontra,  fue  la  grannb 
déj^fr  f^Hlfemt  fowr  wmrfift Armée  de  De^ 
metràstSy  riétùit  pas  ce  ^tftl y  avoit  déplus  con^ 
fiderabb;  que  U  plus  grsnde  faute  ju^Ùpouvoit" 
faire  ,  t'ésoit  de  feuffrir  que  Bemetrius  Jèjow'^ 
nât  Umgrtemps^  dant  feu  pais  y  &  jtt'H  deveif  Jr 
fiuvenir  fue  c'était  le^plus  violent ,  le  fias  em^ 
torté,  e^  le  plus  entreprenant  de  teus  les  Rois,. 
ss  ^  qu^iljfi  treuveit^  alors  dans  un  état  de  mi-^ 
pre  qui  pùujfe  aux  plus  grands  forfaits  &  aux: 
fins  grandes  injtdlices  y  mime  les  plus  modérés. 

Seleucus,   echauflFé  par  ces  remontrances^lJaS. 
Barrit  en  même  temps  pour  aller  en  CUicie  a-^lXi.?.'* 
vec  une  groflè  Armée.  Demetrius  étonné  d'un^"- 
changement  jfî  foudain,  &  plein,  de  crainte  & 
de  défiance, fe  i«tira  aux  endroits  les  plus  (otxs 
Al  mont  Tàurus,  &  lui.  envoya  de  là  des  Am-,^*^»^ 
baflâdeurs  pour  le  cohjurer  de  permettre quUl^^"^^ 
V  fit  la  conquête  de  quelques  Contrées  des  Bàrha-'^^ 
tes  des  environs^  qui  étoient  indépendans  é*  qur 
m-avoiem  point  de  Roi^  afin  qu^il  y  pût  pajfer  le 
¥ep  de  fes  jours  ,  délivré  de  fes  courfisfans  fin  y 
tr  de  fes  fuites\continuelleSy>^  w,  iil  ne  vouloir 
fas  lui  accorder  cette  grâce  ^  q^M  eut  au  moinm 
du  bonté  de^  nourrir  lifon  Armée  pendant  fHy^ 
wr  ,  é'  de  ne  pas  le  cbajfer  nud&  manquanM 
dé  toutes  chofes»  pour  Poxpofer^  en  cet  Hat  à  U 
mre$defis>onnemi9k 

Mai» 

fse  là  milère  ponfli;;  amr  plut  grands  ibrf»ts  otaj^qui» 
wfcijnes^  Icipiijicipcs  de  la  Tcnnr  £Uc  ft'j:  £0y^ 
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Mais  Sdeucus ,  à  qui  toutes  ces  prières  é- 
toicnt  fufpe<aes,  lui  permit  de  demeurer  enao* 
re  deux  mois,  s'il  vouloit ,  dans  la  Cacaonie 
hcâppado^pour  y  hyverner,  à  condition  qu'il  lui  donne* 
•••  roit  pour  otages  les  principaux  de  les  amis  , 

&  en  même  temps  il  fit  boucher  tous  les  cols 
DemetHa.  &  gorgcs  quî  mcnoicnt  dans  la  Syrie.    Dcme- 
?/e"to««rtus>  enveloppé  de  toutes  parts  &  eofermé 
lîlé'acw'.    comme  une  bête  dans  une  enceinte,  fut  reduic 
à'ia'fwt**°"P^^  la  neceffité  à  recourir  à  la  force,  courue 
&  pilla  toutes  les  terres  des  environs  ,  &  dans 
toutes  les  rencontres  où  il  fut  attaqué  par  Se- 
Il  remp^e  Icucus ,  il  cut  toûjours  l'avantage    Un  jour  mê- 
îlnta*^.'  **  me  que  Seleucus  avoit  lâché  fur  lui  fes  chars 
'  S;;Ï.^"    armés  de  faux,  il  prit  le  deflusj^  les  mit  en  M^ 
\    te,  &  ayant  chafle  ceux  qui  fortifioient  les- hau- 
teurs qui  menoient  dans  la  Syrie,  il  demeura 
maître  de  ces  paSàges. 

Ranimé  par  ce  fuccès ,  &  voyant  que  fes 
troupes  avoient  repris  courage  ,  il  iê  j^éparoit 
J^\%f;f/^''  à  rifquer  toute  iâ  fortune,  &  à  prefenter  la  ba- 
îJ'ilaSÎ'"  ^^^  ^  Seleucus  ,  qui  de  fon  côté  fe  trouvoit 
«M.  ^  ^'*'   dans  \m  très-grand  embarras.  Car  il  avoit  ren- 
E»fc,m.  yoyé  le  fecours  de  Lyfimachus ,  parce  qu'il  fe 
îîc«tVoc'  ^fio^t  de  ce  Prince  >  &  qu'il  le  craignoit,  & 
mf^'  °'  avec  fes  feules  forces  il  halançoit  à  hazarder  le 
combat  contre  Demetrûis,  redoutant  ù.  témé- 
rité defefperée ,  &  les  changemens  continuels 
de  fa  Fortune  ,  qui  très-fouvent  de  la  dernière 
mifere  l'avoit  tout  à  coup  élevé  au  comble  de 
la  profperité; 
vemctrTut      Mais  fur  ces  entrefaites  Deraetrius  fiit  fur- 
î?««  Jiin.  P^*s  d'une  grande  maladie,  qui  abattit  toute  la 
^cmaïadfe.  force  &  toutc  la  vigueur  de  fon  corps,&ruïna 
iieft  .fcan-€njierement  toutes  fes  afiàires,  car  la  plupart 
Sïï;!^*  '^'de  fes  troupes  paflèrens  aux  ennemis  y  Scies 

* *au?^ 
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autres  fe  débandèrent  &  fe  retirèrent.  Deme- 
trius>  après  s'être  un  peu  rétabli  dans  i'efpace  ii  en  »« 
de  quarante  jours  >  ramalTa  ce  qui  lui  reftoit  de  ^^MSts* 
Soldats,  fe  mit  en  marche,  &  donna  lieu  à  fe8*^,5^«* 
ennemis  de  croire  qu'il  aÛôit  fejetter  fur  la 
Çilicie^    Mais  la  nuit  il  décappa  iâns  faire 
ibnner  les  trompettes,  iSc  fe  jettant  d'un  autrç 
côté  ,  il  paflà  le  motit  Âmanus ,  &  ravagea 
toute  la  plaine  qui  eft  au  pied  jufqu'à  la  con-  coutnre  u 
trée  Cyrreftique.  'LK;,.. 

Seleucus  le  fuivit  &  campa  fort  près  de  lui.  vfntVyrH» 
Demetrius,  levant  fon  camp  pendant  une  nuit»"  cyrii»««, 
fort  noire,  marcha  poyr  aller  le  furprendre^  6c 
l'enlever  pendant  qu'il  dormoit,  &  qu'il  ne  fe  niu^yiî,""^ 
doutoit  de  rien^  mais  quelques  Transfuges  é-î?ver Vê- 
tant allés  l'avertir  du  danger  où  il  étoit>  il  fut**"*"'* 
très-étonné.    Il  fe  leva  à  la  hâte-,  commanda 
qu'on  fonnât  l'allarme  ,    &  ys'habillant  &  fe  i^^'jfj^* 
chaudant  >  il  di/bit  à  hauie  voix  à  fès  amis,Dt»wiuf. 
JSous  avons  là  affaire  à  une  Jangereufe  bite.  Demecrin» 

Demetrius,  jugeant  bien  par  le  tumulte  qu'il  ^^^i^â* 
cntendoit  dans  le  Camp  des  ennemis,  que  fon^""?'"*» 
.cntrepnfe  etoit  découverte  ,     fe  reura  tres- 
promptement. 

^    Le  lendemain  matin  SeleucuS  s'étant  prefen- 
té  devant  lui  en  bataille  >  Demetrius  envoya  se'e'î'cul*  ** 

})romptement  un  OflScier,  qui  étoit  auprès  demeTriLf** 
.  ui,  commander  une  de  fes  ailes, &fe mettant 
à  la  tcte  de  l'autre,  il  enfonça  de  fon  coté  les   ?*««»««» 

o      ,  .  /.    .    *  enfonce  d« 

ennemis  >  &  les  mit  en  fuite  ^  ce  que  voyant  fon  côtoie» 
^Seleucus,  il  quitte  fon  cheval  &  fon  cafque, ""*""* 
&  avec  fonr  leul  bouclier,  il  fe  prefente  ainfi 
k  tête  nuë  devant  les  Soldats  mercenaires  de 
Demetrius,  fe  montrant  à  euxç^&mmeami,&j^£J,X°îe^ 
les  exhortant  à  pafler  de  fon  côté,  convaincus  J^^pj».'** 
enfin  que,  ce  n'écôit  quepour  les- épargner,  Ssc^^p^^* 
i  '  X  7  nûaf«a*'W 
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■oo  pour  éptigner  Demefirius>  qu'il  avoir  dif^ 
feré  u  long-temps  à  leur  donner  bataille  ^  dans 
le  motnent  toutes  ces  troupes  te  faluetit^  le 
proclament  Roi  >.  &  ie  rangent  fous  £es  en* 
feignes. 

Demetrîus>  €pn  avoit  etKxyér  tant  dé  revers^ 
2c  qui  s'en  étoît  toujours  ûvé,  voulant  fe  dé- 
rober encore  à  ce  dernier,  qui  lui  paroiflbit  Je 
plus  terrible  >  s'enfuit  au  travers  des  poires 
Amanides,  fuivi  de  quelques-uns  de  tes  amis^ 
&  de  quelques  Officiers  de  fa  maifon  en  très-^ 


dé  la  Ville  de  Çaunus,  pour  gagner  la  mer  en: 
cet  endroit  où  il  efperoit  trouver  fit  Flotte^ 
Mais  ayant  appris  qu  il  n'avoit  pas  de  vivres 
pour  ce  jour-là  même,  il  entra  dans  d'autres 
vues»  &  chercha  d'autres  expedicns. 
skcMM^M     Dans  ce  moment  arrive  auprès  de  lui-  uo  de^ 
SdHb    fes  amis,  nommé  Sofigene,  qui  avoit  dans  la 
r.ceiitfure  quatre  cens  pièces  d'or  j,  avec  ce  petit 
iècours  ils  erpererent  pouvoir  fe  conduire  jd^ 
qu'à  la  mer.    La  nuit' venue  ils  fe  mettent  en 
marche  pour  pailer  les  fommets  de  la  mon-^ 
tagne»  mais  les  ennemis  avoient  allumé  des 
feux  fur  tous  ces  paf&ges.    Us  deiefpererent 
donc  de  pouvoir  tenir  ce  chemin,  &  retour- 
nèrent dans  le  même  endroit  d'où  ilsétoient 
partis,  non  pas  tous  ,,   car  pludeurs  avoient 

P* 

f^.  Ce  n*efi  p»s  U  tmme  fiftmw  de  Demetrimnfm  k'ftih 
m  9  ^tft  U  miernu  $  V»  ^^s  fmt  Ut- grands  biens  ati*tUt  m^ét 
f0dtt ,  fM  dmne  entête  eme  ecusfimu]  Ccft  un  beau  mat^ 
'^  lad  nous  troavons  une  occafîoif  de  £iire  da  bien  à 
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pris  la  ftiite,  fie  ceuraui  étoient  reflé»»  nV 
'voient  plus  la  même  ardeur,  ni  le  même  cou- 
rage.   Là  quelqu'un  ayant  eu  Taudace.  de  di» 
re  qufH  n'y  avoit  d'autre  moyen  de  fè  fàuver 
que  de  fe  rendre*  à  Seleucus^  Demetrius  tira 
tott  êpce  '&  alloit  fc  la  paflèr  au  travers  duaTin^* 
corps  ,^  naais  fes  amis  l'environnant  l'enempô^SSÎÎj^^^ 
cherent,  &  l'adoucifiànt  »  &  le  confolant»  ils 
lui  perfuaderent  de  prendre  ce  parti.  ilenvoyé^^îJ^*j«<i* 
donc  fur  l'heure  à  Seleucus^lui  dire  qu'il  tever-^SatZst^ 
mettok  à  fa  difcretion;  ""^ 

A  cette  nouvelle,  Seleueus  dit  à  ceux  qui 
étoient  auprès. de  lui,   ^^  Ce  f^$f  pas  la  bonne   b«»i  mm- 
firtime  de  Demetrius  qm  le  fauve  ,    e'eft  la%^^;:t 
mienne^  qui  après  Sous' les  grands  tiens  î«'^//«2lplS,'ïî;.- 
M^a  faits,    me  donne  encore  ime  occafioH  ^w-J^î^12i«. 
honorahle  de  montrer  mon  humanité  tà*  ma  r/f* '«$«*(• 
même»    Et  appellant  les  0£5ciers  de  fa  mai^ 
£>n.,  i).  leur  ordonna  de  dreflèr  une  tente  Ro^  im^f^^ 
yale,,  &  de  préparer  toutes  les  chofes  neceflài-;j;*yjj^,**^ 
res  pour  le  recevoir  &  pour  le  traiter  maenifi^^ 
quement.    Seleueus  avoit  alors  auprès  de  lui 
un  Officier  nommé  ApoUonides  ,   qui  avoit  n  iti  nr^i. 
été  autrefois  grand  ami:  de  Demetrius  ;   il  leîeM'S^fc 
lui  envoya  fur  l'heure,  afin  qu'il  efperât  mieux '•'^  *^ 
de  l'avenir  &  qu'il  vînt  vers  lui  avec  plus  de 
confiance,  comme  vers  un  parent  &  un  gen*^ 
dre  qui  lui  rendroit  toute  forte  de  devoirs. 

Cette  favorable  difpofîtion-  de  Seleueus  pour 
Demetrius  étant  connue  de  tous  ks-  Courti* 

fant^ 

Iti  8c  ooa  pis  là*  bonne  ibrtnae  <fe  celui  \  qai  nous  1er 
ftiibns.  Ne  lejettons  donc  jamais  les  £ivenrs  d'une  foc- 
tone  fi  amie.  Dans  le  texte  il  faut  lire  comme  Wtmh 
Stieone,  A/mqi,  ad'  lie»  de  ètiùm*  car  ce  laot  le xai»- 
fcite  à  «^9»- 
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fins ,  il  y  en  eut  d'abord  quelques-uns  en  petit 
lK>mbre  qui  allèrent  au  devant  de  lui>  eniuite 
la  plupart  de  ceux  qui  écoient  le  mieux  auprès 
^j-wCOTnîdu  Roi  ,  le  quittèrent,  s'empreflknt  toas   à 
fiîiiii"*'  Tenvi,  &  tâchant  de  fe  devancer  les  uns  les 
MoVrc'i^nautres  pour  être  les  premiers  à  rendre  leurs 
Snwi».  refpeâs  à  Demetrius ,    car  ils  ne  dautoient 
point  qu'il  ne  fut  d'abord  tout-puiflianc  au« 
près  de  Seleucus) 
tjMw»j»«<='    Tous  ces  empreflèmens  convertirent  Wen- 
c^RioiM   tôt  en  haine  &  en  jaloufie  la  compaflion  que 
frî«i?i'S«l'on  avoit  d'abord  de  fonétat,  &  donnèrent 
f«ws^'     lieu  aux  envieux  &  aux  mal-intcntionïîésd*al* 
terer  &  de  détourner  cette  bonne  volonté  du  ' 
Rôij  car  ils  l'intimidèrent  en  lui  rempliflànt 
l'efprit  •  de  mille  foupçons  >    &  en  lui  fàifânt 
entendre  que  Demetrius  ne  feroit  pas  plutôt 
arrivé  dans  fon    Camp  qu'on  y  verroit  de 
grandes  nouveautés  &  des  remuëmens  confia 
derables. 

Déjà  ApoUonides  étoit  arrivé  plein  de  joye 

auprès  de  Demetrius»  &c  ceux  qui  écoient  par^ 

tis  après  lui  arri voient  à  la  file,  portant  tous 

à  ce  pauvre  Prince  des  paroles  mefveiileufes 

ûemttrîuide  la  p^-t  de  Seleucus.'    Et  déjà  Demetrius, 

îûâ'îfpwert après  un  malheur,  ou  plutôt  après  uir  échec 

{t  effroyable ,  -quoique  d'abord  il  eîit  cru  qu'il 

n'y  avoit  rien  de  pfus  honteux  que  de  fe  livrer 

ainfi  lui-même,  commençoit  à  fe  repentir  de 

k  répugnance  quil  y  avoit  eue,  tant  il  avoit 

de  foi  &  de  confiance  aux  efperances  qu'on 

paufama,  1"^  donnoit,  lorfqu'on  voit  arriver  Paufanias 

"rfs'dêlûî  ^  ^^  ^^^^  d'environ  mille  hommes  tant  Cavale- 

fuféîede  rie  qu'Infanterie.     D'abord  il  enveloppa  De- 

me»,  &  iTc  metrausy.ôc  exzartaxv  tous  cçux  qui  etoient  au- 

'^iXiL,*  U)ur  de  lui,  il  fe  faiiit  de  ù.  perfonoe,  èc  au , 

"    '  litu 
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lieu  de  le  m^ner  à  Seleucus,  il  le  mena  dans  ^ 

la*  Cheribnefe  de  Syrie  où  il  fut  confiné  fous   Demwîdt 
une  bonne  &  iûre  garde.    Seleucus  lui  donna  u  ch«fo^. 
des  Officiers  pour  te  fervir,  &  tout  ce  qui  é-  f«  *»•  ^ï'*»*-- 
toit  neceflàirc  pour  fon  entretien  j  il  avoit  des  p^^^i^, 
vivres  &  de  l'argent  en  abondance,  &  fa  ta-  "*JiJ"gj7| 
ble  étoit  fervie  comme  le  devoit  être  la  table  î)'e«eifî*M. 
d'un  Roi.    On  lui  avoit  même  affigné  desrÔS.*^*'"'' 
lieux  de  plaifance  où  il  y  avoit  de  belles  lices, 
ies  promenades  Royales  >  &des  parcs  remplis 
de  bêtes,  &  il  étoit  permis  à  ceux  de  fes amis, 
qui  Tavoient  accompagné  dans  fa  fuite ,   de 
relier  avec  lui,  &  tous  les  jours  il  lui  arrivoit 
des  gêna  de  la  part  de  Seleucus  y  qui  lui  ap- 
portoient  de;  bonnes^Sc  de  gracieufes  paroles» 
&t}ui  l'exhortoient  à  avoir  bon  courage,  lui 
faifant  efperer  que  fi-tôt  qu'Antiochus  ocStfa- 
tonice  feroient  arrivés  ,    on  conviendroit  de 
'quelque  raccommodement,  &  qu'il  feroit  re- 
mis en  liberté. 

^   Demetrius  dans  un  fi  déplorable  état,  écri-   g,^^, ^^ 
vit  d'abord  à  fon  fils,  &c  manda  à  fes  Lieute-  "^^^\^*^ 
nans  &  à  fes  amis,  qu'il  avoit  à  Athènes  &  à^*"*"*  ' 
Corinthe  ,   qu'ils    n  ajoûtaffent  nullement  foi 
ni  à  fes  Lettres  ni  à  fon  cachet,  mais  que  le 
regardant  comme  mort ,    ils  confervaflent  à 
fon  fils  fes  Villes,  tous  fes  biens,  &  toute  fa 
puiflance,  qu'ils  avoient  entre  leurs  mains. 

Antigonus  ayant  appris  la  détention  de  fon  jeunTÂmf" 

Eere,  la  fupporta  très-impatiemment,  prit  des g'^";^;,^;^^ 
abits  de  deuil,  &  écrivit  à  tous  les  Rois,  &  ««»»»••. 
à  Seleucus  lui-même  pour  le  prier  de  relâcher 
fon  père,  s'ofFrant  en  otage  pour  lui  Si  pro- 
mettant de  leur  abandonner  à  tous  pour  le 
prix  de  fa  délivrance,  tout  ce  qu'ils  lui  avoient 
cédé.    Plufieurs  Villes  &  grand  nombre  de 

PriE-    * 
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Princes  fiitnc  pot^*  lui  Ja  même  prière  ;  et^ 
^gm^émccoté  Lyûmacbus,  qui  même  envoya  of&ir  h 
«tmiMaolSeleucus  une  gro{&  fbmme  d'arsent  s'il  vou- 
«râT^rirloic  faire  mourir  Demecrius.    Seleucus,  qui 
^^S:p^Jc  méprifiMt  déjà,  le  trouva  encore  plus  bar- 
tlSi^^    bare ,  plus  cruel ,  &  plus  abominable  pour 
9ékw»    cette  deteftable  pourfuite;,  &  il  ne  difieroit  à 
w;lac*er  fon  prifonnier  que  pour  attendre  Tar- 
ceqne  Se»  dvéc  de  fon  fils  Antiocnus  &  de  Stratonice  ^ 
•tfeSïîepMrafin  que  Demecrius  leur  eût  ToiMigation  de  & 
SïïTJS'^libcrè;  ^ 

"^/^  Cependant  Demetrius,  qiri  dès  le  commen- 

•*acc3k»mtt  cernent  a-voît  fupporté  fon  malheur  avec  p^ 
iJj^*^  tience  fit  avec  courte  ^  s'y  accoutuma  tefie»^ 
ment  dans  h  fiiite  qu'il  n'en  paroiflbit  plu» 
affligé.    Il  s'ezerçoit  à  la  couriè,  à  la  prome- 
nade, &  à  la  cjiaflè  autant  que  cela  lulétoit 
„^^^  permis.    Mais  enfin  peu  à  peu  il  devint  pe*» 
^«•*ï*r-&ût,  nonchalant,  &  pareflcux,  &  s'âbandon^*^ 
ï*BoI'      »*  abfblument  à  Fjrvroenerie  &  au  jeu  des^ 
dez ,  à  quoi  il  paâoit  les  journées  entières^ 
ibit  qu'à  cherchât  à  éviter  par -là  les  peitSes- 
triftes  y  que  la  fobrieté  lui  fiiggeroit ,  ou  à 
couvrir  &  à  cacher  fes  projets  Ibuà Tes  débau^ 

chcsj 

57.  «TmV  7«V/  ein  enfin  rtemniÊ  fue  c'ittn  l^  veritâikmmt 
U  vit  qtfit  avmt  tùèjomrs  therchée,"]  Car  U  fin  qfie  k  pro» 
.  oofcnt  tous  CCS  grands  Capitaines  >  c^cft  de  vivre  en  repos* 
Sir  la  fin  de  leurs  jours»  nt  ih  0114  tmta  rttedanu  Deme» 
trius  trouve  dans  fa  détention  ^  û  captivité  ce  qu'il  a*a» 
voit  pu  trouver  dans  (es  Armées. 

f8.  Car  guel  amre  frmt  us  mslbenrmtt  Ai2r  &  PrhetsJX 
Vlutar(}ue  met  fort  bien  dans  ion  jour  la  fi>lie  des  Frin* 
«es  qui  paflèm  leur  vie  dans  la  guerre  &  dans  les  na- 
vanxs  ils  renoncent  à  ce  qui  êft  beau  ,  vertueux  &  iion* 
aêtei  pour  làtJsfàire  leur  ambition  »  Se  pour  vivre  dans  U» 
volu£té  &  dans  le  luxe»  &.  il  ic  uouvc  cnûa  qu'ils  ont 

r«dii- 
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VtM  ;  ^  foit  qu'il  eût  enân  recoanu  que  détoit 
là  veritableinent  la  vieau'il  avoic  toujours  de-  ^ 
firée  6c  cherchée>  mais<iont  fa  folie  &  le  defir  u$^tm>  ' 
de  la  vaine  gloire  Tavoient  éloigné.    Car  penrpSSSlm 
dant  qir'il  avoit  chercfaé  le  bonheur  dans  les 
flottes ,  dans  les  Camps ,  il  l'avoit  toujours- 
manqué,  &  s'étoit  fait  à  lui-même  des  aâàires 
£c  des  peines  infinies  ,  &  en  avoit  fait  aux  au*^ 
très  >  au  lieu  cu'il  le  trouvoit  dans  le  repos  ,. 
dans  l'oifivecé  oc  dans  la  parefle  lorsqu'il  ^y 
ftttendoit  le  moins.    ^^  Car  ^el  autre  miitces 
tnaJheureur  Rois  &  Princes,  qui  font  dans  une 
pemicieufe  difpofition  d'efbrit ,  &  fi  pitoyable^ 
ment  abu& ,  tirent -Os  de  tous  leurs  travaux» 
de  toutes  leurs  guerres ,.  &  de  tous  les  dan* 
gers  auxquds  ils  s'expofênt ,  £non  d&  quit-Ltftaiftoi^ 
ter  l'honnêteté  &  la  vertu  ,    &  de  courir  ;;;,ïiS*S; 
toujours  après  le  luxe  &  la  volupté,.  &  delSÏÏSTda 
ne  iàvoir  en:  joiur  véritablement  &   réelle- J^^^gjjjjj 
ment? 

Demetrîus  après  avok  été  détenu  prifonnier  ^T/IS?" 
pendant  trois  ans.  dans  la  Cberfonefe  ,  tomba  »>i*^^;^*<>^ 
oans  une  grande  maladie  caufee  parla  pare£fe>  '^    ' 
lii  bonne  chère,.  &  l'excès  du  via,  ^^  &  il  en 

mourut: 

fetdii'  ki  véritables  hkt»  pouf'  dés  hkti^fmx  •  <&  quMls 
ae  jouïflènc  pas  même  de  ces  hux  bicfis  qu'ils  ont  cher*^ 
chés  par  taofi  4e  tavauz  Ôc  de  peines. 
'  fp.  Et  il  m  mttmt  À  fh^tinqnémU'quatftéUtu^  Wu- 
larque  nous  a  déjà  dit  que  Demetrkis  avoit  «2.  ans», 
qaand  il  fut  battu  à  Gaza^  pai;  Ptolemée*  On  prétend 
«ue  cet  échec  lui.  arriva  la  ai.  année  de  roijrmp.  CXVII.. 
Vml  4^&.  de  Eome  bâtie ,  &  ^9.  avant  N.  S.  C^ la. 
étant ,  il  n*eft  pa»  diiKcile  de  trouver  l'année  de  là  nais» 
fiince  t  Se  celle  de  là  mort.  Il  naquit  la  x.  aoné«  de 
i'Oljrmp.  CXIU  l'an  4ftx.  de  Rome  bâtie  &  3^9.  ans 
«not  &  &  &  il  niauuu  ia.  }•  année  dt  TOlyii^.  CXXV^ 
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mourut  à  Tâge  de  cinouante- quatre  ans.     Sc^ 
yiainiiibttleucus  fut  fort  décrié  pour  cette  mort,  &  il  iè 

4écti^  pour  .  «  '^   j»  •        /•  ^     «-^ 

tt«Mf de  repentit  extrêmement  d avoir  foupçonne  De- 
^**^"^  metrius  fur  des  rapports  fi  mal  fondés  &  fi  in- 
juftes  ,  &  de  n'avoir  ^  pas  fuivi  l'exemple  de 
Dromechaites,  tout  Barbare  &  Thracien  cju'il 
étoit  5  qui  avoit  traité  fi  humainement  &  fi  ro- 
yalement fon  prifonnier  Lyfimachus. 

Cependant  les  funérailles  de  Demetrius  ne 
laiflerent  pas  d'être  faites  avec  une  pompe  qui 
tenoic  quelque  chofe  d'un  appareil  de  théâtre. 
JSîîT^lV  ^^  ^^^  V^^  f^°  ^^^  Antigonus  eut  été  averti 
r.he«  à  bc.  que  l'on  rapportoit  fes  cendres ,  il  alla  au  de- 
**"*"*'     vant  avec  tous  fes  vaiffeaux  ,  &  les  ayant 
rencontrées  près  des  Ifles ,  il  regut  l'urne  oà 
elles  repofoient ,  qui  étoit  toute  d'or,  &  la 
plaça  dans  (à  Galère  Capitaineffe.    Toutes  les 
Villes,  où  ils  afeordoient,  envoyoient  des  cou- 
ronnes que  l'on  mettoit  fur  cette  urne,  &  dé- 
putoicnt  des  hommes  en  longs  habits  de  deuil 
pour  l'accompagner,  &  pour  affiftcr  à  ce  con- 
voi funèbre. 

Quand  cette  Flotte  approcha  de  Corinthe,' 

on  apperçut  de  loin  fur  la  prouë  cette  umc 

ornée  de  la  pourpre  Rovale  &  du  diadème,  & 

environnée  de  jeunes  Seigneurs  .armés  qui  lui 

ifplîf'ïîîé!^^^ voient  de  Gardes.    Xenophante ,  le  plus  ce* 

bre  joueur  lèfarc  joueur  de  flûte  de  ce  temps-là,  aifis  tout 

tempi-ii.    auprès  ,  jouoit  un  air  très-famt,  &  le  tnouve-    • 

ment 

Tan  de  Rome  475.  &  17  f.  avant  l'Ere  Chféticûne.  II 
y  jL  des  Auteurs  oui  fuiveat  un  autre  calcul.  Je  laiflfe 
cei  Ibrtes  de  queitions  à  épluchez  aux  Chronologiftes  de 
ftoftffioD,  Ce  que  Ton  gagne  à  ces  recherches  »  vaut  ra* 
reinent  le  temps  qu'on  y  perd.  Et  ce  n*eft  pas  cène  con- 
ItoiiZànce  préciie  des  temps  qui  peut  nous  eue  utile. 
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mem  des  rames  5'accordant  avec  ces  ilbns,  la 
Flotte  avançoit  avec  un  bruit  mélodieux  ,coïn- 
pafle  de  manière  qu'il  reprefentoit  parfaitement 
ce  bruit  qu'on  entend  dans  les  obfeques  lors- 
que les  cadences, finales  des  Joueurs  de  flûte  font 
accompagnées  de  gemiflemens  &  debattemens 
de  "poitrine/  Mais  ce  qui  augtneçtoit  le  plus  la 
compafEon  &  les  regrets  douloureux  de  tout 
.ce  Peuple  de  Corinthe  répandu  fur  le  rivage, 
c'étoit  d«  voir  Antigonus  dans  le  pitoyable  état  Gnndé 
où  il  étoit  &  fondant  en  larmes.  ?e°unrAi" 

Quand  Corinthe  eut  achevé  de  rendre  à  rur-I^^^oA^ÏÏ" 
ne  tous  les  honneurs  dont  elle  put  s'avifer ,  & '""*•*"• 
qu'elle  eut  épuifé  fur  elle  toutes  fes  couronnes, 
on  la  fit  porter  dans  la  Ville ,  appellée  Deme- Jî"ej«  jl» 
triade  du  nom  du  défunt,  qui  étoit  une  nou-ie'^offi*pî'. 
Telle  Ville  bâtie  &  compofee  deplufieurspe-Ï^Jiîotr*' 
rites  Villes  qui  font  autour  d'Iolcos. 

Demetrius  laiflà  de  fâ  femme  Philla  deuXq„fî,*?JK 
cnfans,  Antigonus  &  Stratonice.  Il  eut  enco-^"««êàiwî 
re  deux  fils  nommés  Demetrius ,  dont  l'un 
fut  fumommé  le  Grêle,  qu'il  eut  d'une  femme 
d'Illyrie,&  l'autre  qui  régna  à  Cyrenej&qu'il 
eut  de  Ptolemaïde  qu'a  avoit  aufS  époufée. 
De  fa,  quatrième  femme  Deidamie  il  eut  un 
fils  nommé  Alexandre  ,  qui  paflà  là  vie  en  E- 
gyptej  &  enfin  on  dit  que  de  la  dernière  nom- 
mée Eurydice,  il  eut  auffi  un  fils  nommé  Cor- 
rhabus.  ^l  Sa  race  toujours  régnante  alla  de 
>,  père 

^o.  Ss  Téue  ttAjottrs  ronéote  dUa  de  père  en.  fils  par  plin 
peurs  fitcce(fions  en  ligne  dtreûe  t  jnpfn^J  Perfîe,}  Par  cinq 
ou  fix  genaatioos ,  pendant  Tefpace  de  cent  fcize  ans»  ^ 

depuis  la  moit  de  Demetrius.  Cai  Perfée  fut  vaincu  pas 
Faul  Emile»  la  i.  année  de  POlymp.  CLIIL  Vm  dc  Koac 
j8  j,  i$i.  ans  ayasc  la  aaiifl&Qcc  de  N.  S* 
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fft^et    père  ea  fils  par  plufieurs  fucc^flions  en  fi«ié 

Hfflu  jK?  <Iircae,  jufqu'à  Ferfée  en  gui  die  finit,  &  fiir 

irêirrflaî..Jequel  les  Romains  conquirent  la  Macédoine 

Après  avoir  joué  la  Tragédie  Macedonicne  ,  il 

eft  temps  de  jouer  U  Romaine,  qui  ne  lia  cedc 

'       en  rien. 


AN- 
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•A  YEîJL  d'Antoine  étoit  le  &*i*ASo2!!: 
meux  Orateur  Antcmius  >  * 
Marius  fit  mourir,  parce 


queJîSS 
GU*il  v^}  ■'^"^ 


avoit  cmbraflë  le  parti  de  Sylla.  •^'^"""•j'A 
Et  fon  père ,  c'ctoit  Antonius*"""' 
fumommé  ÇreHetts ,  qui  verita*  à«aftd«ii' 
blement  tfavoit  pas  beaucoup  brillé  dans  les  af-«J5?j;g^ 
fiires  du  Gouvernement,  &  ne  s*étoit  pas  ren-«  <=««•• 
du  fort  célèbre  >  mais  très-'homme  de  bien  >  fort 
lionnête  homme,  &  très-liberal.  On  en  jugera 
par  cette  feule  aâion,qui  mérite  de  n'être  pas 
oubliée  :  Comme  il  n'avoit  pas  beaucoup  de 
bien ,  fa  femme  Tobfervoit  de  près,  &>  Tcmpô- 
choit  de  s'abandonner  à  fon  humour  bienfàiuQ» 
te  &  libérale.  Un  jour  un  de  fo  amis  alla  dba  ABS^mâ» 
lui  pour  le  prier  de  lui  donner  quelque  axgeocjillTa'Si^i 
dont  il  avok  bdôio.    Antonius  n'avoit  point^**^* 

d*ar- 

t.  Slgu  Marims  fit  mômrlr.^  Ou  €*€(!  HM  âotO  de  Co^ 
^ïHtc  >  ou  c*«ft  un  défaut  de  mesnove  de  Plaiar^uc }  cas 
xe  ne  fitt  pas  Marius  qui  6(  mourir  Mt  Àmonlua  i*ayeiil 
4t  M.  Antoine  >  ce  fut  Ciona  >  cotmne  do  iàvani  Qiti« 
«net  l'en  iôm  ap^çus,  C'eft  Ctceron  roème  qui  le  die 
^dani  û  i^  Philip^que.  l$é^  m$  tmtum  nt  svt  $mi  fn$» 
jftrai,  ^ewbijfsnmm  ejm  dimfmrmm  mâ^m ,  p$4m  U  Cfm 
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d'argent  >  mais  il  ordonna  à  un  de  (es  efclâves 
de  mettre  de  Peau  dans  un  baffin  d'argent  &  de 
le  lui  appocter.  L'efclave  ayant  obéi ,  Antonius 
prit  le  bafEn,& comme  s'il  eût  voulu  fe  rafer, 
il  fe  mouilla  la  barbe  ,  fit  fortir  l'efclave  fous 
ouelque  prétexte,  &  donna  à  fon  ami  le  baffin 
d'argent ,  lui  difan^  f  »'i/  n^avott  j»'i  s'en  fir^uir 
pour  fis  affaires^  &  le  renvoya. 

Le  lendemain  voilà  toute  la  mailbn  en  peî- 
ne ,  on  cherche  par  •tout  le  baffin  ,  qu'onze 
trouve  point.  Antomus ,  voyant  fà  femme 
dans  une  colère  furieuiè>  &  toute  prête  à  faire 
donner  la  queftion  à  tous  fes  domeftiques  ,  lui 
avoua  ce  qu'il  avoit  fait ,  &  lui  en  demanda 
juifemere  pardon.  Cette  femme  étoit  Julie, de  la  Mai/on 

vertueufes  Dames  de  fon  uecle. 
Antoine       Antoine,  après  la  mort  de  fon  perc,  fut  éle- 

ft'i^JS"  vé  par  cette  mère ,  qui  étoit  remariée  à  Cor- 
nélius Lentulus,  que  Ciceron  fit  moMx'ix  corn* 
me  complice  de  la  conjuration  de  Catilina.  Et 
voilà  le  prétexte  &  la  fource  de  la  violente 

«?u'hîîne  haine  qu'Antoine  eut  toujours  pour  Ciceron. 

î,«'cki.  Car  il  fe  plaignoit  même  qu'on  n'avoit  jamais 

n»»  *  voulu  leur  rendre  le  corps  de  Lentulus  ,  pour 
le  fiûre  inhumer  ,que  fa  mère  Julie  ne  fut  allée 
fè  jetter  aux  piecls  de  la  femme  de  Qcetoa 
pour  la  prier  aobtenir  cette  grâce  de  ion  mari. 

caumni*  Mais  c'cfl  uhc  calomnie  très-manifefte,  car  de 

contre  Cfce*  -  -*.^„« 

earcfttitfc.  ^  tous 


2«  Cétt  il  éUvott  jnfqa*i  deux  cens  etnqmante  tâlens,"]  t*t& 
ce  <ioe  CiceroD  appelle  Sexagiet  HS.  dans  fà  divine  Phi- 
lippique.  Recorddte  tempms  illmd  cum  Cnrio  mmrens  jécebéf 
in  U3o  ,  films  fi  ad  fedes  me9S  fffiemens  ,  laèrymans  fe  mî* 
Jb/  tsmmendabat  »  vrabat  at  fe  centra  fkmm  patrem  ^  fi  f^kr- 
'«MOT  fexagies  peteret  >  defenderem  >  tant  son  emm  fro  te  mter* 

ftfPJfe.  dicehur  JliiOirque  a  pttfidtcmcnt  x«Bda  le  Setté^ 

de 
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tous  ceux  qui  furent  exécutés  par  l'ordre  do 
CiceroQ  ^  il  n'y  en  eut  pas  un  fèul  à  qui  Ton 
refusât  la  fepulture. 

Antoine  étant  devenu  parfaitement  beau  dans 
iâ  jeuneCfe,  on  dit  que  le  commerce  &  la  fami*  ct  ««•  tôt 
liarité  de  Curion  furent  pour  lui  une  pefte  très- ïuVîebîi!* 
contagieufc.  Car  ce  Curion,  qui  étoit  un  hom*jeun?io«. 
me  très-débauché  &  eflFrené  dans  la  recherche  " A„„îne 
des  voluptés  les  plus  infâmes,  pour  rendre  An- JÎ^^J^g»^ 
toine  plus  dépendant  de  fes  vàontés  ,  le  jetta 
dans  la  débauche  du  vin  &  des  feipmes ,  &  le 
plongea  dans  des  dépendes  fi.exceffives  &  HDmetnctsJ 
folles  ,    Qu'en  très -peu  de  temps  il  fe  trouva  «oS»*dai'f< 
endetté  cfe  fommes  bien  plus  fortes  que  fon  ^•""•*'' 
âge  ne  comportoit  ,    *  car  il  devoit  jusqu'à 
deux  cens  cinquante  talens  ,  dont  Curion  s'é-rfSïï,?^ 
toit  rendu  caution.    Son  pcre  en  étant  infor- »'»«  ^«mi< 
mé,  le  chaflà  de  chez  lui.  Antoine  ainfi  chaflfé    "' 
de  1k  maifbn,  alla  s'accoiler  de  Clodius  le  plus  Aat«i«r 
infolent  &  le  plus  abominable  de  tous  les  ha-maîr^  L*^ 
langueurs  du  Peuple,  &fe  prêta  quelque  temps  t^mSiVe?? 
à  ÛL  folle  témérité  ,  qui  bouleveribit  tout  dans""*  ^^^^ 
Rome.    Mais  bien-tôt  las  de  fa  folie ,  &  crai^ 
gnant  le  grand  crédit  de  ceux  qui  s'étoient  éle- 
vés contre  ce  furieux  ,  il  partit  djitalie  &  fe 
retira  en  Grèce,  où  il  fejourna  quelque  temps,   «  f* ntin 
s'exerçant  à  tous  les  exercices  militaires  &  ku?.ZV.'k 
l'cloauence.    ^  Il  tachoit  fur- tout  de  formercTeV".?,''^ 
fon  Hyle  fur  le  ftyle  Afiatique,  qui  étoit  fort  enKîr^Ven'feî 

de  Cîceton  par  iUux  cens  cinquante  talens*  Cat  Sexagia 
c'cft  deux  cens  cinquante  milJc  écus  de  notre  monrioye» 
&  deux  cens  cinquante  talens  font  la  même  fomme. 
^  3.  Il  tâchoh  Jm-tomt  de  fermer  fmjfyle  fur  le  ftyîe  jfJU^ 
ttqnet  qni  étoit  firt  en  vfigue  dam  ce  tenifs4â.'\  Ciceroa 
nous  aporend  dans  (bn  'Brutus  qu*il  y  avoit  deux  fortes  de 
*y«       rA*ï  •  ^^^  fmmiofum  ù»  éffgn^m  ,  fimmtttê 
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M  et  ccnpt- vogue  àâXis  ct  tcmpsAk  j  "^  8c  qai  avoft  beau 

^^.^  coup    de  conformité  avec  fa  vie  fiiftueufe* 

bruyante  ,  &  toute  pleine  d'une  vaine  oftema^ 

tion  >  &  d'une  ambition  inégale  ,   qui  n'avoic 

rien  de  fuivi. 

^  Gabinius  ,  homme  Confukire,' s'en  alknr 
en  Syrie 5  paiT^  en  Grèce,  &  voulut  peiiliadef 
à  Antoine  de  le  iûivre  à  cette  expédition  ;  mais 
il  lui  dit  qu'il  n*ir$it  point  i  U  guerre  dansf/' 
GaWnioB   Ut  J^uH  fiwfk  féTticulier,    Gabinius  lui  donna 
?oTr"«  s^-'te  commandement  de  fa  Cavalerie,  &  Femme* 
aï««f  fi'ct-  «»  *vec  lui.  D'abord  il  l'envc^  contre  Arifto- 
loi'i^r.  ^"'^'  ^^  ^^^^^  ^^  révolter  les  Juifs.  Antoine^ 
'-  ravi  de  cette  occafion  de  fe  fignaler  ,  tn<E>nta  Je 
premier  fur  la  muraille  de  la  plus  forte  PJace 
Antoine  ae.  qu'il  affiegeolt ,  chaflà  Ariftobule  de  toutes  fc8 
î«{ef&  te  fdrterclTes,  &  lui  ayant  enfuite  donné  hstumcy 
FJnîiJ^îv'ec  il  le  défit ,  quoique  très-infcrieur  en  nombre, 
foa  êh.      |y|  jyjj  presque  tous  fes  gens  ,  &  le  fit  priions 
nier  avec  fon  fils. 

Après  cela  Ptolemée ,  Roi  d'Egypte ,  chaffé 
de  (k  Etats,  alla  trouver  Gabinius  en  Syrie,  & 
.  Trente  «îN  lui  oSfk  dix  iirille  talens  pour  le  porter  à  en- 
*^"'*  trcr  avec  lui  en  armes  dans  l'Egypte  &  à  le  ré- 
tablir dans  fon  Royaume.  La  plupart  des  Offi- 
ciers àc  l'Armée  s'oppofoient  à  cette  expédi- 
tion ,  &•  Gabinius  lui-même  ,  déjà  las  de  h 

goer- 

ma  44m  gravUms  &  feverîs  ^nam  CMcitmis  &  vm^h  .... 
t  tfUud  autem  genus  eft  mn  tam  fententih  fre^imutnm  ,  fuam 

vnhts  velmcre,  atqtte  imUatim  ^juali  nimc  <fi  Aftâ  ttta  ,  n» 
ftKmine  filnm  orattoms  ,  fed  ttiam  exomato  &  f^^i^^ 
vtrbvrmn.  Et  il  ajoute  que  ces  deux  fortes  de  ttyle  font 
plus  propres  aux  jeunes  gens,  &  n*ont  point  de  çravite 
dans  les  Orateurs  qui  ont  de  Page.  VoUà  pourquoi  Hof- 
ténfîus,  qui  cxccUoit  dans  l'un  &  dans  Tauttc ,  attiroit 
dans  fil  jcuneflc  tarit  ^a^ plaudiffemensî  mais  daw  u  fleu- 
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guerre,  refufoit  de  l'entreprendre,  quoique  fon 
avarice  ^le  rendît  dans  fbn  ame  refciave  de  ces 
dix  mille  tâlens.  Mais  Antoine,  qui  ne  deman^ 
doit  que  de  grandes  occafions,  &  qui  d'ailleurs 
^ouloit  faire  plaifir  à  Ptolemée ,  dont  les  priè- 
res flattoient  fon  ambition  ,  fit  tant  par  fcs  re- 
nx>ntrances  qu'il  perfuada  Gabinius  &  le  fit  re-  amoîh*  «r 

/•       J         N  ^  -Kjr    •  >M  •  •  entreprendra 

loudre  a  ce  voyage.    Mais  ce  quils  craignoient|,G'«>'9î."« 
le  plus  dans  cette  guerre,   c'étoic  le  chemin d'ïgypiëT 

Su'il  fâlloit  feire  pour  arriver  à  Pelufe ,  car  iirRorp«i' 
illoit  neceflàirement  paflcr  par  des  lieux  cou-  '*"*** 
verts  de  feble  d'une  hauteur  horrible,  &  fi  ari- 
des qu'on  n'y  trouvoit  pas  une  goutte  d'eau  le 
long  du  malais  Serbonide  ôc  de  l'ouverture  M»a!<«[« 

ÏU'il  fe  fait  pour  fe  décharger  dans  la  mer  ;  les  lefSSS.'ï: 
;g)rptiens   l'appellent  le  foupirail  de  Typhon.  ''Le'foupT: 
Mais  il  paroît  plutôt  que  c'eft  un  écoulement  "JL?  '^^^ 
&  un  regorgement  dé  la  Mer  rouge ,  qui  a- 
yant  travcrfé  fous  terre  le  petit  Ifthme  ,  qui  la 
fepare  de  k  Mer  Intérieure ,  fort  dans  cet  en-  J^^.  »'  «« 

drOit-là.  M«d.c.fra- 


née. 


Pclv 
OBvre 


Antoine  ,  envoyé  devant  avec  la  Cavalerie,  Antoî„e 
twn  feulement  «'empara  des  pa(fi^;es ,  mois  en-  ?;."&  oîl', 
core  ayant  pris  PeluTe,  qui  eit  une  grande  VU»  ?."*V*2îiS- 
le  ,  &  fait  ta  Gamifon  prifonniere,  il  rendit  le  »"*"•• 
chemin  fur  pour  le  refte  de  l'Armée,  &  donna 
une  ferme  espérance  de  la  viéloirc  à  fon  Gé- 
néral 

4.  Bt  4pd  avoit  hémcùu^  de  emfimttl  avec  fa  vie  fiffinm^ 
jet  bruyante i  &  fmte pleine  d'me  vmne  efientatiM,^  Ce  ()ue 
Citeron  viem  de  nous  dire  du  flvie  AÎIiatiquc  ,  donne  un 
grand  jour  à  ce  que  Plutarque  dit  id. 

5.  GaUnim,  btmme  Confidéire,  s'en  allant  en  Snie.1  Au- 
lus  Gabjnius  fiit  Conful  avec  Calpurnius  Pifo  Pan  de  Ho- 
me 09 f'. l'an  s6.  avant  h  naifânee  de  Konre  Seigneur» 
iannée  luti^te  il  alla  en  Sjrrte.  Tout  ce  qui  Ce  psauà'en- 
ue  Piokmée  &  lui ,  &  ce  qull  fit  pour  le  rétablir  jdam 
icsXtats  cft  cxaâcœeac  laconté  ptt  p^oi  Xi¥rc  TXXXXi 

Va. 
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néral.    Les  Ennemis  tirèrent  aufli  un  grand  a^ 
vantage  du  defir  de  gloire  dont  il  étoic  poflèdé  , 
car  Ptolemée  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  Pe- 
luiè  ,  que  pouflé  par  à  luiine  ,  &  par  (bn  res- 
iiempécheiêndment»  il  voulut  faire  paflër  tous  les  Egyp- 
kJfcVdc*'  tiens  au  fil  de  Tépée  y  mais'  Antoine  sV  op- 
!k%?e  k.poià  .&  Tcmpêcha  de  commettre  cet  a<^e  de 
f5î;g|«"^cruauté. 

Dans  toutes  les  grandes  batailles  &  dans  tous 

6raniroa.les  combats  qui  furent  livrés  coup  fur  coup  ^ 

coSTd^re*^  il  ne  donna  pas  feulement  des  preuves  d'un 

riutoine.  gfjmj  courage,  mais  il  marqua  encore  toute  la 

conduite  d'un  bon  Général. 

Cette  bonne  conduite  parut  fur-tout  avec  é- 
clat  dans  une  grande  journée  où  il  fit  envelop- 
per les  ennemis ,  &  les  ayant  fait  attaquer  par 
les  derrières  >  il  livra  une  viâoire  aifée  à  fês 
gens  qui  combàttoient  de  front  ^  de  quoi  il  re- 
çut tous  les  honneurs  6c  tous  les  prix  dûs  à  & 
^.^b;uu. prudence  &  à  fon  courage.  L'humanité,  dont 
ire*^!'''  û  ufà  envers  le  corps  d'Ârchelaiis  ,  oui  fot  tué 
i'iuchcuai.  j^^jg  jç  combat ,  tf  échappa  pas  aux  Egyptiens. 
Il  avoit  été  fon  ami  particulier  &  fon  bote.  Se 
ce  n'étoit  que  par  force  qu'il  lui  avoit  fait  la 
guerre  ^  mais  après  ùl  mort  ayant  trouvé  6m 
corps  iur  le  champ  de  bataille  >  il  Tûma  roya- 
lement &  lui  fit  des  obfeques  magnifiques.  En 
quoi  hiftat  il  laillà  dans  Alexandrie  un  gpnd 
renom  &  acquit  parmi  les  Romains ,  qui  fèr« 
voient  avec  lui  à  cette  guerre ,  la  réputation 
dliomme  d'une  valeur  très-brilknte  &  d'une 
extrême  générofité. 
«a  figuré       Avec  cela  il  avoit  une  figure  pleine  de  di- 
%tSS!^  'gtiité,  &  qui  fentoit  ibn  homme  de  grande 
naiflànce,  un  front  large»  la  barbe  fort  épaifle,' 
la  ne3^  aquilin  ^  £c  un  air  fi  mâle  fur  tout  £>n 
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'^Ukgfiy  qu'on  lui  ttouvoit  beaucoup  de  reflem- 
^lance  avec  les  portraits  &  les  ftatuës  d'Her- 
oule.  Auffi  étoit-ce  une  ancienne  tradition  quc^jî^wjït 
les  Antoniens  étoient  Heraclides  ,   dercendusi'aird''îfew 
cl^Anteon  61s  d'Hercule.    Et  comme  il  fem- "if  derc«n- 
fcloit  juftifier  cette  tradition  par  &  mine  &  par^^j^  J'^^;^ 
:  fk  figure  ,  il  tâchoit  auffi  de  la  confirmer  par"»"* 

ià  manière  de  s'habiller  >  car  toutes  les  fois  qu'il 
:.  devait  paroître  en  public  ,  il  avoit  là  tunique  ^  s*  maniji* 
:  ceinte  tort  bas  ,  une  large  épée  pendue  à  fon  *  '^'*    '"* 
i  côté  ,  &  par  deffus  une  cappç  tort  groffiere. 
;   Mais  ce  que  beaucoup  de  gens  trouvoient  de 
fâcheux  &  d'infupportable  en  lui ,  c'eft  qu'il  é- 
toit  fort  fujet  à  fe  vanter ,  &  qu'il  fe  moquoit^Endinà» 
volontiers  des  autres.    Onjoi  reprochoit  auffi  !?»o'(iîW^  * 
qu'il  ne  fàifoit  pas  difficulté  de  boire  en  public  ^"."ftS'û.. 
&  de  s'aflèoir  à  table  avec  les-moind  es  foldats'^?;„T;.*^ 
qu'il  ttouvoit  mangeant  t)U  bavant ,.  &  il  n'eft^*"*"- 
pas  concevable  combien  cette  ^miliarité  lui 
attiroit  l'aâèâion  &Ies  vœux  des  gens  de  guér- 
ie.    Il  étdt  auffi  d^une  humeur  très-agreable  sa  gnee  ss 
dans  fes  atoours ,  &  il  y  mêloit  une  grâce  &?,S*lS*JJ* 
une  gentiUcflè  qui  k  fiufoient  encore  plus  ai- *"«"'••' 
mer  de  tout  le  monde  ,  car  il  fervoit  les  autres      * 
auprès  de  leurs  maîtreffes  âc  il  entendoit  raille»- 
lie  quand  on  plaiiàntoit  fur  les  fiennes. 

Sa  Ubcralité  &  les  -lameilès  exceffives  qu'il  sk  erande 
fâfoit  aux  Soldats,  &  à  fes  amis,  en  leur  àn-Sî^u îl  '"^ 
nant  fans  aucun  ménagement  ,  lui  ouvrirent  pîi%«îrfr 
une  voye  bien  éclatante  pour  s'agrandir ,  &  •»*"°"*"' 
après  qu'il  fe  fut  agrandi  >  elles  contribuèrent 
infiniment  à  augmenter  ù  puiflance  ,  qu'il  dé-  "  i»»  <?rf>n»« 
truifoit  d'ailleurs  par  mille  &utes  qui  lui  échap-FùnTaV" 
poient  tous  les  jours.  '^^^^^* 

Je  rapporterai  ici  un  feul  exemple  de  fes  ma- 
"'^'^ues  libéralités  :  Un  jour  il  ordonna  qu'on  ^''•«pi^  ^ 
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reac  Vingt'  donnât  à  un  de  fes  amis  deux  ceng  cinqimxte 

Kvr'U?'''*    mille  drachmes  ,  ce  que  les  Romains  àppellem 

Dedff,  dr.^'^'^-    Son  Intendant,  étonné  de  k  grandeur 

ÏÏîte  ftfter.  **  don  ,    apporta  tout  cet  stfgent  au'il .  étala 
•«•         fur  fi)n  paflâfe ,  afin  au'il  vit  par  lui-même 
quelle  grofTe  ibmme  c'ecoit.    Antoine  etn  pas* 
iant  vit  tout  cet  argent  &  demanda  ce  que  c'é- 
toit  ;  J'Intendanc  répondit  fue  c^Hwt  la  Jômme 
qu'il  anioH  wdmné  qu  on  imnàt  à  um  tel.     Alors 
Antoine  connoiûânt  (à  malice  pleine  d'eovie. 
On  «conte lui  dît,  Je  cToydîs  que  €e  mHlitm  defijhrces  étcèt 
ÎSfWrê^'A.  f«^^«f  chofe  de  htm  plus  confiderMe  ,   e'efi  fi 
ivjMdic.    feu.ae^ihofe ,  ajauSet^"]^  en  une  fins  autant.  Mais 
ce  que  je^dis^jyjjâ^ne  fut  Eût  que  dans  les  dev* 
aiers  temps.     ^7^.^ 

Alors  Rome  èîak  divifée  en  dieux  fkâions; 
ceux  qui  tenoient  pour  le  Sénat ,  fkvori&iient 
Pompée,  qui  étoit  alors  dans  la  Ville,  Se.  ceux 

3ui  écoient  pour  le  Peuple ,  rappdioienc  Ceùœ 
es  Gaules  où  il  écoit  en  armes»    Qirion ,  qui 
avoit  changé  de  parti  &  qui  ponoit  alors  Ceâir^ 
gagna  Antoine  dont  il  étoit  ami ,  L'attira  dans 
fa  liffue  ,  &  fit  tant  par  fon  éb^nce  ,  qui  le 
rendoit  agréable  au  Peuple  ,  &  par  les  grandes 
largeiTes  qu'il  fàiibit  des  deniers  que  Ceâr  lui 
Antoine  eftfourniflbit,  qu'il  le  fit  élire  Tribun  du  Peuple, 
Stl^F^apieV  &  lui  procura  une  place  dans  le  Collège  des 
£  «ïiît'd"  Prêtres  qu'on  nomme  Augures. 
»  curion.  Dès  qu'Autoinc  fut  entré  en  charge ,  il  fut 

iicftd'an  d'un  très -grand  fecours  pour  les  menées  & 
ÎTcûl?**""  pratiques  de  Cefer  ;  car  d'abord  il  s'oppofa  au 
ConlUl  Marcellus  ,   quf  vouloit  qu'on  donnât 
à  Pompée  les  Légions  déjà  levéw  ,  &  qu'on 


lui  permît  d'en  lever  d'autres,  &  par  un  Décret 
il  ordonna  que  l'Armée,  qui  écoit  for  pied, 
1_ — 1 o..^ r^ — TsdcBibulu — * 
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£ûfoit  la  giierre  contre  les  Pàrthes,  &  ficeîB-^ 
preflçs  défcnfes  à  ceux  que  Pompée  voMdroift 
enrolter  de  lui  obéir.  En  fecoad  lieu  le  Seoat 
refulànt  de  rccevoii:  les  Lettres,  de  Cefar,  &  na 
voulant  pas  permettre  qa'eUes  fuCtent  laës  e» 

{pleine  Aflembléejluijen  vertu. du  pouvoir,  que 
\ii  donnoit  fâ  charge ,  il  les  lut  devant  tout  le 
monde,  &  fit  que  ^la  plupart  changèrent  d'a- 
vis ,  trouvant  que  Cefar  ne  demandoit  que  des 
chofès  juftes  &  raifonnables»    Enfin  tout  étant 
réduit  dans  le  Sénat  à  deux  queftions^Tunep^i 
Fompée  renvojeraiP  les   Lteghjfs  ^  qu^ii  avoit  ; 
l'autre,  Si  cefiroit  Cefar  fui  r envoyer ^f  kifieU" 
nés  5  &  les  uns  en  trèskpetit  nombre  étant  d'ar 
vis  que  ce  fût  Pompée  qui  ppfâl;  les  armes,  & 
presque  touç  les  autiies  voulant  qije  ce  fût  Ce^- 
Ar,  Antoine  iè  levant  x  deaiapaai  topt  haut  s'ils 
ne  jugeoient  pas;  plus  à  pnopc^  d'ordonoer  que 
Pompée  &  Cc&r  desarmerjoient  tous  deux  & 
licencieroia^t  également  leurs  Arnaées^ 

Tout  le  monde  reçw;  unanimement;  cet  a»- 
vis,  &  louaat  Amiim  avec  d^  grandes  acckr 
mations,  ils  lui  ordonnèrent  de  mettre  la  cbofe 
en  délibération  &  de  recueillir  les  fuffirages  ; 
mais  les  Confuls  s^y  oppofànt,  les  amis  de  C.e^ 
far  propoferent  de  fa  part  quelques  autres  de- 
mandes qui  paroiflbient  fort  faifonnaWes^.    Ca- 
ton  les  contredit  de  toute  fa  forcer  &  leCoot-^comeihiii 
ful.Lentulus  çhafla  Antoine  du  Sénat.  Amoi-oi^ciito.. 
ne  en  fbrtant  profera  contre  eux  mille  male-SLdfuf'  * 
dirions,  &  prenant  l'habit  d'un  efclave  pour**""""*' 
fe  déguifer ,  il  fc  retira  prompeement  vers  Ce-  ^"~*i*/*? 
far  avec  Quintus  CaiEus  dans  une  voimre  deguî«"*  «ri 

Iniiotrr»  cUtc  irdant 

lUUagC*  uoe  voituro 

En  arrivant  à  l'Armée  &  du  plus  loin  qu'ils '^' '•"**•' 
purent  être  vus  &  entendus  ,  ils   décrièrent 
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^ït  »*/  âvùit  pbfs  sucum  mrire^  ni  omcmMe  hmt 

9é  poUce  «Umi  Rame  y  fMtfpfe  kt  lYihmms  mi- 

mis  ifsv9iint  pas  U  liherté  d$  parler  ^    ^«Vx 
%   .      ks  sbmjfmt  dm  Sénat ,  &  «are  tntt  homme  fti 
efiit  envrir  la  hemche  pemrla  jafiuty  Je  smettnS 
en  grand  danger. 

Dès  ce  moment  Cefiur  fût  marcher  ibn  Ar- 
mée 8c  rejette  dans  Tlcalie.  ^  Sur  quoi  Oce- 
â^^k    ron    écrie  dans  iës   Philippiques  >  f«re  cernm 
Steh^M  ptf   Htlene  aveit  été  la  feule  caufe  de  la  ^nerre  «le 
•^"•■'      IVaye  ,    Antoine    Ntois   de   la  guerre    eivUe. 
'  Mais  c'étak  mentir  évidemment  pour  dire 
Jïb  îïr  '*'  un  bon  mot.    Car  Cefer  n'étoit  point  fi  em- 
>inr«M.  pQf^^  ,   &  ne  fè  laiifoit  pas  fi  facilement  tirer 
hors  des  gonds  de  la  prudence  par  k  colercj 
que  s^il  n^ût  refblu  de  longue  main  de  faire 
fagt  idto.  ce  qu'il  fic^  il  eût  porté  fur  le  champ  k  guer- 
*^'^      re  dans  fa  patrie,  parce  qu'il  voyoit  arriver 
dans  fon  camp  CJfius  &  Antoine  très-msi 
équipés  &  dans  un  coche  de  loui^.    Aïais 
comme  ;il   ne  cherchoit  dépuis  long- temps 
qu'un  prétexte  ,  il  lui  fembla  que  leur  arrivée 
&  le  raf^rt  qu'ils  lui  firent  ,  lui  fburniflbient 
im  a0ez  légitime  fujet  de  guerre.    £t  ce  qui 
lui  fit  prendre  ainfi  les  armes  contre  tout  ie 
monde  ,  c^eft  ce  qui  avoit  déjà  armé  Alexan- 
^^^^«dre  &  avant  lufCyrus,  le  defir  immodéré  & 
<MkfX*  incorrigible  de  commander  à  tous  les  bom* 
S'ta  tî£t«  mes  &  une  convoitife  efirenée  &  infenfêe  d'en 
^'^  être 


6.  Ste  ami  Cktrm  fcrît  tUms  fis  PhH^i^s,  fw  emim 
Btient  aumt  été  la  finie  caiife  de  la  guerre  de  Tr»xe  ,  jtntm- 
tu  rét^t  de  la  inerre  civile.]  Ce  paflàge  de  Ciccroa  eft 
dans  la  fecoode  Philippiquc.  Ut  Helena  Trejams ,  fie  ifit 
kmk  Re^tica  caufii  beM^  eaifa^fefiis  étqne  exitufiàt,  Ci« 
ceion  •  en  comparant  Antoine  à  Hélène  »  maïqjuoit  4- 
dzoitcmcnt  les  iafamcs  débauches  de  ce  Ttibiin* 
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Çtre  le  premier  &  fe  plus  grand.  Et  c'eft  ï 
,quoi  Cefer  ne  pouvcflt  parvenir  que  par  la  ruiV 
ne  de  Pompée. 

,       Après  qiLi'ir  fe  fût  ddiïc  rendu  maître  de 
Rome,  &  qu'il  eut  chafle  Pompée  de  Fltalie^ 
fl  relblut  de  marcher  tfabord  contre  les  trou- 
pes de  Pompée ,:  qui  étoient  en  Efpagne ,  en^-- 
fîiîte  ,  après  ivoir  é^uibé  une  grofle  Flotte  , 
j  de  pourluivre  Ponopee  lui-même.    Dans  cet- 
te reiblution  il  laifla  Rome  fous  les  ordres  db' 
I  Lepidus,   qui  étoit  Pî*eteur,    &  donna  les 
troupes  &  la  garde  de  l'Italie  à  Antoine,  qui" 
étoit  Tribun  du  Peuple; 

Dès  le  commencement  Antoine  fiit  fort  ai- /„^,;îJJ*Î^ 
tné  des  Soldats ,  parce  qu'il  s'exerçoit  avec'"''''^»8'*V 
eux  ,    qu'il'  mangeoit  &  Buvoif  avec  eux  ledw«*&*\»- 
plus  fou  vent,   &  qu'il  leur  faifoitc'ontinueUe-Iï/îiuîlr 
ment  des  largeflfes  autant  qu'il  étoit  en  fon 
«  pouvoir.    Mkis    il'  fe  rendit  infupportàWe  t 
tous  les  autres,  car  par.parefle  &  par  negligen-- 
ce  il  ne  tenoit  aucun  compte  de  rendre  jultice* 
à  ceux  qui  étoient  opprimés ,  '  traitoît  trèà-du- 
rement   ceux    qui    alloient    lui    porter  leurâ 
plaintes  ,  &  il  a^Toit  le  mauvais  bruit  de  cor-r 
rompre  Se  de  débaucber  lès  femmes  des  Ci- 
toyens.   De  forte  que  la  domination  de  Cè-^^^^Vtf**' 
iar,  qui  dans  tout  ce  qui  venoir  de  lui  ne  pa-'"*«^" 
loiflbit  rien  moins  aucune  Tyrannie',   étoit ^^ê'c'ri 
priirdpaiemcnt  rendue  odieufe  par  fes   amisiVS^'î' 

qui^ 

7.  MUs  eïtfiH  nurtttr  Miemmenr  pour  £te  mt  Un  mtX 
Cette  reflexion  de  PJutar<)ac  me  paroît  ti^-fage  &•  tfti 
y^yc.  Ccûr  ne  Ce  porta  point  à  cette  extrémité,  qmài 
tmmeJfiQ  jfntonii  negleSa  ,  jms  'Trîlmnitiwn  fmtfatwn^  »>« 
tmfmfms  à  9tnatn  ipf  Antwttus  »  comme  Cicecon  psx^ 
lepd  opcCciâr  le  diloit.  Mais  c*eft  ou'il  l'avoit  umà^ 
fc  qM  U  vottloit  aUàlmnem  être  le  msâixc». 
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3ui  doDooient  lieu  de  la  décrier  ,  iur-tout  p 
kncoine,  qui  ayant  le  plus  d'autorité  Se  ( 
puiflànce,  commettoit  les  plus  grands^  excès 
&  portent  auffi  la  plus  grande  partie  du  bîirn 
que  meritoieot  tant  d'infolences  &  <Pinjuâi 
ces.  Malgré  tout  cela  Ce&r  revenu  cTEi^ 
gne,  mépriiâ  toutes  les  plaintes  &c  toutes  h 
accufations  qu'on  fit  contre  lui  >  &  continua 
S'::%r''i  s'en  fervir  à  h  guerre  comme  d^un  homme 
ÏaÏi«V«*  5"!  étoit  brave  ,  aâif  >  laborieux  >  &  gnad 
Capitaine  >  en  quoi  il  ne  fê  trompa  nulle- 
ment. 

Etant  donc  parti  de  Brundufe  avec  peu  de 
gens,  &  ayant  traverie  la  Mer  Ionienne ,  il 
renvoya  plufieurs  vaifleaux  àGabinius  &  à  An- 
toine avec  ocdre  d'y  embarquer  toutes  ieurt 
troupes,   &  de  pâflèr  très-promptement  en 
Macédoine.    Mais  Gabinius ,   craignant  une 
navigation  dangereufê ,   parce  que  Ton  éroit 
en  Hyver,  prit  un  long  détour,  ôcmcna  (on 
Antotne  ha-  Armée  par  terre  j  au  lieu  qu'Antoine  ne  crai* 
Lge*plr'***'gnant  que  pour  Celàr ,    qui  étoit  environné 
TzlirSu^     d'un  grand  nombre  d'ennemis  ,  £c  bazarda  à 
Cii'ieï,«r.pa^er,  &  cha0à  d'abord  Libon,  qui  étoit  fur 
fes  ancres  à  l'entrée  du  port ,    car  il  lui  mit 
tant  de  fes  petits  bâtimens  à  Tentour  de  cha- 
cune de  Ççs  Galères  >  qu'il  Tobligea  à  gagner 
k  large  i  &  en  même  temps  a^ant  emterqué 
fur  (es  Galères  huit  cens  chevaux  &  vint  nulle 
hommes  de  pied,  il  fit  voile. 
#»w**^«T"îc»     ^^^  q^^^  ^^  ennemis  l'apperçurem ,  ils  fe 
tnacmii.     dirent  à  le  pourfuivre ,   mais  il  échappa  à  ce 

Les  danger*  t  i  •  i*    r  *  * 

jj-ii  courut  danger  ,  un  vent  de  midi  fort  orageux  ayant 

«47/*  ^*"/bulevé  la  mer  &  pouffé  contre  leurs  vaifleaux 

des-  vagues  fi  impétueuses  qu'elles  les  eœpê- 

'  chcreoc 
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cberent  de.  l'atteindre  ;  mais  le  même  vent  le 
portait  auflS  avec  toute  fa  Flotte  contre  une 
côte  toute  pleine  de  rochers  ,  &  une  rade  fans 
abri,  où  il  n'y  avoit-  pour  lui  aucune  efperan-. 
ce  de  falut.    Heureuiemcnt  il  fe  leva  du  fond 
du  Golfe  un  vent  d'Afrique  qui  repouflknt  les 
flots  du  rivage  vers  la  pleine   mer  ,    éloigna 
ca  même  temps  fa  Flotte  de  la  côte  où  il  al- 
loit  périr.    De  forte  que  cinglant  en  toute  fu- 
reté &  fort  à  foD  flife  9  il  vit  tout  le  rivage 
couvert  du  débris  des  vaifleaux  ennemis  y  car 
la  tourmente  avoit  poufle  contre  ces  rochers 
les  Galères  qui  le  pourfuivoient ,  &  la  plupart 
s'y  étaient  briiees.    Dans  ce  defordre  Antoine 
fie  beaucotq)  de  priibnniers  , ,  &  prit  de  grolTes 
ibmmes  d'argent.  Il  fe  rendit  maître  auffi  de  l^^l^^,^'^^^ 
Ville  de  LilTus  >    &  augmenta  infiniment  lapj'j}»  j]»j» 
confiance  &  f  audace  de  Cefiir  en  le  joignant  ne  .'lll^/elrill 
fi  à  propos  avec  de  fi  grandes  forces.  il^S!^  , 

Il  fe  donna  là  {dufieurs  grands  combats  où 
Antoine  fe  difttt^^  par  defllis  tous  les  autres^ 
U  y  eut  fur*tout  deux  occafions  où  il  fe  figna- 
k>  car  les  troupes  de  Cefar  fuyant  à  vau  de 
route  >  il  les  rallia  ,  leur  fit  tourner  tête  ,   lcs^c%S^!!^ 
ramena  contre  ceux  qui  les  pourfuivoient ,  gç*^»"»^»"- 
toutes  les  deux  ^is  il  remporta  la  viâoire. 
AuiB  après  Cefar  c'étoit  celui  dont  on  parloir 
le  plus  dans  tout  le  Camp.    Cefar  lui  -  même 
fit  bien  voir  la  grande -idée  qu'il  avoit  de  lui> 
car  dans  la  dernière  bataille  qu'il  alloit  don* 
acr  dans  les  plaines  de  Pharfale  ,  &  qui  devoit 
décider  de  toute  fa  fortune  ,    il  prit  pour  lui 
Faile  droite  >  &  donna  à  Antoine  le  comman-^^j^^  If 
dément  de  la  gauche ,  comme  au  meilleur.  Of-  cîmmandû. 
ficier  qu'il  eut  fous  lui.  Et  après  la  viâoirCv'^g^-jîT 
.ayant  été  créé  Diâiateur,  il  fe  mit  aux  trouflesîc  pKIS, 
.      ;'  •    V(S  de; 
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mmmmw  An- ma  Aotoioe  Général  de  la  Cavalerie  >  &:  Veo* 
S7eS''^vojra  à  Rome.    ^  Cefl:  la  feconde  Charge  de 
^^*~"***^  .Thrapire  >  quand  le  Diftateur  eft  pre{ent>  & 
quand  il  eft  dehors  >  c'eft  la  pfiemiere  y  oa 
pour  mieux  dire,  la  feule,  caril  n']r  a  qu'el- 
le  qui  fubfifte ,    toutes  les  autres  font    cas- 
fées  &  fupprimées  dès  qu'il  y  a  un  Diâaceuv 
élu. 
jw>*«u.       Cependant  Ddabella  ,  qui  étoit  alors  Tii' 
fore  ant     bun ,  jeuuc  homme  qui  ne  demandoit  que  des 
«ko  eio»     nouveauté»  ,  propofoit  une  abditioo:  de  toutes 
dettes  &  tâchoît  de  perfuader  ^  Antoine,  qui 
étoit  fon  ami  particulier  ,  &  c^ui  ne  cherchai 

2u'à  plaire  au  Peuple,  de  fe  joindre  à  lui,  & 
'appuyer  fa  proportion  ^  mais  Afinius  &  Tre- 
bellius  iâifoient  tous  leurs  e£Ebrts  pour  l'en  dé^ 
tourner.    Tout  d'un  coup ,  on  ne  &it  com- 
»o  «mt   "^^^*^5  ^^  tomba  dsa^  l'efprit  d'Antoine  un  vio»« 
vJS!S!   lent  foupçon  que  Dolabella  avoit  un  comnser- 
mt^rc*    ce  fecret  avec  &  femme,  qui  étoit  fit  couGne 
ÏS!'*^'"" germaine,  car  elle  étoit  fille  de Caius  Anto^ 
fe«TAÎ"  ï^u*  y  qui  avoit  été  Cbllegue  de  Cicerott  dans 
•^*        le  Confulat  >  &  s'étant  joint  à  Afinius ,  il  fit 
une  guerre  ouverte  à  Dolabella ,  car  celui-ci 
s'étoic  iâifi  de  la  Pkce  pour  faire  paflèr  par 
force  fa  Loi  de  l'abolition  des  dettes.    Et  le 
■iiî!S!!!fDo.  Sénat  ayant  ordonné  qu'on  prendrok  les  ar-» 
ftibeiu  daa«  ^^^  Gontrc  lul ,  Aotolne  alla  i'atuquer  dan» 
la  Place  mèxnc:  Se  lui  dosina  un  gcaod  coia* 

bat 

t.  Et  fwnma  Antotnt^  ^inhd  dk  Ut  Csiuilmr  »  &  /Vw 
«•)(&  â  RomJ]  il  y  a  dans  le  texte  »  &  mmma.  jtnttim: 
Trihim  dm  Peuple,  Mais  c'eft  une  faute.  Antoine  avoit  dé* 
kk  été  Ttibua  II  paioit  pac  un  paÛage  de  Dion  que  Ce- 
fer  nomma.  Antoine  ,,  non  Ttibim  du  Peuple  /H^bM^i^/k. 
va'tt  M^0r§pn  i^mum ,  harnAiv. ,  G^nécai  de  U  Cavale 
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hat  où  il  lui  tua  du  monde  y&od  il  perdit  au(5 
quelques-uns  des  (îens. 

Cela  le  mit  fort  mal  dans  Fefpritdu  Peuple, 
&  d'un  autre  côté  par  le  refte  de  &  vie  â  dé- 
plut extfêmement  aux  gens  fages  flc  aux  gens 
de  bien>  oui,  comme  dit  Ciceron,  commen-nentd'Aa- 
cerent  à  le  tetïr ,  dctcftant  fes  yvrogneries  à?;;!ïïUT*ii£5i 
heure  indue,  fts  dépenfes  exceflSves  &  one-*»**»»^ 
reufes,   fes  débauches  avec  des  femmes  dans 
les  plus  vilains  lieux  >  fon  fbmmeil  en  plein» 
jour  ,  6c  après  fon  fommeil  fes  promenade» 
où  oi>  le  voyok  marcher  tout  chancèltmt  &  laf 
tête  encore  en  desordre  des  fumées  du  via 
^u'il  n'avoir  pas  afièz  cuvé,&  dès  que  la  nuit 
etoit  venue  >  [es  collations  après  fouper  ^   fes 
mommons  ,  iès  comédies  ,    &  iès  banquets 
pour  les  noces  de  fies  Mimes  âc  de  Ses  BoiïE^ 
fons. 

On  raconte  qi/au  feftin  de  la  noce  du  MU 
xne  Hippias  il  Ixit  toute  la  nuit;  que  le  lende^jppp'^ 

m^    •  '^  •       •!  111      c»_       1      \  Art»  Mime,  hr9é- 

mam  matm  il  appella  le  Peuple  a  une  Ai]fem*'U*A«oia% 
Wéc^  que  s!y  étant  rendu  plein  de  vin  &  gor- 
gé de  viandes,  il  vomit  devant  tout  le  monde r  aqwIii* 
&  Qu'uni  de  Ces  amis  lui  tendit  fa  lobe  pourJSS'î^Vir 
recevoir  ce  ou'ii  rendoit.    11  avoir  auprès  de*»»«>»- 
lui  un  autre  Mime ,  nommé  Sergius ,  qui  avoit  strgfat  a^ 
tout  pouvoir  fijr  fon  efprit,  &  une  CJoumfà-  »fli%ltrt*'' 
^     ne^  nommée  C)^theris ,  qui  fortoit  de  la  même  **^SSé 
école,  &  dont  il  étoit  éperdument  amoureux. dSîî^î;^ 
Dans  toutes  les  Villes  où  it  allbit,  il  la  me-g;;*,;";^ 

.noit(^«r'«M}«i*- 


êff  prefentA  Plutarque  dc  pouvait  pas  dire  cela  de  la  Char* 
fie  de  tvibOB  du  Peuple  ,  mais  il  Ta  dit  de  celle  du  Gé* 
nétal  de  la  Cavalerie.  Car  c'étoic  la  prcmiccc  Chargç  4^ 
UEnpiK  apUs  cdk  éi  Diâateuc*. 
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flQk  tvec  lui  »  "*  &  k  fâifak  porter  dans 
litière  «  qui  étoit  fuivie  d'un  ttm  aufli 
rlr'îïar-^"^  quc  cclttide  faipropremerc.  On  étoit  sui 
teVr5«ii"'trè$*bleâe  de  votrU  quantité  devaii&lled'or 
!^J.f  '^d'argent  qu'il  fiûfbit  porter  dans  Ga  iroyage$| 
comme  pour  b  pompe  d'un  triomphe  >  &  Jei 
baltes  qu'il  iaifiut  ibuvent  au  milieu  do  diaî 
min  où  l'on  tendait  fes  ^¥iUon&  fur  le  bori 
des  rivières,  âe  à  l'entrée  des  rians  bocage^j 
JSi^i  &  oô  l'on  fcrvoit  des  dînera  magnifiques.  Q» 
étoit  encoie  choqué  des  Uoes  ^u'il  Êdfbit  at« 
teller  à'  Bbs  chan,  &  l'on  fbuffrott  de  voir  que 
*J;«g|"  ««dans  toutes  les  ViDes  où  il  pftfiR>ir>  les  mai* 
»  fel^r  ^^  ^^  booimes  les  plus  fâges  &  des  Damei 
^s^MSKra-lea  plus  vertueuTes  étoient  marquées  pour  lo* 
'^'^        |er  fo  plus  viles  courtifànes»  k&  bftteleufe> 
Se  fes  joueufes  d'inftrumens.    Car  on  étoit 
indigné  que  pendant  que  Cefar  étoit  occnjpé 
hors  de  l'Italie  à  pourfutvre  les^reftes  de  ccac 
grande  guerre  avec  mille  peines  &  miUe  tra- 
vaux y  d'autres  fous  £>n  autorité  s'abandonw 
ngflent  à  un  luxe  ô  effroyable  en  in&dtant 
avec  infoknce  à  leurs  Citojrens.    « 

Il  (ëmble  que  ce  furent  ces  excèfr-là  mêhies 
qui  augmentèrent  la  révolte  contre  Ceiàr ,  èc 
oui  pouiferent  les  Soldats  à  commettre  toutes 
fortes  de  viokences  &  de  rapines.  Voilà  pour- 
quoi 

lo.  St  lé  faifnt  jiêrttr  Àaas  wte  i^ieri.']  Ckeron  çaile 
4c  ce  cortège  4* Antoine  dans  la  X.  Lenrc  du  X.  Liv.  h 
Atticus,  &  il  le  repreièiite  encore  plus  infâme.  Hîc  ta^ 
men  Cytheridem  fecnm  lc3ica  aperta  portât  ^  altéra  nxorem^ 
Siptem  prdterea  conjunffa  leéîicé  armcartnn  fuot  an  amîu' 
rrnn,  „  Cet  homme  fait  porter  Cythcris  dans  une  litîcre  ou^ 
,>  verte ,  &  fa  Femme  dans  ooe  autre.  Sept  autres  Jitieres- 
„  foivcnt  remplies,  dirai- je  d'amies,  ou  d'amis  î  I>uboi's& 
lipfe  ont  rétabli- ïa  \t(jaTié*\\x\M,ï»alte7amMxortm.  Cet  homme 
S^tit  porttr  Cjtheris  datu  met  tiùert  mvtrU  tmnm  taié  oMtrr 
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quoi  Ce£ur  de  reeowr  en  Italie  pardomui  àDo^ 
labella>  &  ayant  été  élu  Goo&à  pour  la  troi- 
fiéme  fois  j   il  ne  prit  pas  Antoine  pour  ton 
CoHegue>  mois  choifit  Lepîdus.    La  maifoo  Mairond^ 
de  Pompée  fut  mifc  à  l'encan^  &  ce  fot  An-r^W^. 
toine  qui  Tacheta.    Mais  quand  on  lui  en  de-fa/Aa.Sof, 
noanda  le  payement^  il  fe  mit  en  cokre>.&  il 
dit  lui-même  que  ce  fut  cda  feut  qui  l'empê- 
cha de  fuivre  Ûeiàr  à  la  guerre  d'Afrique,  par* 
ce  qa'il  rfavoit  pas  été  dignement  recompenfé 
des  grands  fervices  qtf il  lui  avoir  défa  rendus. 
Il  paroît  pourtant  que  Cefer  Tobligca  à  retran-c^T^^S 
cher  un  peu  de  fes  débauches  &de  fonintcm-j^»j^yp3^ 
Çerance,  en  ne  diffimulant  point  combien  ild-AntSne. 
étoit  blcfle  de  tous  fes  excès.    Car  Antoine,  Antoine 
renonçant  à  cette  vie  désordonnée,  pcnû  à  feiT^u-Jy"^;; 
marier  &  épouû  Fulvie,  qui  avoit  été  mariée  jîf„y.j;''«  * 
à  Clodius  le  boute- feu  de  la  popukce,  fem- 
me  qui  ne  s'amufoit  ni  à  Ces  lames,  ni  à  fesdc^FuivS;* 
fufeaux,  ni  aux  foins  domeftiques,  &  qui  ne 
bornoit  pas  fon  ambition  à  dominer  un  mari 
fimple  particulier,  mais  qui  vouloir  commander 
a  un  mari  qui  commandoit  aux  autres,  &  être 
elle-même  le  Général  d'un  mari  qui  étoit  à  la  ' 
tête  des  Armées.  De  forte  que  Qeopatre  de- 
voit  à  Fulvie  le  prix  des  bonnes  leçons  qu'elle 

avoit 

fimme.  Car  cVtoit  la  Bâte  potter  comme  ià  ttmmt  qoe  de 
Ja  montrer  ainfî  dans  une  litière  ouverte.  Fopma  foûxient 
flirtant  l'autre  leçon  ,  &  Grxvius  cft  de  fon  avis.  Je 
Wen  étonne)  alteram  ntarem  me  paroîc  la  veritailc  le- 
çon. Une  femme  auffi.  ficie  que  Pulvie  auroit-clle  mar- 
ché avec  tout  ce  train!  D^ailleuts,  il  paroît  par  Ja  fuite 
5U' Antoine  n'étoit  pas  encore  mati^  quand  cette  Lettre 
fut  écrite  fous  le  Confulat  de  Marcellus  ,  qu'il  rcnonç* 
à  là  vie  désordonnée  avant  que  d'épouièr  Fulvie  »  &  que 
Fulvie  avoit  il«  lui  uo  pouvoir  abiôlu  ,  &  k  gouvcruoit 
caucicfiiciu.  •         . 
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tvoit  données  ï  Antoine  pour  lur  apprendr<r] 
"ûttiini  ^^P*^''®  toujours  de  (es  femmes,  car  c'i 
mSTf^iTu  à  d'elle  qu'elle  le  reçut  fi  fouple>  û  fbâtnis, 
ft£ ta^  fi  accoutumé  à  leur  obéir  en  tout.  Cèpend 
*"**         pomme  elle  étok  naturellement  iêneufe 

rave,  il  ne  laifloit  pas  quelquefois  de  cherchd 
la  véjouïr  &  à  l'égayer  par  des  jeux  &  par  ici 
gentiUeflés  d'un  jeune  amant.  Par  exemple  >  lors^ 
Api«i>  que  tout  le  monde  fonit  de  Rome  pour  aller 
iS^ét  *■  w  devant  de  Ce&r  après  faviâloired'EipigDc, 
'j'jJÎiJ*'"  il  fortit  avec  les  autres.  Enfuite  le  bruit  s'étant 
Smmil cï* rép^<lu  ^out  à  coup  dans  toute  l'Italie^que  les 
*  *  ennemis  s'avançoient  à  grandes  journées  & 
que  Ce&r  étoit  mort,  il  ?en  retourna  promp* 
âaniM  ^  tement  à  Rome  »  &  ayant  pris  l'habit  d'udi 
Adï»1S 'efdave  il  arriva  de  nuit  dans  fa  matibn  ,  6c  dit 
Jîîîjîr    qu'il  apportoit  à  Fulvie  une  Lettre  d'Antoine^  1 
yy\i!T-i.  on  le  fit  entrer  tout  équipé  comme  fl  étoit.  j 
Fulvie  alarmée,  avant  que  de  recevoir  &  Let- 
tre, demanda  fi  Antoine  fe  portoirbreo.    // 
lui  preiènta  la  Lettre  fitns  dire  une  feule  paro- 
le, âc  dès  qu'elle  l'eut  décachetée,   comme 
elle  commençoit  à  la  lire  avec  l'empreflement 
d'une  femme  qui  aime  &  qui  eflr  inquiète,  il 
fc  jetta  à  fon  cou,  &  la  baÔa  tendrement.  Je 
pourrois  rapporter  beaucoup  d'autres  coniies 
Ibmblables,  mais  je  me  contente  d'avoir  don^* 
né  celui-là  comme  un  échantillon. 

Qiand  Cefar  revint  d'Efpagne  ,  les  pTuar 
^ands  perfonnages  de  Rome  allèrent  plufieurs 
journées  au>  devant  de  lui.  Il  traverâ  toute 
l'Italie  ayant  aveciur  à  fes  côtés  dans  (on  char 
Antoine,,  &  derrière  lui  Bhitus  Albinus^^^âc^ 
^j«jrjj»!t£wi  petit-neveu,  le  jeune  Oûave,  qui  fut  en- 
i«fcfA.fuite  norarmé  Céfar  Augufte>  £c  rcena  long* 

tn  fille  4M  /*        1        f>»  .'        ^  ^  ^  *^ 

Mt.  fine  temps  fur  les  Romains, 
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Ccfer  ayant  été  nommé  Conful  pour  "^cin- .c^fttijMi 
<quiéme  fois,  choifit  Antoine  pour  fon  Colle- cSJnîto?* 
gue,  refolu  de  fe  démettre  du  Confulat,  &tiî°ne%ouT 
de  fubftitucrDolabella  à  fa  place,  &  il  en  a  voit  ^**"^****»^ 
déjà  fait  la  proportion  au  Sénat;  mais  Antoi- 
ne s'y  oppofa  avec  tant  d'aigreur  &  de  force, 
dit  tant  aii^ures  atroces  à  Dolabella  ,  &  en 
entendit  tant  de  lui  ,   que  Cefar  honteux  de 
cette  indignité  ,    s'en  déporta  pour  l'heure. 
Qudque  temps  après  revenu  à  la  charge,  & 
voulant  donner  fa  place  à  Dolabella,  Antoine 
s'y  oppofa  encore,  &  fe  mit  à  crier  que  le  vol 
des  oifeaux  étoit  contraire  &  le  défendoit. 
Alors  Cefar  céda  à  cette  refîftance  fi  opiniâtre 
&  abandonna  Dolabella ,  qui  en  fut  très-fôché. 
'  Il  paroiilbit  même  que^Câar  n'avoir  pas  moins  c«r«r«vofi 
de  mépris  pourDdabella,  que  pour  Antoine;  méoritMoit 
car  on  dit  que  quelqu'un  de  fes  arms  les  défe-*  ?nt^^ 
rant  auprès  de  lui  comme  des  gens  fufpcéts  &  ^**^ 
capables  de  quelque  méchant  coup,  il  répon* 
dit  :  Ce  ne  fint  pas  ces  gras  é^  ces  poupins  que 
je  crains  y  mais  plutôt  ces  maigres  S*  tes  pâles  y 
en  montrant  Brutus  &  Caffius  par  la  conju- 
ration desquels  il  devoit  être  txjté.    Et  ce  fut   Ant^rn*^ 
Antoine  même,  qui,  fans  le  vouloh-,   leur  J»?;;» /^^  ,^ 
donna  un  prétexte  très-honnête  d'en  former  le  «•»j«r«î»a 
projet. 

Les  Romains  célébroient  alors  la  fête  des 
Lupercales ,  &  Ceftr  vêtu  d'urfe  robe  triom- 
phale &  aflSs  dans  la  Place  fur  k  Tribune ,  fe 
diwertiflbit  à  regarder  les  Coureurs,  car c'eftla  fj^^'^l^** 
coutume  que  les  jeunes  gens  des  plus  nobles  Tribunî  u» 
Maifbns  &  les  Màgiftrats  mêmes  courent  tout  w""?!»** 
nuds  &  tout  luifams  d'huile,&  avec  des  laaie-  F.:Sii% 
res  Hanches,  qu'ils  portent  à  la  main,   ils :!*o,7l.A«ît 
fcappcot  par  manière  de  jeu  ceux  qu'ils  ren-  ^^''"^ 

coa** 
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contrent.  Antoine  étoit  un  de  ceux  qui  co\ 
roient,  mais  laiflànc  là  l'ufage  ancien  >  il  or  i 
une  couronne  de  laurier  autour  de  laquclhs . 
entortilla  un  diadème,  &  s'âpprochant  de  li 
Tribune,  où  Ceûr  étoit  afCs,  il  (e  fie  ibuJe* 
ver  par  fts  compagnons ,  &  voulut  mettre 
AnMfae   ^^^^^  couronnc  fur  Ja  tête  deCefar  comme  de 

~';«^"°«f«'rcpouiïà  &  détourna  la  tête,  &  tout  le  Peci/>ie 
cc'ar'qulia ravi ,  fe  mit  à  battre  des  mains.    Antome  ne 
^TiScTOfi     Cs  rebuta  point,  &  tâcha  encore  de  placer  6 
couronne^  Cefar  la  repouflà  encore,  &  ilsfu* 
rent  ainfi  long-temps  l'un  &  l'autre  dans  cetts 
cônteftadon  &  dans  cette  efpece  de  combat 
Mais  quand  Antoine  avoit  le  deffiis,  on  a^en- 
tendoit  (ju'un  petit  nombre  d'amis  qui  lui  ap* 
plaudilToientj  au  lieu  que  quand  Celâr  le  re* 
pouilbit ,  tout  le  Peuple  técooignoic  ià  foye 
par  tes  battemens  de  mains  &  par  fes  crif.   £t 
ûISSL  dV  ^*^^^*^  ^^^  chofe  bien  furprenante  &  b*ei»niei> 
pfûurqJ.  veilleuiè  que  ceux  qui  fouffixûent  en  effet 
Letbom.  (^u'on  exerçât  fur  eux  toute,  la  puiiSànce  defpo* 
"îviî?piu.  tique  des  Rois,  redoutaflcnt  6e  detcftaflent  le 
îw  ?M«**  feul  titre  de  Roi ,  comme  la  ruïne  entière  de 
4ci  €hof«.  leur  liberté.    Ce(àr ,  plein  d'émotion  &  de 
trouble,  fe  leva  donc  de  (on  fiege,  &  entrou* 
vrant  fa  robe,  &  fc  découvrant  le  cou,  ii  fe 
mit  à  crier  ftt'il  t offrait  à  f «i  voudrait  hfra^ 
fer.     La  couronne  qui  fut  mife  fur  une  de 
ies  Statues,  fut  déchirée  par  quelques  Tribuns 

que 

1 1.  AînR  ifs  exclurent  Cefar  de  PBmpirt  ^H  sffisffùit.} 
Ceft  le  fcns  de  ce  pallàge  tel  qu*U  eft  dans  le  Grec  » 
Ktf/ff-aiftt  /)  .r»<  elp)fiç  dmç'iirAf*  Mais  je  croi  que  ceux  qui 
-  ont  lu  KcLtcetf  Ji  T»c  àpx^f  À'jriç'Wiv  >  Et  Cefiar  tes  Âépopt  de 
leur  Charge  ,  ont  eu  railbn.  Car  cela  eft  caufoxmc  à  ce 
que  SuecoDC  ^ciit*    £t  Trî^mi  flebîi  EpiMm  Marttnus , 
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que  le  Peuple  fuivit  èc  acccmq»igaa  avec  de 

grandes  benediâions  &  de  grands  iMCtemen» 
je  mains.  "  Ainfi  ils  exclurent  Ceiâr  de 
TEmpire  qu'il  afifaSoit.  Nfais  ce  fat  ce  qui 
encouragea  &  fortifia  Brutus  &  Caffius  à  con»-' 

Înrcr  contre  lui.     Après,  qu'ils  eurent  choifi 
es  amis  qu'ils  croyoient  les  plus  fûrs  &  les 
plus  fidèles  pour  leur  defTein ,  ils  déliberdent 
fur  Antoine  pour  favoir  s'ils  le  mettroicnt  de  i;««ejjj. 
la  partie.    La  plupart  étoient  d'avis  de  s-ou-beîwt.ii 
vrir  à  lui  &  cfe  l'admettre,  mais  Trebonius  s'yîSn?* 
oppofà  ,    car  û  dit  que  d^ps  le  temps  qu'ils 'VRIbonia» 
étoient  allés  au  devant  de  Cefar  ,  qui  rcVenoit  Jï,hc"  •?<* 
de  fon  dernier  voyage  d'Efpagne,  Antoine  Ta- «"•"»• 
voit  toujours  accompagné  pendant  le  voyage 
&  avoit  logé  avec  lui  dans  tout  le  chemin.    II 
s^outa  qu'Un  jour  il  avoit  touché  cette  corde 
tout  doucement  ôc  avec  la  précaution  necef&i- 
re,  qu'Antoine  l'avoit  fort  bien  entendu,  mais 
qu'il  avoit  fait  fcmblant  de  ne  pas  l'entendre, 
&  que  cependant  il  n'en  avoit  jamais  rien  dé" 
couvcrt  à  Ceiàr,  &  qu'il  leur  avoit  fidèlement 
gardé  le  fecret.  Enfuioe  ils  délibérèrent  fi  après  JJ;;  ^î^ï,*' J; 
avoir  tué  Ceiàr,  ils  ne  tueroient  pas  auffi  An-»«J«J5P« 
toine>  &ce  fiit  Brutus  qui  l'empêcha,  voulant ?r^"«v«»ft 
qu'une  aâdon  qu'ils  avoient  le  courage  d'en-'^^B^îST" 
treprendire  pour  le  maintien  des  Loix  &  de  la*'*'"^^*'*** 
Liberté  ,  fut  pure  &  nette  de  toute  injuftice.^^J^'^î".;, 
Mais  comme  ils  craignoient  la  grande  forcep''?'''''/ 
c Ancome  Se  lautonte  que  ù  Charge  lui  don- f ;;,]^ic"j;U;* 

noit ,  a««i  *v9Mm. 

gTcAflotL 

Câfetîmfyne  Fiavus  evrms  féfctam  detrahi  %  honmtméiue  duel 
in  vinctUa  jmffijfent  »  dotent  fin  farmm  jfrêfferê  motam  regni 
mentiwêm  t  fiyty  ut  ferekait  ereftam  jlki  limiam  recufimdit 
Tritums  frauittr  increpttos  fotejlate  privétvit.     Ce  qui  iùtfL 

prouve  même  <iue  c'cift  ce  que  flutar^ue  a  é&iL 
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n  MS    noit  y  ils  lui  détachèrent  quelques-uns  des       __ 
'^■**     juiés ,  afin  que  quand  Ccfir  feroic  entré  au 
Sénat  ^  fie  qu'on  ferait  fur  le  point  d'exécuter 
Tentreprife ,  ils  fiflènt  fembiant  d'avoir  à  Ten* 
-  tretemr  de  quelque  affiûre  importante  y  &  que  I 
s'emprel&nt  autour  de  lui ,  ils  le  retinâfent  de- 
hors. Cda  ayant  été  exécuté  de  point  en  point 
comme  il  avoit  été  convenu  ,  fie  Ce(àr  ayant 
été  tué  au  milieu  du  Sénat ,  Antoine  prit  d'abord 
l'habit  d'un  efclave ,  fie  fe  cacha.    Mais  après 
f^MMM  cela  voyant  que  les  conjurés  ne'fâiibient  auca- 
ii^Smi^-i^  vidence  à  perfi>nne>  fie  qu'ils  s'étaient  reti- 
•*  *  c^'  rés  au  Capitole ,  il  leur  perfuada  d'en  defcendre 
jqprès  avoir  pris  de  lui  Con  fils  pour  o^e  7  fir 
le  ibir  même  il  donna  à  fouper  à  Caifiiis>  &: 
Lepidus  traita  Brutus. 
Le  lendemain  il  aflëmbla  le  Sénat ,  fie  pfx>- 
^         poû  qu'on  publiât  une  amniftie^générale  ,  & 

Ïue  l'on  affignât  des  Provinces  à  Caffius  6c  i 
irutus.    Le  Sénat  confirma  ces  deux  propo^ 
ûàons  y  fie  ordonna  de  plus  qu'on  ne  cnan^e- 
,  Toit  rien  de  tout  ce  que  Gefar  avoit  établi 

Ainfi  Antoine  fortit  du  Sénat  le  plus  brillant 
fie  le  plus  glorieux  homme  du  monde  ,  car  00 
AMttXn»  t  lui  donnoit  tout  l'honneur   d'avcnr  éteint  la 
?«"  dwr  guerre  civile ,  fie  d'avoir  mené  à  une  heureule 
îS^ci.    ™  ^v^  toute  l'adreflè  fie  toute  la  prudence 
»ite-     '   d'^n  grand  homme  d'Etat ,  fie  d'un  grand  Po 
litique  >  des  conjonâures  pleines  de  troubles 
infinis  fie  de  diâBcukés  qui  paroifibient  infur- 
montables.    Mais  l'enflure ,  que  lui  cau£i  la 
La  gnndfr  grande  opinion  que  le  Peuple  avoit  de  lui , 
L'pIuX  chaCa  bien- tôt  de  fa  tête  tous  ce^  raifoane- 
fc!rdoînïu.men»  figes;  il  s'imagina  qu'il  feroit  le  pre^ 
îïittîwîïimier  de  l'Empire,  s'a  avott  mine  fie  détruit 
^uum.  Bnituy* 

9 
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^  Il  arriva  par  hazard  que  comme  on  portoit 
le  corps  de  Celar  fur  le  bûcher  ,  il  prononçoit  „^.^,,^ 
rOraiK»n  funèbre  du  défunt  ckns  la  Place  ,t«iro"fttMM 
4Comme  c'ctoit  la  coutume  de  ces  temps- là.*"* ***^'^ 
Voyant  donc  le  Peuple  déjà  merveilleufement 
ému  &  attendri  par  (on  difcours  y  il  mêla  tout 
d'un  coup  à  Ces  éloges  les  figures  les  plus  vé- 
hémentes )  &  les  tours  les  puis  capables  d'ex- 
citer la  pitié  y  dans  des  elprits  fur-tout  que  fon  ,Jï5,jj«y* 
éloquence  '  a  voit  déjà  remplis  de  pafHon.    £tp'arrôniî*w 
en  fimfTant  il  montra  au  Peu^rfe  &  fecoua  à»k!imoS^ 
fes  yeux  les  habits  du  mort  tout  enfàngiantésaecer>r^ 
&  percés  de  plufieurs  coups,  &  fe  mit  à  ap-»f*»«*"*^ 
.  peller  les  auteurs  de  ce  meurtre  Jes  fcekrats 
6c  des  parficides.    Cela  remi)lit  d'une  telle  fu- 
reur tous  les  affiftâns ,  que  lâns  aller  plus  loin 
ils  brûlèrent  dans  la  Place  même  le  corps  de 
Ce£u:  en  entaiTant  les  baQCS  &  les  tables  pour  dA^câf^ 
lui  en  faire  un  bûcher  ,  &  que  prenant  au  îni- 
lieu    du  feu  des  tifons  ardens  ,   ils  allèrent 
chffL   les  meurtriers  pour  brûler  leurs  mai- 
fons    &   pour  les  combattre.     Cela  obligea 
Brutus  &  les  autres  à  fbrtir  promptement  de 
la  ViUe, 

Cependant  les  amis  de  Ce&r  fe  joignent  à 
Antoine ,  &  fa  veuve  Galpurnia  lui  confiant 
tout  ce  qu'elle  avoit  d'arg«it  chez  elle ,  porta 
en  dépôt  dans  fa  maifon  jufqu'à  quatre  mille  „S?:;j.yj 
talens.    Elle  lui  remit  auffi  entre  les  mains  lesj.*^^*;^!^* 
Mémoires  du  défunt  où  il  avoit  écrit  noa  fcu-^"ci««»â4 
lement  tout  ce  qu'il  avoit  fait  dans  le  Gou-"^'  '''* 
vernement ,  mais  encore^  tout  ce  qu'il  avoit 
rcfolu  de  fidre.    Antoine  l  fe  fervant  de  roc^in^rlSi 
cafion  5  y  infera  tout  ce  qu'il  voulut,  fit  plu-.Jî,J^iX 
fieurs  Omciers  ,  &  plufieurs  Sénateurs ,  rap-^/^;;^'>i'«^'i 
pella  des  bannis  >  6c  renût  en  liberté  beaucoupcdi'a»?^ 
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de  mtfoDnicrs  y  comme  fi  tout  cela  avoir  été 
.  aitiâ  arrêté  ic  refolu  par  Ce&r.    '*  C'eft  pour-  r 
quoi  les  Romains ,  en  pkifantant  ?  appelloienr 
g|;*3ief,  *ous  CCS  aeos-là  Ordnes  ou  Charonites  ,    car 
f^Û^l*  loriqu*on  fcur  demandoit  leur  titre,  ils  étoienr 
Mnfm.      Déduits  i  l^dler  chercher  dans  le  Regitre  d'un 
mort. 

Antoine  fit  tout  le  refte  avec  une  puiflànce 
ûskAjûSè  6c  defeotique ,  fe  trouvant  alors  Om- 
fui ,  &  ayant  tes  deux  frères  dans  les  premières 
charges*     Car  Caius  Antonius  étoit  Prêteur , 
&  Lucius  Antonius  Tribun  du  Peuf^e. 
•"lit  jipw»  ^     Les  chofes  étant  en  cet  état  »  le  jeune  Cefir 
iRomé?ï  arrive  à  Rome  ;  il  étoit  fils  de  la  nièce  du 
ft.pN»iêrs  défunt  qui  par  ion  teilaraent  ravoit,  dit -on, 
JSÔtaV*    déclaré  héritier  de  tous  ies  biens.    Et  il  étoit  à 
Apollonie  dans  le  temps  que  fon  oncle  fût 
tué.     £n  arrivant  il  alla  rendre  iès  pranms 
devoirs  à  Antoine  comme  à  l'ami  particulier 
de  ion  oncle ,  qu'il  appelloit  fon  père ,  parce 
qu'il  IViYoit  adopté.    Après  les  premiers  cotn- 
ti  mi .    plimeoB  ,  il  lui  parla  du  dépôt  qui  lui  avoit  été 
rtrg'ent^'ii^î  confié  ,  car  ^  une  cWe  expreffe  du  tefta- 
sur*' *"  ment  il  devoit  donner  foixante- quinze  drach- 
^^Treate^   mcs  à  cfaaquc  Romaiu. 
ix  fôb.**       Antoine  ine  fit  d'abord  aucun  compte  de  lui, 
le  regardant  comme  un  jeune  homme,  qui  ne 
meritoit  pas  grande  confideration  ,  &  lui  dit 
^Ajij^ii   qu'il  n'y  penfoit  pas.   Se  qu'également  dé- 
JSSt^.  pourvu  &  de  bon  fens  &  d'amis  il  alloit  iê 
-^*  char- 

II.  Ceft  pmram^  !ts  ^ommm  »  m  fîédfânUmt  $  éfpdhimt 
tms  ces  tens'lÀ  Orcincs  m  CharonitcsJ.  §^s  Qrdfws  xml* 
gm  vocabM  ,  dit  Suctonct  C'eft  aÎDfi  qu'on  appelloit  les 
ciclaves  qui  Croient  mis  en  liberté  par  le  tdbuiieot  que 
leur  maîuc  avoit  £iit  au  Ut  de  la  mort. 
/     .  13*  Mt  piand  il  VMlmt  fmn  ftrter  dans  le  thtMte  k  fieg* 

émi 

DigitizedbyCjOOQlC 


ANTOINE.       479 

chaîner  d'un  ftrâeau ,  qui  étoit  au  deflTus  ded*accept^ 
iés  forces  ,  en  acceptant  là  fucceflîon  de  Ge-ïecîri. 
ikr. 

Le  jeune  Oâave  ne  fe  rendant  point  à  fi» 
raifooS)  &  continuant  de  lui  demander  {on  ar- 
gent, Antoine  commença  à  dire  &  à  faire  con- 
tre lui  tout  ce  qu'il  put  imag&ier  de  plus  des^ 
obligeant  &  de  plus  oflfenlànt ,  continua  de 
xnênie ,  car  il  s'opofà  à  lui  quand  il  brigua  la  "  s^opp*» 
chai^  de  Tribun  du  Peuple  ;  '»  &  quand  a  **«*•" '^• 
voulut  faire  porter  dans  le  théâtre  le  iiege  do-,tf^e%M« 
ré  ,  que  le  Sénat  avoit  accordé  à  Ion  oncle, ;j°'^'*«j;; 
.    il  le  menaça  de  le  traîner  en  priftm  ,  s'il  ne  Antofn"' 
ceflbit  d'émouvoir  le  Peuple.    Mais  après  quc"e*2'te?2î: 
le  jeune  Oftave  fe  fut  jette  entre  les  bras  de  ""^'''*^ 
Ciceron  &de  tous  les  autres  qui  haïfibient  An- 
toine ^  que  par  leur  moyen  il  fe  fut  infînué 
dans  les  bonnes  çraces  du  Sénat ,  &  que  de 
.  fon  côté  il  eut  attiré  à  lui  le  Peuple  &  raflèm- 
blé  les  vieux  Soldats  des  dificrentes  Goloniei 
où  ils  étoient  difperfés ,   Antoine  commença  n  «'«boa. 
à  craindre  &  s'abouchant  avec  lui  dans  le  Ca-:  oftaîe".», 
pitole,  ils  entrèrent  dans  quelque  accommo-**^"^*"'^* 
dément. 

La  nuit,  qui  fuivit  cette  entrevue,  Antoine 
eut  un  fonge  aflèïi  étrange  ;  il  lui  fembla  que  ..|*°il« 
k  foudre  tombant  fur  lui ,  l'avoit  bleffé  à  la     ""**"*' 
tnain  droite,  &  peu  de  jours  après  onjui  rap-,fj;w^ 
porta  que  le  jeune  Cefar  lui  drefToit  des  etnbû- ,^*2^«^ 
ches.    Gcfar  s'en  défendoit ,  mais  il  n'eif  étoit  •«^««^«1*** 

pas 

dné  ^ne  le  Senst  mvah  éKeomUJfiH  aute.']  Car  le  IScaat 
avoir  accordé  l  Ccfàr  la  ^rmmoû  àc  faite  poner  dan» 
tous  les  théâtres  un  fiegc  dore'  avec  une  couronne  d'or  fip 
de  pierreries  «  comme  on  foiibit  pour  les  Dieux.  Dioo 
U?  ÎLIV.  Le  jeune  OdftTClllC  TOUJoit  {MS  iatir«  pQdra 

to  fi  grand  pavilcge.  ^^ 
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pas  cru.  Voilà  leur  inimitié  qui  éclata  de  nou 
veau  9  &  Tua  &  Tautre  iè  mirent  à  parcouri 
toute  ritalie  pour  folliciter  par  de  pândes  re 
compeiifês  les  Vétérans  &  pour  prévenir  cb 
cun  fi>n  compagnon  à  attirer  à  lui  les  Legioas 
qui  étoient  encore  en  armes.     Ciceron  >  cp 
avoit  le  plus  de  crédit  fie  d'autorité  dans  k 
Ville  9  excitoit  tout  le  monde  contre  AntoicC} 
&  enfin  il  perfuada  au  Sénat  de  le  déclarer  eo- 
J^^  ncmi  public ,  d'envoyer  à  Celâr  les  faifceaux 
Mirirvblicavec  tous  les  autres  ornemens  de  Prêteur,  & 
de  donner  ordre  à  Hirdus  6c  à  Panià  de  mar- 
cher avec  des  troupes  contre  Antoine  pour  le 
JI^JS^u  chaflcr  de  Tiulie.     Hirtius  6c  Panfà  étoient 
g|25"  *   Confuls  cette  même  année.    Ils  devinèrent  ba- 
taille à  Antoine  près  de  la  Ville  de  ModcnC} 
&  ils  remportèrent  une  viâoire  iignalée ,  mais 
ils  y  périrent  tous  deux.     Le  jeuae  C^far  y 
combattit  avec  eux ,  6c  y  fit  le  devoir  de  Sol- 
dat 6c  de  Capitaine. 

Antoine ,  mis  en  fuite ,  k  trouva  dam  la 
dernières  extrémités  ;  la  plus  grande  fut  la 


faim. 
«•jjjjJî  dans  r 
ë^  vS^  me,  6c  que  les  malheurs  le  rendoient  très-ièm- 


Mais  il  avoit  cela  naturellement  >  que 
i'adverfité  il  devenoit  fuperieur  à  lui-mê- 


blable  à  l'homme  de  bien.  Véritablement  c'en 
cttoeftor-  une  chofe  aflèz  commune  aux  hommes  ^  de 
£ïlîîhm,fenur  le  befoin  qu'ils  ont  de  la  vertu  quand  ils 
S/Jïïïr-  fe  trouvent  réduits  dans  de  grande»  neceffités. 
«••dansu  J4ais^ii  n*cft  pas  donné  à  tous  dans  les  grands 
^■Kto^'j^   revers  de  fuivre  ce  qu'ils  approuvent ,  ni  de 
fSiï^iM.  fuir  ce  qu'ils  condamnent ,  la  plupart  retom- 
bent par  fi^iblefle  dans  leurs  premières  habitu* 
des ,  6c  démentent  dans  la  pratique  tous  ces 
grands  fentimens. 
U  n'en  fut  pas  de  même  d'Antoine ,  il  fut 
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en  cette  occafion  un  exemple  merveilleux  jwur  ^  *»;«»«»« 
irons  les  Soldats  »   qui  après  l'avoir  vu  vivre  "•"'5?**"*' 
I  dans  le  luxe ,  dans  les  ddices  ,  &  dans  la  plus  f^î^tùT' 
:  g^nde  abondance  >  le  voyoient  boire  ans  pei- 
i  ne  de  l'eau  corrompue  &  fe  nourrir  de  fruits  jj|«^'i;;ff^ 
iauvages  &  de  racines  ;    on  dit  même  (ju'en  jijf';^^»»* 
1  padant  les  Alpes  lia  &  fts  gens  fe  noumrent«i;Jbr'i?8e 
d'écorce  d'arbres  ,    &  qu'ib  mangèrent  des  dônVo»'!?*. 
animaux  ,  dont  les  hommes  n'avoient  jamais  la^ai^r*^ 
mangé.    Leur  deflein  étoit  de  fe  joindre  aux 
X^glons  (^ue  commaiidoit  Lepidus,  qui  pafibit 
pour  l'atni  particulier  d'Antoine  ,  &'  qui  par 
ion  moyen  avoit  tiré  de  grands  avantages  de 
l'amitié  de  Cefar. 

Quand  il  fut  arrivé  &  campé  près  de  lui  9 
Toyant  qu'il  ne  recevoit  aucune  honnêteté ,  ni 
aucune  amitié  de  fa  part  >  il  refolut  de  mettre 
le  tout  pour  le  tout ,  &  d'aller  lui-même.    Il 
avoit  les  cheveux  négligés  6c  la  barbe  fort  gran« 
de  )  car  il  l'avoit  laifle  croître  depuis  la  perte 
de  la  bataille.    Prenant  donc  une  robe  noire  >  iii»appr»9 
il  s'approcha  des  retranchemens  de  Lepidus,  Joirra"^ 
&  commença  i  lui  parler.   La  plupart  des  Sol-  S?ïî*J52^ 
dats  de  Lepidus  étant  déjà  touches  de  le  voir  ?»»''•«*« 
en  cet  état ,  &  attendris  de  plus  par  fcs  pa*  *""' 
rôles ,  Lepidus  ,  qui  craignit  les  fuites  >  com*   Lepi^a* 
manda  qu'on  fît  fonner  les  trompettes  >  afin  so&t«  d? 
que  le  bruit  fempêchât  Antoine  d'être  entendu. '*****'*'** 
Les  Soldats*  furent  encore  plus  touchés  de 
compaflion  ,    &  lui  envoyèrent  (ècretement 

r:er  parole  par  Lelius  6c  par  Clodius  d^i-   uiitu  u 
en  Courtiûncs  ,  ^u'il  liavwt  j»'i  attaquer  SiSvi'JK!* 
0m  am^amc^  U  cmi^  de  Lepidus  ,   ^ue  U  plû^  J?!"eVc?î: 
fart  étwnt  dksffés  à  h  recevoir  ,    é*  è  /«^^''lÏsom** 
mêm  LepidtÊfy  s'il  eu  damoit  P or  Are.  «Je  ^«g]^ 

Antoine  ne  Toulot  pas  permettre  qu'on  tou-  ^'iSfonU 
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jwjj^j««»cbât  à  Lepidus,  &  le  lendemain  à  la  pointe  d 

"  "*'  jour  il  marcha  à  la  tête  de  fes  troupes  ,    fond 

le  gué  d'une  rivière  ,    qui  feparoit  les  deù 

camps ,  &  fe  jettant  le  premier  dans  Teau  i 

J^«;g„ppaffa  à  l'autre  rive  ,  voyant  déjà  la  plupart  da 

^^^f/*^^^So\àsits  de  Lepidus  lui  t^idre  les  mains  >  ôc  21^ 

S'.  '  '"    racher  Ik  paliflades  pour  le  recevoir.      Etur 

donc  entré  dans  le  camp  ikns  aucune  peine,  & 

Bon  traiccs'étant  rendu  nuitre  de  tout ,  il  traita  Lepdw 

S^àLept  avec  beaucoup  de  douceur  &  d'humanité,  car 

*"•         il  l'embraffii  &  Tappella  fon  père ,  &  pendant 

3u'il  avoir  en  e£fèt  toute  l'autorité  >  il  continua 
e  lui  kifler  le  titre  de  Général  avec  tous  les 
honneurs  qui  l'accompagnent.    Cette  douceur 
piMÎSr*"  P®^^  Munatîus  Plancus  9  oui  étoît  campé  prct 
ttndTiu*  de  là  avec  un  gros  corps  de  troupes  ,  |  venir 
M^fcù      fe  joindre  à  lui. 

Ameint       Redeveuu  donc  '  grand  &  puiflknt  par  ces 

îuiié'.yêc   renforts  ,  il  repafla  les  Alpes  pour  retouraer  en 

3îSi?r^*    Italie»  menant  avec  lui  dix-fept  L^îon5  &dk 

mille  chevaux ,  fans  compter  fix  Le^ns  qu'il 

laifla  pour  la  garde  de  la  Gaule  fous  les  ordres 

fvariQtamîd'un  Certain  Varius ,  un  de  iès  fiuniliers  qui 

fpptnJ  co-  buvoit  toujours  avec  lui  ,  &  qu'on  appelloic 

t:v.^ZCotyl0n,  c'eft-à-dire,  la  tajfe. 

C9fju.  Ceiàr  renonça  à  toutes  les  liaifons  qu'il  a- 

voit  prifes  avec  Ciceron  ,  voyant  qu'il  n'avoit 

de  vues  que  pour  la  liberté ,  &  par  fès  amis  il 

fit  &ire  a  Antoine  des  pippofitiohs  d'accom* 

.  '  Amo'n«^  modement.    Us  s'abouchèrent  donc  tous  trois, 

i«7«ua«  Ce- Ceiàr ,  Lepidus,  &  Antoine  $  dans  une  petite 

5.en''p?é."  Isle  qui  eft  environnée  de  la  rivière  près  deBo 

fcn^'il^mVlogne ,  &  ils  furent  là  enfemble  trois  jours. 

ic^TriHmvi.  jjg  conviurent  facilement  de  toutes  chofès ,  & 

^ils  partagèrent  entre  eux  l'Empire,  comme  on 

paruge  entre  frères  un  héritage  fSiioxQsL    Mais 

-      "    -  " ïs 
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ils  eurent  de  grandes  disputes  &  beaucoup  de 
peine  à  s'accorder  fur  ceux  qu'ils  vouloicnt 
profcrire  ,  chacun  voulant  faire  périr  fes  enne- 
mis &  fauver  fes  amis  &  fes  parens.    Mais  en- 
fin la  haine  &  la  vengeance  l'emportèrent  fur 
l'amitié  &  fur  la  parenté.     Ceiàr  abandonna 
Ciceron  à  Antoine  ;  Antoine  facrifia  à  Cefar  ^J^i^f^'^' 
Lrucius  Ceûr ,  qui  étoit  foii  oncle  maternel ,  nX^^ 
&_  Ceûr  &  Antoine  fouflfrirent  que  Lepidus  IVr.T"'**' 
mît  fon  propre  frère  Paùlus  parmi  les  pros-       ' 
crits.    D'autres  prétendent  que  ce  furent  euK  p,î;'';,** 
qui  l'exigèrent  &  qu'il  y  donna  lés  mains.    Je  fembiabi^. 
ne  croi  pas  que  jamais  il  ait  été  rien  fait  de  de^pîâmq"ue 
plus  cruel  .&  de  plus  brutal  que  ceç  échange.  Jj  Triuiiîi* 
Car  en  payant  ainfi  le  meurtre  par  le  meurtre, '«• 
ik  tlioient  chacun  également  ceux  que  les  au-, 
très  leur  abandonnoient ,  &  ceux  qu'ils  aban- 
donnoient  aux  autres.   Mais  leur  injuftice  étoit 
extrême  à  l'égard  de  leurs  amis  qu'ils  facri- 
fioient  avec  la  dernière  inhumanité  iâns  avoir 
contre  eux  aucun  fujet  ni  de  haine  j    ni  de     ' 
plainte. 

Cet  horrible  Traité  étant  fait  ,  les  Soldats 
qui  étoient  aux  environs  ,  voulurent  que  leur  MwT«ge  <!« 
'  amitié  fût  fcellée  par  l'alliance  ,  &  que  Cefar  cîISî.'fine 
épouiât  Ciodia  ,  fille  de  Fulvie,  femme  d'An- *' '"'*'"• 
toine.    Et  ce  mariage  étant  accordé,  ils  firent 
le   rolle   de  ceux  qu'ils  condamnoient   à  la 
mort ,  &  il  y  eut  jusqu'à  trois  cens  profcrits. 
Antoine  exigea  que  celui  qui  tueroic  Ciceron ,   Antoîn. 
lui  couperoit  la  tête  &  la  main  droite  qui  avoit  Kp^^Mo' 
écrit  les  Oraifons  qu'il  avoit  faites  contre  lui.  liaiîl'droilî. 
Et  quand  on  les  lui  apporta  ,    il  les  regarda  J?J?,'JJ«" 
s      avec  prand  plaifir,  &  fut  fi  |:ranfcorté  de  joye,  Jj».deB""* 
qu'il  éclata  de  rire  par  plufieurs  fois  ,   &  après  cîcw.ît 
s'être  bien  faoulé  de  ce  fpeâacle ,  il  ordonna 
X  A  qu'on 
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qu'on  allât  les  planter  au  mOieu  de  la  Place  fur 
^JJ^»j««t-la  Tribune  ,  comme  infultant  encore  au  mort^ 
Ewirque    &  ne  fentant  point  qu'il  infiiltoit  bien  plutôt 
2ïn"'An"'  à  fi  fortune ,  en  fouillant  &  en  deshonorant 
"***••     ,  ainfi  la  puifènce  dont  il  abufoit  fi  ouverte- 
ment.    Son  odcle  Lucius  Cefar ,   comme  on 
le  chercboit ,  &  qu*on  le  pourfuîvoit  par-tour, 
jjere  i^An-ffi  refugia  chcz  fa  foeur  j  les  meurtriers  y  arri- 
verent  presque  en  même  temps ,  &  voulurent 
entrer  par  force  dans  fa  chambre ,   mais  eZte 
courut  a  la  .porte  ,  &  fe  tenant  fur  le  feuil  les 
bras  étendus ,  elle  cria  par  plufieurs  Bxs  :  Vm 
ne  tuerez  point  Lmcms  Ce  fit  aue  vous  ne  »'«- 
ytez  tuée*  la  première  »  moi  »  ta  mère  de  votre 
Général    Par  cette  fermeté  die  cacha  &  fàuva 
fon  frère.    Cette  domination  de  ces  trois  Per- 
fonnages  ,  qu'on  appella  Triumvirat,  fiit  très- 
odieufe  &  très-in&pportable  aux  Romains  ,  & 
i.a  haine  le  principal  blâme  en  tomba  (iir  Antoine  ,   qui 
?.".  ^omb?'*'étoit  plus  âgé  que  Cefar ,  &  plus  puiffint  que 
Kï^w"  Lepidus  ,    &  qui  n'eut  pas  plutôt  fècoué  k 
Aatoine.  .  jQug  dej  afl&îres  ,  qu'il  retoml»  dans  ia  vie  or« 
dinaire  toute  pleine  de  difToluâon  &  de  dé- 
^>  bauche. 

A  cette  mauvaîfe  réputation  l    qu'il  avoit 

dans  le  public ,  fê  joi^it  encore  une  grande 

haine  qu'excita  contre  lui  la  mailbn  qu'u  habi- 

^,Eio|.ae  toit,  qui  avôit  été  au  grand  Pompée,  à  cePcr- 

•>■?/«•     fonnage  qui  n'étoit  pas  moins  admiré  pour  fi 

grande  tempérance  ,   &  pour  la  vie  réglée  & 

populaire  ,    qu'il  avoit  toujours  menée  ,   que 

Misron  de  pour  fes  trois  triomphes  fi  pompeux  &  fi  éch- 

X\iTI%T*'  tans.    Car  on  étoit  indigné  de  voir  que  cette 

ilîi'qûliie  naaifon  ,  presque  toujours  fermée  aux  OflSciers 

éisawK,  '^     ^  d»Ar- 

14,  //  écrit  twrtém  (d'itUme  dam  fit  Cmmmtédre*  ft 

fir. 
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.  d'Armée,  aux  Généraux,  &  aux /Lmbaflàdeurs» 
j  que  l'on  repouflbit  à  la  porte  avec  infolence, 
,  etoit  toujours  pleine  de  Mimes,  de  Farceurs,         * 

de  Bateleurs^  de  Boufïbns,  &  de  flatteurs  toû-> 
,  jours  yvres  ,  à  l'entretien  desquels  on  dépen- 
'.  fbit  ces  (bmmes  immenfes  que  l'on  ramafibit 
,  avec  tant  d'extorfions,  &  par  des  voyes  fi  vio- 
'   lentes.     Car  non  feulement  ils  confi^uoient  Extorfîonf 
&  vendoicnt  les  biens  des  profcripts  ,  dont  ilsJ^^Triu^* 
fraudoient  leurs  veuves  &  leurs  enfans   parli^îfS" 
;    toutes  fortes  de  calomnies  ,  &  établiflbient  les*'»'**^** 
*    injpôts  les  plus  extraordinaires  &  les  plus  in^- 
J    juftes  ,    mais  encore  ayant  fu  que  plufieurs, 
tant  Citoyens  ,  qu'étrangers  ,  avoient  mis  de 
'     groÇTes  fommes  en  dépôt  dans  le  Temple  des 
Veftalcs-,    ils  allèrent  les  enlever  par.  force. 
Et  comme  rien  ne  pouvoit  fuffire  à  l'avidité 
&  à  la  prodigalité  d'Antofne  ,    Cefar  voulut  m» te. 
qu'il  partageât  avec  lui  les  finances.    Ib  par- ^î^icf ÏT 
tagerent  aaflî  l'Armée  pour  aller  tous  deux  cn;j;;jSâSi! 
Macédoine  contre  Brutus  &  Caffius  ,  &  lais-"™«"*/«i*' 
ferent   à  Lepidus  le  gouvernement  de  RQ,?ow'^ênîU. 
me.  "'*^•"••- 

Quand  ils  furent  arrivés  fur  les  lieux  en  état 

de  commencer  la  guerre,  &  qu'ils  furent  cam- 

'■■      pés  à  la  Tuë  des  ennemis ,  Antoine  oppofé  à 

CaflTius,  &  Cefar  oppofé  à  Brutus  ,  il  n'y  eut 

du  côté  de  Cefar  aucun  exploit  confiderable, 

I      au  lieu  qu'Antoine  remportoit  tous  les  jours 

[      quelque  avantage  ,  &  fut  toujours  vainqueur. 

Car  dans  la  première  bataille  Cefar  fut  battu  cefar  h$m 
par  Brutus ,  perdit  fon  Camp ,  &  penfa  êtreSn."i'a74. 
pris ,  n'ayant  prévenu  que  d'un  moment  ceux^nY/d.*' 
;      qui  le  pourfui voient..  ^  Il  [écrit  pourtant  lui-^-""^'""  ' 

même 

fif  mfii^^ ,  f»'4?»ir  CM  m  défié  amii  ,  i/#VtoV  rtpiriu» 
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iair  du    '^^^^  ^^s  {es  Commentaires  que  fur  un  ibn-^ 
jcBM  c^u.  ge  9  qu'avoit  eu  un  de  fes  amis ,  il  s'érôlt  retf- 
Antofae    ré  UD  pcu  avisuit  la  charge.    Mais  Antoine  dé- 
whit  Cm-  £j.  Caflîus ,  quoiqu'il  y  ait  des  gens  qui  odc 
écrit  qu* Antoine  ne  fe  trouva  pa»  à  la  batail- 
le ,    &  qu'il  arriva  après  la  défaite  lorsqu'on 
étoit  à  la  pourfuite  des  ennemis.     Dans  cette 
^«■««^^ déroute  Caffius  fut  tué  par  un  de  tes  ASthB" 
jj^fin"*    chis  nommé  Pindarus  ,  le  plus  fidelle  de  les 
•  "*  *    ferviteurs  ,  qui  vaincu  enfin  par  fes  inftantes 
prières  &  par  fès  ordres  lui  pafla  fon  épée  au 
travers-  du  corps.     Car  Caffius  ne  &voic  pas 
que  BrutUs  avoit  vaincu  de  fbn  côté. 
» JfSuc  dt        Peu  de  jours  après  fe  donna  la  féconde  ba- 
rhiiippe«.    ^iiie  où  Brutus  ,  ayant  été  vaincu  ,  fe  tua  de 
Antoine    fa  propre  main,     Antoine  remporta  presque 
tout l'hon-   tout  Ihonneur  de  cette  victoire  ,  d autant  plus 
îSiiii''*"*que  Ceftr  étoit  malade  quand  le  combat  fut 
donné.    Ayant  trouvé  fur  le  ch^mp  de  barail- 
jT  parle  au  le  le  coros  de  Brutus  ,  il  lui  fit  quelques  re- 
mmli^     proches  fur  la  mort  de  fbn  frère  Caius  ,   que 
•  .Brutus  avoit  fait  mourir  en  Macédoine  pour 
venger  la  mort  de  Ciceron.     Il  dit  pourtant 
qu'il  rejettoit  la  Uîort  de  fbn  frère  bien  plus 
fur  Hortenfius ,  que  fur  Brutus.    En  eflfet  il 
ordonna    qu'on    immolât    Hortenfius    fur    le 
Hoimeuri  tombcau  OC  fon  frère ,  &  au  contraire  ôtant 
îofpsde  *"  lui-même  fa  cotte -d'armes  ,    qui  étoit  d'un 

fe»  avant  la  charge,"]    Il  faut  cxpliquc^  ce  palTagc  par  un 

Safiàge  de  la  Vie  de  Brutus  ,  ou  il  tft  dit  que  le  Mcdccin 
c  Cclâr  ,  M.  Artorius ,  ayant  eu  un  fongc  ^ui  lui  ordon- 
'        "  m   de  faire  fortir  Ccfar  de  fa  tente  ,  car  il  «oit  alors 

malade  ,   il  obéit  fur  Thcure  ,  &  le  fit  tranfportcr  bien  a 
propos  ,  &c.    Dion  écrit  qu'il  fut  à  la  bataille ,  mais  fans 
armes  comme  un  honcime  malade. 
1  j.  //  fi  div^tifcit  À  entwdrt.2    Ce  paflàfc  e&  ooironi- 

P« 
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très-grand  prix  ,  il  la  jetta  fur  le  corps  de  Bru- 
tus  5  &  Ordonna  à  un  de  (es  Affranchis-  de  refter 
auprès  de  lui ,  &  d'avdr  foin  de  fes  funérail- 
les. Quelque  temps  après ,  ayant  été  infor- 
mé que  cet  Affranchi  n^avoit  pas  bf ûlé  fa  cot- 
te-d'armes avec  le  corps ,  &  qu'il  avoit  fous- 
trait  une  bonne  partie  de  la  dépenfè  qu'il  avoit 
ordonnée  pour  fes  obfeques,  il  le  fit  mourir. 

Après  cette  vidoire  ,  Cefar  fe  fit  porter  à 
Rome,  où  le  bruit  commun  étoit  qu'il  ne  ré-,2J^;^«»; 
chapperoit  pas  de  fà  maladie,&  qu'il  ne  vivroït  go«er  à 
pas  long-temps  j  &  Antoine  alla  parcourir  les  °'^* 
hautes  Provinces  de  l'Afie  pour  ramaffer  de^^A^iy* 
l'argent,  &  pafïà  en  Grèce  avec  une  nombreufeg^^'J^*  •■ 
Armée.    Car  cotnme  ils  avoient  promis  à  cha-  ^^J  ^.^^ 
que  Soldat  cinq  lûille  drachmes  ,  ils  étoientôn^îeS* 
obligés  de  faire  des  impofitions  &  de  recourir**'"*'' 
à  des  exaâions  très -fortes.    Mais  d'atx)rd  à 
ion  arrivée  il  ne  fut  pas  fort  à  charge  ,  ni  fort  oempatio^ 
incommode  aux  Grecs ,  au  contraire  '♦  il  feJi^îîî;^ 
divertiffoit  à  entendre  les  difputes  &  les  differ- 
rations  de  leurs  gens  de  Lettres,  avoir  leurs 
combats  &  leurs  exercices, &  à  affrfler  aux  cé- 
rémonies de  leurs  initiations.    Il  leur  fendoit 
la  Juiîbioe  avec  toute  forte  de  douceur  &  d'hu- 
manité ,  &  prenoit  grand  plaifîr  à  s'entendre 


appeller  FhikUen  ,  encore  plus  quand  on  l'ap- 
pelloit  Thilathenâhs ,  &  fit  de  grands  dons  ï,^aZZ' 


|a  des  Ath«« 


aieaa< 


K, 


clans  le  texte,  Henri  Etienne  a  fbit  bien  vu  qn'au 
ieu^de  iirp%fnt  il  fàu(  lire  comme  dans  un  MS.  Ir^nan  de 
Ji/T» ,  au  lieu  de  «uni ,  en  fiiiiânt  ainû  la  conftruâion 
ÏTpwn'ri  7du^oiF«vTy,  mot  ^  mot  ,  il  frenoît  fùmt  fin  plat' 
Jtf  à^  &c.  C'eft-à-dire,  il  faiibit  tout  (on  plaifîr  ,  tout  fom 
amuièmentde»  &C.  Eufiiiie  au  lieu  de  vxtwuit,  »  il  fau( 

x  + 
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la  Ville.   Ceux  de  Mcgsacy  à  Tenvi  des  AtBes^ 
siens,  voulurent  auffi  faire  voir  à  Antoine  les 
raretés  de  leur  Ville,&le  prièrent  de  venir  voir 
leur  Hôtel  où  ik  tenoient  le  Con&il  ;  Antoiife 
y  alla^  les  Megariens  lui  ^ant  demandé  com- 
ment il  le  trou  voit ,  Pet  if ,  dit -il,  ^  prit  à 
tomber.  Il  fit  auffi  prendre  la  mefuredu  Tem- 
ple d'Apollon  Pytnien  ,  comme  .pour  le  feirc 
achever,  ôcjl  le  promit  ainfi  au  Sénat. 
Mais  après  qu'ayant  laifTé  en  Grèce  Lucius 
tet  b«h.    Cenforinus  pour  y  commander ,  il 'fut  paffé 
Mri  ^uli  en  Aûe  ,  qu'il  eut  commencé  à  tâter  des  ri« 
"riîT4"iM  cheflès  de  ces  Provinces,  qu'il  eut  vu  les  Rois 
q!îuy*;,oa.à  fa  porte  lui  faire  la  cour,  &  les  Princeflcs& 
Vimi^^t     les  Reines  lui  envoyer  à  l'cnvi  des  prefens>  & 
ïûKiSU.  ^®  P*''^^  P^^  8^^  ^"  bonnes  grâces,  alors 
pendant  que  Cef^  de  fbn  coté  étoit  accablé  k 
Kome  de  guo-res  &  de  feditions  ,  lui  plein  de 
loifîr  &  àm»  \t  fein  de  la  paix,  il  k  lambit  en- 
traîner par  fcs  pa£Bon$  dans  û  première  vie 
Wtt'îîî'voluptucufc  ôc  deaordonqéc.    Car  dès  qu^ua. 
fcfownrRbexenor,  Joueur  de  lyre, un  Xuthus, Joueur 
MeSidoV,*"  d«  flûte,  un  Metrodore Baladin,  &  les  autres 
ihiêàvu     Ménétriers,  Farceurs  &  Bateleurs  Afiatiqucs» 
qui  tous  furpaflcMent  infiniment  en  plaimnte^ 
fies  >  bouffi)nneries  &  bons  mots  ,  toutes  lès 
autres  peftes  qu'il  avoir  amenées  d'Italie ,  (é 
.    furent  glifKs  dans  fe  Cpur  ,  il  n'v  eut  plus  nî 
letenuë  ,  ni  bornes,  tout  le  monde  fe  piquant 
de  faire  comme  lui.  '*  Toute  l'Afe  ,  comme 
la  Ville,  dont  parle  Sophocle •  au  commencc- 
xncnt  d'une  de  fes  Tragédies ,  étoU  pleine  dt 

A- 

1^.  rUte  VAfet  comme  U  Vîltt^  dont  parU  Sophocle  m 
commencement  tPmne  de  fes  Tragédies  y  ëtoit  picioe  de  fîimcè 
d'encens.]  Le  pallage  de  Sophocle  eft  de  la  i.  Scène  de 
rOcdJpc    Le  Focce  parle  de  Tiiebcs  qui  ^toit  aâlîgée 

d!uiie 
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fumée    d'encens^    elle    refentijjfbit  par^t&ut  du^^^^^^v^ 
iffuit   des  gemijjimens  éf*   des  prières,     Qpand^'»"^  ?»«"••* 
il  fit  fon  entrée  dans  Ephefe  ,  il  étoit  précédé  EnîrV^*' 
par  une  troupe  de  femmes  déguifëes  en  Bac-Î^"-'"* 
chantes,  &  de  jeunes  hommes  déguifés  en  Sa- 
tyres &  en  Pans.  Toutes  les  rues  étoient  plei- 
nes de  couronnes  de  lierre  &  de  thyrfes  ,  clic» 
Tetentiflbient  du  bruit  des  ôûtes  >  des  chalu-    . 
meaux  ,  &  autres  înftrumens  ;  par -tour  on 
cntendoit    des   gens,,    qui   avec.de  gJ^^ndes 'J^j^^   • 
acclamations  •l'appélloient  Bacchus  ,   le  père  Su», 
doux  &  bénin ,  le  père  de  la  joycr    Et  il 
étoit  tel  pour  quelques-uns  ^  mais  pour  d'au-perî"e"î« 
très  il  étoit  très-cruei  &  très-feroce,  8c  le  pe-jj",!*^j?f 
fe  de  la  douleur  &,de  l^afflidion^  car  il  ôtoit*»»»- 
aux  plus  gens  de  bien  Se  aux  plus  nobles  tous  . 
leurs  biens ,  pour  les  donner  à  (€s  flatteurs,  de 
â  ces  infâmes  qui  le  gouvernoient.    Ils  n*a- 
voient  qu*à  demander  le  bien  d'un  homme 

I'  )Iein  de  vie  >  comme  s'il  étoit  mort  >  &  ils 
'ôbtenoient  fur  l'heure.    Il  donna  la  maifon 
d*un  homme  de  M^nefie  à  un  de  fes  cuifi- 
-i  niers  ,  parce  qu'il  s'étoit  furpaffé  lui  -  même  à 
apprêter  un  grand  repas.    Enfin  il  impofa  un  jy^^^. 
fécond  tribut  aux  Villes,  &  Un  Orateur,  nom-"r"bu7w» 
me  Hybreas,  parlant  pour  l'Afie  ,  eut  le  cou-^"*"" 
ragé  de  lui  dire  plaifamment  &  aCTcx  confor- 
mément au  goût  d'Antoine  :  Si  V9us  pouvez  caongtut^ 
exiger  de  nous  deuH  tributs  chaque  année  ^  wwoï"éî*'"'* 
pouvez    donc    nous  donner   aujji  chaque   ann/efi,^^'l*^ 
Jeux  Etés  ^  deux  Automnes.    Mais  il  ajouta  "*"•• 
fortement  &  avec  affez^  de  danger  pour  lui  ^ 

fur 

4'une  cruelle  pefie  qoi  la  rava^oit  &  qui  Tavoft  d^j» 
i^puifee  d'une  ôactic  de  Tes  habkans.  Antoine  étoit  pouc 
4'Aûe  une  peite  encore  plus  cruelle.  Piutarque  a  un  att 
jMmirablc  4c  faite  uo  poiaait  hoiciblç  pai  ubc  fcair  ùc»- 
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fiir  ce  ,quc  l'Afie  ayoit  déjà  fourni  deux  ccns^ 

•îTifoSr*   mille  talens  :  Si  vous  n'avez  pas  refu  les  gran^ 

des  fommes  que  nous  avons  données  ,  redeman^ 

Il  v«trfi-^jç./sj  ^  fgf^x  afff  l0f  çnt  reçues  pour  vous.     Et 

votdumon- fi  les  ayant  reçues  vous  ne  les  avez  plus,  nous 

de  ne  faf-    ^f,  "^        t        t  /r 

«roîc  pat  i  fommes  perdus  Jans  refjource. 

dMfiîafwî?      Ce  mot  piqua  vivement  Antoine ,   car  il 

ignoroit  la  plupart  des  defordres  qui  iè^com- 

mettoient  à  fi  Cour.    Et  cette  ignorance  ve- 

Amoine    noit  moins  de  nonchalance  Se  de  pareilè  ,  que 

Sîfiance*    d'une  ccrtaihe  {implicite,  qui  le  portoit  à  avoir 

îoTceS    une  confiance  fans   referve  en  tous  ceux  qui 

iïîent?^**  Fobfedoient.    Car  il  y  avoit  beaucoup  de  fim- 

'. .    plicité  dans  fes  mœurs  ,  &  d'ailleurs  il  étoit 

&7/rîi,«ur  naturellement  aflèx  pèfant^ôc  peu  fubtiL    Mais 

îvîï»î.«.   quand  il  venoit  à  apprencire  les  malvcrfitions 

qu'on  avoit  faites,  û  en  reflentoit  un  cuifanc 

déplaifir,  &  il  les  avouoit  franchement  à  ceux 

ontrrfdtni  qui  en  avoient  fouflfèrt.    H^étoit  outré  &  dan« 

!fônî"&danrles  punitions  &  dans  les  recompenfes ,  mais 

peXr*    pourtant  plus  enclin  à  paflèr  les  bornes  pour 

?o"n/à°re.  .r.ecompenfer,  gue  pour  punir.    Sa  manière  de 

•,7'p«;;r7,;'plaifanter  &   de  brocarder  étoit  des  plus  pi^ 

<k:  piauiii.  quantes  ,  mais  elle  portoit  avec  elle  fa  mede- 

"*'  cine  &    fon   correftif ,     c'eft  qu'il  fouflFroit 

qu'on    le   raillât  &   qu'on  le  brocardât  à  fon 

tour,&  qu'il  prenoit  autant  de  plaifir  à  être  raillé 

Louanges   qu'à  railler.  Et  c'efl  ce  qui  contribua  beaucoup 

îfJÇâcî'    à  gâter  îç&  affaires  j  car  comme  il  fentoit  qu'oa 

««iblL**f«ntliû  difoit  franchement  la  vérité  dans  cesrail- 

à  '^'"'urc»  ^^^^^^  '    ^    ^^^^^   perfuadé  Qu'on  ne  inentoit 

**^*'"  **'  point  quand  on  le  flattoit  dans  les  aflFaires  fc- 

rieu- 

17.  Cî  n'fuît  pas  qu*ifs  therchajfent  à  M  plMre.1  }^  ^«^ 
rétablir  ici  la  Ic^on  d'un  Mi:  qui  ajoute  to  après  ^i*- 
^«^«irw^trw.    A/«^%<r*>*r«    7^.  tw  M  w  wf^ji<*.^ê^ 
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rîfcufes,  Scainfiil  fe  laiflbit  prendre  très-faci- 
lement aux  louanges  qu'on  lui  donnoit. 

H  ignoroit  que  (es   Courtifâns  mêloient  à  Adteire  4e> 
leurs  éloges    cette  franche  liberté  de  parler  J.Antoiic' 
comme  quelque  chofe  d'aftringent  &  de  pi-?;,';'  '"^  *'«; 
quant ,    pour  empêcher  par  cette  infclencc  j 
comme  par  une  efpece  d'amertume  ,  la  fttie* 
té  &  le  dégoût ,    que  pourroient  lui  caufcr 
leurs  flatteries  outrées  dont  ils  l'cnyvroient  à 
table,.  &  pour  lui  perfuader'que  quand   ils 
lui  cedoient  dans  les  affaires  importantes,  & 
qu'ils  fe   rendoient  à  fon  avis,   '^  ce  n'étoit 
pas  qu'ils   cherchaflènt  à  lui  plaire  par  leur 
complaifance  5  mais  c'étoit  qu'ils  ne  pouvoienc 
s'empêcher  de^  fe  reconnoître  ks  inférieurs  èc 
en  prudence  &  en  (àgeflè. 

Antoine  étant  donc  tel  de  là  nature ,  ce  ^'*J^;^^l  **• 
qui^  mît  le  combhe  à  Ces  maux  ce  fut  l'amour  m/^îe'ÎÔ»- 
de  Cleopatre  qui  vint  reveiller  en  lui  des  pas-  maui"d'Aa. 
fions  encore  cachées,    ou  endormies  ,  &  les"'"** 
allumer  jufau'à  la  fureur  ,  &  qui  acheva  d'é- 
teindre &  a'amortir  quelques  étincelles  d'hon- 
nêteté &  de  vertu  qui  pouvoient  lui  relier,'  & 
être  encore  pour  lui  des  reflburces  de  falut. 
Et  voici  de  quelle  manière  il  fut  pris. 

Quand  il  partit  pour  la  guerre  contre  les 
Parthes  ,  il  envoya  ordre  à  Cleopatre  de  ve- 
nir le  joindre  en  Cilicie  pour  répondre  aux 
charges  &  informations  qu'il  y  avoir  contre 
elle.  On  Taccufoit  d'avoir  fourni  beaucoup 
de  chofes  à  Caflîus  &  à  Brutus,&  de  les  avoir  . 
fecourus  dans  la  guerre  qu'ils  avoient  eue  con- 
tre 

£<^î<riiF,  jkCé  &  où  au  lieu  de  ofjit\bvrts  &  iirrafAmt^  on 
lit  hfAi-SHnm  &  «TTttftijair.  De  cette  manière  le  fcns  cft 
Dec  &  daxr«  » 
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^J«J*»«-tre4ui.  Dellius,  qui  fut  celiri  qu'il  lui  cnvoys» 
€i![^p«cr«    n'eût  pas  plutôt  vu  la  grande  bcstuté  de  cectx 
tu  ^••"••princefï;  gc  reconnu  la  force ,  Ù  grâce  ,  « 
l'adreflè  de  Tes  difcours,  qu'il  fèncic  bien  qix. 
jamais   Antoine    ne  fe  reibudroit    à   faire   Jb^ 
moindre  jnal  à  une  perfonne  fi  charmante,  & 
qu'au  contraire  elle  auroit  bien-tôt  auprès  de 
.    Kxi   le  premier  degré  d'autorité  &  de  crédit. 
L  fe  mit  donc  à  foire  la  cour  à  cette  Egyp- 
tienne  &  à  l'exhorter  '^  d'aUer  en  Çilkie  > 
Hwwwft^^  comme  dit  Homère  >  après  s'être  parée  de  tams 
Î^Md'iio""/?/  ornemens  les  fbts  capables  de  relever  fa  kam* 
^'ûdjta..//j  &  de  ne  pas  craindre  Antoine  ,    le  plus 
doux  Se  le  plus  humain  de  tous  les  Gétié- 
iaux. 

Cleopatre  >  ajoutant  foi  à  ce  que  lui  di/ôâr 
Dellius  >  &  fûre  d'ailleurs  de  fes  chames  par 
toutes  les  épreuves  qu'elle  eti  avoit  déjà  rai- 
tes  auprès  de  Jule  Cefer ,  &  du  fils  du  grand 
Pompée,  efpera  qu'elle  pourroit  au/fi  capti- 
ver Antoine  très- facilement , -d'autant  plus 
même  que  les  autres  ne  Favoient  connue  que 
jeune  fille  encore  ,  &  lorfqu'elle  n'avoit  au- 
cune expérience  du  monde  j  4iu  lieu  qu'elle 
alloit  paroître  devaiit  Antoine  à  l'âge  où  les 
femmes  joignent  à  ta  fleur  de  leur  beauté  tou- 


te 


lÔ.  DUSer  en  Cilmet  comme  tUt  Jïômere  »  ^rU  s*ètrepé' 
rie  de  totts  fes  omernem  les  plus  capables  de  relever  fa  htéoi' 
#/.]  Dellius  parodie  ici  le  vers  162.  du  XI v.  Liv.  de 
riliadc,  loifquc  Junon  délibère  de  tromper  Jupiter  en  k 
ponant  à  l'Amour.  Elle  prend  le  parti  d'aller  fui  le  MonC 
Ida  après  s*être  ]^ree. 

Ex^irV  uç  VJity  tv  hrCyetaetr  feet/rHii» 

Xc  Bdlius  dit  (èulemeni  tx&t/y  ît<  ILiUniea  «?  hfijetw^n 
ce  n'eft  qu'un  feul  mot.  Ce  qui  fait  voir  l'uiàgc  <juc  cei 
AosinfA  itaiToicm-d'Homcie  >  &  combien  cc  Toetc  étoit 


dby  Google 


i 


ANTOINE;         495 

te  la  force  de  refprit  &  la  vigueur  de  Pentcn- 
dement  pour  manier    &   conduire  les  plus  cicptut 
grandes  afeires.     Elle  fit  donc  provifion  dc^'J^jj-^vj.^ 
prefens  très-riches  >  de  groflès  fomtnes  d'ar- »;é^j«^'*«ch» 
gent,  &  fur-tout  d'habits  &  d'ornetnens  très- l^aww^t?*"^ 
magnifiques  ,  qui  répondoiént  à  l'ëclat  de  fii 
fortune  &  à  la  grandeur  &  à  la  ricbelïè  de  fes 
Etats.    Et  avec  tout  cela  encore  mettant  fe» 
plus  grandes,  efperances  en  elle-même ,  dans 
fes  charmes,  dans  fes  attraits,  &  dans  fa  bon- 
ne, grâce,  plus  redoutables  que  tous  les  e»- 
chantemens,  elle  fe  mit  en  chemin^ 

Sur  ià  route  elle  reçut  plufieuris  Lettre» 
d'Antoine  &  de  fes  amis,  qui  la  preflôient  de 
hâter  fon  voyage,  mais  elle  ne  fit  que  rire  & 
fe  moquer  de  tous  ces  empreflemens>  &  s'em- 
barqua tout  à  fon  aife  fur  le  Cydnus  dans  un  Fiea^  ^ 
bateau  dont  la  poupe  étoit  d'or,  les  voiles  deScfc!** 
pourpre  >  &  les  rames  d'argent.    Ces  rames  iJg^X 
étoient  maniées  '^  au  fon  des  ûàtcs ,.  qui ,  '^^.frJTyar 
joint  à  celui  des  chalumeaux  &  des  lyres,  fai- ^•J,**,Siw 
foit  un  concert  délicieux;  &  elle > magnifique- wuw." 
ment  &  galamment  parée  comme  on  peint  la  ' 
Déeflè  Venus,  étoit  couchée  fous  un  pavil- 
lon broché  d'or.    Déjeunes  enfans,  habillés 
comme  les  Peintres  reprefentent  les  Amours, 

étoient 

connu  )ptiirqii*t2n  (eul  mot  de  (es  Poëmes  reveillok  leucs 
idées  i  Ôc  tenoïc  lieu  d'an-  long  détail.  Ici  ce.  feul  'mot 
ftu  trrCfAo-xv ,  die  tout  ce  q.uc  Junon  a  penfé  i  &  ce  que 
Dcllius  veut  que  Cicopatrc  pcrUc. 

,  1 9.  jfH  fon  des  fiut^  y  qm ,  joint  à  celm  dês  cka/wneatue  & 
det  lyres,  faifoii  ttn  cêncert  délicieux.']  J'ai  fuivi  la  leçon  d'ao 
M  où  au  lieu  de  owtiffMO'fAinç y  on  lit  vovupfiiocfAWf ,  en 
le  rapportant  à  etùxèfy  car  ce  n'étoit  pas  le  bruit  des  rame» 

2ui  s'accordoit  avec  le  Ion  des  flûtes ,  mais  c'étoit  le  foa 
es  flûtes  qui  s'accordoit  avec  celui  des  lyres  Ôc  des  chalu-    . 
mCMU»^  âiiôic  ua  délicieux  conccit  f  JU  cçcte  hafn>onii> 
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étoient   à  Ces  deux  côtés  avec  des  éventail 
dont  ils  réventoient  pour  la  rafraîchir,    ôc  fes 
femmes,   toute;s  d'une  ej^cellente  beauté',  & 
vêtues  comme  les  Néréides  &  comme  les  Grâ- 
ces, étoient  les  unes  au  gouvernail,  &  les  au* 
très  aux  cordsçes.    Les  deux  rives  du  Fleuve 
étoient  eaabaumées  de  Todeur  merveilleufc  de 
Tencens  &  des  cafTolettes  admirables  que  l'on 
brûloir  dans  fon  vaiffeau,  &  couvertes  d'une 
foule  innombrable  d'hommes  qui  la  fuivofeor, 
&  qui  accouroient  de  toutes  parts  fur  fon  paC- 
fagej  d'uo  autre  côté  la  foule  de  ceux  qui  ve^ 
lioient  de  la  Ville  pour  voir  ce  fpeâ:acle  fi 
furprenant,  n'étoit  pas  moins  grande. 

Uès  qu'on  fut  qu'elle  arrivoit ,  tout  le  peu- 
ple, qui  étoit  refte  fur  la  place,  fortit  au  de- 
TMtie    vant  d'elle,  jufques-là' qu'Antoine  ,  qui  étoit 
muTvam  de  affis  fur  fon  Tribunal  à  rendre  la  Juftice,  de- 
SïXJd'eî"  meura  tout  feul ,  "  &  il  fe  répandit  par-tout 
SrlSa'^Tn.  un  bruît  que  c'étoit  Venus  qui  venoit  en  maf- 
fc»v».        que  chez  Bacchus  pour  le  bien  de  l'Aiiè.  Elle 
ne  fut  pas  plutôt  defçenduë  à  terre,  qu'Antoi- 
ne l'envoy^  prier  de  venir  fouper  chez  lui; 
mais  elle  lui  manda  de  venir  plutôt  fouper  chez 
elle.    Et  Antoine ,  pour  lui  montrer  fa  com- 
plaifance  &  fe  politefle,  obéit  à  fes  ordres,  & 
MagmH-   J  ^Ha.    Il  tcouva  des  préparatifs  d'une  magni- 
wnce^du  jou-  ficencc  qu'on  ne  peut  exprimer.  Mais  ce  qui 
EtTdonn»  le  furprit  plus  que  tout,  ce  fut  la  quantité  de 

à  Antoine.      ^  ^  '^  j      ^    r  •  '       •  /    i    • 

Amoîneert  flambeaux  donc  tes  appartemens  etoient  eclai- 
?u7ntue' di'  rés.,  &  qui  étoient  fufpendus  ou  appliqués  de 
5*™»'gj»*j^p.tous  côtés  &  rangés  avec  tant  d'art,  de  varie- 

«rtemens  té, 

tftoieut  0-  ' 

çUir^i.  2.«.  Et  H  fi  répandît  par-tout  un  èrm't  qm  c^étùît  Venus  ^ 

vmoit  en   inafque  chez.  'Bacchus  pour  U  bien  de  l'jffie.']    Ce 

pallàge  avoit  été  mal  expliqué ,  j'en  ai  iàit  autrefois  une 

remarque  fui  Hoxace  Od.  1.  Liv.  IV.    tiocacc  vcot  qne 

VcottS 
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té ,  &  de  fymmetrie ,  foit  en  rond ,  foit  en  quar- 
ré,  que  de  toutes  les  fêtes  qui  fe  trouvent  dé- 
crites dans  les  Hiftoires,  c'étoit  la  plus  admi- 
rable, &  quifaifoitlefpedacle  le  plus  raviflàot. 
Le  lendemain  Antoine  la  traita  à  fpn  tour> 
&  il  fe  piqua  de  la.furpader  en  magnificence,  Antoine  ed 
&  en  belle  ordonnance  j  mais  étant  demeuré  màgKnc* 
bien  loin  derrière,  &  fe  trouvant  vaincu  dansK!  ^'"**' 
l'une  &  dans  l'autre ,  il  fut  le  premier  à  railler 
de  fa  mefquinerie  &  de  fa  groffiereté,  au  prix 
de  la  fompcuofité,  de  l'élégance,  &  de  la  pro- 
preté de  Cleopatre.    Et  cette  Princefle,  vo- 
yant que  toutes  les  railleries  d'Antoine  étoient 
tifès-groflSeres  &  qu'elles  fentoient  le  Soldat,  .Leiraîite. 
lui  en  donna  fans  aucun  ménagement ,  &  avec  ne'efôfem**^ 
beaucoup  de  hardiefle  &de  confiance.  Car  onf;„"^tiVi«** 
dit  bien  que  fa  beauté,  confiderée  à  part  &  en  gJJPJ/'i  ' 
elle-même,  n'étoit  pas  fi  incomparable   ni  fi 
merveilleufe  qu'elle  ravît  d'abord 'en  admira-  Pomaîta» 
tion  ceux  qui  la  voyoientj  mais  fon  commer-^''****""* 
ce  avoit  un  attrait  dont  on  ne  pouvoicfe  défen-  • 

dre  ;  &  fa  beauté  &  fa  bonne  mine  accompa- 
gnées des  grâces  &  des  charmes  de  fa  converlà- 
tion  &  de  toute  la  douceur  &  de  la  gentillefle 
qui  peuvent  orner  le  plus  heureux  naturel,  lai{^ 
foient  dans  le  cœur  &dans  l'efprit  un  aiguillon 
qui  piquoit  jufqu'au  vif.    C'étoit  d'ailleurs  une 
volupté  infinie  de  l'entendre  feulement  parler, 
tant  il  y  avoit  de  douceur  &  d'harmonie  dans  ooncear  se 
le  fon  de  fa  voix.    Sa  langue  étoit  comme  un  fonTrl**' 
înftrument  à  plufieurs  cordes,  qu'elle  manioit ''*''** 
facilement  &  dont  elle  tiroit ,  comme  elle  vou- 
loir,  ' 

Venus  aille  en  mafque  chez  Maxime  ,  fî  elle  cherche  à 
enflammer  un  cceur  digne  d'elle.    Et   Plutarquc  nous  dft 

Sue,  Cleopatre  habillée  en  Venus  va  CD  maf^ue  clIczSa^ 
\k\ii  »  ç*cSL-ï-dïiç  €he%  Amoiac» 
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loit,  toutes  fortes  de  (bns  &  de  langage,  il 
tvoic  peu  de  Nations  Barbares  à  qui  elle  pa.rlî 
ÎmVS'P*^  truchement ,  mais  elle  répondoit  à.  \ 
êîlc  î!  plupart  dans  leur  propre  Langue  >  aux  Ejtiû 
û  lî  ■*  opiens ,  aux  Troglodytes  >  aux  Hébreux,, 
**      aux  Arabes,   aux  Syriens  ;    aux  Medes^    t "^ 

Parthes.    Elle  fàvoit  encore  pluûeurs  aut 
sa<«s  Langues >  au  lieu  que  les  Rois,   qui  avoicntl 
^^*    régné  avant  elle  en  Egypte,  avoientàpeine/TÔr 
apprendre  l'Egyptien ,  &  auelaues-uns  (f entre 
eux  avoient  même  oublié  le  Macédonien,  qi^i 
BparSi-  ^^^^  Ic^r  Langue  naturelle.  I 

«•  Elle  prit  donc  fi  bien  Antoine  par  tous  ces 

3f?**  charmes,  &  fe  rendit  fi  abfolument  maîtrcffcl 
ri?a.Aa,de  fon  efprit,  que  pendant  que  fa  femme  Fui- 
>•        vie  combattoit  contre  Cefar  à  Rome  pour  fei 
intérêts,  que  TArmée  des  Parthes,   dont  les 
Lieutenant  du  Roi  avoient  donné  le  comman- 
dement à  Labienus  qui  avoit  embrafleleur  par- 
ti, étoit  déjà  dans  la  Mefopotamie,  &  toaa 
prête  à  entrer  en  Syrie,  comme  fi  cela  ne ï eût 
point  regardé,  il  fe  laifla  entraîner  pat  cem 
Egyptienne  à  Alexatîdrie,  où  il  pafla,  &  per- 
dit dans  les  jeux  >  dans  les  amufemens,  &  dam 
ks  débauches  d'un  jeune  homme  fralchemeDC 
Ibrti  des  écoles,  ce  qu'Antiphon  appelloic  li 
plus  precieufe  dépenfe  que  l'homme  puiflê/»-  f 
tnfcf.     jj^j^j^  f^ij^Q  ^  qui  eft  le  temps ,  car  ils  avoient  I 
•«fî«    entre  eux  *'  une  cotterie  appellée  des  Amimt'  ' 
met»  ,  tohiesy  fe  traitant  tous  les  jours  les  uns  les  au- 
•Î^ÎVitres  avec  une  dépenfe  exceffive  &  incroyable* 
l  Le  Médecin  Philotas  d'Amphiflê  difbit  à  mon 
ayeul  Lamprias,  qu'il  étudioit  alors  en  Mede- } 
cinc  à  Alexandrie,  &  qu'ayantfait  connoiffaiï-  » 

.^\ 
fti«  Vne  çQtttrU  ^elltt  da  Amimetobic&J    U  y  a  dan» 
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ce  avec  un  des  OfEciers  de  la  bouche  >  cet  Of- 
ficier lui  dit  un  jour  qu^il  devrait  bitn  aller  vûir 
la  magnificence  &  le  grand,  affareil  iun  de  ces^ 
fiufers'y  que ,  comme  il,  étoit  fort  jeune,  il  fe 
laiiTa  tenter;  qu'ayant  été  introduit  dans  la  cui-  cemti^ 
fine,  entre  plufieurs  autres  chofes  très-curieu-phuôn? 
tssy  il  vit  huit  fangliers  qu'on  faifoit  rôtir  tout  •][;;«  J^^^^ 
entiers;  que  fur  cela  il  s'étonna  du  ÇWi^dnom-j^^J^^^ 
bre  des  Convives  qu'il  devoit  y  avoir  à  ce  fou-Si^* 
per  ;  que  l'OflBcier  fe  prit  à  rire ,  &  dit.f  *'//»'/ 
aurait  pas  tant  de  monde  ju'il  croyait ,  ^  ^ »'/Ar 
ne  feraient  en  tout  que  douze  ^  mais  qu'U fallait  que 
chaque  cbofe  fûtjervie  dans  un  point  deperfeSiiouy    . 
qui  fe  payait  &  fe  gatoit  d'un  moment  à  Fau^ 
tre.     Car  il  arrivera  peut-être  tout  à  Fheure 
qu^ Antoine  demandera  à  foftper ,  ^  un  momen$ 
aprh  il  dépendra  qt^onferve^  parce  qu'il  demat^ 
dera  à  boire  y  ou  quHl  Jera  entré  dans  quelque 
€onverfàtion  ^^eakle  qui  tamujèra.    Cejl  pour^ 
quoi  on  frepare^  non  un  feulfouper^  mais  flm^ 
feursfiupersy  parce  qu'il  efi  difficile  de  deviner 
0  quelle  heure  il  vaudra  êtrefervi. 

Voilà  ce  que  Philotas  diibit  à  mon  ayeul* 
Il  lui  difoic  encore  que  dans  la  futte'du  temps 
il  fut  de  la  Cour  du  61s  aîné  d'Antoine,  qu^l 
avoit  eu  de  Fui  vie,  &  qu'il  mangeoit  à  fa  table 
avec  tous  fes  amis,  toutes  les  fois  qu'il  ne  m$n-  .Tabiepiri 
geoit  pas  avec fon père,  &illuiracontoirqu'unûud«M/* 
foir  à  fouper  il  y  avoit  à  table  un  Médecin  >*°*"' 

Îui  faifoit  fort  l'entendu,  &  oui  les  étourdif- 
)it  de  (on  vain  babil,  &  que  lui  Philotas j  las 
de  l'entendre,  lui  ferma  enhn  la  bouche  p^  ce- 
fophifme.  Il  faut  donner  de  Peau  froide  à  baire^^^^^ 
i  Cflui  qki  a  la  fièvre  en  quelque  fafon^  or  ^fi'H^l^l'i^^  ■ 

le  texte  àfjtifAwt^  0i»v,    Mais  Heoci  Etienne  a  eu  taiSaa 
4k  iiie  tout  en  un  mot  ù^ufitarc^ûHu 

m 
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gai  tout  homme  qui  a  la  fièvre^  Va  en  quelque 
fafon'^donc  il  faut  donner  de  F  eau  froide  à  ioire 
^à  tout  hofitme  qui  a  la  fevre.  I 

foc  MedîSn     Lc  Mcdecm  fiit  fi  frappé  de  ce  fophifînr, 
%%SSV^  qu'il  demeura  muet,  &  le  jeune  Antoine,  ra- 
Le^jiîfï?' vi,  fe  prit  à  rire  de  toute  fa  force, &  dit  :  Phi-^ 
ne"Sl7.  u""^^^'''>  j^^^  ^^^  ^^«^  ^^  î*^  ^P  '^>  enluimon- 
Yorbuffe?à  ^^^°^  '^  buflfet,  qui  étoit  couvert  de  beaucoup 
PhUoM»**    dé  vaiflelle  d'argent.    Philotas  le  remercia  ^e 
Sphîfmt.    fa  bonne  volonté,  car  il. étoit  bien  éloigné  de 
croire  qu'un  enfant  de  cet  âge  pût  donner  de 
fon  autorité  des  chofes  d'un  S  grand  prix  ;  maxj 
.    le  lendemain  il  vit  arriver  chez  lui  un  Officier 
de  la  maifon  qui  lui  faifoit  apporter  dans  une 
grande  manne  toute  cette  vaiflelle ,  &  qui  lui 
dit  qu'il  n'avoit  ou'à  la  recevoir  "  &  qu'à  la 
faire  marquer.    Comme  il  s*opiniâtroit  à  la 
refufer ,  craignant  d'être  blâmé  s'il  la  rece- 
voit,  rOfEcier  lui  dit:  Comment  y  malheureux 
que  'VOUS  êtes  y  nions  balancez  à  recevoir  ce  fre^ 
jènt  ?   Ne  favez-vous  pas  que  celui  qui  vous  le 
fait  y  ^efi  le  fils  ^Antoine  ,  tpà  pourroit  vous 
donner  autant  de  vaiffelk  d^or  ?    Il  efi  vrai  que 
fi  vous  nten  croyez^  vous  recevrez  la  valeur  eu 
argent  y  car  peut-être  que  le  père  de  notre  jeune 
*       ^  hom* 

*  ***A?'  ^^^  /rf/-«/re  marquer.']  Car  on  fâifoît  mettre  fit 

là  vaiflclIc  les  armes  ou  quelque  autre  marque  pour  la  rc- 
connoîire.  On  voit  des  indices  de  cette  coutume  dans 
les  Anciens. 

23.  De  ces  va/es  antiques  qm  font  fi  recherchés  &  fi  efitm/s.'] 
Car  les  Romains  ctoient  fort  curieux,  de  ces  pièces  anti- 
ques ,  &  les  recherchoient  avec  grand  loin  j  témoin  ce 
que   Damafippe  dit  dans  Horace  ,    Sat.  IJI.  liv.  IL    & 

3IU1  aioûtc  qu'il  mettoit  à  une  feule  petite  ftatuc  jufqu'à 
.   onze  mille  cinq  cens  livres. 

CalHdtu  hnicfi^M  fêneèam  rniHia  centmn. 
Antoine,  qu<^ique  grofficr  &  peu  connoiflcur,  en  avoit 
tut  de  grands  amas.    Il  «n  fugcôit  pat  la  réputation, 

• 
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hofhme  redemandera  quelfu^un  *^   de  ces  Via[/?f^Amw*j 
^  antiques  qui  font  fi  recherchés  éf  fi  eJUmû  à  ^^^";;ï?;jJSJ,"» 
Je   Je  r excellence  de  t ouvrage  ^  de  la  main  dell  «'i/Hi, 
f  ouvrier.    Voilà  ce  que  mon  ayeul  me  difoit"*"'* 
que  Philotas  leur  racontoit  très-fouvent. 

Pour  revenir  à  Cleopatre,  elle  fit  voir  que 
i  Platon  n'étoit  qu'un  ignorant  dans  la  connois- 
fance  de  l'Art  de  la  flatterie.    **  Ce  Philofo- 
'  phe  croyoit  que  cet  Art  ne  fe  pratiquoit  qu'en  ^t.'a«^^eiji 
quatre  manières  diffejentes,  *^  mais  elle  trou- «!?«£!!; 
va  le  fccret  de  l'exercer  en  plufieurs  autres  ma- pwVîîîS^ 
nieres  qu'il  ne  connoiflbit  pas  ,  car  &  dans  les 
affaires  ferieufes  d'Antoine,  &  dans  fes  jeux  / 
&dans  fes  plaifirs,  par-tout  elle  imagyioit  quel- 
<jue  nouvelle  volupté, &  quelque  nouvelle gcn- 
tilleflè  dont  elle  l'amufoit ,  ne  le  perdant  jamais 
de  vue,  &  ne  le  quittant  ni  nuit  ni  jour,  toû-j^M»j«2. 
jours  occupée  à  le  divertir,  &  à  le  retenir  danspjrî*  ft^ft«, 
fes  chaînes.    Êllejouoit  aux  dei  avec  lui,* elle r«enfcTiH 
buvoit  avec  lui,    elle  chaflbit  avec  lui  ,.  &**"*** 
quand  il  faifoit  l'exercice  des  armes,  elle  étoit 
toujours  preiènte.     La  nuit   quand  il  couroit^^J^U^'jj 
les  rues  ,  &  qu'il  s'arrêtoit  aux  portes  ou  de- ;"j«Jj!^,»jjj« 
vant  les   fenêtres  bafles  des  particuliers  pourvîf«.* 
'  brocarder  ceux  qui  étoient  dans  leurs  mailons, 

,  elle  % 

Comme  font  encore  aujourd'hui  beaucoup  de  nos  curieux. 

24..  Ce  Pht/ofophe  trojfoit  que  cet  Art  ne  fepratiqttoit  qu'en 
quatre  manîeretj]  Le  paflàge  de  Platon  cft  'dans  Je  Gor- 
gias ,  où  ce  Philofbphc  »  après  avoir  défini  les  quatre  Arts 
qui  ont  pour  but  le  loin  de  Thomme  >  £i?oir  deux  pour 
l'ameje  mmothetîque  ôc  le  dica/iique  t  àc  dcax  pour  le  corps» 
le  gymnaftiaue  ,  qui  répond  au  mmethetîque  >  &  Viatrtque  » 
c^ui  répond  au  dicajîùjue ,  établit  que  Tanicle  de  la  flatte- 
rie ,  KfXetMc/T/jtN  fe  partage  aulTî  en  quatre  eipeces  1  qu^il 
détaille  dans  la  fuite.  Tom.  I.  p.  464.  46^. 

25/  Mms  elle  trouva  le  fecret  de  r  exercer  en  plupeurs  ém* 
très  manières  q»*il  ne  eennoiffilt  pas.']  Mais  fî.  Ton  j  preod 
bien  garde  ,  toutes  ces  difièrentes  manières  tombent  (bns  ' 

.quelqu'une  des  quatre  eipeces  que  Flatea  établie. 
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cfcop«»t  elle  battoit  le  pave  avec  lui  vctuë  en  méchaî 

jn*îuT/i|!ii.te  petite  fervante,  car  de  fon  côté  il  (è  d^gui 

Slu'"  **''  foit  auflS  en  valet  ;  c*çft  pourquoi  il  fê  Fetirci 

Ani»io«    toujours  accablé  d'injures  &  de  brocards  «  & 

foutrenc  battu  /•  «  i_         '    j 

u  nuit  dans  louvcnt  Hieme  charge  de  coups. 

'''  "*••  Cette  conduite  le  rendoit  (ufpe<a  à  la  plûp?: 
des  habicans..  Cependant  ils  ne  laiflbienc  pas  et 
pendre  plaifir  à  fès  plaifanteries  ,  auxgueUa 
ils  réf)ondoient  raétne  affez  heureufèmeor  & 
afièx  ingenieufement  en  dtfant  pour  iflarque 

é5*Êp"   leur  fatisfadion  ,  ipi*tl prenûit pour  emx  un  msy 

JjJîiii'  î*^  comique  ,  ^  j«'//  #»  prenoit  mn  de  tr^itùn 
*pour  les,  "Romains,  Mais  de  rappc«-ter  beaucor 
de  fes  tours  de  plai/àntcrie ,  cela  fèroit  troc 
long  &  trop  puenle,  je  n'en  rapporterai  qu'un 
feuL  Un  jour  qu'il  pêchoit  à  la  ligne  >  & 
qu'il  ne  prenoit  rien  ,  il  en  étoit  très-facW, 

hS^vu-  P*''^^  ^^  Cleopatre  étoit  prefente.  I\  s'avifi 
donc  de  commander  à  des  pêcheurs  d'àïlerùy^ 
l'eau  attocher  fecretement  à  l'hameçon  cie  i 
ligne  quelques  gros  poifibns  de  ceux  qu'ils  a- 
voient  pris  auparavant.  Cela  fut  exécuté  ,  & 
Antoine  retira  deux  ou  trois  fois  b,  ligne  tou- 
jours chargée  d'un  gros  potflbn.  Ce  manège 
n'échappa  pas  à  l'Ëgyptiennç^  eUe  fit  femUaBr 
d'être  étonnée  &  d'admirer  ce  bonheur  d'Ai> 
toine  ,  mais  en  fècret  elle  dit  à  fes  amis  ce  qui 
s'étoit  paffé  &  les  invita  à  venir  le  lendetnais 
^  être  fpedateurs  d'une  pareille  plaifanterie.  B 
n'y  manquèrent  pas.  Quand 

a6.  Votre  chajfe ,  c*tfi  de  frenire  des  VtUet  ,  des  R»yanmn 
f^  des  A«/i.]  VoiU  uoe  louange  bien  fine  »  &  qui  ne  pci- 
mettoit  pas  à  Amoine  de  fe  fâcher  ^u  tour  que  Cleopa 
tre  venoit  de  lui  jouer.  ^  Il  femble  que  ce  (bit  cet  éloge 
4I' Antoine  qui  ait  rourni  à  Virgile  celui  qu'il  Êiic  fake  ^ 
Komains^par  Anchifè: 

J£xtuden$  aUiJpirantia  moUisu  sra,  &c* 

■        ft 
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Quand  ils  furent  tous  montés  dans  des  ba« 
^eaux  de  pêcheurs ,  &  qu'Antoine  eut  jette  fâ 
ligne, elle  commanda  à  un  de  Tes  gens  de  plon- 
ger promptement  dans  l'eau  ,  de  prévenir  les 
Î)longeurs  d'Antoine  ,  &  d'aller  accrocher  à  ç,^  ^^ 
'hameçon  de  fa  ligne  quelque  gros  poifibn  ià-  •*«  m<^ 
Je ,  dé  ceux  qu'on  apporte  du  Royaume  de 
Pont.  Quand  Antenne  fentit  que  fk  ligne  avoit 
ià  charge  ,  il  la  retira  ,  à  la  vue  de  ce  polâbn 
iâlé  ,  voilà  des  éclats  de  rire  tels  qu'on  peut  fe 
fimaginer,  &  alors  Cleopatre  hii  dit»  ManGi* 
néiral ,  laijfe%^nous  la  liffte  à  nûus  autres  y  Rois 
dm  Phare  é*  J^  Canope  ;  ^  votre  ebaffe .  i^efl 
de  fr^éndre  des  VtUes  ^  des  R^aumes  O"  des 
Rais. 

Pendant  qu'Antoine  s'amufoit  à  ces  jeux,  Auraisert^ 
&  à  ce  t^dinage  d'enfant ,  il  reçut  deux  mé-chlan^nill! 
chantes  nouvelles ,  Tune  de  Rome ,  (jue  fonm.Mmp"*'* 
frère  Lucius  &  fi  femme  Fulvie  avoient  été 
fort  brouillés  ,  '  qu'ils  s'écoient  réunis  contré 
Cefar  it  oui  ils  avoient  fait  une  guerre  ouverte, 
£cqu'enhn  ils  avoient  été  obligâ  de  tout  aban- 
donner 5  &  de  s'enfuir  d'Italie.     Et  l'autre , 
plus  maùviûfè  enccn-e ,  que  Labiemis  à  la  tête  L«M<aai 
de  l'Armée  des  Parthes  fubjuguoit  toute  rAfieWihî"folH 
depuis  la  Syrie  &  l'Euphrate  jufqu'à  la  Lydie ôc^"»"*  *'^^ 
à  1  lonie. 

Alors  donc  commençant, Ôcencwe  à  grand? 
peine,  à  fe  rcraller  de  fon  fomme,  &  à  reve- 
nir * 

7W  Tigtre  imp€rU  ptpnlu  f  Ramamy  memmtêt 

Ha  tiki  trtmt,  ^tes  ,  fdci^  impoture  mortm, 
Cac  c*cft  précifémenc  la  même  ch*(è  &  le  même  tour.  îl 
ferait  piailàm  qu'une  Egyptienne  eût  fourni  une  fi  belle 
cbofè  au  plus  gcand  des  Prêtes  Latins.  Ce  qui  renU  cet- 
te conjeâure  fort  vrailêmblable  >  c^ek  que  dm  «e  wng^ 
là  même  Virgile  tnvaiUoit  k  fim  ïotee, 
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Caraftcre 
4o  Folvie. 


Falvïe 
meurt  de 

AUlItdM  à 

Simone. 


nir  comme  d'une  longue  &  profonde  y  vrefl&j 
Aatoînt  re  U  fe  Icva  pour  marcher  contre  les  Parthes  ,  & 
S?co"nt?e"  s'avança  jufqu'à  la  Phenicie.    Mais  ayant  rc- 
ie«  Fatthct.  ç^  ^^  Lettres  de  Fulvie  toutes  pleines  de  la- 
L«r'«?e   nientations,il  reprit  incontinent  le  chemin  d'I- 
F5ir^eu*r«-talie  avec  une  Flotte  de  deux  cens  Vaiflèaux. 
Si?d'iniic!Sur  ià  route  il  recueillit  ceux  de  Tes  amis  qui 
s'étoient  enfuis  de  Rome^fic  il  apprit  d'eux  que 
Fulvie  avoit  été  la  feule  caufe  de  la  guerre , 

2u'etant  natureUement  inquiète  ,  ambitieu/ê , 
c  emportée  ,  elle  avoit  encore  efperé  qu'eDe 
le  retireroit  des  bras  de  Glcopatre  fi  elle  poa- 
voit  exciter  quelques  mouvemens  en  Italie. 
Et  fur  ces  entrefaites  il  arriva  pat  un  coup  de 
fortune,  que  Fulvie  elle-même,  qui  s'étoit 
embar|quée  pour  le  venir  joindre  >  mourut  de 
maladie  à  Sicyone. 

Cette  mort  fut  une  conjonâure  très-favom- 
ble  qui  rendit  l'accommodement  d'Antoine  6c 
de  Cefar  beaucoup .  plus  aifé.    Car  dès  qu*û 
fut  arrivé  en  Italie ,  &  qu'on  vit  que  Cefàr  de 
fon  côté  ne  fe  plaignoit  point  de  lui, &  cme  lui 
du  fien  ne  fè  plaignoit  pas  non  plus  de  Cefàr, 
&•  qu'il  rçjettoit  fur  Fulvie  tous  fes,fujcts  de 
plainte, leurs  amis  communs  ne  leur  permirent 
pas  d'approfondir  davantage  leurs  iujets  de  mé- 
contentement ,  &  partagèrent  entre  eux  deux 
L'Empire  l'Empire  en  laifl&nt  entre  eux  la  Mer  d'fonie 
5ïiîfrte'fc*pour  borne»  ,  car  ils  donnèrent  à  Antoine  tou- 
TrTtl°fatfahtes  les  Provinces  de  l'Orient  ,  &  à  Ce&r  tou- 
rs/jg^^'ïît^  celles  de  TOccident ,  &  laifferent  l'Afrique 
ftnjjdej'c"^  lepidus.    Ce  partage  fait,  ils  convinrent  en- 
,?]•  î«îfl««*femble  qu'ils  feroient  leurs  amis  Confuls  cha- 
"   ■  cun 

27  i  Ils  s*fn  ntmmerint  premptement  J  Rtme»']     C  ai  ils 
Soient  alois  à  BtuaiuSi  qu'Amoinc  affiegeoit»  &  qu*Aa- 
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cun  tour  à  tour  quand  ils  ne  voudroient  pas 

rêtre  eux-mêmes. 

Ce  Traité  paroiflbit  affez  bien  imaginé.f  Ce-    . 
pendant  il  parut  qu'il  avoit  befoin  d'être  cimen- 
té par  quelque  chofe  de  plus  fort  qui  le  rendît 
plus  lùr  &  plus  ftable,&  la  Fortune  leur  fbur-_ 

"  nit  ce  mcfyen  qu'ils  cherchoient.    Celàr  avoit, 
une  fôeur ,  nommée  Oâavie ,  qui  étoit  fôn  oaiv!« 
aînée ,  mais  qui  n'étoit  pas  de  la  même  mère ,  SîigïfteV^ 
car  elle  étoit  faUe  d'Ancharia,  &  lui  il  étoit  néSa^ïuSi* 
long-temps  après  de  la  féconde  femme  d'Oûa-, 
vius  fon  père ,  nommée  Atia.     Il  avoit  une     . 
tendrefTe  extrême  pour  cette  fœur  >  qui  étoit  , 
dit-on  ,  une  Dame  d'un  mérite  extraordinaire. 
Elle  étoit  veuve  alors  de  Caius  Marcellus , 
qui  ne  venoit  j^ue  de  mourir.    Et  il. paroiflbit 

Îu' Antoine  étoit  veuf  auffi  ,  puifque  Ùl  femme 
ulvie  étoit  morte  j  il  ne  nioit  pas  qu'il  ne  fût 
lié  à  Cleopatre  ,  mais  il  n'avouoit  pas  que  ce 
fût  par  mariage,  &  fur  cet  article  fa  Raifonle 
foûtenoit  encore  &  combattoit  pour  lui  contre 
l'amour  qu'il  avoit  pour  cette  Keine  d'Egypte. 
Tout  le  monde  propofa  ce  mariage  d'Antoine  / 
avec  Odavie ,  dans  l'efperance  que  cette  fem- 
me )  qui  joignoit  à  une  parfaite  beauté  beau-  siogt' 
coup  cle  vertu,  d'honnêteté,  de  gravité  &  de**'^**"'*' 
prudence,  étant  unie  à  Antoine  &  en  étant  ai- 
mée ,  comme  il  étoit  vraifemblable  que  le  fe- 
roit  une  femme  fi  parfaite ,  deviendroit  le  falut 
de  l'un  &  de  l'autre  &  les  tiendroit  unis. 

Ce  mariage  ayant  été  goûté  &  de  Ceftr  &  .^'^î** 
d'Antoine,  *^ïis  s'en  retournèrent  promptement''""'  ' 
à  Rome,  &  célébrèrent  les  n'ôces. ,  quoique  la 

Loi 

pfte  étoit  allé  fêeouiir.   Il  me  ftmble  que  C'eil  ce  qi|Ç 
mur^te  éeypit  expliquer. 
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Il  éf\t    Loi  défisndît  aux  veuves  de  fè  remarier  avant 
*Sreî"4rrïque  les  dix  mois  de  deuil  fuflent  «xpirés.  Mais 
nSi'u'fii'  le  Sénat  donna  un  Décret  pour  difpenfèr  Oûa- 
3?dlîir"*'vie  d'obéir  à  cette  règle. 
dMnfïïï      ^^^  ^^  temps-là  le  jeune  Pompée  occupoit 
4iTpênre.     la  Sicile  ,  ravageoit  toute  l'Italie ,  &  avec  plu- 
fieurs  vaiffeaux  corfaires  commandés  par  le  Pi- 
MMit     rate  Menas ,  6c  par  Menecrate^il  infeftoit  tou>- 
^"'Hifi^ïrtes  ces  Mers  de  manière  qu'aucun  vaifleau  n'o- 
•^^Miai!'foit  y  paroître.    Mais  comme  il  en  avoit  ufc 
«ate.        très -humainement  avec  Antoine  ,  carilavoic 
.     parfaitement  bien  reçu  en  Sicile  fâ  mère ,  lors- 
qu'elle s'enfuyoit  -d'Italie  avec  Fulvie  ,  ils  ju- 
gèrent à  proposa  s'accommoder  avec  lui,  & 
AficoTne,  dc  le  comprcndfc  dans  leur  Traité.    Ils  «*a- 
tTjïSin.  bouchèrent  donc  tous  trois  au  Cap  de  Mifene 
£ï;K«'*"  fur  la  levée  qui  avance  dans  la  mer,  Pompée 
mkH,^  ayant  fa  Flotte  près  de  lui  à  l'ancre,  &  Antoi- 
ne &  Ce(àr  leurs  Armées  de  terre  en  bataille 
vis-à-vis.     Après   qu'ils  furent  convenus  que 
Pompée  garderoit  la  Sardaigne  &  la  Sicile  >  qtfil 
pufgeroit  la  mer  de  pirates  &  de  vokurs  ,  & 

3u'il  envoj^eroit  à  Rome  une  certaine  quantité 
e  bled ,  ils  s'invitèrent  à  fbuper  cnacim  à 
Tii  ft  dan.  leur  tour  ,  Se  tirèrent  au  fort  à  qui  commen- 
îîSyww.'cefoi-     i^e   fort  tomba  fur  Pompée.     An- 
'  toine  lui  ayant  demandé  :  Oi  finperom-'imfs) 
Pompée  lui  répondit,  Uy  en  lui  montrant  fa 
Galère  Capitaineflè  ,  qui  étoit  à  fix  rangs  de 
VMmat   rames,  €ar  y  ajouta- 1«  il,  r'ç/?  ïa  fimk  mût' 
1?in^\  fin  fatffnelh  qu^on  a  laijflfè  à  Tompée  ,    ce 
^••«t    ou'il   dilbit   pour  pîguer  Antoine  qui  poflè- 
ooit  à  Rome  la  maifoa  du  grand  Pompée  ibn 
père. 

Ayant  donc  bien  aSèrmi  ù  Galcre  ûxt  iês 
uicres  &  fait  un  pont  de  tttCeaiix  pour  t^êSEcx 
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iiu  cap  de  Mifene  à  fon  bord  ^  il  Jcs  reçut, 
&  leur  fie  la  meilleure  chère  qu'il  lui  fut  poffi-' 
bJe.     Au  milieu  du  fbftin  y  comme  là  débau^ 
che  s'échauiibit  ,    &  que  les  brocards  pieu* 
▼oient  déjà  fur  Antoine  &  ftir  Cleopatre  ,  le 
Clorfaire  Menas  s'approcha  de  Pompée  ,  &  lui  Pr<,p«,nî»h 
4it  à  l'oreille ,  pour  n'cfrepas  entendu  des  au  ffuîî'pi'«î* 
très  :    Foulez-vouf  que  je  coupe  les  cables  de  vos"^^^ 
ancres^  é*  que  je  vous  rende  tout  d'un  coup  mau 
tre  y   mn  de  la  Sardatgne  ^  de  la  Sicile  ,    mais 
Je  tout  rEmpire  RomaÎTi  ?  Pompée  l'ayant  ei>- 
tendu  5  penfa  quelque  temps  en  lui-même,  &" 
enfin,  Menas  y  lui  dit-il,  tu  devois  le  faire  fans   Btn«Té. 
m'en  avertir  ,   mais  puisque  tu  me  Vas  demanda S^nltl^ 
contentons-nous  de  notre  fortune  pre fente  ;'  je  ;^ '«•***«»"!: 
/ii  point  violer  ma  fbi.    Et  après  avoir  é'té  trai* 
té  à  fon  tour  par  Cdàr  &  par  Antoine  >  il  s'en 
retourna  en  Sicile. 

D'abord  après  le  Traité  fait ,  Antoine  en-  a«oî.. 
iroya  devant  ai  Afie  Ventidius  pour  s'oppofèr*y '  ^^' 
aux  Parthes  ,  &  pour  les  empêcher  de  s'a  van-  ^••''^"^«••' 
cer  plus  avant ,  &  lui,  pour  faire  plaifir  l  Ce- 
far  y  il  voulut  bien  être  nommé  un  des  Prêtres  "  r.  rat 
de  Jule  Cefer  fon  père.    Depuis  ce  moment  XrpXï? 
toutes  les  plus  grandes  affaires  ,  qui  concer-c*i"'' 
noipnt  le  Gouvernement  ,    ou  qui  te  rcgar^ 
Soient  eux-mêmes,  ils  les  traitoient  &  en  con- 
venoient  cnfemble  amiablement  &  avec  beau- 
coup d^mîop.     Mais  les  diffcrens  combats,   Amoin* 
où  ils  entroient  dans  leurs  Jeux,  affligeoientX2l«ïïïi 
toujours  Antome  ,  parce  qu'il  fe  trouvoit  tou-  «^ft*  «»*»•  ' 
JoursiiOWeuràCefar.      ^  ^   ^  ^o«  5>«m..« 

^J^^"""^^  ^^  t'  un  Devin  xl'Egypte  ,  un  de  ii  ...u 
caa  qui  fe  mêlent  de  tirer  lliorofcope  &  de  S^îAï 
prédire  toutes- les  avantures  d'un  homme  iur«''^*- 
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le  feul  moment  de  &  naiûànce.  ^.  Ce  Devint 
foit  qu'il  voulût  faire  plaifir  à  Cleopatre  ,  ou 
qu'il  dît  cBfeaivetnent  la  vérité ,  parloit  fianr 
chement  à^  Antoine  >  &  l'affuroit  que  ûl  for- 
tune >  quoique  très-grande  fie  très-brillante  9 
-  étoit  obfcurcie  par  celle  de  Ceiâr  l  deft  pour- 
quoi il  lui  conieilloit  de  s'éloigner  le  plus  qu'il 
pourroit  de  ce  jeune  homme  ,  Cir,  lui  dit-il > 


r^* 


bés  &  t'mide.    Et  ce  qui  arrivoit  tous  Jcs 
jours  ,    confirmoit  ce  rappcdt  de  Y^^ypàtXL 
Car  on  dit  que  toutes  les  fois  que  pour  ic  di- 
vertir ils  tiroient  au  ibrt  à  qui  auroit  quelque 
chofè  >  ou  qu'ils  joudent  aux  àet,  Antoine  ne 
c«»ktttatmanquoit  jamais  de  perdre.     Souvent  ils  fài- 
£3SrJÏS{î:foient  battre  des  coqs ,  ou  des  cailles  que  l'on 
îiyïSiï"  drcffoit  au  combat,  &  toujours  les  coq»  & 
f  **•        les  cailles  de  Celàr  avoient  l'avantage.    AnuÂ'" 
ne  mortifié  en  fecret  de  ces  avantures  ,  &  a- 
joûtant  encore  plus  de  foi  à  l'Egypdcn,  quitta 
A.I01M   ritalie ,  laiffa  toutes  fes  affaires  entre  les  mains 
y.  &  "  «  de  Ccfir  ,  &  mena  avec  lui  jusau'en  Grèce  û 
à?*'."**  femme  Oâavie,  dont  il  avoit  deja  eu  une  fille. 
Comme  il  paiToit  l'Hyver  à  Athen«,  il  reçut 
i«ioitdelcs  nouvelles  des  premiers  fuccès  de  Venridite, 
▼emi^ia.        •  avoit'défâit  les  Parthes  dans  une  grande  ba^ 
j5S«"    taille,  &  tué  Labienùs  &  Phamamtes,  le  plus 
habile  de  tous  les  Généraux  du  Koi  Orodes, 

aS.  Ct  Vivin  ,    filt  fffil  vomièt  fahiJlMr^  f&^4frf.] 
C«r  lien  ne  ponvoit  èttt  plu»  aHC^k  à  Ctoowtte^ 

le  plus  qu'il  pounoit  de  Ceûr .  puisque  par-là  Clcopont 
rauroit  toujours  en  &pniflMice;  ei^jt^tA 
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&  cdui  qui  avoit  le  plus  de  réputation.    Sur^A0t.îij^ 
ces  grandes  nouvelles  il  fit  un  feftin  à  tous  les^uJt'^^A^ 
Grecs  >  &  préfida  aux  exercices  des  Adieniens^ie^^Vî* 
laiflant  chez  lui  toutes  les  marques  de  fa  digni-£;»ckcl''4<t 
té,  il  fortit  en-public,  &  fe  rendit  au  parc  vi-^**^'**^- 
tu  d'une  longue  robe ,  avec  des  pantoufles  à  la 
Grecque,  &  avec  la  verge  que  portent  ordinai-^  ugÏSÏÏIÎ 
rement  les  Prefidents  de  ces  exercices.     Là> 
après  que  les  jeunes  gens  a  voient  afièz  com-^ 
battu ,  il  les  feparoit  lui-tnême  en  les  retirant 
&  en  les  obligeant  à  lâcher  pri(e. 


taine  de  Clepfydre,  &  l'emporta  avec  luL  Fcq-^^mT^ 
dant  ce  teinps-là  Ventidius  battit  encore  dans  J^««***^, 
la  Province  Cyrrheftique  Pacbrus,  fils  du  Roi  ,?«*«»• 
qui  avec  une  puiflànte  Armée  de  Parthes  étoit 
rentré  dans  la  Syrie ,  &  lui  tua  beaucoup  de 
gens ,  Pacorus  même  fut  tué.    Ce  grand  ex-fi,J»aTRo*i 
pJoit,  qui  fut  des  plus  célèbres  &  des  pluS  glo-23?SiViïf- 
rieux  >  vengea  fuffifàmment  les  Romains  desi»i. 
pertes  qu'ils  avoient  foufièrtes  fous  Crafliis^ 
&  de  la  mort  de  ce  Général  ,  &  obligea  les 
Parthes  à  fe  letiier  Se  à  fe  contenir  dans  Ta  Me* 
die  &  la  Mefbpotamie  9  après  qu'ils  eurent  été 
défaits  dans  trois  grands  combats.     Veatkliua 
n'ofa  pas  les  pouriuivre  plus  avant  9  de  peur 
d'exciter  l'envie  6c  la  jaloufie  d'Antoine.    Il 

fe 

C'étoit  une  fimtaîoe  de  la  Citadelle  d'Athènes  9  6c  elle 
avoit  été  appellée  Chffydf  ,  parce  aue  tttt6(  elle  ^coic 
pleine  <f  eau  •  &  tantôt  ? uide.  C'eft  uie  pUisûnte  liipec- 
flition  d'Antoine  d'emponex  avec  lai  une  crache  de  oem 
eau  t  coauiie  fi  cUc  poovoit  contiibiia  aii  boahcHS  de  lêt 
^»  ... 

Ta 
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fe  contenta  de  réduire  &  de  châtier  ceux  qirf 
»*!«•».  s'étoient  revoloés ,  &  U  afliegpa  dans  Samo(aw 
it»*;».:  Antiocbus  ,  Roi.dc  Commagcne ,  <jui  hu  af- 
«*^""'V  froit  millCLtalens,  &  qui  proraettott  d'obéir 
^r^  S  o^r«  d'Ànwine.  ^  M^  il  lui  «doni» 
<'2:"'*'<i'envoyer  feirc  fcs  propofitions  à  Arnorne  Im- 
même ,  car  il  s'avançoit  avec  beaucoup  de  dili- 
gence voat  empêcher  VentidJus  4e  traiter  avec 
intiocW  ,  voulant  que  du  mom$  c«  expJott 
fût  fous  fon  nom  ,  &  que  tous  les  fucces  ne 
^   fuffent  pas  attribués  à  Vengij^J^lcfijT 
*'ttT«    tfi  traînant  en  longueur ,  &  les  afli^ps  >  <m 
::;SirtîS    l^s^oient  plu?  de  capitulation ,  ayant  prB  le 
?r/X:SÎ:  °*Xde  fe  ^f«idre  Au'àl'estréimté  ,  £ne 
■'^        S  rien  de  coafiderable,  acplm  de  ^f^^^ 
repentir ,  il  fe  trouva  trop  beureux  de  «it« 
J^  Antiochus  j«ur  trois  cens  talens  &  de 
•*SrX.r K kfiS    nichev. de rqsler quelque. pé- 
rit» afiàirâ  daay  la  Syrie  ,  s'en  retourna  à  A- 
Sfn^aprè*  avoiJfeit  à  Ventidins  toas  1« 
£e^  qu%  avoit  ^^l.t^'^SSlà 
w««  Rome  pour  le  ««>PP^^.MS«! 

*  f"'  **',„!  feul  des  Romains  qui  ait  tnompM  des  farines, 

*  S-ïifïïi  ht^Se  làffimce  ohfcure ,  mai»  i  ^ 
t r.: -rSd'Antoine  procura  te  ccaScm  de^ 

X^îcatenaM 
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C^idius  ,  qu'il  avoit  laiffé  en  Arménie ,  U 
-  Jubjugua  toute  entière,  ,&  après  avoir  défait  let 
Rois  des  Iberiens  &  des  Albaniens  ,  il  pénétm 
jusqu'au  Monc  Caucafe.  Tous  ces  grand» 
fiiccès  feifoient  que  le  nota  &  la  gloire  d'An- 
toine croifibient  de  plus  en  plus  parmi  les  Bar-^ 
bares,  &  rendoient  {es  armes  plus  redoutables^ 

Mais  lui ,  irrité  contre  Cefar  fur  quelques  Aotofar 
rapports  qu'on  lui  fit,  il  partit  pur  l'Italie  avecfîuife*"** 
trois  cens  vaiflèaux.     La   Ville  de  Brundufe^aîfeîïïî 
•jrant  refufé  de  le  recevoir  dans  fes  ports  y  H 
lira  vers  Tarente.     Là  fa  fetnme^Oftavie  ,  quî 
^étoit  embarquée  avec  lui  en  Grèce,  &  qui  é- 
toit  encore  gro(&  après  avcùr  eu  de  lui  une  fè*    oétàruih 
conde  filie ,  le  pria  très-inftamment  de  retl-?î?er''î«iuî?' 
voyer  trouver  fon  frerc  j  il  y  confentit.    EUcAJgïfte?*^ 
fencontra  Cefer  fiir  fà  route  ,  &  s'étant  abou* 
chée  avec  lui  en  prefence  de  fes^  deux  amis  A- 
•    grippa  ôc  Meccnas»  qui  le*  fuivoient  à  ce  voya« 
ge ,  &  qu'elle  voulut  avoir  pour  témoins,  elle 
commença  à  le  conjurer  &  i  le  /uppUer  aveâr 
larmes  de  ne  pas.  la  négliger  dans  l'état  oà  elle 
étoit  «  &  de  ne  pas  permettre  qOe  de  la  plut 
beureufe  de  toutes  les  femmes  y  elle  devînt  la 
plus  infortunée  ,   dr  frefemimint  y  dit-elle  $  un^f 
tous  kl  hommes  ont  lisyâwx  dttachés  fmr  moi  y  iSSÏ^S* 
€s$tfi  ébs  Jeux  Emferewrt  smcfieU  je  fiit  ume^t^,,^ 
4$ânt  femme  de  Pun^  &  fœwr  de  P autre,    ^e  ji^^*' 
k  mauvais  tarti  Pempqrte  ,    &  jue  la  guerre  Amî*r« 
fâfhme  y  ifefi  hscertam  lequel  de  veûs  Jeux  irSîit.^S'S^t 
defiiu^  déclarera  le  vainauewr  au  k  vmncUyiiiifMt 
mais  il  eft  eertam  fte  eh  juelfue  cêtf  fue  ta'^^^il''^ 


a<-r 
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Viffoirè  ftmme  ,  momfirt  fera  toijOMff  très^mal^ 
iittrettx.  • 

tSîBru**  ^  paroles  attendrirent  Ccfir,  il  arriva  à 
Tarente  avec  des  fentimens  de  pair.  Ceux 
j'Sff^'^qui  fe  trouvèrent  prefens  à  fon  amvée  ,  virent 
tr^  t^  an  des  beaux  (peâacles  que  Ton  ait  jatnais  vus  , 
^  '  d'un  côté  une  nombreule  Armée  de  terre  qui 

campoit  les  bras  croifés,  &  de  l'autre  une  puis- 
ante Flotte  qui  fe  tenoit  à  Tancre  fur  le  riva« 
«ikns^  faire  aucun  mouvement ,  fie  les  amis  des 
deux  partis  fe  vi&er»  s'embraflèr  &  fe  comUer 
de  carefTcs.  Antoine  traita'  le  premier  Ce&r» 
qui  voulut  bien  donner  cela  à  1  amitié  qu'il  a- 

4»A"^îfl«  fc  ^^^^  P®^  ^  ^^*"'^'  ^P'^  V^*^  furent  conve* 
d*AmoiM  à  nus  que  Ceùa  donneroit  à  Antoine  deux  Le- 
jarcon»  gions  pour  la  guerrç  contre  les  Pkrthes  ,  & 
qu'Antoine  donneroit  à  Ceûr  cent  Gderes  ar- 
mées d'éperons  d'airain  ,  Odavie  demanda  par 
£[race  &  de  iiircroit  à  ibn  mari  vingt  br^^- 
tins  pour  ibn  frère  y  Se  elle  demanda  à  foa  £re^ 
re  encore  mille  hommes  pour  fbn  mari. 

S'étant  feparés  de  cette  manière  y  Cefar  s*en 
alla  d'abord  faire  la  guerre  au  jeune  Pompée 
pour  recouvrer  la  Sicile  ,  &  Antenne  lui  lais- 
£int  entre  les  mains  &  femme  Oâavie  avec  fes 
deux  enfiuis  >  &  ceux  au'il  avoit  eus  de  Ful- 
^•uMordtvie  ^  repaCS  en  Aûew    La  plus  grande  de  fes 

ca- 

^i.  B»  enfin  %  têmme  dit  ?Ut$n  t  U  thevdi  indocUt  &  im- 
dompté  dt  fm  amc  fecênant  le  J9M, }  Platarque  a  ^Bar<l  ici 
à  la  belle  image  que  Platon  nie  de  Tame  dans  Ion  Phc^ 
die  t  où  il  la  compare  à  nn  cfaac  ailé  qm  a  deux  chevaux 
le  un  cocher.  L'un  des  chevaux  cft  fâcheux  8c  indomD- 
.  table»  &  l'antre  docile  &  obétflant s  le  cocher  •  CcttU 
Raiibn  •  qui  doit  commanda  &  conduire  >  le  cheval  in- 
domptable •  fcft  la  partie  concnj^icible  •  car  les  oipidittf 
ne  connoillênt  ni  ftrein  •  ni  raifôn  s  &  le  dueval  dooiie 
c*cft  la  pania  irafeiblc  t^swc  qu'elle  obék  à  la  J&aifiNU 
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calamitéa,  qui  avoit  dormi  qudque  temps  ,  jeçieopwt, 

1.     i«*  '1    r^i'      *■      *        'rr  '^       la piusemo- 

vcux.  dire  1  amour  de  Cleopatre,  paroiuoit  en-de>«cai». 

tierement  aflbupie  ou  conjurée  par  des  raifon-Slai  '^* 

nemens  plus  iàges  &  plus  forts.    Mais  elle  fê 

reveilla  &  reparut  avec  plus  de  fureur  dès  qu'il 

s'approcha  de  la  Syrie.    ''  Et  enfin  ,  comme 

dit  Platon,  le  cheval  indocile  &  indompté  de  ch«Taiî«. 

_  _'  -,  «•  docile  do 

fon  ame  fecouant  le  joug  ,  &  rcjettant  tout  cérame. . 
qu'il  y  avoit  de  plus  utile  &  de  plus  capable  de 
le  retenir  &  de  le  fàuver  ,  l'entraîna  &  Tobli-  • 
gea  à  envoyer  Fonteïus  Capito  pour  lui  ame-  Aiwoînd 
ner  Cleopatre  en  Syrie.  ÎSSîïa. 

Dès  qu'elle  fut'arrivée  ,  il  ne  lui  fit  pas  de^yJ'^^J" 
médiocres  prefèns  pour  la  remercier  de  fa  com-cieopatre. 
plaifance  ,  il  lui  donna  la  Phenicie ,  la  baàè  Pr«reiis 
Syrie,  l'Ifle  de  Cypre  ,  &  une  grande  portiez ffi',1"""' 
de  la  aiicie.    Il  y  ajouta  ce  coté  de  la  j[udée  *•*"••- 
qui  porte  le  baume ,  &  toute  cette  partie  de 
l'Arabie  des  Nabatéens  qui  confine  à  la  Nfcf  a  rotênu^ 
extérieure.   Ces  grands  prefèns  aiHigerent  fqrt 
les  Romains.    II  donna  de  plus;  à  de  fimpïes^n  donne  d», 
particuliers  des  Tetrarchies  &  des  Nations  en.?.î^5r«? 
tieres,  &  ôta  des  Royaumes  à  leurs  Rois  l^-S^VofaS. 
times  ,  ^*  comme  à  Antigonus  à  qui  il  ôta  lai^s*'*^"****  ' 
Judée,  &  à  gui  il  fit  trancher  la  tête  en  place  iifâiccmii. 
publique  ,  "  (quoique  jufques-là  il  n'y  eut  ja-fïnSgo^ 
mais  eu  de  Roi  puni  de  ce  fupplice,  £?/'  ^•■ 

Mais 

êc  lui  ièrt  dans  les  occafions  pieflàotes. 

3a.  Comme  J  Antigottm,'\  Le  mot  ék  du  texte»  poanoic 
^cre  explique  ,  cependant  i'«L  mieux  aimé  fiime  la  cox- 
rcâion  de  Caiaubon»  oui  lit  «y. 

33.  â|ie%«  jufyMes'li  U  ffj  eAt  jamais  eu  de  Roi  pmd 
4e  cefi$^lice,2  ^ipn  détaille  ce  fiipplice  d'Antieonus  plus 
exaftcment.  jintoine  ,  dit  U  ,  /«  /«  fimetter  de  wies  après 
ravoir  fait  attaOer  À  m  foteam  ,  ee  ^lu  jamais  aucun  RU 
t^^J^^ff*^*  ^*  R»»>^»s.    Et  enfuite  il  le  jît  mourir,  o\ 

Il  is  (cet  du  mot  «ri«r<^<gi ,  éiotgest  au  Heu  de  miJauÇoi 
!♦  fk 
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Mdis  ce  que  les  Romains  trouvoîent  de  ptuâ. 
honteux  &  de  plus  horrible  i  c'étoit  Jes  grands 
honneurs  qu'il  niifoit  à  Cleopatre.    £c  ce  qui 
e«^a«waugnaentoit  encore  cet  opprobre  &  la  haine 
ci«ïîî.i«,  qu'on  avoit  pour  lui ,  c'eft  qu'ayant  eu  d'elle 
îï'nïîi    deux  encans  jumeaux ,  un  fils  ,  nommé  Ale-i 
*•"«•       sandre ,    i&   une   fille ,    nommée  Cleopatre: 
comme  fa  mcre  ,  il  fumomma  l'un  le  Soleil , 
fiq  l'autre  la  Lune.  Et,  comme  il  étoit  l'hom- 
.  me  du  monde  le  plus  propre  à  tirer  vaoité  des 
itAîtw.  choies  les  plus  honteufès ,  &  à  leur  donner 
S!!dSiiî"«  les  plus  belles  couleurs  ,  il  difoit  que  la  grau- 
ij^^idrf-deur  de  FEmpire  Romain  ne  paroiifoit  pas  tant 
daiis  les  conquêtes  qu'il  faifoic ,  que  dans  les 
Provinces  &  dans  les  Royaumes  qu  il  donooit', 
St  que  la  Nobleflë  fe  multiplioit  &  s'étendait 
Btr  les  fucceffipns  &  par  les  filiations  de  plu^ 
lieuvB  Rois>  &  que  c'étoit  aki&  que  le  premier 
MMéhi^,  auteur  de  fa  race  étoit  defceodu  d'Hercule  ^ 
*'dom'u  Squi  ne  voulut  pas  fc  fier  de  fi  poûerité  à  la. 
^1^^  fécondité  d'une  feule  fiamoc ,  *♦  comme  g^il 
eût  craint  de  violer  ks  Lois  d-iui  Solon ,  & 
d'être  cité  devant  des  Juges  pour  avoir  en* 
fraint  les  Ordonnances  établies  pour  la  pro« 
csreadon  des  enfàns  >    mais  qui  voulut  laiflèr 

dan$ 

fit  tr^neherU  tSte,  Car.  c*étoit-là  le iùpjilioe  ordio^^  7Ï- 
tc  Liv.  DeBgAti  ad  pslnm  ,  virgifym  cétp  &  fecmn  fercmjp^ 
I^ion  fait  la  même  reflexion  que  Plutarque  ,  mais  il  rat- 
tache à  être  foueté  de  verges  s  au  lieu  que  Pluiarque»  IL 
lé  poiige  cft  entier ,  l'applique  à  être  décollé.  Quoi  cn'il 
en  foit,  cette  réflexion  eft  très-fage.  Le  cara^re  des  Rois 
cft  fi  rçfpeftablc  ,  Vi  inviolable,  fi  lacté*  que  famais  60 
n'avoit  attenté  d'en  foire  mourir  un  icul  de  cette  manière^ 
Antoine  fiit  le  premier  qui  donna  ce  ipeôacle  horrible  fie 
împiç. 

34.  Comme  fît  ekt  craint  de  violer  les  Lmx  ihtn  iSWmi»  & 
éËhrc  ché  devant  Âes  ^i^ts.}   £lutatqtte  pdc  ainfi  iHoa. 
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dkns  £i  nature  plufieurs  dgçs  de  races  en  (émane 
des  enfant  en  plufieurs  Ueux. 

"  Après  que  Phraate  eut  tué  fonj)ere  Oro-^Phrutt»^ 
.des^  &rqu*ilfc  fut  emparé  de  fon  Royaume, DÎoiST  : 
plufieurs  des  Parthes  le  quittèrent  &  s'enfui-     • 
tent  ;  entre  autres  Mbnefes ,  homme  des  plus^M*»*^'" 
confiderables  &  des  plus  puiffans  de  la  Cour  j^**/*"/'»^^ 
alla  fc  jetter  entre  les  bras  â'Antoine  qui  leij^^^*^ 
reçut  avec  grand  plaifir  ^  &  qui  comparant  la-  ^°    *' 
fortune  de  ce  Parthc  à  celle  dé  Themiflx)clè,^o«e*A«-; 
Sc  voulant  faire  aller  dupair  fbn  opulence  &pique?nin?.- 
&  maemficence  avec  celles  des  Rois  des  Pèr- S  ?«?«!- 
fes,  lui  donna  trois  Villes  pour  fon  entre- ^^n^ij^, 
tien,  Larifle,  Arethulc^fic  ffieiapolis,. 'qu'on  |»*J2^^ 
appelloit  auparavant  fiorbucê.    Mais  le  Roi"*** 
des  Partbes  ayant  envoyé  donner  fa  foi  à  Mo* 
nefes  pour  le  rappeller  ,,  Antoine  le  lai{Si  par-- 
tir  très-volontiers  y  dans  reQ)erance  quece  fe^ 
toit  un  moyen  de  (urprendre  Phraate-,  en  luî^ 
ftifant  entendre  qu'il  fcroît  la  Mix  avec  lui  ,r 
pourvu  qu'il  lui^  renvoyât  les  Enfeigncs  Ro-- 
snainesyvque  les  Parthes  avoient  {H-ifes  à  Cfas- 
ilis,&  tous  les  prifbnniers .qui  refloient  encc^  AhMtév^ 
«de fa  défaite.  Et  après  avoir renvoyé'aeo''ci'J^p5«e«*^ 

gtrc  en  Egypte,  il  prit  fa  marche  par  l'Arabie  f,SS'*f;.**^ 
par  l'Arménie,  oii:  toutes  fcs  troupes  ôcpr/^t/a? 

toos^jj^»;^"^' 

l%(prit  coriompif'  d*'Aiiioitie  »  qui  tc^dbit  f  oomiae  uiie^. 
kÉiuciTe  d'obcii  anx  Loi»  faites  pour  conièiver  Ja  iàimeié- 
des  tsi^iiagest'&r  M)ar  régler  la  naiilàoce  des  eiifâns* 

5f.  jfprh  qme  Fhraste  eut  Jmé  fou  ptre  Ortdêté^  On  àkp^ 
KKC  ici  s'il  nitt  tiie  Fhraatet  ou  Phrsmrtity  mais  (ans  ra»«- 
Ibn  «  Phcaones  étoit  Roi  d«$  Medes ,  fil^da  Dejocès  ». 
de  la  fiimilk  d'Arbace.  Au  lieu  que  Phraate  clt  Rbide»^ 
Tarthes  ,  Oc  .c'eft  de  Phraate  III.  dont  il  s*agif  dans  cette: 
nie  d'Amoinc  C'eft  le  mdme  doot  Horace  aâcic  Od«ju« 
Ibr.  IIL  JteMtmn  Cyri  J^lh  Pité$am,  de  s^t&s&mwéi^ 
j|[0£P6  9»'0A  a  voulu  ÇOtH^.f^êmim 
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tous  les  Rois  £»  alliés  l'ayant  joint,  car  iP 

en  avok  plufieurs,  &  le  plus  puifiànt  de  txxis 

<4ut4*Ar.^  c'étdt  Aitavafdc  ,  Roi  d'Arménie^  qui  fbu 

*M«fo,  £«tniflbic  lui  (êul  ûx  mille  chevaux  y,  &  fepc  mil 

é/àHS^  hommes  de  pied  ^  il  fit  la  cevuë  de  Çcm  Ar 

u£S 2«inée.    U  s'y  trouva  de  véritables  Romaiiis  fo 

g«r^^.xante  mille  hommes  d'ic&oterie>  &  dix  n£^ 

vii'ta'Snii.le  chevaux,  taht  Kfpagnois  »   que  Gaulois, 

^•*««**    qui  étoient  régardés  comme  Romains.     Ilj 

avoit  de  trfuû^rs  autres  Nations  jusqu'à  trœ- 

te  mille  nommes  ^    en  y  comprenant  la  Ci- 

valeric  &  l'armure  légère. 

On  dit  que  ce  grand  appareil,  &  cette gra^ 
de  puiOânce,  qui  effraya  les  Indiens  ,  qui  &£• 
bitent  aurddà  des  Baâres,.  &  qui  alarma  toau 
.  .JSrSS^kl'Aiie,  ku  devint  entièrement  inutile,  à  csiA 
^Jf^*  de  deopatre ,  car  dans  l'impatience  de  ia  it^ 
•~"*^    voir  ,  &  d'aller  paffer  FHy  vër  jwrec  elle  ,  'i 
commença  la  guerre  avant  que  la  ùjdbn  le  pcN 
mît,  &  ne  fe  fervit  des  moyens  qu'il  avoit  es 
main  qu'avec  beaucoup  de  prédpuituzon  Se  <k 
deibrdre,  étant  tout  tranfporté  &  hors  de  lui- 
aneme,  £c  comme  enforcelé  par  des  braivi- 
ges,  ou  charmé  par  des  eachaatemens,  tou^ 
nant  toûpurs  les  yeux  ven  l'objet  aimé ,  à 
plus  empreile  à,  l'allés  bien -tôt   rqoindr&) 
qu'appliqué  à  chercher  les  moyens  de  triom- 
pher de  fes  ennemis.    Car  premicEement}  » 
SJSÎÏJ^ueud'hyvemer  dans  l'Arménie  ,.  comme  il  le 
dévoie ,  &  d'y  rafraîchir  fon  Armée  fatiguée 
Ttoîk  etnt  dfune  mardie  aé  huit-mille  ilades,5c  dès  quclc 
è^"i^^eT»CPrintemp8  auroit  paru ,  de  s'empare!^  de  k  ifh 
w.*""  .die  SEvant  que  les  Parthcs  euffent  fongé  à  ferm 
;de.  Iturs  quartiers  d'Hyver ,  if  les  mena  toi^ 
^dnm^ê&  laiilaat  à  fa  gauche  l'Annenie')  iH<^ 

àsm  'éuaa  ïAtropateBe  &  h  ravagea;    Eatér 

....  ,«;        .    ^ 
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te  comme  il  £ûfok  fuivre  fur  trois  cens  cha-  ' 
riots  Tes  machines  neceiïaires  pour  les  ûtges, 
parmi  Ie(queiles  il  y  avoir  un  bélier  de  quatre- Benerd«8«} 
vingts  pieds  de  long.,  &  dont  aucune ,  fi  êlleËpî*,  *'„- 
fut  ^enuë^  à  fe  ruiner  j  ou  à  fe  rompre  ,  TmIS  îÂV 
n'auroit  pu  être  refaite  à  temps,  parce  que '"*"'•• 
ces  hautes  Provinces  de  PAfie  ne  portent  que 
du  bois  qui  n'eft  ni  affer  haut,   ni  aflez  auri.«  p»^^ 
p6ur  être  empbyéà  des  batteries,  il  eiit, tant ';•„***»• 
de  hâte  qu'il  les  abandonna  comme  des  em-p«''oc"^« 
barras  qui  ne  fervoient  qu'à  le  retarder  ,  bxBa;^if^îi^ 
poux  les  garder  un  Officier,  nommé  Tatianus >"'*•*' 
avec  quelques  troupes,  &  alla  mettre  le  fî^e* 
devant  la  grande  Ville  de  Phraate,  ou  étoient  pi«««».  •» 
lès  femmes  &  les  enfans  des  Rois  des  Medes.  Jm"??».- 
Le  befoin  lui  eut  bien-tôt  &itfentir  la  grande P/r^r.*». 
feute  Qu'il  avoit  faite  de  laifler  fes  machines.""'*'"    ^ 
Pour  la  reparer  il  poufla  vers  la  Ville  une 
grande  levée  de  terre,  qui  coûta  à  fês  troupes 
Beaucoup  de  peine  &  de  temps. 

Cependant  Phraate  arrive  avec  une  groflè 
Armée,  &  ayant  appris  qu'Antoine  avoit  iaiflc 
en  chemin  fes  clmiots,  qjui  portoient  fes  ma-^ 
chines  >  il  envoya  un  gros  corps  dé   Ca* 
Valérie    pour    s'en    laifir.    Cette    Cavalerie 
cavetoppa  Tatianus  qui'  mourut  eir  combat- 
tant, &  perdit  eaviron  dix  mille  hommes  de 
fes  troupes.    Les  Barbares  fe  rendirent  maî-d-ASSif 
très  des  machines,,  &  les  mirent  en  pièces.  BsEÎÏÏ^ÏÎi; 
firent  auffi  beaucoup  de  prifonniew ,   parmi  ffe^îS/îii 
fcfquels  fe  trouva  le  Roi  Polemon,    Les  SotSSfcîi». 
,  dats  d'Antoine  >  comme  on  peut  penfèr,  fui.»i«.  fc  fo«' 
lent  fort  affligés  de  cet  échec  reçu  contr<F*5SÏÏSÎri* 
leur  attente  au  commencement  de  leur  entrer 
prife>  &  le  Roi  d'Arménie  Artavafde„  drfes.«,'Srî£^ 
jpecant' des- affilies  des  Ronuim^  fe  tcàa^ avec^^ 
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fes  troupes,  quoiqu'il  fi^t  b principale  cauiè  de- 
cette  guerre. 

Les  Parthes  viéSbrièux*  s'étant  donc  prcfèn*^ 
tes  avec  beaucoup  de  fierté  devant  les  aflje-^ 
gcans  &  ufant  de  grandes  menaces  pour  Jes 
infulter ,  Antoine  ,  qui  craignit  que  s'il  lais- 
foit  fes  troupes  fans  rien  entreprendre  ^  Téton- 
ncment  &  la  frayeur  s'empareroient  de  leurs 
courages  &  s'augmenteroient  de  jour  en  jour, 
prit  dix  Légions  ,  &  trois*  Cohortes  Prétorien- 
nes pefetnment  armées  avec  toute  fa  Cavale- 
rie ,  &  les  mena  au  fourrage,  dans  la  penfëe 
que  c'étoit  le  moyen  le  plus  fur  d'attirer  les> 
ennemis  &  de  les  mettre  hors  d'ét|it  de  refiifèr. 
la  bataille; 

Il  n'eut  pas  fait  une  journée  qu*il  vit  les 
Parthes  fe  répandre  tout  autour  de  lui  &  cher- 
cher à  tomber  fur  &s  troufKS-  Il  élçva  d'abord' 
le  fignal  de  k  bataille  au  milieu  dé  fon  Camp, 
tnais  en  même  temps  il  plia  fes  tente»,  com- 
me ne  voulant  point  combattre,  mais  rame- 
ner fes  gens.   Il  paflà  ainfi  devant  l'Armée  des 
'  Barbapes  qui  étoit  difpofée  en  Croiflant.     II 
avoit  auparavant  donné  ordre  à  fa  Cavalerie, 
<!ue  dès  qu'elle  verroit  les  premiers  Corps  des 
ennemis  ,  ^  à  portée  d'être  chargés  par  fon  In- 
fanterie, elle  pouflit  à  toute  bride  contre  eux, 
i;*.F*rrf«,Les.  Parthes   rangés   en.  bataille  vis-à-vis, 
îfîiror-  voyoient  avancer  l'Armée  des  Romains,  &ad^ 
S:."R?Su.tniroient  leur  belle   ordonnance,    ''  car  ils^ 
iiam  leur    marchoîcnt  en  gardant  toujours  leurs  mter- 
*"'*"**      valles,  fans  jamais  confondre  leure^  rangs,  & 
fans  aucun  defordre,  &  branlant  leurs  jave* 

lots 

96'  Càt  m  wmtUmt  m  gofdémt  t$kj9krs  femrt  mtervûl- 

kfh  '  U  Y  a  dansvk.  tmç.  (kiu  ftuws^  Icgcfcs,  qiu  fcot 

"*'       ^'  cuti 
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Ibts  dans  un  profond  filence. 

Dès  que  le  fignal  de  la  chaire  fut  dofi^é,. 
la  Cavalerie  tournant  bride ,  fondit  impetueu- 
{èment  fur  les  Parthes  avec  de  grands  cris* 
Les  Parthes  la  reçurent  avec  beaucoup  de  cou? 
rage, quoique  d'abord  elle  eût  gagné  le  terrein 
quivleur  étoit  neceflkire  pour  fe  tervir  de  leurs 
flèches.    Mais  Flnfànterie  les  ayant  chargés 
en  même  temps  avec  de  erafids  cris  &  en  m« 
ftnt  bruire  leurs  armes,  les  chevaux  des  ^^'aif'Jr^ 
thés  effrayés  fe  cabrèrent  &  fe  mirent  en  defbr-jji2£*'*^ 
dre,  de  eux-mêmes  faifis  d'épouvante  prirent       ^" 
'  là  fuite  avant  que  d'en  être  venus  aux  mvm*' 
Antoine  fe  mit  à  les  peurfuivre,.  bien  flatté 
de  Uefperance  que  toute  cette  guerre,  ou  du 
moins  la  plus  grande  partie ,    etoit^  terminée 
par  ce  feul  combat  Mais  après  que  l'Infante^ 
rie   eut  pourfuivi  les*  ennemis  environ  cin-D««j»niaâiif 
quante  ftades  l  &  la  Cavalerie  trois  fois  au-  siMiuas», 
tant,    fe  vainqueur  voulant  voir  ceux  qui  t^fn» 
avoient  été  tués  fur  le  champ  de  batàiUe>  d&^«rp^ 
oeux  qui  avoient  été  pris  ,  u  ne  trouva  que  fiïUîîSÎ?*" 
trente   prifonniers    6c   quatre-vingts    morts.  **"^ 
lyabotcl  le    découragement   &  le  deiè^ir 
s'emparent  de  ces  troupes  qui  viennent  à  fe 

apfrcfenter  que  lorlqu'clles  font  viâorieufes,, 
es  ne  tuent  que  ce  peu  d'ennemis,  &  lorf^ 
qu'elles  font  vaincues  ,  elles  perdent  un  fi. 
grand  nombre  de  leurs  gens,  comme  elles  en 
avoient  perdu  à  l'attaque  des  chariots^  qui! 
portoient  leurs  machines. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  les  Ro^ 
mains  plient  bagage.  £t  repretment  le  chemin 

de- 
corrigées  <Ufli  an  MC  oà  m  It»  rie^jrr«f<li»^^nk 
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ée  It  Ville  dé  Phraate  8c  de  leur  camp.  Du»  \ 
leur  marche  ils  rencontrèrent  d'abord  un  pedt  \ 
nombre  de  ces  mêmes  ennemis  »  qu'ils  avoient 
mis  en  fuite  y  en  avançant  ib  en  trouvèrent 
davantage,  &  enfin  ils  les  trouvèrent  tous  eo- 
fèmble>  qui  s'étoient  ralliés,  &  qui,  comme 
û  c'étoient  des  troupes  fraidies  &  qui  i^'èuf- 
ient  point  été  rompues,  yenoîent  les  harceler 
de  tous  côtés  &  les  défier  au  ôombat,  de  f^^ 
te  que  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  traml 
&  de  peine  qu'ib  gagnèrent  leur  camp. 

Les  Medes>  qui  etoient  aiG^jÉs,  firent  de 
leur  côté  une  grande  (ortie  fur  ceux  qui  «r- 
doient  la  levée  qu'on  avoit  dreflée  contre  kur 
Ville  >  &  les  oblieerent  à  l'abandonner.    An- 
toine fut  a  irrité  de  la  lâcheté  de  £ès  troupes 
que  pour  les  punir  il  uÊide  l'ancien  châtiment, 
MntanM    que  les  Romains   appellent  decimathn ,  car 
S'crtoM!*' partageant  par  dixaines  tous  ces  lâches,  il  en 
SIISmS  °t  mourir  un  de  cbacJUe  dixaine  en  les  /âi£mt 
utovit»     tou3.drer  au  fort,  &  il  fit  donner  à  taiis  leS' 


jj  ^     — ^"es  de  l'orge  au  lieu  de  froment  cour  leur 


nourrimre.    Cette  gperre  étoit  très-âcheufe 

^^n  pour  les  deux  partis ,    &  l'attente,  du  fuccès 

leur    paroifloit  encore    plu&  terrible.     lyua 

côté  Antoine  (é  voyoit  tous  les  jours  à  lavdl- 

lé  d'être  afiàmé,  car  il  ne  pouvoit  plus  alla 

utPinikM^  fiburrage  uns  avoir  beaucoup  de  gens  bief- 

aiawat   (g$  &  tués;  &  de  l'autre  côté  Phraate ,  qut 

^paga*    iavoit  par  expérience  qu  u  n  y  avoit  nen  que 

*^*'*'-   fes  Parthes  ne  fiflcnt  plutôt  que  de  tenir  h 

campagne  &  de  camper  rHyver,craignoit  que 

G  les  Komains  s'opiniâtroient  à  demeurer  &  à 

continuer  la  guerre,  ils  ne  te  quittaflènt,  îa 

laifon  commençant  à  daveniv  ftoide  £c  aâez 

iaçoimnede  après  VËquinoxe  d'jftmxnnne^  Voi- 

d 
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ci  donci  le  ftratagême  dont  îl  s'arifa:  Il  don-^ 
na  ordre  à  fes  Omciers  &  aux  plus  coniîdera-<>«  n>; 
blés  des  Partbes  de  ne  s'oppoièr  que  foiblc-p^M* 
ment  aux  Romains  dans  les  fourrages  &  dans^''*'*^ 
toutes  les  autres  rencontres  qui  fe  prefente* 
roient  >  &  de  leur  laiffer  prendre  certaines  cho- 
ies ea  louant  leur  valeur  comme  de  gens  trè^ 
aguerris  &  que  leur  Roi  admiroit  avec  beau^- 
coup  de  juftice.    Enfuice  il  ordonna  qu'à  la' 
faveur  de  cette  complaifànce  ils  s'approchât*    ' 
fent  d'eux  peu  à  peu»  &  que  fe  tenant  paifî* 
blement  à  cheval  à  très-peu  de  diftance,  ils 
cherchaflèm  à  lier  converiàtion,  &  que  là  ils^ 
accablaflent  d'injures  Antoine  de  ce  que  lors- 
que Phraate  écoit  très-difpc^  à  &ire  la  paix 
{)our  épargner  un  fi  grand  nombre  de  braves 
gens,  0  refuibit  de  lui  en  faciliter  lesmoyens, 
&  s'opiniâtroit  à  attendre  les  deux  plus  grands 
ennemis  (ju'il  pouvoit  jamais  avoir  ,  l'Hyver 
.&  la  Famme ,  au  travers  desquels  il  lui  feroit 
rtrès-difiicile  d'échapper,  ouand  même  les  Par* 
thés  voudroient  les  conduire  fie  leur  donner 
toute  forte  de  fëcours. 

Ces  chofes  étant  rapportées  à  Antoine  de 
clufieurs  côtés,  quelque  adouci  qu'il  §àt  par 
1  efperance  du  retour ,    il  ne  voulut  pourtant 
point  envoyer  vers  le  Parthe  ,  qu'il  n'eût  iû 
auparavant  de  ces  Barbares  H  gracieux  y,  (i  cc«^^»ipS% 
.  outils  difoient,  ils  le  difoient  de  l'aveu  deleut"'     *^ 
Maître.    Ces  Barbares  l'aflurerent  ^e  c'étoit 
de  fon  âveu,&  l'exhortèrent  à  n'avoir  aucune 
crainte  ni  aucune  défiance.  ISur  cela  il  envoya 
^  quelques  -  uns  de  Ces  amis   redemander   en« 
core  les  Ënfeignes  Romaines  &  Jes  prifonniers 
qui  kur  feftoient  de  la  défaite  de  Craffus ,  afia 
qu'il  ne  parût  pas  abfolumenc  qu'il  iè  trouvoit  ^ 

trojk 
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trop  heureux  de  fe  retirer  &  de  fë  dérober  aos 
^^^      ^  dangers  dont  il  étoît  environné.    Le  Parthc 
«>ûe  lit^"*  lui  fit  réponfè  jite  ^uant  aux  \EnJeig99es  Es» 
£?ÎS!S2.^  msmes  &  éiux  frifinnèers  »    il  »'/  fallait  fas 
uAu^i.n.f^fi^y  ^^  1^  f"^  Vimhitfe  retirer  fans  dOéU, 
tçsirSS^^^  W  âccerderoit  U  faix  &  hi  faciliter oi$  fa 
retraite.    Ceft  pourquoi  peu  de  jours  après 
Antoine  fit  charger*  fès  bagages  &  iè  oait  en 
chemin.    Et  quoiqu'il  eût  toute  Téloquenco 
necei&ire  pour  parW  à  tout  un  Peup^  y  & 
'    Gu'il  fût  plus  propre  qu'aucun  autre  CJapitaine 
de  fon  temps  à  mener  une  Armée  par  fesparo- 
cahaait  les,  cepcnuant  la  Honte  fie  l'abattement  où  il 
^''— *d«  fe  trouvoit,  l'empêchèrent  déparier  à  tes  trou* 
pes  pour  les  encourager ,  &  il  ordonna  à  Do* 
mitius  Enobarbus  de  le  faire  pour  lui.    U  y  en 
eut  ptufieurs  qui  s*en  fâchèrent  &  qui  imputè- 
rent ce  fîlence  à  mépris,  mais  la  plupart  en 
furent  touchés  de  compaffion.,    jarce  qu'ils 
pénétrèrent  la  raiibn  de  cette  conduire.     Et 
c*eft  pourquoi  ils  penferent  qii*ils   devoient- 
__      payer  ces  égards  de  leur  Général  par  un  reCpeû 
j{Ç^*«   encore  plus  grand>  &  par  une  plus  prompte 
"  ■  '     obéiflànce. 

Comme  û  étoit  fur  le  point  de  pvendre  le 
même  chemin  c^u'il  avoitvfiiit>  &  qui  n'écoit 
qu'une  vafte  plame  fans  aucun  aibre,  un  hom- 
me dupais  des  Mardes>  oui  avoir  vécu  ailez 
Ibng-temps  parmi  les  Partnes  pour  bien  con- 
noître  leurs  moeurs  &  leurs  coutumes  >  Se  oui- 
avoit  donné  des  preuves  de  fit  fidélité  pour  les 
Romains  dans  le  combat  des  chariots,  aUa  le 
trouver,  &  le  preflà  de  prendre  fur  la  droite 
pour  gagner  lés  montagnes,  &  de  ne  pas  en* 


jsr/.^!s 


^naeà  An-  .  ^         - 

SlVrtîI  ga|;er  une  Armée  pe&mment  armée  &  chaînée 
d'emipages  dans  un  païs  nudôc»  découvert  jeu; 

l'ttBi 
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?expo&nt  à  ta  Cavalerie  &  aux  flèches  deàr 
Parthes  j  ^i/e  c^étoif  umquemmt  dans  tette* 
vue  que  PbraafesJl^i  avait  accorda  des  conditionss 
f  humaines  feuiP  Iw  fére  lever  U  pege-^.  é*  fout' 
tomber  enfuHé  fur  ki  dans  tes  vaflet  campa^ 
gnes.  Mais  fUe  s^il  i/euloitj  itfireitfin  guide  ^ 
le  meneroitpar  un  chemin  plus  court  éf  ^»i  luh 
fourniroit  plus  abondamment  toutet  les  cbefes  ne* 
eejfaires. 

Antoine»  l'ayant  jcntendu,  tint  Cbnfeil  fur 
ce  qu'il  devok  faire.  D'un  côté  il  ne  vouloic 
pas  paroitre  &  défier  des  Pàrthes  après  uns. 
Traité  foteflaneU  &  de  l'autre  côté  il  approu- 
voit  fort  l'avis  d^abt^er  le  chemin»  ôc  de- 
I  marcher  par  un  païs  femé  de  BouiigsScde  Vil* 
li^çs  qui  lui  foùriâroient  tout  Ce  dont  il  au- 
K>it  bèibînv    H  demanda  donc  «u  Mftrdien; 


E 


quel  g^e  il  donnerott  de  &  bonne  foi  ?  Ler 
Màrdien  répondk  fu^m  n^aveit  ju^âk  lier  juf^ 
^u^à  ce  tfuHleut  rendu  F  Armée  en  Arménie,  Et. 
atnfi  lié&gattotté  illes  conduilit  deux  journées* 
£ins  aucune  nmu7aî&  renconcre;  Le  troifiéme- 
jour  Antoine  ayant  déjà  oublié  les  Parcfaes  & 
marcluuit  avec  peu  d'ordre  âc  de  difdplihe  par  là 
grande  confiance  où  il  écoîc>  le  Màrdien  ap«  iM9wàm 
rçut  toitt  <Mun  coup  la-levée>.qui  retenoit  Î^Irin. 
\  eaux  d'un  fleuve,  nouvellement  ruinée yl^ldi*?.' 
!    &  tout  le  chemin ,  pir  oùil  falloir  paflcr ,  inon-^fJJVo'idi^ 
I    dé  par  fes  eaux  qui  s*étoient  dâ)ordées.    IHjjg*»- 

comprit   d'abord    que    o'étoit  là   Touvr^*^ 
I    desParthes,  qui,  pour  retarder  leur  marchci 
I    leur  oppofoient  cette  inondation^    Il  le  fit  re- 
!    marquer  à  Antoine,  fie  l'exhorta ^  àiè  tenir  fur 
f    îs^  gardes  parce  que  les  ennemis  n^étoient  pas^ 
I    loin.    £n  effet  à  peîné  eut-il  mis  fes  troupes^^ 
!    ea»  bataille,  &  difgofé  fur  les  ailes  fes  .fron^ir 

deur^ 
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JÎSwv"«  ^«"f*  ^  f«8  g«"  <îe  t«ût  pour  éloigner  Yenoé^ 

*ïïft*r..  '''*»  1"'*^  ^**  arriver  les  Parthes  >  qui  fê  re- 

•nin,  te'  pandant  de  tous  côtés,  cherchoient  à  enve- 

rtnveiop-   ippper  1  Armée  >   &  a  la  mettre  en  defordre 

'•'•         de   toutes   parts.    Mais  -les    gens   de    trait 

ayant  fondu  fur  eux,  les  Parthes,  après  en 

avoir  bleffé  plufieurs  à  coups  de  Sêcnes,  & 

avoir  eu  aufG  de  leur  côté  autant  de  bleflès  de 

ctipiom. leurs  plombées  &  de  leurs  traits,  ils  fc  retfre- 

de. 'JflS"  rcnt  en  arrière.    Ils  firent  bien-tôt  après  une 

îî-fiTe^  féconde  charge  ,  jufqu'à  ce  que  les  Gaulois 

SJTfrîidî.. pouffant  contre  euxjeurs  chevaux  avec  furie, 

Jes  écartèrent  &  les  difperferent  ^tierement, 

.     .     de  forte  gue  de  tout  ce  jour-là  ils  n'oferent 

plus  parpître. 

,   Cet  effai  ayant  appris  à  Antoine  ce  qifU 

devoit  faire,  il  ne  le  contenta  pas  de  munir 

Antoin»  fi^n  arriere-garde  de  frondeurs  &  de  gens  de 

ïr^ïlÏJiae^'"^^^»  i^  Ç^  di{pofa  encore  le  long  de  les  deux 

£fti*iwV?^°^^  »  ^  marcha  ainfi  avec  foxi  Armée  dont 

i  OTif"*  ^'  ^^  "^  bataillon  quarré ,  &  donna  ordre  li  fi 

^**      Cavalerie    que  quand  Tennemi  viendroit  la 

charger,  elle  fe  contentât  de  le  repouflcr,  & 

qu'elle  ne  fe  haxardât  pas  à  le  pourfuivre  fbrt 

loin  après  l'avoir  rompu.    De  cette  manière 

les  quatre  jours  fuivans  les  Parthes  reçurent 

autant  de  dommage  des  Romains,  qu'ils  leur 

en  firent ,  ce  qui  ralentit  extrêmement  leur 

ardeur,  &  les  difpofa  â  prendre  le  parti  de  fe 

retirer  en  dormant  THyver  pour  prétexte  de 

leur  retraite. 

rêmêAti  ai     Le  cinquième  jour  Flavius  Gallus^  homme 

Flavlat  ^  *m^ 

37.  Bt  ff envoyèrent  à  fm  fetmrs  qifmn  petit  mmk^  d$ 
frottes  >  &  celles-^  étant  difmtes  >  Us  eu  envtyefemt  étémr 
frtff.l  Dans  ces  oçcafion&  on  ne  peut  faîte  use  plus  gia|ir 
tfe  laute  que  d'envoycc  des  pclotoos  l'oa  apcès  Taiitii 

att 
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tris-brave  &  très-entreprenant,  qui  avoit  quel- 
que commandement  dans  l'Armée ,  demanda 
à  Antoine  k  plus  grande  partie  de  l'Infante- 
rie légère  de  la  queue,  &  une  partie  de  la  Ca- 
valerie de  h  têtç,  promettant  de  faire  quelque 
«rand  exploit.     Antoine  lui  ayant  donné  ces  ^  f««? 
troupes  iJrepouffii  les  ennemis,  non  comme       ^^ 
auparavant  en  fè  retirant  après  fes  charges,  & 
en  r^;ajpant  le  gros  de  rinfânterie  >  mais  en 
fàifant  ferme  &  en  opiniâtrant  le  combat  avec 
trop  de  témérité.     Ceux  qui  commandoient 
l'arriére -garde   le  voyant  trop  éloigné,    lui 
envoyèrent  dire  de  fe  rapprocher  ,  mais  il  n'en 
voulut  rien  faire.    On  mt  qu'alors  Titius  ,  qui 
ctoit  Quefteur ,  prit  une  des  Enfdgnes  ,  ^t^^^ 
tous  fes  eflforts  pour  faire  retourner  en  arrière  ffij^i**^ 
celui  qui  la  portoit,  fie  dit  beaucoup  d'injures  tommel^ 
à  Gallus  ,  lui  reprochant  qu'il  fàifoit  tuer  fans 
necefficé  beaucoup  de  monde  &  les  plus  bra- 
ves de  l'Armée.    Gallus  répondit  par  d'autres 
injures  &  commanda  à  fes  gens  de  demeurer. 
Titius.  &  retira  ,  6c  Gallus  pouflànt  toujours 
ceux  qu'il  avoit  en  tête  ,  s'engagea  £1  avant 
.que  (ans  qu'il  y  prît  garde  ilfe  trouva  enve-%  oeiu 
foppé.    Alors  fe  voyant  chargé  de  tous  côtés,  mv^?S«. 
il  envoya  demander  du  fecours,  SwarT.*** 

Ceux  qui  commandoient  les  Légions  ,  du 
nombre  desquels  étoit  Canidius ,    qui  avoit 
beaucoup  de  crédit  auprès  d'Antome ,  firent  cnnd* 
une  très -grande  faute  en  cette  occaûon  ,  carchSaJÎ 
au  lieu  de  mener  toute  leur  Armée  enfemble^*'***"* 
pour    dégager   Gallus  ,    ^^   ib    n'envoyèrent 

à 
au  fecours  âc  ^eos  prefies  >  car  ces  peSotons  feols  ne 
peuveat  rien  &  ne  coûtent  rien  l  défaire.  Il  hm  en-  " 
'  voyer  tout  d'un  coup  un  gros  corps  »  &  marcher  même 
avec  toutes  iês  troupes  £  la  chofe  eft  importante  »  car  ou 
il  s'agit  du  tout»  il  ûuc  combatuc  avec  le  toau 
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i  dm-  feoouis  qu'un  petit  nombre  dç  troupes^ 
éc  celles -<â'  étant  àmixes  ,^  ils  en  envc^cnent 
d'autres.'    Cela^  rrocté  plufieurs  fois  ,  il  s'en 
ikllut  fort  peu  qu'ils  ne  reinpliflènt  d'épouvan- 
te tout  le  Camp^&:  ne  miflent  rArmée  cndé^ 
route  comme  tine  Armée  entièrement  défaite  ; 
MmRm^  te  ils  l'auroient  fait  >  fi  Antoine  lui-même  ne 
Sime^âa'r«!fût  accouru  du  front  avec  (oa  Infanterie  pe« 
tîÏM  co^  famment  armée^ ,  n^eût  pouffé  au  travers  des^ 
ktettric   fuyards  fà  trenfiéme  Légion  contre  les  ame- 
mis^,  fie  a-'eût  arrêté  par-là  leur  pourfutte.    U 
n'y  eut  pas  moins  dé  trois  mille  hommes  tués 
dans  cette  rencontre ,  dr  on  porta  cinq  miUe 
bleiles  dans  le  Camp;    P^rmi  ces^  derm'ers  fc 
Mfftt  •«.  trouva  Gattis,  le  corps  percé  de  flêclfes  d'où- 
M^Mti^tre  en  outre  en  quatre  endroits ,  &  il  mou- 
S!i'!î*i«'ft«nit  bien  ^  tôt  après  de  fes  bleflures.     Anrdne 
toflarw.     |J]q||.  ^gg  «Mites  tes  tentes  vifiter  les  autres  j^ 
Amomr   &  ks  confoloit  fondant  en  larmes^  ôc  leur 
{îcflii  fc  12  témoignant  la  compaffiôn  qull  avoit  de  ieur 
^^•'•'     état  ^  mais  eux  avec  un  vifage  gai  >  ils  lui  pre- 
noient  la  mtdn  &  ieconjuroient  de  fe  Tedrer> 
^!?V!^  dfavôir  firin^  de  lui,  ôc  de  ne  fe  donner  point 
ïSrtî\«     P^^  ^'  ^^^  °^  peines  Se  de  fatigues, oc  lap- 
tMig^'ï  pellant  leur  £mpereur  ,    ils  Tanuroient  que 
^B?ei^  leur  vie  dependoit  de  fà  ûnté.    Aufll  doit-oo 
P^i£  àke  que  jamais  dans'  ce  temps-là  ni  Empereur, 
ni  Capitaine  n'afïèmbla  une  Armée  fi  forte, 
compofée  d'une  fi  floriffiinte  jeunefTe  ,  Se  & 
patiente  dans  tous  les  travaux  ;  Se,  quant  au 
refpeâ  pour  le  Général,  à  r^o6éifrance  la  plus 
eniiere  jointe  à  l'^âion  ta  plus  cordiale  ,  & 
à  ce  fentiment  généreux  qui  rempliflbit  tous 
les  cœurs  tant  des  Officiers  que  des  Soldats, 
des  plus  nobles  ,  que  des  plus  obfcurs,  de  pré- 
férer l'eftime  &  les  bonnes  grâces  de  leur.  Ca- 
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jfttaine  à  leur  fûrcÊfc  &  à  leur  vie,  en  tout  cela^wMjHjj 
elle  ne  le  cedoic  pas  même  aux  anciens  Ro-a«m«siu. 
xnains.    £t  on  en  peut  trouver  plufieurs  cau-^ 
fcs  ,  comme  «ous  l'avons  déjà  dit ,  la  grandeSSihiïieîf 
aaiflance  d'Antoine  ,  la  force  de fon  éloquen.*,^;«»~ 
<:e  ,  &  {implicite  ,  &  libéralité  ,  ùl  mag^fi-*»«  «•»•* 
4:ence  ,    &  fes  plaifanteries  dans  fes  jeux  âc 
•dans  fon  commerce  ^  &  en  cette  occafion  la 
œaniere  tendre  6c  affeâueufe  dont  il  compa- 
tiflbit  à  kiKS  maux  ,  &  dont  il  doanoit  tout 
-ce  dont  ils  avoient  befein  j  rendit  les  malades 
-Se  les  blefles  plus  afièâionnés  &  plus  difpo- 
iib  à  lui  obéir  ^ue  les  fains  mêmes. 

Cette  viâcwe  releva  tellement  le  courage 
des  -ennemis  y  qui  la  veille  étoient  fort  las  Se     . 
tout  prêts  à  renoncer  à  lei^-  pourfiiite  ,  &  elle  , 
leur  infpira  un  tel  mépris  pour  les  Romains, 
qu'ils  paflcrent  la  nuit  autour  du  cany  d'An-„afiî;«d* 
toine ,  ne  doutant  point  qu'ils  ne  prilïcnt  faj,^a?i 
Alite,  &  que  le  lendemain  les  Parthes  ne  trou-^iu^^ift*^ 
vaûfent  les  tentes  déferres,  &  qu'ils  ne  pillas- 
iènt  toutes  les  ricbeilës  dont  elles  étoient  plei- 
nes. Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  les  Bar- 
isares  fe  trouvèrent  en  bien  plus  grand  nombi«> 
car  on  dit  qu'il  nV  eut  pas  moins  de  quarante 
snille  chevaux,  le  Roi  ayant «nvoyéjulqu'à  fes 
Gardes  même  comme  à  une  viâoirefûre  &  ^nnmj» 
un  butin  qui  ne  pouvoir  leuréchapper,carpour3>^t  àiu 
lui  il  rie  fe  trouva  jamais  à  aucune  afl&ire»  *""•  "***■* 

Antoine  voulant  haranguer  fes  Soldats,  de-^oàîôïlhî. 
crnnda  une  robe  noire ,  pour  attirer  davantage  ;;;s^;^ 
leur  compaffion  y  mais  fes  amis  s'y  étant  op-  r**  «^«oi!^ 

efés,  il  prit  fa  cotte  d'armçs  de  pourpre,  Sc^iéli/pn^ 
.1  harangua,  louant  extrêmement  ceux  qui     ** 
avoient  fait  ferme,  &  rcpoufle  rennerai,  & 
pâmm  ceiu  9Û  jiYoieot  pfis  lâcl^ement  la 
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fiiice.    Lei  premiers  l'exhortèrent  à  avoir  b 
courage  >  &  à  attendre  tout  de  leur  valeur  ^ 
lei  autres  >  qui  iêntoiént  combien    ils   xnei 
toient  fes  reproches  ^  s'ofinrent   à  être  dec 
mes  s*il  vouloit ,  ou  à'être  punis  de  telle  an 
tre  manière  qu'il  lui  plairoit  d'ordonner^  1 
feule  grâce  qu  ils  lui  demandoient  ,  c'étoit  de 
JÇjjjJj;,  mettre  fin  à  Ion  déplaifir  &  à  fâ  trifleflè.    Sir 
»f«srlV^cela  Antoine  levant  les  mains  au  Ciel  »  de- 
"^  manda  aux  Dieux  ftfê  s*4ls  svoUm^  refilm  ieU 
^wvoyer  quelle  grsnd  malheur  fattr   ramfrek- 
Uncer  fes  frefferstés  fajfées  y  ils  ^omlefjpmtk 
faire  tomber  fur  luifetU  y  &fâmverfim  jtrwèt^ 
f^  lé  rendre  viBerieufi  Je  fes  emumir. 
•     Le  lendemain  >  après  avoir  mieux  muni  kuis 
mT^'  flancs  y  ils  fe  mirent  en  marche.     Quand  Jd 
Parthes  voulurent  les  atuquer ,  ils  iè  trouvè- 
rent bien  éloignés  de  leur  compte  >  car  au  lieu 
qu'ils  croyoient  marcher  >  non  à  un  combat, 
mais  à  un  pillage  &  à  un  butin  fur,  ils iè  virent 
tout  d'un  coup  accablés  de  traits  y  Se  trouvè- 
rent les  Romains  auffi  fermes  &  auffi  aptes  au 
combat  que  fi  leurs  troupes  avoient  été  toutes 
fraîches,  ce  qui  pcoSk  les  rebuter  &  leur  iàire 
'perdre  courage  pour  la  féconde  fois.    Cepen* 
dant  les  Romains  s'étant  mis  à  defcendre  quel- 
ques coteaux^  dont  la  pente  étoit  roide ,  & 
où  ils  ne  pouvoient  marcher  que  fort  hatc- 
^^««.  ment  >   ils  les  attaquèrent  encore   à  grands 
ru&mnto  co'ips  de  flèches.    L'Infeinterie ,  oui  éttàt  ar- 
— '"'    mée  de  grands  boucliers  >  tourne  tece  >  &  en- 
fer- 

38.  Dt  pifH  pu  cette  tenthimdtien  de  pmwsfâh  tmmme  m 
têh  éTéùréibui  Comme  Plucarque  imite  finiveot  Homère» 
H^-couc  dans  fo  defcdpcioDs  &  dans  lès  iougcs  »  j*ai 
ajouté  au  lezte  un  mot  oui  m*a  paru  y  manquer.  A^ès 
\m^  9  ^vàtàtouxiMf  l'ai  ajoAtex«^<  Ce  atft  pat 
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feripant  au  çûlieu  d'elle  ceux  qui  étoient  lé- 
gèrement armés  ,  le  premier  rang  met  un  ge- 
nou à  terre ,  &  fè  couvre  de  fes  grands  pa- 
vois; le  fécond  rang  en- fait  de  même,  &  ele* 
ve  fes  pavois  au-defTus  du  premier ,  le  troifié- 
me  de  même,  '^  de  forte  que  cette  continua» 
tion  de  pavois  fait  comme  un  toit  d'airain  » 
prefente  à  la  vue  comme  les  dearés  d'un  théâ- 
tre, &  forme  la  plus  fûre  des  défenfès  contre 
les  traits  &  les  flèches,  qui  ne  font  que  cou- 
ler defTus.    Les  Parthjcs ,  prenant  ce  mouve- 
ment dés  Romains  ,  qui  avoient  mis  un  genou 
i  terre ,  pour  une  marque  qu'ils  étoient  re- 
crus ,  jettent  leurs  arcs  &  leurs  flèches  ,  &  les 
piques  baiflees  ils  s'approchent  pour  combat- 
tre à  coups  de  main.    Dans  ce  moment  les 
Romains  fe  levant  avec  de  grands  cris  ,  ôc  (è 
fervant  de  leurs  épieux  ils  renverfent  ^^oortSc^^f^l 
les  plus  avancés  ,  &  mettent  en  fuite  les  au^-v^''^^^ 
très,    La  même  choie  arriva  les  jours  fui  vans,  a^c^âlm"^' 
car  ils  ne  fàifoient  que  peu  de  chemin.  nSncu"  «« 

Alors  la  famine  commença  à  (é  mettre  dans^*"*  ^•""^ 
l'Armée  ,  car  elle  ne  pouvoit  recouvrer  des  La  6miA« 
bleds  qu'à  la  pointe  de  l'épcc ,  &  quand  elle?w?"* 
en  avoit ,  elle  manquoit  de  moulins  pour  les"**^"*****"* 
moudre,  ayant  été  obligée  de  les  abandonner, 
parce  que  la  plupart  des  bêtes  de  ibmme 
étoient  tportes  ^  &  que  celles  qui  reftoientj 
étoient  employées  à  porter  les  malades  &  les 
bleiles.  On  dit  ^ue  le  boiflèau  Attique  de  fro- 
ment fe  vendoit   dans   le    Can^  cinquante  tum 
clrachmes)  &  que  les  pains  d'orge  fe  vendoient'^'*^'^*' 

au- 
&fiez  de  dire  qne  cette  eontinaatîon  de  boucliers  életh 
Ses  ans  an  defXos  des  aoti es  rejjimblùt  Jtmfdt ,  Timage 
«ft  bicB  (lus  bdkdc  dite  §ifêU9  ujfMMi  â  m  tmt  éfm^ 
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autant  d'argent  qu'ils  pcibicnt.    Us  furent  dcm 
^^^,^»,J"- réduits  à  fc  nourrir  d'herbes  &  de  racines,  & 
5*ÂSi"îi'  ^"^^*  *  ^'^  trouvèrent  fort  -peu  de  ceUd 
-•^vïm  qu'ik  avoient  accoutumé  de  tnanger  ,   ik  fu^ 
***^'*'*     rent  forcés  de  recourir  à  celles  t^ui  leur  étoicn: 
entièrement  iiKXinnuës ,  &  ils  en  trouveren: 
une  qui  les  fiiiibit  mourir  hors  du  fëns  y   cék 
^[*5fÇ;,î'qui  en  avoir  man^  ,  ne  fc  fouvenoit  de  rien, 
«"«•«•«■«^ne  reconnoiflbit  ncn  ,  &  ne  faifoit  autre  cko 
(e  tout  le  jour  que  remuer  &  boulcverfa  tou- 
tes les  [Hêrres  qu'il  trouvoit  en  fon^  chemin, 
comme  s'il  eût  «it  quelque  chofè*de  ttès- im- 
portant» &  de  très*digne  de  Tes  fbins;  de  fer- 
te  que  par  toute  la  campagne  on  ne  vcjdt 
que  gens  qui  courbes  vers  la  terre  ,  ct  arra- 
choient  les  pierres  &  les  changeoient  de  pl^ 
ce  ^  enfin  après*  avoir  vomi  besiucoup  de  bile 
ils  mouroient  tout  d'un  coup,  lùr-tout  depuis 
•que  le  vin  ,  qui  étoit  le  fetU  aatidote  coDtre 
ce  venin,  leur  eut  manqué.  Plufieurs  en  ûjzdh 
été  emportés  ,  6c  les  Parthes  ne  fe  retitafl; 
poJnt ,  on  écrit  qu'Antoine  s'écria  plufiéun 
fois  :  O  fetrmte  des  dix  mille  1  ^^  fàilànt  enteo- 
dre  par  «là  combien  il  admirent  ces  dix  milk 
mS'^Zxi'  Grecs  de  Xenophon ,  qui  avoient  £ut  bien  plu 
Jl^^^^ldc  chemin  qu'eux,  étant  revenus  de  Babylone, 
CtfTikia^c.^  qui  ayant  toujours  eu  fur  les  bras  un  pia 
grand  nombre  de  Barbares  »  s'étoient  pourtaz^t 
retirés  en  fureté. 

Les  Panhes  de  leur  côté  voyant  qii'ils  ne 

pou- 

99.  FéUfêm  entmifi  pâv-U  MmKm  H  êéminh  €a  ia 
mille  Grtts  de  TCfMphm  >  qmi  avmeiaf^  hunfli^  et  éb 
priv  f n^AMT  t  éant  revenus  de'  'BkbjUneJ}  J'awonc  qae  Yoàâ 
«n  endroit  que  je  n'entcods  point ,  &  ou  je  me  pcidk 
Antoine  aiTtcgeoit  la  grande  Ville  de  fliraàte  »  âppellée 
fkrMUh   Gctic  YiUc  itoii  du»  i' Aaofaene  >  i'Auopa- 

c  " 
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j^uvoiént  ni  enfoncer  les  Romains  >  ni  rom« 
pre  leur  ordonnance,  &  qu'ils  avoient  été  plu-  J^^'^*^. 
£eurs  fois  battus  &  mis  en  fuite,  eurent  enco- T^coÛr.?'' 
re  recours  à  leurs  rufes  ordinaires ,  '&  fé  mê-lXkti!^ 
lant  i  comme  en  pleine  paix  &  comme  amis, 
avec  ceux  qui  alloient  au  fourrage  ,  ou  qui 
s*éloignoient  pour  aller  chercher  des  bleds  ,  & 
leur  montrant  leurs  arcs  détendus  ,  ils  leur  di-* 
foient  que  pour  eux  ils  s'en  retoumeient  dans 


leurs  maifons,  qu'ils  mettoient  fin  à  leur  pour* 

qu'il  n'] 
Mçdes  qui  les  fuivroient  encore  un  ou  deux 


fuite  ,    &  qu'il  n'y  auroit  plus  que*  quelques 


jours  ûm  leur  caufêr  la  moindre  incommodi- 
té  ,  &  feulement  pour  garantir  de  leurs  cour- 
£és  les  villages  les  plus  écartés  du  grand  cbê- 
-fxiin.    Ils  accompagnoient  ces  paroles  de  gran- 
des careâes  &  de  grandes  embraflàdes,  comme 
prenant  congé  d'eux  &  leur  difant  adieu.    De 
manière  que  les  Romains  renoncèrent  à  leur  ^^^  ^^  , 
défiance  ,    Ôc  qu'Antoine  lui-même  j  fur  lesfvi!°«^« 
rapports  quon  lui  ht ,  eut  plus  grande  envie  «ore  trompât 
de  prendre  le  chemin  de  la  plaine,  &  de  quit- &«,'"**":*  ' 
ter  celui  des  montagnes  >  où  Ton  difoit  qu'il 
ne  trouveroit  point  aeau. 

Comme  il  fe  mettoit  en  état  de  l'exécuter, 
il  arriva  dans  fbn  camp  un  OâBcier  des  enne- 
txiis  ,   nommé  Mithridate  ,  coufin  germain  de  MTthrUKc 
ce  même  Monefes  qui  s'étoit  ^retiré  auprcsmiSS'dÎM'o. 
d'Antoine ,  &  qui  avoit  reçu  de  lui  trois  Vil-rvm'îr  a^ 

lActoiae  du 
dtAela  d^ 

•ene  cft  une  Pi^orînce  de  Ja  Medie  •  &  par  colifcmicnt^"**'* 
au-deU  de  l*Euphcate  &  du  Tigre.  Xeûophon  n'avoit 
donc  pas  fait  plus  de  chemin  que  lui  pour  retourner  en 
Grèce.  Il  parle  ainfi  patce  qu'Antoine  n*avoit  pas  en 
tant  de  chemin  à  âirc  pour  b  uouvcr  en  païs  asut  Bt 
cela  eft  vrai. 
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les  en  don,  &  il  demanda  qu'on  le  fie  flarkr  à 
'  quelqu'un  qui  iik  la  Langue  des  Parthes  >  ou 

celle  des  Syriens.     On  lui  amena  un  certain 
Alexandre  d'AntiodiB  ,  qui  étoit  rarticuliere- 
ment  attaché  à  Antoine.    Dès  qu'us  furent  en 
prefence ,  le  Parthc  déclara  qui  il  étoit  ,  ^t 
que  Monefes  l'cnvojroit  pour  leur  rendre  m 
grand  fervice  en  revanche  des  plaifirs  qu'il  a- 
voit  reçus  d'Antoine ,  &  après  ce  préanriNiic 
il  demanda  à  Alexandre  ,    S'il  ne  'o^jmt  fgs 
tttte  chaîne  de  bmitet  mmUiptes  f i»  fartnffmait 
dans  le  lointain.    Alo^andre  lui  ayant  ré^xidu 
}«'i/  lis  vi^oit  ,  Ceft  fins  ces  montéq^s^  conn- 
nua  Mithridate  ,  que  les  Fartkes  vetts  dreffens 
des  embûches  avec  toutes  leurs  troupes  ,  enr  a» 
Jeffbus  il  y  a  de  grandes  plaines  où  ils  vans  at- 
tendent après  vous  avoir  troncs  en  vwn  fer- 
jnadant  de  prendre  ce  chemin  ,    &  de  fnitter 
eelui  des  montagnes.     Il  ejl  vrM  fsee  fiar  cM 
des  montagnes  vont  ejfuyerez  la  même  /oif  ^ 
les  mêmes  fatigues  auxquelles  vous  êtes  dfja  tant 
accoutumés.     Mais  fi  Antoine  prend  celui  de  U 
plaine  ,  //  doit  être  ajfuré  que  là  P attendent  kt 
malheurs  de  Craffus.    En  finiflànt  ces  mots  il 
fe  retira. 

Ces  paroles  entendues ,  Antdne,  ftirt  éton- 
né &  fort  troublé  j  appdk  fcs  amis  ,  &  Je 
leMarfien  Mardlcu  qui  lui  fervoit  de  guide  :  Gdui-d  dit 
fîîuTu      qu'il  n'avoit  jamais  penfi  autfoment  fuek  P^- 
^"^\'       the  ,  qu^il  fiivoit  par  expérience  que  le  cbeuM 
Je  la  plaine  étoit  impraticable  ^  très-difficik  i 
tenir  5  ^'7  <ÎX^»^  point  de  trace  marquée  ,•  que 
quand  même  il  n'y  auroit  ni  ennemis  ni  emb&cbti 
à  craindre  ,    U  firoit  toujours  très-dangereux  ^ 
au  lieu  que  par  k  chemin  de  la  montagne  Us 
n'auroient  J^ autre  fatigue  à  ojfujer  gue  de  mar 

i      ^  DigitizedbyCjOOQlC 


ANTOINE.        531 

'€her  ime  journée  entière  fans  trouver  mile  forte 

Sur  cela  Antoine  changeant  d'av^  ,  prit  le   Antoine 
chemin  de  la  montagne  ,  &  partit  la  nuit  me- Kn" d^f" 
me  après  avoir  ordonné  à  iês  troupes  de  faire  "aaS^SStf 
provifion  d'eau.    Mais  k  plupart  manquoient 
de  vaiffèaux  pour  la  porter  ,  c*eft  pourquoi  les  sertroupei 

V*/*  ««         ^  «•«  '  *■  portent  de 

uns  s'avi/erent  d  en  remplir  leurs  casques  ,  &  <'«'<»  com«» 
\ts  autres  d'en  porter  dans  des  peaux  de  che-yenî.  *'*"*' 
vre.  X 

Us  ne  furent  pas  plutôt  en  marche  que  les 
Parthcs  en  furent  avertis,  &  que  la  nuit  même 
ils  fe  mirent  à  leurs  trouffes  contre  leur  coûtu-  lci  p«rthtf 
me  5  car  ils  ne  marchoient  jamais  la  nuit.    Le  ?hoûm"j.. 
lendemain  au  lever  du  Soleil  ils  atteignirent  la  "**"  ^*  ""**• 

5[ueaë  de  l'Armée*  Les  Romains  étoieht  con- 
umés  de  foif  ,  &  accablés  de  fatigue  ,  car  ils 
a  voient  fait  cette  nuit -là  deux  cens  quarante  Jfe«e 
ftadcs ,  &  fe  voyant  (i  promptcment  joints  par  SdiiùcSit! 
\ts  ennemis  contre  kur  attente ,  ils  tomboient 
dans  le  découiaffement.  La  neceffité  de. com- 
battre fans  relâche  augtnentoit  encore  leur 
£>if  9  car  ils  n'avançoient  pas  un  pas  fans  com- 
bat 

Ceux  qin  marchoient  à  la  tête  de  l'Armée,  LesRomaf„, 
rencontrèrent  fur  leur  chemin  une  rivière  dont  ««'«"  chemui' 
ïeau  étoit  très^frcMde  &  tïès-claiire  ,  mais.feléeSîStl'ïa"'* 
&  vcnimeufe,  car  dès  qu'on  en  avoit  bu,  elle îenipiurc!* 
cauiôit  des  douleurs  infupportahles ,  en  déchi- 
rant le  ventre  par*des  tranchées  horribles  >  & 
enflgmmoit  davantage  la  foif^    Le  Mardien  les' 
en  avertit ,  mais  quoi  qu'il  pût  dire  ,  &  quel- 
ijues  efforts  qu'on  fit  pour  les  retenir ,  ils  vou- 
lurent en  boire  à  toute  force.    Antoine  alloit 
dans  tous  les  rangs  ,  les  conjurant  de  s'àbfle* 
nir  âc  de  fe  modeler  encore  «m  peu  xle  temps  » 
Z  2  que 
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que  bien-tôt  ils  albient  trouver  une  autre  ri- 
vière dont  Teau  étoit  excellente ,  &  qu'enfûire 
k  refte  du  chemin  étoit  fi  riidefic  ù  impratica* 
ble  à  la  Cavalerie ,  que  les  ennemis  feroienc 
obligés  de  les  abandonner.  En  même  temps 
il  fit  fonner  la  retraite  pour  ceux  qui  combat- 
toient ,  &  donner  le  fignal  de  dreflèr.les  ten- 
tes ,  afin  que  les  Soldats  puflent  avoir  de  l'om- 
bre pour  ie  rafraîchir. 

Les  tentes  étant  dreflées  ,  &  les  Parthes  s'é- 

MithHim  ^"^  retirés  félon  leur  coûmme  ,  le  même'  Mi- 

î«r'dlnM  dîridate  revint  &  parlant  au  même  Alexandre» 

»o^umb«ail  leur  confeilla  qu'après  que  TArmée  iê  fènrit 

un  peu  repofée,  elle  le  remît  promptement  en 

marche  &  qu'elle  fe  hâtât  de  gagner  la  rivière, 

'  parce  que  les  Parthes  ne  les  pourfiiivroient  que 

jusques-là  ,    &  ne  paiTeroient  pas  plus  avant. 

AiiMiM    Alexandre  alla  rapporter  cet  avis  à  Antoine^ 

"mCKw"»  &  Antoine  le  char^  de  quantité  de  coSpnesSc 

il  flaco2  ^^^  flacon^  d'or  pour  en  faire  pre^c  à  mitbri* 

Vw.'^*'"    date  ,  qui  après  en  avoir  pris  autant  qu'il  cq 

put  cacher  fous  b,  robe,  fe  retint. 

(        Les  Romains  levant  leur  camp  qu'il  étoit 

encore  jour,  fe  mirent  en  marche  iàns  être  in« 

Quietés  par  les  ennemie ,  mais  eux-mêmes  ils 

Lcf  Soldats  fe  donnèrent  la  nuit  la  plus  terrible  qu'ils  eus- 

îô«pim"u  fent  encore  paflée  ,    car  coupant  la  goige  i 

ÎS^Iaî/*"*  ceux  qui  avoient  la  garde  de  l'or  &  de  l'aiçent» 

fhrtfor'*fc  ^^  ^  volèrent  ,    &  pillèrent  tout  celui  que 

i«"iîiViit.    portoient  les  bêtes  de  fomme  ,  &  èn6n  fc  jet- 

cant  fur  les  bags^es  d'Antoine  lui-même  ,  fls 

II.  «estent  mirent  en  pièces  toute  fii  vaiflelle  &  iès  tables 

îri^iue'Vc'"  <Jc  F^^  V^  &  1^  partagèrent  entre  eux. 

Tout  le  camp  étoit  donc  rempli  de  tumulte  tC 

d'effioi,  car  ils  pen^ient  que  les  Parthes  étoieqi 

yenus  l'attaquer  &  avoient  tout  ipis  en  dârou* 
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te^    Antoine  appelle  un  de  iês  Gardes  ,    qui 
étodt  fon  Afifranchi  ,  &  qui  avoit  nom  Rham-  ^ff^^^bi 
nus  ,  6c  ToWige  à  jurer  que  dès  qu'il  Tordon-  j;^"^'»^^^;, 
nera  >    il  lui  paflèra  fbn  6pée  au  travers  duGar^V^ 
cor£8  9  &  lui  coupera  la  tête ,  afin  qu'il  ne  qa;Am?»» 
*    )ar  to  ennemb ,  ni  "'«•  *•  * 


m  être  pris  en  vie  par 
Être  reconnu  après  fâ  more.  Tous  Ces  amis 
fondant  en  larmes  autour  de  lui ,  le  Mardîen 
tâchoit  de  le  rafTurer  en  Iih  difant  ^^e  la  rme- 
re  étoH  jwt  ffêcbe  y  car  déjà  un  petit  vent  frais 
£c  humide  >  &  un  air  plus  froid  fe  iai&nt  iën-- 
tir  ,  rendoit  la  refpiration  plus  douce  &  plus 
aiiie,  &  ^  le  temps  yuUls  avaient  marcM^ 
mar^Mst'  fit*tls  i^ avaient  encare  que  très  ^  peu 
de  cbemm  à  faire  ,  car  U  ne  reftoic  qu'une  pe- 
tite partie  de  la  nuit.  £n  même  temps  on  vint 
d'un  autre  côté  lui  apprendre  que  le  tumulte 
ifavoit  ipcànt  été  cauie  par  les  ennemis ,  mail 
qu'il  avoit  été  l'efifet  de  rinjuftice  &  de  l'ava- 
nce de  Quelques -uns  de  fês  Soldats.  C'eft 
pourquoi  voulant  remettre  iês  troupes  en  or- 
dre &  les  £ûre  revenir  de  leur  déroute  &c  de 
leur  efifroi  ,  il  fit  donner  par  le9'tronq)ette» 
l'ordre  de  camper. 

Déjà  le  jour  commençait  à  poindit,  ScVkr^ 
fioée  à  reprendre  ià  forme  ominaire  ,  &  déjà 
tout  le  désordre  étoit  calmé  ,  lorsque  les  flè- 
ches des  Parthes  atteignirent  ceux  qui  étoient 
à  Tarriere-garde.  En  même  tet^s  Antoine  fit  "uïïïiîffi 
donner  le  fignal  du  combat  à  ceux  qui  étoient  *»«»*»~i^ 
armés  à  la  leeere  >  &  les  Soldats  des  Légions 
Ht  couvrant  (te  leurs  boucliers  y  comme  aupa- 
savant ,  un  genou  à  terre  y  foûtenoient  les  dé- 
durées  des  Parthes. qui  n'ofoient  plus  les  ap- 
procher. Ainfi  ceux  qui  étoient  à  la  tête  avan- 
Sinc  peu  à  peu  à  la  fiivetu  des  autres  y  décou- 
Z  j  yrireiu;. 
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▼rirent  bien-tôt  la  rhriere.  Et  Antoine  plaçaflfi 
&  Cavalerie  fur  le  bord  pour  foûtenir  l'enne- 
mi, fit  d'abord  paffer  les  m^des&  les  bleflés; 
&  bien-tôt  ceux  qui  combattoient  ,  eurent  la 
liberté  &  la  facilité  de  boire ,  car  dès  que  les 
Parthes  eurent  apperçu  la  rivière  ,  ils  dccendi- 
renc  leurs  arcs  &  exhortèrent  les  Romains  à 
paflèr   fans   aucune   crainte   en   donnant  de 

£ands  ék^s  à  leur  vadeur.    Etant  donc  jas- 
I ,  ils  fe  rafraîchirent  un  peu  ,  rmirent  ha- 
leine &  contmuerent  leur  marche  âins  fc  trop 
fier  aux  Parthes. 
AnfoiM        La  fixième  journée  après  ce  demior  combat 
Cidî  dl'  '"  il«  arrivèrent  fur  le  bord  de  l'Araxe  ,  qui  (èpaith 
P^^JÎ*     Medie  de  l'Arménie.  Ce  fleuve  leur  parut  très- 
-  difficile, &parfâpiofi3odeur&pariàra^cfoé>& 
il  fe  répandit  un  bruit  dans  txmterArmée  que  ]« 
ennemis  étoient.  embusqués  là  autour  pcKjr  les 
attaquer  quand  ils  paiïèroient  le  fleuve;    Afais 
quand  ils  furent  pafïés  en  toute  iiifete  ,     & 
qu'ils  touchèrent  la  terre  df  Arménie ,  comme 
,    ^ik  avoient  vu  cette  terre  après  une  longue  & 
«oèmme  perilleufis  navlgatiou  >  ils  l'adorèrent  Se  fe  mi- 
?îfl!i!dîre  rc"^  enfuite  à  fondre  .en  larmes  &  à  s'embras- 
de  baifer  la  fer  jj^js  igj  tranfôorts  de  leur  joye.    Comme 

terre  ou  Ton  •*.  T^  ..  v'i  i«. 

vri»««pj*j  ils  marchoient  dans  un  pais  très -abondant  & 

•o'op'dcfirc^.  très -fertile  ,    &  qur'ils  avoient  fbufièrt  unt 

grande  difette,  ils  fe  gorgerent,  fans  aucun  mé" 

nagement  y  de  toutes  fortes  de  viandes  &  de 

fruits  qu'ils  avoient  à  fbiibn  ,  ce  qui  leur  cauâ 

des  hydropifies  &  des  coliques  furieufes. 

Là  Antoine  voaka:  faire  la  revue  de  fm 

perttf.     Armée  ^  il  trouva  qu'il  avoit  perdu  vingt  mille 

J?oftfth«  hommes  de  pied  ,    &  quatre  mille  chevaux, 

J^'jhî.      dont  il  n'y  e»  avoit  pas  la  moitié  qui  euflènt 

été  tués  par  les  ennemis  :^    tous^  les  autres 

étoient 
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étoieiît  morts  de  maladie.     Ils  employèrent 
donc  vingt-fept  jours  de  marche  à  venir  de  la.  j»«^-ftpt 
Ville  de  Pbraate  jufqu-en  Arménie  ,&  dans  ces^.SSrcbe'de- 
vingt-fept  jours  ils  battirent  les.  Parthes  en  dix-5ï"hîawe'* 
huit  combats.Mais  ces  vidoires  ne  furent  ni  Wenj."/?.";*. 
cnderes,ni  bien  complètes,  parce  au'ils  ne  J>ou-^^pjyh«   ^ 
voient  pas  s'écarter  pour  fuivre  l'ennemi  fortaixTu" 
loin.    Et  c'eft  cela  même^qui  fit  voir  claire-ÇoTot"/" 
ment  que  le  Roi  d'Arménie  Artavafde  avoit^.^«;»«^^^ 
feul  privé  Antoine  de  l'honneur  de  terminer^vu'e  «urej 
glorieufemcnt  cette -.guerre  j   car  fi  les  CbizetoinlViyX 
mille  hommes  de  cheval  qu'il  a  voit  emmenés  ?«t,'gTàrt 
de  la  Medie ,    euflhit  faivi  Antoine ,  armés 
comme  ils  étoient  à  la  manière  des  Parthes^Ôc 
accoutumés  à  combattre  contre  eux ,  quand 
les  Romains  auroient  eu  mis  en  fuite  ceux  qui 
fcroient  venus  les  attaquer  ,  &  que  ces  Armé- 
niens auroient  fait  main  baflè  fur  ces  fuyards, 
ils  n'auroicnt  pu  après  leur  défaite  fe  rejncttre 
&  fc  rallier  fi  fouvent,  &  revenir  fi  fouvent  à 
la  charge.    C'eft  pourquoi  tous  les  Romains- »*§•«* 
irrites  prefloicnt  Antome  de  le  venger  de  ccdenep.»  r* 
Roi  d'Arménie  j   mais  Antoine  raifonnant  eniîîSÏ/tô« 
'homme  %e,  ne  lui  reprocha  point  ûl  trdhi-H^Smt^ 
fon,  &  ne  retrancha  rien  des  tnarques  d'afïèc-^"*'''*'"'*** 
tion  qu'il  lui  donnoit  &  des  honneurs  qu'il  lui 
faifeit  à  fon  ordinaire  ,   car  il  fentoit  qu'il  n'a- 
voit  qu'une  Armée  très-foible  &  qu'il  manquoit 
de  tout.    Mais  long-temps  après  étant  rentré  Le  tomp^ 
en  armes  dans  FArmcnie ,  il  fit  tant  par  fes^JÇi„, 
invitations  &  par  fes  belles  '  promeflès  qu'il  •ï^'''/"^ 
1  engagea  à  vemr  le  remettre  entre  fes  mains  ,  '7,''ff;,^„^ 
&  alors  il  le  retint  prifonnier,  &  l'ayant  mené  prifo'nSê"*» 
lié  &  garrotté  à  Alexandrie ,    il  y  entra  en  thUcmlS 
triomphe.    Les  Romains  furent  fort  offenfés  ^ J'j^^jj**, 
devoir  que  Tamour  qu'il  avoit  pour  ClcopatrejJ*j|j;^'»j^ 
Z  4  •  le 
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CM  Ait»-^  It  portoit  à  profticuef  aux  Egyptiens  ce  qui  fid^ 
^.ri^heibic  roraemeac  &  la  jgloire  de  leur  patrie  ^ 
M^t^At'  ""mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit  y  ceci  ne  £è  paûtt 
îîrïvûi.  que  long-temps  après. 

îfi*  qSÏ'cî       P^u^  reprendre  le  fil  de  notre  hiftoirc ,  An- 
SÎTiû.*     ^^^°^  *^^"^  l'impatience  de  rejoindre  Cleopa- 
trcj  prefloit  fi  fort  (k  marche  malgré  la  rigueus 
de  la  faifbn  &  les  neiges  continuelles  y  qu'il 
perdit  encore  huit  mille  hommes  dans  le  che- 
min ,  &  qu'il  arriva  fort  peu  accompagnéfur 
le  rivage  de  la  mer  à  un.  certain  Bourg  appelle 
J5'J'JJ';*"'Leucocomej  entre  Berne  &  Sidon.    Il  y  fe- 
àiatu.       journa  pour  attendre  Cleopatre ,  &  comme 
elle  tardoit  ti^op  à  venir,  il  tomba  dans  des  in- 
Triftefl-ct 8c quiétudes,  dans  des  triftefles,.  &  dans^des  Jaa- 
ÏÂnwfoî    gueurs   oui   le  confumoient.    Enfuite ,  pour 
iinci' dî*"*  Éùre  quelque  diverfion  à  Ces  chagrins,  il  fe  mit 
ut'  ^^''"à  boire  &  àyvrc^er  ,  mais  à  table  même  il 
iichercbc  ne  pouvoit  ic  tenir  en  repos  %  ni  calmer  ion 
î«fi!»n*"'r  ^"^P*t*^^eî  ^  tout  moment  il  ie  Jcvoit ,   & 
bVia?  ^*'  pendant  que  les  autres  continuoient  à  boire  , 
il  (brtoit  oc  alloit  fiir  le  rivage  pour  voir  fi  elle 
J;!tî'?rtî  n'arrivoit   point.    Enfin  elle  arrivA  avec  des 
{;,i;i^*»««^  habits  &  beaucoup  dfargent  pour  les  Soldats, 
f  ««•«  *  Mais  il  y  a  des  Auteurs  qui  diient  qu'elle  n'ap- 
FOU*  r^t      porta  que  les  habits  ,  &  qu  Antoine  prit  dans 
^*'      ton  threfor  l'argent  ^qu'il  diftribua  comme  â 

c'étoit  elle  qui  le  donnoit. 
€iierre  en-  '    Dans  cc  même  temps-là  le  Roi  des  Medes 
ï?.MS«8t  entra  en  grand  diflFerent  avec  Phraate,  Roi  des 
fc^i."**'   Parthes,  &  Ton  dit  que  le  fujet  de  la  querelle 
vint  fur  le  partage  des  dépouilles  Romaines. 
Le  Roi  des  Parthes  avoit  déjà  fait  de  fi  grands 
progrès  que  le  Roi  des  Medes  fut  fort  allarmé 
&  fe  vit  en  grafad  danger  de  perdre  fon  Royau- 
me.   Pour  dernière  ref&urcc  il  cnvoja  des 

Am.' 
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Ambaffadears  i  Antoine  le  prcfler  de  revenir^,^»^^; 
contre  les  Parthes,  lui  promettant  qu*il  J'aide- ]gyj^*«  ' 
roit  dfe  tout  fon  pouvoir.    A  cette  propqfition  *euti  à  â«-  ' 
Antoine  fcnt  rallumer  fes  efperances ,  voyant umvS^ 
que  la  feule  chofe  qui  lui  avoit  manqué  pour  lôônriet^ 
défaire  entièrement  les  Parthes  y  je  veux  dire  ''"^- 
de  la.  Cavalerie  &  des  gens  de  trait ,  c'étoir. 
cela*  même  qui  lui  arrivoit  conti!b  fbn  attente»' 
Se  qui  lui  étoit^  offert  >  non  feulement  fins'- 
qu^il  le  demandât,  mais  de  manière  qu'en  Tac-- 
cepunt  il  fàifo^t  un  grand  plaiiir  ,  &  rendoit: 
un  très-grand  fervice.     Le  voilà  donc  qui  fc  < 
prépare  à  repaflèr  en  Arménie  >  &.  après  qu'i^^ 
le  lerQtt  abouché  avec  le  Roi  des  Medes  fu^* 
les  bords  de  l'Aiaxe^  à  aller  âirc  la  guerre  z\)X 
Parthcs. 


OOavIi- 


D'uni  ^jptrc  côté  à  Rome  (à  femme  Oûa-^.^^^^^  ^ 
vie  veut  s'embarquer  pour  l'aller  trouver,  ficpwîiîS**' 
cUeeû  obtint  la  permiffiôn  de  fon  frère  Ceûr  jiSîïïT  ^^ 
qui>  comme  la  plâpart  l'écrivent,  la  lui  don- 
na,  non  pour  lui  feiie  plaifir,  mais  afin  queglftêeo^T^ 
maltraitée  &  mépriféé  par  Antoine,    comme âlurôft^TH^ 
il  iy  attendoit ,   elle  lui  fournît  un  prétexte  ;^;j2tJ- 
hobnête  de  lui  faire  la  guerre.    Quand  die  fut- 
arrivée*  à  Athènes,  die  reçut  de$.  Lettres,  de  fonv 
mari  qui  lui  ordonnoit  de  l'attendre  là  ,«  &  qui 
lui  apprendt  là  nouvdle  expédition  qu'il  alloit'^î^^l^îj^* 
entreprendre;    Odavie  ,  quoique  fort  bleiréej«;[j«'^* 
de  cet  ordre',  &  piouée  juiqu'au  fond  du  cœur  "f^p^^ 
du* prétexte  qui**  le  lui  attiroit ,  ne  laiffii  pas'  de  r^^M  ii# 
lui  écrire  pour  lui  demander  où  il  vouloir  «'«««J"" 
qu  elle  lui  envc^at  tout  ce  qu  elle  avoit  appor-  t«»ie  ?«! 
té  pour  lui  ,  car' die  avoit  apporté  des  habits*'**'^ 
pour  les  troupes,  beaucoup  d^rgent  &  quanti-i 
té  de.  parefens  pour  fes  OflBcicrs  &  pour  fes^ 
pm   Par*  deifus  tout  cda.  encore ,  die  lu> 
Z>5>  ayoitt 
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TiM  ^^^^  ttneoé  grand  nombredechevata  Se  àes\ 
VSH^Tc  mille  Soldats  d'élite  tout  équipés  &  couver^ 
"^nThri'*  d'armes  magottques  comme  les  troupes  Preto 
^^  «*•  rienoes.    Niger  ,  un  des  asûs  d'Antoiiie,  fw 

celui  4m*eUe  lui  envcm. 
JÏ^Viiflrr      II  8  acquitta  fort  bien  defii  commîffion^  iii 
ïiIZSffioB  cxpofa  à  Antoine  tout  ce  dont  il  étoit  chargé,! 
Ktfir^  &    ajouta  de   grands   éloges  qu'il  cfenna  i 
•  Oâavie  ,  &  qui  hit  étoient  dus.     deopatre, 
qui  fentit    bien  ou'Oâavie   ne   venoic  que 
pour  lui  difputer  te  cœur  d'Antoine  >  ^  & 

r  craignit  que  fi  avec  &  vertu  fie  6l  £igc- 
j  avec  la  gtavité  de  tss  moeurs  ,   fie  Fip- 
pui  de  toute  la  puiflance  de  Cefâr  ,    elle  avok 
cî^"  ""'le  temps  de  fe  fcrvir  de  fes  ato^its,  fie  d'em- 
diilîT^'P'**}^  f«  carcflcs  pour  gagner  fon  inari>  cUc 
ne  devint  invincible  &  ne  le  pofièdât  enne^^ 
ment ,  elle  fit  femblant  de  mourir  d'amour 
pour  lui,  &  attenuoit  fon  corps  en  ne  prenant 
que  très-peu  de  nourrituie.    Toutes  les  R)is 
*fj;*^«*«*  qu'il  entroit  chex  elle,  il  lui  voyoit  le  r^rd 
1?  furpris  &  étonné,  &  quand  il  en  feitoit,  il  le 

voyoit  abattu  &  languiflant.  Soinrent  elie 
trouvoit  le  moyen  de  paroître  toute  en  lanHcs, 
fie  en  même  temps  elle  fe  hâtoit  de  les  effiiyer 
fie  de  les  cacher  comme  pour  kii  dérober  k 
foibleiTe  &  fon  defordrc.   £t  elle  fiufoit  toutes 

CCS 

40.  Et  9«/  erMitnt  €pt$  fi  a»tt  fâ  vertu  &  fs  fitieffti  utet 
h  rr^tvité  de  fis  mmirs.'\  Car  iren  n*eft  û  redoutabie  à  doc 
mai trelTe 'qu'une  femme  ornée  de  vertu  ,  de  ôgc£^  &  de 

Savité  >  fur  >  tout  quand  ces  qualités  ibat  accompagoecs 
s  attraits  &  des  çraces  de  la  pexfbnne.  Il  faut:  que  le 
vice  (bit  bien  enraciné  dans  te  coeur  d'un  lioaimc  peut 
icnii  contre  des  ennemis  fi  puiflàns. 

41.  w^M  Hem  if  Me  Ckêfairet  Reine  de  tant  de  PenfUs  ,  êuh 
éifêUk  fé  ntéûtr^ê  >  ftê^eik  n$,fi^ii$mt  &  m  éUdmpmt 
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ces  '  coquetcries'  dans  le  temps  qu'il  étoit  prêt  à 
partir  de  la  Syrie  pour  aller  au  fecours  des 
Medes. 

Ses  flatteurs  s'empreflant  pour  elle  &  vou-  J''*""» 
lant  la  fervir ,   accabloient  Antoine  d'injures.  fji»T 
Ils  Fappelloient  homme  dur  &  infenfible  ,  &  îu"'.''**  * 
ils   lui   reprochoient  qu'il  feifoit  mourir  cette 
pauvre  femme  qui  ri'aimoit  que  lui  &  qui  ne 
vivoit  gue  pour  lui  ;  que  véritablement  Oâa- 
Vie  luf  étoit  unie ,  mais  que  ce  n'étoit  qu'à 
caufc  de  (on  frère  &  pour  des  raifons  d'inte- 
îêt  ,  &  qu'elle  avoir  l'honneur  de  porter  le 
nom  de  fa  femme  ,  ♦'  au  lieu  que  Cleopatre  ,  ,J|*rïnrîtoiif 
Reine  de  tant  de  Peuples  ,  étoit  appellée  faS'femnr 
laaîtreffe,  qu'elle  ne  fuyoit  point  &  ne  dédai-  "o'ur"«?or» 
gnoit  point  ce  titte,  &  qu'elle  s'en  tenoit  ho-pSTÏ.*  **" 
norée ,  pourvu  qu'elle  put  le  voir  &  jouïr  de^***'"*'*" 
ton   commerce  ;   mais  que  fi  elle  fe  vovoit 
abandonnée,  elle  ne  refifteroit  point  à  fà  dou- 
leur, &  qu'elle  en  perdroit  la  vie. 

Par  tous  ces  difcours  ils  amollirent  &  fon-  ,^;*JÎ?'',^ 
dirent  fi  bien  le  cœur  d* Antoine  que  de  peur  îw  Sifcouîr 
que  Cleopatre  ne  fe  fît  mourir  ,   il  retourna  ÎcVmÎÏmV 
promptement  à  Alexandrie  &  remit  les  Medes  AiSîiïrîI 
au  Printemps ,  quoiqu'il  eût  nouvelles  que  les 
afl&ires  des  Rrthes  étoient  fort  troublées  par 
des  Éditions  de  par  des  révoltes.    Il  rentra 

bien- 

f^int  te  titre»2  ^»  c'eft  cela  même  qui  de? oit  ftîre  hor^ 
MU£  à  AntoiDC  Se  le  guérir  e ntierement  »  i^û  avoit  con* 
icrvé  un  rcAc  âe  bon  fens  dans  fà  débauche.  QiicUe 
coteparaifon  d'une  femme  vermeufè  >  iàge  »  pleine  d'amour 
poui  ion  maii  t  \  une  Reine  api  s'oublie  &  fe  lavalle- 
mfqu'à  a*ctre  que  maicxefiè  ,  &  qui  ne  s'atuche  à  uo 
homme  que  par  un  efprit  de  débaudie  \  Homère  a  ibtt 
Vicn  fait  entendre  qu'une  Dcelfii  même  en  cet  ctat.  e&  ù^ 
IcùcuK  à. uuc  fcjsinc  chaire. 

Z  6 
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^M^^bieo^tôt  après  dans  leur  païs,  mais  ^  ce  &t 
S!'fiL7ui*pour  fiûre  amitié  &  alliance,  avec  le  Roi  en 
Skl'i^^  mariant  un  de  fes  fils  au'H  avoit  eus  de  Cleo- 
2I\!liS^  P^tre  à  une  des, filles  de  ce  Prince  ,  laquelle 
■••^^  étoit  encore  fort  jeune  j  &  après  ce  mariage  il 
reprit  le  chemiade  Rom&unicjuement  occupé 
de  la  guerre  civile  qu'il  meditoit. 

Dès  qu'Oûavie  fut  de.  retour  d* Athènes, 
Ceûr  ,  qui  croyoit  qu'elle  avoit  reçu  un  très- 
grand  afiront,.  lui  ordonna  de  ibrtir  de  la  mai* 
lûn.  d'Antoine»  &  de  loger  en  fbn  pardculier  j 
•wrfi^  mais  die  rérkmdity.^it^eT/enâ  qviuerûitpmtU 
fcnfraïui    «Ttf^»  de  fin  mûTt  y   O*  f»^  ^»  vo'Vint  fmt 
VSl!mJ!r*  JtûUtfM  Têifan  de  faire  la  guerre  i  jlntMu  ^ se 
Ci  qui  la  regardoit  9  elle  le  amjurost  d'abéen^ 
ner  fis  intérêts  ^  car  ,  ajouta -t- elle  >.  €e  firt^ 
mne    horrible    chofi   à    entendre    aue   de  deux 
grands  Empereurs  y  celui  ^  U  pour  ramonr  d^uue 
fimme  ,   ér  celui-ci  four  la  jahufie  d'une  autrt 
plonge  a jfint  dant  une  guerre  cavité  tans  les  Ro- 
mains.. 
MmtiM       Si  elle  di(bit  cela  de  bouche ,  elle  \e  confir- 
4u"?e?ôV  ma  encore  davantage  par  les  effets  ^  car  elJe 
•"*••        continua  de  demeurer  dans  la  maifon  de  fon 
mari,  comme  s'il  eût  été  prefent ,  &   elle  ék- 
va  avec  beaucoup  de  foia  &  de  magnificence, 
non  feulement  les  enfans  qu'il  avoit  eus  d'elle  > 
mais  encore  ceux  qu'il  avoit  eus  de  ¥uMt* 
Et  quand  Antoine  envoyoit  quelques-uns  dt 
&s  amis  à  Rome  pour  y  briguer  les  Charges  & 
les. Emplois >  ou  pour  y  pourluivre  des.  affiûres 

par- 

4».  d  fiit'four  faire  amitié  ér^  alfiànce  avec  le  Roi  en  ma- 
riàm  nn*  de  /es  fi/s^J  II  donna  au  Roi  des  Medes  la  pai* 
lie  de  ll\rmenie  qu*i}  avoit  conquilè ,  &  accorda  Alezan- 
dUL'ipA  fik  aiaéi^'il  avoit  eu  de  C1oo{«bc  avec  la  £Ue 
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jparticulieres,  elle  les  rècevoic  >  &  ibllicitoit 
pour  eux  auprès  de  fbn  frère  pour  leur  faire 
obtenir  ce  qu'ils  demandoient.    Et  par  cette  sii«  iu^ 
conduite  elle  fit ,  fans  le  vouloir^  un  très*  frèVgîaîf 
grand  tort. à  Antoine,  car  les  injuftices,  qu'il ^Ji,*^" 
mfoit  à  une  femme  d'un  fi  grand  mérite  & 
d'une  fi  grande  vertu, lui  attiroicnt  la  haine  de 
tout  le  monde. 

Une  chofe  encore  qui  augmenta  beaucoupr  Pamgt  s<t 
cette  haine,  c'eft  le  partage  qu'il  fit  k  fcs  en-«5;,«î«. 
fajnrs  à  Alexandrie,  partage  qui  parut  infolent,Si  Jim** 
diçnede  la  TrajMdie,&  fait  d^s  un  efprit  deS^wSL**^ 
•  haine  pour  les  Romains.  Car  ayant  fait  aflèm- 
bler  le  Peuple  dans  le  Gymnafe ,  &  dreflTer  fur 
un  Tribuiûl  deux  thrônes  d'or ,  l'un  pour  lui , 
&  l'autre  pour  Cleopatre ,  &  d'autres  thrônes 
plus  bas  pour  {es  enfans,  il  déclara  première- ci"  *?rï^ 
mentCle<M)atre  Reine  d'Egypte,de  Ùypre,  d'A-  ^{'^S**^      ^ 
frique  8c  de  la  baflè  Syrie ,  &  lui  donna  pour  6oyïïï«t». 
Collègue  &  pour  fucceflèur  à  ces  Royaumcs^s'iciSÎ' 
le  jeune  Cefarion ,  qu'on  croyoit  fils  de  Jule"*"' 
Céfar,  qui  en  mourant  avoit  laiflé  Cleopatre   «  n.«»^- 
enceinte.  EnfuiteleS^  fils  qu'il  avoit  eus  cf  elle,  RÔîrSî* 
il  les  nomma  Rois  des  Rois,  de  donna  à  Aie-  %.^ 
xandre  l'Arménie,  laMedie  8c  tous  les  Etats '^itéToh*^ 
des  Parthes,  quand  il  les  auroit  conquis.    IlSinJ.'"    \ 
donna  à  Ptolemée  la  Phenicie,  la  Syrie  &  la 
Cilicie,&  en  même  temps  il  les  pretenta  tousp»wf 
deux  au  Peuple,  Alexandre  vêtu  d'une  robe  àîïl*!**'* 
k  Medôife,  &  ayant  fur  la  tête  la  Tiare  &  le 
chapeau  droit  &  pointu ,.  que  les  Perfes  appela 

lent 

^  ce  Rx>i  des  Medcs ,  nommée  Jotape,  &  retira  les  En- 
ftigoes  qui  avoient  été  prifts^dâna  le  combat  de  Tatianitt. 
fiiOAi  lir*  ZUX. 
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ctê^^*  lent  ÇyJaris  ^  &  Ptoletnéc  couvert  d*un  îong 
«'dîTebaî*' manteau,  avec  des  pantoufles,  &  un  bonnet 
•"^        environné  d*unr  diademei  car  ce  font  Icsorne- 
mens'des  Rois  fuccefleurs' d'Alexandre,  com- 
me les  autres  font  lés  ornemens  des  Rois  des 
Medes  &  des  Arméniens.  Après  (|ue  ces  deux 
Princes  eurent  fàlué  &  baiK  feur  père  &  leur 
mère,  ils  forqit  d'abord  environnes,  Tun  d'u- 
ne Garde  d^Armeniens ,  &  Tautre  d'une  Garde 
de  Macédoniens,  qu'çn  avoir  préparées.  ^  Et 
y^fZ  Cleopatrcdès  ce  monicnt  &  dans  toute  la  fui- 
^nS"  ^^  ^^  temps  ne  parut  en  public  que  vêtue  dek 
£  r« fait a^robe  confacrée  a  la  Déeuè  lus, &  Ce  fit  appel- 
^^jfir.  kr  la  jeune  lus. 

AmgBtt»  Ceûr  ne  manqua  pas  d'en  feire  le  rapport 
jgjg^'5  au  Sénat  ^  par  ce  moyen  &  en  acculant  fbuvent 
cette  <•«;  Antoine  (bns  les  Aflemblées  du  Peuple  il  inita 
Mine  vont  &  cxcita  tout  Ic  monde  contre  lui.  Antoine 
îdu».*  de  6m  côté  envoya  à  Rome  pour  (è  plaindre 
t6n dMli'àc  Cefàr  &  pour  raccufer  à  fbn  tour.  Sespîus^ 
m[*rl^%  grands  fujets  de  plainte  étoient  premièrement 
'ïifiî^  qu'ayant  dépouille  le  jeune  Pompée  de  la  Si- 
FJTà  foa  cile  ,  il  ne  lui  avoit  pas  donné  la  moitié  de 
**J^,„,,, cette  Ifle  comme  ils  en  étoient  convenus^  en 
EVi^'  fécond  lieu  qu'ayant  emprunté  de  lui  des  vaif- 
iêaux  pour  cette  guerre ,  il  les  avoit  gardés^ 
après  la  guerre  finies  en  troiûéme  lieu  qu';i- 

yant 

43.  Et  Clupatre  dès  a  moment  &  déus  Hmtt  U  fmu  i» 
temps  ne  pamt  en  Publie  pu  vituë  de  U  fke  conpur/e  à  lé 
Pée£i  y^f^  Le  deroiet  excès  de  la  folie  >  c'cft  l'impié- 
té. Cleopatre  prend  le  nom  &  la  robe  de  la  DéelTe 
d'Egypte.  Cette  robe  d*l(îs  étoit  une  xobe  de  toute» 
Ibrtcs  de  couleurs  ,  pour  marquer  ou'étant  Reine  da 
JSbndfc  elle  déployé  toute  â  puiuknce  \va  la  maciece  >  qû 
cft  Aiiceptible  de  toutes  fortes  de  formes  &  de  couleurs^ 
Aa  lieu  que  les  habits  4'Ofiris  ^toicitt  d*ttiic  Iculc  cou- 
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pnt  GfaaSè  hmdm  de  ks  Gouver acmeos, & 
rayant  privé  de  tous  tes  honneurs  jusqu'à  le 
réduire  ea  Tétat  tfan  fimple  particulier ,  il  avott 
débauché  fon  Armée,  s'etoit Mari»  en  çoQkfTtoa^^^ 
àe  tes  Provinces  >  &  en  avoit  retenu  ks  reve- 
nus >  qui  lui  avc^nt  été  aflîgnés,  &  par  defSis 
«Dut  cela  qu^ayant  partagé  à  fes  Soldats  près» 
que  toute  Tltalie ,  il  iren  avoit  pas-  laifle  1» 
moindre  partie  pour  les  fiens.  . 

A  cela  Ceâr  xépoodoit  qu'il  avoit  ôtéàLe-   Re>«iif» 
pidus  fes  Gouvememens' parce  qu'il  ensd>u(bitfa>  pi!lf«n 
avec  infolence^  &  que  quant  aux  Provinces, *^'*'****^ 
qu'il  avoic  conqui(ës  /  il  en  feroit  part  à  An^ 
toine  quand  Antoine  lui  ibroit  part  de  l'Anne- 
isiie;  &  que  du  refte  les  Soldats  d'Antoine  ne 
dévoient  point  partager  avec  les  ûens  les  terre» 
de  l'Italie,  puisqu'ils  avoient  la  Medie  &  tous 
le  païs  des  Parthes  ,    qu'ils  avoient  conqjU» 
pour  les  Rotmins  en  combattant  vailiaromenc 
ibus  les  ordres  de  leur  Général    Antoiife  ap- 
prit ces- nouvelles  pendant  le  fêjour  qu'il  fit  en 
Arménie.    En  même  temps  i)  ordonna  à  Ca-  niô^^^ 
nidius  de  prendre  feizé  LegioDs,.&  de  dttfcen-{^«ïjj»^verr 
dre  vers,  la  côte  de  la  merV&  lui  avec  Qeo- 1«  «"«r'^àver 
pâtre  il  prit  la  route  d'Ephefe.    Là  fut  ïc^oLlu^ 
i^e^vous  de  Ibn  Armée  de  mer>  qui  sy  ar-?o'Ût"/j*£*  . 
fcmbia  de  tous  côtés  >  au  nombre  de  huit  censÇ^ï^pï;^ 

voi- 

1««  »  de  la  cottletH:  de  la  lumière»  panre  qae  le  premiet 
principe  eft  fimple  ôc  iàos  aucua  mélange.  Ces  babic* 
i'Oiiris  étoient  reflcrrés  fie  ptdés  ii  étroitement  qa'ott* 
ne  les  Uiffeit  voir  qu'une  lêule  fois  tous  les  ans  em^er* 
taio  jour  ,  6c  ceux  d'Iiîs  au  contraire  étoient  expoies  h 
tèm  te  monde.  '  Au  refte  »  c'ëcoit  une  coutume  parmi  les^ 
Yayens  de  prendre  &  de  pener  des  iiabitf  ^onùiués  X  «efr 
lufis  Pieux»  cm  D^efica. 
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liJJ^jjMjf' voiles  ea  comptant  les  vaiflbuiK  de  àb2i^ 
jjjM^*  '  Qcopatre  eh  avoit  fpurni  deux  cens  arec  yîiifit 
JK^  mille  talens ,  &  dts  vivres  pouf  toute  1* Armée 
pendant  la  guerre. 
AMb*       Antoine  9  à  la  perfua£on  de  Domitius  &  de 
gmjto^Wjuelques  autres,  pre(&  Qeopatre  de  fc  reàrer 
S^mT    en  ^pte  ,    &  d'y  attendre  TiiTuë  de  cette 
guerre,  mais  cette  Reine,  craignant  que  par 
rentremife  d'Odavie  il  ne  fe  raccommodât 
JmT^^^cc  Ce&r,  gagna  Canidius  à  force  d'argeat, 
2rk*!«îr^*^  le  pott^  à  parler  en  fa  faveur  à  Antoine  & 
tïfeM    *  rcprefenter  qu'it  n'étoit  ni  jufte  d'élo^oa 
iSS*£i  ^^  ^^^^  guerre  uûePrinceflèqui  y  contribuoil 
fi  fort  de  fott  côté,  ni  utile  pour  f<m  parti  co 
ce  que  fon  départ  découragcroit  les  Egyptien^ 
qui  taifoient  la  plus  grande  partie  de  Ces  forces 
maritimes  ;  ^  que  d'ailleurs  il  de  voyoit  pas 
que  Cleopatre  fut  in&rieure,  ni  en  prudence, 
ni  en  bon  fens,  à  aucun  des.  Princes  &  Rois^ 
J^u*  qui  Soient  djbs  fon  Armée,  elle  qui  avoit 
fj;j'««J^  gouverné  fi  loijg.temps  un  fi  grand  Royaume  »^ 
£ii«ai^.fe-elle  qui  avoit  >  vécu  fi  long-temps  avec  lui 
^^        ^  &  qui  a  voit^  apprendre  dans  fon  conuner- 

..ce 


44«  fi^  êmUtms  il  m  vMir  fs$-  fM  CU^/Mrg  j 
ïémrt  t  M  €H  pmdau9  9  m  eh  Ban  fins  >  i  atumm^  éUi 
^  Rets  9m  éfîtnt  dans  Jim  jfrmée^   hLsâi  queUes  ] 


riémrt  t  »•  €h  pmdau9  9  m  eh  Ban  fins  >  s  atumm^  des  Prime» 
^  Rats  9m  étaient  dans  fin  jârmée»]   MaU  queUes  muquef 

.4|e  prudence  &  de  bon  iens  V^i^'Oo  ^À  d^elle  }  Ospiâ- 
tôc  quelles  marques  de  fôliV^n^ect^avoit-oo  pas  vuësi 
Cela  dÔBoe  bien  mauvailè  opimon  des  Princes  &  (ks 
Rois  qui  iùivoioac  le  pani. d'Antoine.  Auiïi  n*y  en  eut* 
il  pas  un  icul  qui  fit  paroitrc:  la  moindre  prudence  ,  ni 
le  moindre  fèns  dans  la  bataille  qui  fê  donna  cnfiiite  ,  & 
oà  Antoiae  iut  vaincu» 

4$,  Et'  fM  dnwV  p»  apprendr9>  déms  fin  commette  d  «m- 
mer  &  d' traiter,]  Voici  la  raijfon  la  plus  forte  fus  l'elpcit 
d'Antoine*  &  qui  l'emporta*  Antoine  .crue  avoir  tonné 
Gieppaue  .  '  &  l'avoir  rendue  tl:ès  -  habile.    Quelle  pcâe 

j«u  les  £diicea  qae  les  flaneuzs  ! 
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ce  à  manier  &  à  traker  avec  (age(Ib&  dextérité  cuuhtf 
les^  affaires  les  plus  grandes  &  les  plus  di£Bciles.  ^ÎL^nitr»» 
Cgs  raifons  Teûiporccrent  fur  relprit  d'Antoi-SîuW 
ne  y  car  il  fiilloit  que  tout  vînt  fous  k  puifTance  ;^^  ^^ 
de  Cefir. 


Quand  toutes  Tes  forces  furent  aCfemblces^^Mjfjfli 
ils  firent  voile  à  Samos  y  où  ils  pafTerént  leciM^'pmÂ 
temps  dans  la  bonne  chère  &  dans'  les  plaifirs.  nôtir^ 
Car  comme  il  étoit  ordonné  aur  Roisj  aux'~jJ*JJ^ 
Gouverneurs,  aux  Tetrarques,  aux  Narionsyqa'îi«7«»4 
&  à  toutes  les  Villes  depuis  la  Syrie  jusau'aux""* 
Palus  Meotides,  **  à  l'Arménie  &  àrillyrie, 
d'envoyer ,  ou  4*apporter  tout  ce  qui  étoit  ne- 
ceffairc  pour  la  guerre ,  on  avoit  eu  foin  d'or- 
donner auffi  à  tous  les  Comédiens,  Bateleurs, „fJ;Tj;î}?' 
Farceurs,.    ^^  ^  autres  tels  artiÉms  du.  Dieugj;;;;"^ 
Bacchus,  de  fe  rendre  à  Samos.  De  forte  c|ue 
pendant  que  presque  toute  la  Terre  entière     ^      ^ 
poufloit  des  foupirs  &  des  gemiflèmens,  une  .-.ôâ^'rSSi 
lue  feule  retentiflbit  du  fon  des  flûtes  &  dc*"^** 
toute  forte  d'inftrumens  de  Mufiquej  fèstheai- 
tresétoient  toujours  rerac^is>  ôc  l'on  ne  vo« 
yoit  que  des  choeurs  qui  oifputoient  le  prix  de 

4^»  A  t^Armadr  &  à  NttyrUr  ^emnytr^  m  étaffwUT 
tmt  et  pit  étbh  necejfairgpmr  U  lutrrg,']  Au  lieu  de  Vllly 
fie  il  y  a  dans  le  texte  Laminm ,  qui  étoit  une  inontagne 
de  PAttique*  célèbre  par  (es  mines  d'argent  i  muis  il  n'y 
a  pas  d'apparence  que  Piutarque  ait  joint  Lamnnm  avec 
TArmenie  >  la  Syrie  i  les  Palus  Meotides.  Il  a  voulu  lànt 
doute  parler  de  Vllfyrie.  Ces  deux  mots  fe  teilèinblent 
afie^  pour  avoir  donna  lieu  à  la  ânte; 

47.  Et  amtns.  tels  artifaas  dn  Die»  'Ëdutbm,']     Car.  Ba^ 
chus  préfîdbit  l  tous  ces  Jeux  ^  &  les  Poètes  le  regatr 
doicDt  tomme-,  leur  Doâeur  6c  leur  Maître  >    aufli  étoit* 
U  appelle  proprement  DoSenr,  C'eil  pourquoi  Horace  die» 
3Mchmm  in  remttîs  çarmiua  rmpilmt 
ViiU  dtentem,- 
Lib.  II.  Od  XIX.  U 
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la  Tragédie  &  de  la  Comédie ,  Toutes  les  Vil^ 

les  ccmtribuoient  aux  Sacrifices^  &  cnvoyoienf 

aeiTof!**"  chacune  un  hca\i(y  Se  les  Rois  dUpatcnent  à 

jïràVraml'envi  entre  eux  à  qui  donnêroit  les  fefiins  les 

f)lus  fuperbes  &  Feroit   les   prefens  les  plus 
bmptueux.    Tellement  que  l'on  entendoit  di- 
i>irc<mrt  '^  I^-tout  :   §tfe  ne  firent  point  tous  ces  Râît 
fMc»  aè9- afrèfm  leur  triomphe  fonr  célébrer  kur  wSoire^ 
'        t^^fl^  P^^^  l^f  fi^^  fr^aratifi  de  cette  guerre 
ils  font  des  fêtes  fi  magnifiéfues  ? 

Après  ces  fêtes  finies,  qui  durèrent  pluficurs 
jours,  Antoine  donna  à  tous  cçs  Comédiens 
;vîiuae    &  à  ces  Muficiens  la  Ville  de  Prienc  pour 
ÎAfieMÏ"'  leur  habitation,   &  s'en  retourna  à  Athènes, 
"TnVoîne   où  il  s'abandonux  encore  aux  plaifirs,  aux  jeux 
i^àAthe''  &  aux:  fpedacles  du  théâtre.  Cieopatre ,  jalouÊ 
îVbândonie  <les  honneurs  que  la  Ville  avoit  rendus  à  Ofta- 
îSic?/""  vie,  car  les  Athéniens  i'avoient  honorée  [par- 
ticulièrement 5  &  lui  avoient  marqué  Vzffcœotk 
la  plus  fincere,  &  toutes  fortes  de  diitinélioTis^ 
gagna  la  bienveillance  du  Peu{Ae  par  fes  lar- 
i"*i«""  geffes.  Ils  lui  décernèrent  donc  de  grands  bon- 
XîhenVeni    dcuTs  ,  &  lui  cnvoverent  dans  fa  maifbn  des 

décernent  à  '«^  /  ,  ,    .        '  i       r^  •    i 

Cieopatre.   Dcputcs  pouF  lui  cn  portcr  le  Décret.     A  la 

Antoineutête  de  CCS  Députés  étoit  Antoine  lui-même 

ÎÎT'il^^é"'  comme  Citoyen  d'Athènes,  &  ce  ftit  lui  qui 

des  Dcpute'.,p5i.ta  la  parole  pour  la  Ville  &  qui  la  comp/t- 

menta.. 

En  même  temps  il  envoya  de  fes  gens  à  Ro- 
ïi  ret>«dîc  nie  pour  chaffer  Oftavie  de  fa  maifon.  On  dit 
^^*"**     qu'elle  en  fortit  emmenant  avec  elle  tous  les 
cnfans  d'Antoine,  hors  Taîné  de  ceux  qu'il 
avoit  eus  de  Fulvie,  lequel  étoit  avec  fon  pè- 
re, 

4t.    D'av9ir  Mfferé  U  cmiatJ}    Au  lieu  de  /JointSé)^, 

qoi 
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-y  xe  ,-  &  qu'elle  foildoit  en  lartncs,  &  fe  defes- 
jt  peroit  de  ce  qu'on  pouvoit  la  r^ardcr  comme 
-  une  des  caufes  de  h  guerre  civile.    Les  Ro-J[;^*,*^^^ 
;^  mains  ayoicnt  pitié  de  fon  malheur  &  encore  Sdïîirm.T- 
;>.  plus  de  l'aveuglement  d'Antoine, fur-tout  ceuXvfe,8A?c«i 
^   qui  avoicnt-vu  Cle(^tre  ,  qui  n'avoit  aucun  îlï'gi'Jeaî 
r^    avantage  fur  Odavie  ni  en  beauté,  ni  en  &em^'éSopz^'o 
\    dejeuneflè.  .^HU?.: 

;,        Ceôr ,  informé  de  la  grandeur  &  de  lafj/^'^^^S 
*'    promptitude  des  préparatifs  d'Antoine  ,  en  fut^e  ub««iiA, 

fort  troublé  àc  craignit  d'être  forcé  à  en  venir 
-^  à  une  bataille  cet  Eté-là  même,  car  il  manqudt 
/;  de  beaucoup  de  choies^  &  les  impofitions  ex- 
^'     traordinaires  qu'on  faifoit-  pour  avoir  de  l'ar- 

fmt ,  fouloient  &  afffigeoient  extrêmement  lc^i«f^«;^jjf^^ 
euple  ,  car  tout  le  monde  contribuoit  la  qua-qj^'Aug^iio 
^      triéme  partie  de  fes  fruits,  &  les  enfiins  des Af-Pcupkpou» 
^      franchis  étoient  obligés  de  donner  h  huitié*'"***^'** 
■•      me  partie  de  leurs  fonds  une  fois  payée.    Cela 
feifoit  fort  crier  contre  lui  j  &  renapliflbit  toute 
ritalie  de  confufion  &  de  trouble  ,  de  forte 

3ue  Ton  compte  parmi  les  plus  grandes  fautes  ftf^ïfX»^. 
'Antoine  ^  d*avoir  diflferé  le  combat.   Par  ce  «•>««• 
délai  il  donna  le  temps  àCefàr  de  faire  fes  pré- 
paratifs ,  &  d'appaifer  tout  le  defordre,  car  le 
Peuple,  pendant  qu'on  lui  demandoit  de  l'ar-^j^^Jp^^^j^ 
gent,  s'emportoit  &  fe  mutinoit,  mais  après '""j.J^"»*"* 
:       ravoir  payé,  il  ne  s'en  louvenoit  plus,  &  de-gcoî^dVlin 
meiu-oit  tranquille. 

Titius  &  Plancus,  deux  des^yrincipaux  amis 

d'.Antoine,  hommes  Confulaires,   fe  voyant 

méprifés  &  maltraités   par  Cleopatre ,  parce 

•  qu'ils  s'étoient  fortement  oppofés  à-ce  qu'elle 

demeu-^ 

qui  eft  dans  k  tate  »  il  âut  ltf«  conme  ikuu  ua  Mfi 
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mnZm»  ^'^^^"^^  ^  TAitôée  ,  le giâtermt  Se  &  n 
^im!uLi.Terent  vers  Cefar  »  à  aui  ils  découvrirent 
Sr^Mf^rTeftainenc  d'Antoine,  dont  ils  fâvoient  tour 
fjrtJ^ë'A.-  contenu.  Ce  Teftament  étoit  emre  les  maii 
uHLiLi  ^  Veftales.    Mais  quanî*  il  le  demanda,  cli; 
{•^^•jj-'-reftifirrent  de  le  lui  remettre ,  &  dirent  que  ii 
jrt^«£j«;voutoit  ravoir ,  il  n'avoic  qu'à  venir  le  prc- 
Sw^'lï'.dre  lui-mênie.  Il  y  alla  &  le  prit.   D'abord  i 
2î*!emfi|là^U€  lut  fcul  en  ibn  particulier,  &  y  nota  qu& 
vdlîîctde  ^ues  endroits  qui  paroiffoieilc  les  plus  digixs 
Aij:»?;.  Q«  Wâme.   ^  Enfuite  il  aflèmbla  le  Sénat  Sclui 
u^mÏM.  ^°  ^f  ^^  leâure,  de  quoi  k  plupart  furent  in* 
te  kJ^iÎ  ^%^>  ^^^  ^  ^^^  P^^^^  étraiçe  Ôc  inouï  qus 
«o^lPiiriu  homme  vivant  fut  puni  de  ce  qu'il  avoir  (x* 
'Si^M  donné  qu'on  exécutât  après  fa  mort.    Il  s'atta- 
îîSSÏndîî.cha  particulièrement  à  ce  qu'il  ordonnoirpou: 
'•J^^Jjjf«-fa  fq)ulture  ,  car  il  vodoit  que  quand  bicc 
ferAiMoh    même  il  roourroit  à  Rome,  fon  corps  fut  por« 
mon  fon     té  eu  pompe  au  travers  de  la  Place,  ëc  envoyé 
PJ^A-   à  Alexandrie  à  Qeopatre.    Calvifîus,  /'un  des 
oâl^?  ftit  aoBs  de  Cefat ,  lui  reprocha  emre  auttes  mat 
ya/oir"ïo«.  verfations  ,  qu'il  avoit  donné  à  Cleopatre  h 
ïîtita ïî.  Bibliothèque  dePersamequi  étoit  compoféede 
Ciioiheqat*  deux  ccos  mille  volumes  >  ^"^  &  que  dams  uo 

Kkhelfe  ds  fêttSl 

MCM  Biklto. 

49.  £nywV<  1/  MmiU  U  Sensi  &  ki  m  fit  U  USmi 
àt  9«M  U  flépsrt  fsftm  imUjptés,'}  Cette  aâion  de  Ce&i 
iat  legaidee  comme  très-noleme  &  très-injuâe  i  eu  un 
Teftament  ne  doit  eue  publié  qu'après  la  moit  dn  Tcft» 
tcur  ;  &  ce  Teftament  n'ayant  iniques-  là  aucune  fi»cei  il 
cft  inouï  que  l'on  puniflc  le  T 


, ^ Teftateut  vivant  de  ce  qa'il 

a  cidonné  qu'on  exécutât  aprè»  là  mort  «  &  cù'il  petf 
changer  &  revoouer  pendant  qu'il  eft  es  vie.     ^ 

50.  Et  91M  éUns  un  feftin  m  prefenù  ^wne  it^mtê  k 
leust  ti  s*ét§ît  levé  de  tsbU^  &  Itd  awit  méurchifiar  U  fui] 
C'eft  *  à  mon  avis  »  le  feas  naturel  de  ce  paîlàge-  Cal- 
vifius  reproche  à  Antoine  une  très  -  grande  imnidencet 
lie  «'eue  levé'  de  laUo  «  fc  d'avoix  nacchié  ùu.  Ir  piedà 

a» 
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ftin  en  prefence  d'une  infinité  de  gens,  il  s'é- 
lit levé  de  uble,  &  lui  avoit  marché  fur  le  f^^'«*2* 
ed  ,  ce  qui  étoit  entre  eux  une  forte  de  con-  "  " 
^ntioQ  ,  &  le  fignal  d'un  rendez-vous  y  qu'il 
roit  foufiêrjt  que  lui  prefenc  les  Epheûens  ap« 
éilsLÛent  Cleojpatre  kur  Maitrejfe  é*  leur  5d». 
er^éiine  ;   que  jouvenc  dans  le  temps  ^u'il  écoit 
lis  fur  fon  Tribunal  à  rendre  la  Juitice  aux 
lois  &  aux  Tetrarques  ,  il  avoit  reçu  d'elle  ^c»^^ç«j» 
es  billets  d'amour  dans  des  Tablettes  de  cm-Amoin^* 
il    âc  de  cornaline  ,  &  qu'il  les  avoit  lus  unsmlo'^a»' 
ucune  pudeur»  &  qu'un  jour  Fumius,  hom*drcTx£iMk 
ne  de  grande  dignité  &  le  plus  éloquent  des*****""^ 
ï^omains,  plaidant  devant  lui,  Qeopatrjc  por- 
ée  dans  une  litière,  vint  .à  paflêr  ,  &  qu'il  ne 
L'eut  pas  plutôt  apperçue  qu'il  guitta  l'audien- 
::e  &  l'accompa^a  collé  à  (à.  litière.    Mais  oo 
crut  que  Calvilius  avoit  inventé  la  plupart  de^^J^';;J« 
ces  accufâtions.    Et  les  anais  d'Antoine  firent  *»*»î?îï'î«- 
[eurs  foUicitations  en  ùl  faveur  auprès  du  Peu-McârarilL^ 
pie.      Ils    lui    envoyèrent  même  un  d'entre 
eux,  appelle  Geminius,  pour  l'exhorter  à  pren-,S!^'rf^ÏH 
dre  garde  à  loi,  à  ne  pas  Çp  négliger,  &  à  em-5?j;j^py/^ 
pêcher   par  toutes  fortes  de  voyes  ['  qu'on  j^w'wiwn 

^e  *    "^    ' 


% 


deopatre  9  ce  qui  éuàt  entre  eox  un  .fignal  pour  aller  an 
rendez -TOUS  ^l'ils  avoienc  pris  eufemble  toutes  les  fois 
aue  cela  ariiveroit.  tfifiu*  rùt  ^i^ttc  ,  figaifie  marcher 
Jmr  les  pieds.  Car  rpiCttr  >  comme  le  Latin  terer^  >  figniâe 
"takéKte,  De  ceire  convention  d'Antoine  it  de  Cleopatrç 
t&  veaiiif  .la  iignification  obfcene  que  nous  donnons  ao^ 
jourcThui  à  ^ce  mot  .  marcher  fwr  le  pied.  Aé^ion  donjt 
toute  femme^vertueufe  feroit  oficnfée. 

fU  ^M  ne  -hsi  Uht  le  CwfiUat  &  tmte  fa  pmjpuueA 
Comme  on  le  fit  en  e&t ,  car  il  étoit  deiiené  Confiil 
pour  l'année  fuÏTante  »  &  on  lui  ôta  le  Confulat  &  toute 
ja  puiflàoce  dont  il  étoit  ictIiu  i  &  oq  te  4edUn  ( 
mi  du  Peuple  JK^nuia» 
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ne  lui  ôtftt  le  Confulat  &  toute  fa  puiflance^ 
êc  qu'on  ne  le  déclarât  ennemi  du  Peuple  Ro- 
main. 

Dès  que  Geminius  fut  arrwé  en  Grèce  >  il 
fut  très-fufpeâ  à  Cleopatre,  qui  le  xegarda 
comme  un  homme  qui  venoit  ménager  quel- 
le choie  pour  Gâavie.  Dans  cet  ^rit  eUe 
le  railbit  &  k  broc«:doit  toujours  à  table  ,  & 
lui  fàifbit  donner  les  places  les  moins  honora- 

^ blés.  Geminius  fupportoit  patiemment  tous  ces 

^^^    outrages  ,  en  attendait  qu'il  put  avoir  une  au- 
^••^t  dience  d'Antoine.    Enfin  Aiitoine ,  au  Ueu  de 
4ience'dvu-rentendte  en  particulier  ,  lui  ordonna  de  dire 
"*"*•        en  pleine  taWe  le  fujet  qui  l'avoir  amené.    Ge- 
lof  a?"ên    fi^nius  répondit  fue  le  d9nt  il  avait  i  fmtrefe^ 
pkine  abic.  nif  ,  ffétûft  feint  pTâpùs  lie  table ,    ^  qu^il  le 
ht   expliqueroit  k  lendemain  à  jeun  ^  mms  qne 
la  finie  ehefi  qu*il  fiveit  ^  fii^il  pouvait  élire 
&  fibre  &  après  avoir  bu  y  c^efi  que  tout  itmt 
"  bien  fi  Cleopatre  fi  retirait  en  Egypte.    Antoine 
riïîSîit^^^^po^^iït  à  ce  propos  ,  Cleopatre  prfcla  pa- 
role &dit,  7iy  as  fort  bien  fait  y  Geminius  y  de 
déclarer  la  vérité  avant  fue  la  torture  te  fait 
'^  arraAéè. 

^JSÎioM'ft  ^^^  ^^  ^^^^  après,  Geminius  fè  déroba  & 
dî?o"beT«cVen  retourna  à  Rome.  Les  flatteurs  de  Cko- 
aeVîTomé'.  patve  chodèrent  oicorc  plufiasrs  autres  des 
ieu"5r  meilleurs  amis  &  des  plus  fidèles  ferviteurs 
SSSÎhm  d'Antoine ,  qui  ne  pouvoient  foufïrir  les  ou- 
ïî!"d"ïi.  trages ,  les  infolences  ,  &  les  mauvaifes  plai- 
«»«ii«.  '  fanteriès  qu'on  leur  faifoit  tous  les  jours.  De 
ce  nombre  furent  Marcus  Silanus  &  Dellius 

l'His- 

S%,  Ce  Sarmfnm  hotf  wi  de  tu  Jemtus  gmfws  fm  Ct- 
ftr  entreunùt  pûnr  fes  infâmes  pUiJtfi.J  C*cû  le  in  âme 
4ooc  Hoiace  parle  dam  la  5at.  Vi  du  Lir.  t  où  il  .dé- 

cxit 
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VHtftoriai-    Geloi-d  dît  même  ?«*i/  iéuit  re-  ^  Deiua. 
tir/ pur  fi  mettre  à  ceuvert  des  embûches  que\^l^u7/ 
CkÊfotre  Im  Âregûit  peur  le  tmr  ,   &  nui  /«iî:':,!'?:?;!: 
wmàent  été  dicouvertet  par  k  Médecin  Glaucus.H^^^^^iS: 
Il  avoit  ^dré  fâ  haine ,  parce  qu'un  foir  à  ta-  **GtaiS?" 
bfcr  il  avait  àk  qu^on  kur  donnait  à  beire  du^*^^^"^ 
^màgfe  fendant  que  Sdhaentus  buvait  à  Ra-      ^"^' 
me  k  plut  extelknt  Fakme.    »*  Ce  Sartncntus.^?'^""" 
étott  un  de  ces  jeunes  garçons  que  Ccfiir  en-«n^-j«  «jî- 
tretenoit  pour  (es  infâmes  platûrs  ,  6c  que  lesc^r^r* 
Romains  appellent  leurs  délices. 

Dès^que  Geûr  eut  fait  tous  fes  apprêts,  il^^J;^/;    ' 
fit  ordonner  qu'on  feroit  la  guerre  à  Cleopa-m.û?<:iîi. 
tre,   &  que  l'on  ôteroit  à  Antoine  l'Empire  K«iftfo« 
qu'il  avait  déjà  cédé  à  une  femme ,  &  il  dit'î;th*AM. 
publiquanent  que  Ckapatre  par  des  breuvages^^**^' 
f^  par  des  charmes  ameureux  avait  tellement 
enfircelé  Antaine  >  au^il  nVtoit  plus  en  fin  ban 
Jimsy  t^  que  ce  ne  ferait  pas  Antaine  aui  firait 
la  guerre  aux  Romains  ,  mais  un  Maraian  FEih- 
nuque  y  un  Fothin^  une  Iras  ,  caiffeufi  de  Clea^ 
pâtre  >  éf*  ^fue  Charmion  y  par  les  mains  deS" 
muêls  paginent  toutes  les  plus  grandes  affaires  de 
rEmpire.  ^ 

On  dit  qu'avant  la  guerre  il  arriva  plufieurs 
fignes  &  prodiges.    La  Ville  de  Pilàure,  quij^^'fjjj 
étoit  une  Colonie  d'Antoine ,  bâtie  fur  la  Mer  qufprrfiSî- 
Adriatique  ,  fut  engloutie*  dans  un  abîme  quirTcoiSl*^ 
s'entrouvrit  fbus  elle  par  un  furieux  tremble-  ^'»'*'»"* 
ment  de  terre  ;  une  des  Statues  de  maïbre , 

3u'on  •  avoit  dreffées  ,à  Antoine  dans  la  Yûic    ' 
'Âlbe  y  fut  pendant  plufieurs  jours  toute  dé- 

cou- 

crit  le  combat  qu'il  eut  avec  un  autre  boUfiR>n  noin^ 
filé  Cicenits.  On  peut  TOi(  ioa  Hlftoiie  dans  mes  £lç« 
"nur^ucs, 
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coulante  de  fueur  >  &  on^iavoit  beau  efluyer» 

la  fueur  couloic  fans  ceflè  ;  pendanc  un  (èiour 

•qu'il  fit  dans  la  Ville  de  Patres ,  la  foudre  y 

brûla  le  TemDle  d'Hercule  ^  à  Athènes ^  dans 

/ît'^tïïïïl'cûdroit  appelle  la  Gigantoinachie  ,  h  Sutuë 

LtRwÎ.   ^c  Bacchus  fut  enlevée  par  un  tourbillon  de 

oSnu.*"    ^^^^  ^  portée  dans  le  théâtre.    Or  Antoine  fc 

ft^Hïh   ^^^^'  defçendu  d'Ho-cule,  &  faiibic  profcflioQ 

^  dXndrt  d'imiter  Bacchus  dans  toute  la  conduite  de  iâ 

fr^*imitVr  vie  y  fe  &ifa»t  appeller  par  cette  railbn  ,  coin* 

■"***■••     me  nous  l'avons  déjà  dit%  le  jeune  'Bacchtr. 

^^rr^^^    La  même  tempête  fondant  à  Athènes  fur  les 

^^hSk^  Coloffes  d'Eumehes  &,d'Attalus ,  qui  étoient 

4*£ÛMnéi  furnommés  les  Ant ornes  y    les  renvâià  ièuls 

2|^pêiiàr/r/*  parmi  plufîeurs  autres.    La  Galère  Capitainefiè 

"îrcîteTe  déCleopatre,*étoit  ^L^^DdlétAntomatUy  il  y  ar- 

S ÇkLp*/?  riva  un  figné  d'un  prefage  terrible  :  des  hinm- 

2J;wjJ'^«deles  avoient  fait  leur  nid  fous  lapouppe;  il  en 

^''iïivâ.^^^^^"^  d'autres  qui  chafTerent  les  premières  & 

«tt  r«"»*«qy|  tuèrent- leurs  petits. 

Quand  ils  furent  prêts  \  commencer  lag^er- 
re,  il  fe  trouva  qu'Antoine  avoit  pour  \e  moins 
fc?c2r?ia-cinq  cens  vaiffeaux  de  guerre,  parmi  lesquels 
siiHr        il  y  en  avolt  à  huit  rangs  &  juiqu'à  dix  ran^s 
de  rames  >  tous  fuperbement  parés  >  conune 
pour  une  pompe  &  pour  une  revue.    Son  Ar- 
mée étoit  de  deux  cens  mille  hommes  de  pied 
6c  de  douxe  mille  chevaux.    II  avoit  (bus /es 
ibrtSîilï  O'"^^^^  pluficurs  Rpis  fes  alliés  ,  Boccbus>  Roi 
^rfynT^^dcs  Libyens,  Tarcôndemus,  Roi  de  la  Gilide 
di*AaH»uie.  *  Supérieur^ ,  Archelaiis  ,  Roi  de  Capnacloce> 
Pmladelphe,  Roi  de  Paphlagpnie,  Miioridate, 

S%.  Mèmkms  ,  Roi  ée$  Jtrêhiu']  Ce  nom  eft  écrit  diva* 
Jêoicnt ,  Mjmçbms  &  Malichu,  Hinitis  dans  la  r*-^ 
4r  Alczaadiic  »  appcUc  ce  JLoi  MéUkm.  M  tége  M 
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Roi  de  Comcnagenc}  Adallas,  Roi  de  Thraoe. 
Tous  ces  Rois  étoient  en  peribnne  dans  ibn 
Armée.    Plaficars  autres  >  qui  rfavoient  pu  s'y 
trouver,  M  avoient  envoyé  leurs  troupes,  Po- 
lenion,  Roi  de  Pont,  ^\Manchùs,  Roi  des , j;«;^y»j^ 
Arabes,  Herode»  Roi  des  Juift,  Amyntas  en- envoyé  i*»!» 
core  Roi  des  Lycaoniens  &  des  Galates  ;  mê*-*^**''*** 
me  le  Roi  des  Medes  lui  avoit  envoyé  un  rcù- 
fort  confiderable. 

CeCur  n'avoit  que  deux  cens  ciùquaflte  vai^-^.J^j^ 
féaux  Men  armés ,  quatre-ving;t  mille  hommes 
de  pied  ,  &  à  peu  près  autant  de  Cavalerie 

Îu' Antoine.  Ce  dernier  commandoit  à  tous  les^^j«j*^.j^ 
itàts  ,  depuis  rEuphrajte  &  l'Arménie,  jufqu'àîïïSîiî-.*  " 
la  Mer  loniene  &  à  TlHyrie,  &  Ce&r  à  toutes****^- 
les  terres ,   depuis  l'IUyrie ,  jufiju'à  l'Océan 
Occidental,  &  depuis  ce  même  Océan,  jus^ 
qu'à  la  Mer  de  Tofcane  &  de  Sicile  ;  il  avoic 
encore  l'Afrique  ,  l'Italie ,  la  Gaule ,  l'Élba- 
gne ,  jufqu'aux  Colomnes  d'Hercule  >  &  An-> 
toine  avoit  (bus  fit  domination  tout  ce  qui  efl:  * 

depuis  Cyrene  ,  jufqu'à  l'Ethiopie.    Mais  il  é-  ^ 
toit  fi  livré  8c  fi  aflervi  4  une  femme,  que  quofc- 
qu'il  fût  beaucoup  plus  fort  par  terre,  il  voulut a,^*»*;^, 


j^rtant  que  cette  grande  attàire  fe  décidât  par» 
un  combat  naval  pour  faire  plaifir  à  Cleopatre, 
&  cela  encore  lorfqu'il  voyoit  de  Ces  propres 
yeux  que  feute  d'équipages  fcs  Capitaines  de^^^^fû 
Galères  enlevoient  tous  les  jours  <toeis  la  pau-SSî*înk'-' 
vrc  Grèce ,  qui  avoit  déjà  tant  foùfièrt ,  Ïc8î^«  p« 
vcwaeeors,  les  muletiers,  les  nxuflonneurs^  6cft»rM'«^ 
juIquW  jeunes  garçons  ,  &  qu'avec  cek  tnê;îîtt?'irJI.^ 

rmMMiê.   Uticim  on.^SOmt 9  eft  le  nom  que  let 
Arabes  doimokat  à  leurs  Rois  »  cax  >  comniç  89QbW l'a- 
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me  fcs  Galeees  n'étaient  jms  çncore  fburmaî 
id'un  nombre  fufQiâoc  de  Rameurs  9  6ç  qœ  U 
plupart  en  manquoient  y  6c  m  pouvoient  vo- 
guer <}u'avec  beaucoup  de  peine.    Au  contraire 
é^ifVS  ^  vaii][èaux  de  Ceiâr  n'étoient»  ni  d'une  hau- 
ClufîStei''  ^^^  '  ^^  ^'^^^  magnificence  pour  roftentation 
t  •!&  '  &  k  pompe  >  mais  légers»  propres  à  faire  tous 
^liXII!  les  mouvemens  >  &  très  «bien  fournis  de  Ra« 
••*~*        meurs  &  de  coût  ce  qui  étoit  neceflkire.    II  leî 
tenoit  tout  prêta  dans  les  ports  de  Tarente  & 
de  Brunduiè  i  d'où  il  envoya  à  Antoine  lui  di* 
Aofai*    re  y  qu'il  ne  perdît  plus  le  temps  en  vains  dé- 
iTibJI^.'laiS)  &  qu'il  vmt  avec  toutes  fes  forces,  &  lut 
^  promettre  qu'il  lui  donneroit  des  rades  &  des 

ports  )  afin  qu'il  pût  aborder  iàns  empêche- 
ment 9  &  qu'avec  fes  troupes  de  terre  ^*ilfc 
recireroit  de  la  côte,  &  s'éloigneroit  de  la  Mer 
autant  de  chemin  w'en  peut  faire  un  cheval 
dans  une  courlè,  afin  qu'il  pût  mettre  fes  trou- 
pes à  terre  en  toute  fureté,  &drefi[èrfbQ  Camp. 
i^^]Z   Antoine,  pour  le  braver  ï  fon  tour, le  défia  en 
S^^biiSé-  combat  fingulier  ,  Quoiqu'il  fût  le  plus  vieux, 
fT^  ce«.'  &  lui  fit  dire ,  que  ^il  fuyoit  ce  combat  feiû  à 
teft^gniicr.  ç^^  j  |ç  combattroit  en  bataille  rangée  dma 

les 

f4.  Hfi  retirenit  dt  U  vUe^    Une  faute  confidcraU^t  - 

'    qui  eft  daos  le  teste  t   a  trompé  tes  lotccpretoi»  &letit' 

a  ait  fort  mal  tEaduite  ce  pallaee*    On  y  lit  i^;t«^ç«iv 

/i  TA  m^i  TMC  trtpdAi.     §^U  Je  retireroit  de  t^Itatif  avec_ 

fin  ÀmUede  terre,    D  R  cenHneMte  ItaUs  eomejfmrmm  s  oa  > 

;  comq^e  Amiot  a  traduit  •  ^U  fe  reemkrttt  svtefin  Au 

mée  de  tirre  ,  4»  dedans  de  FhaBe*    Par  où  il  paxoît  qu'il  a 

lii  Vfcà  rk  trtOd<«»    Mais  comment  Ceûr,  qai'avoit  fes 

K.  Xtoùpcs  \  Tarente  ,  tt  \  Brunduiè  >  qui  font  en  Italie} 

cqmment ,  dis-  je  i  pouvoit-  U  ofiiîr  qu'il  fe  retireroit  de 

l'Italie  >  on  qu'il  fê  teculeroit  au  4cdaM  de  l'Italie  >  pour 

donner  \  Antomt  le  temps  de  faire  (pn  dâorquemett^ 

Op  voie,  l'abfiudiié  dft   cctto  ^pffpofiàoA    Au  Utu  des, 

.        -,     ^«^ 

Digitized'byCjOOQlC 


ANTOINE.        $î5 

les  plaines  de  Pharikie  ,  où  Cefar  &  Pompée 
avbient  combattu. 

»    Pendant  qu'Antoine  fe  tenoit  à  Tancre  près 
du  Gip  d'Adium,  à  la  droite,  où  eft  prefen^ 
rement  la  Ville  de  Nicopolis ,  Ce£ur  iê  hâta 
de  traverfer  la  Mer  d'Ionie,&  ^empara  le  pre- 
mier  du  pofte  appelle  Tarj^ne.    Antoine  fut  fort  „r,î'r„^'j; 
confterne  d'apprendre  cetce  nouvelle  j  car  fon  ^ «pi'»- 
Armée  de  terre  n'étoit  pas  encore  arrivée.  Mais 
Cleopatre  fe  moauant  &  raillant  fur  ce  mot, 
^^  Eh  bien  y  dit -elle,  j«>  a^S-U  là  de  fi  tarrible  ^^^^l 
que  Cefar  foit  ath  à  Tffyne  ?  "«  %'  *«  ' 

.    Le  lendemam  des  la  poipte  du  jour  Antol«^ 
ne  voj^ant  que  les  ennemis  venoient  fur  lui,, 
&  craignant  quils  ne  Ce  rendiflèqt  maîtres 
4e   fes  vaiflèaux  qu'ils*  trouvcroient  dégarnis» jîjr«"f8«f 
d'hommes  de  dçfeniè ,  arma  promptement  les  pour'^^irV 
rameurs  ,   les  plaça  fur  les  ponts  {èulementvaVfrilus'^^ 
pour  l'apparence  ,  &  faiftat  paroître  des  deux.*'"**' 
côtés  de  &s  vaiflèaux  tes  rames  étendues,  il: 
tint  ainii  toute  ià  Flotte  ^  l'eptirée  dii  porc 
4'Aâ;iuni ,  la  prouë  tournée  veïs  l'ennemi  ,^ 
comme  û  veritablen^ent  fes  txincs  euilênt  ét4 
t^ien  garnis  de  Rameurs ,  &  qu'eU^  eût  été 

toute 


•m  l'TMX/sec  j  îl  £iut  lire  comme  dans  un  MH  tSc  «rd^A* 
ïJâu.  S^avfiC  fin  Armée  de  terre  ,ilfe  retirerUt  4e  la  çpte^ 
De  cette  manière  il  0*7  a  plus  de  difficulté  ,  &  le  feas 
eft  clair. 

5  r.  Bh  hîen  ,  dit  -  elle  >  fw*y  a-t-îllâ  défi  terrible  ^ 
Cefar  foit  affis  âTerynef\  Il  eft  impoffible  de  confcTTer  dans. - 
notre  Langue,  la  grâce  de  cette  alluiîoa  »  comme  Amiot 
Ta  fort  bien  vu.  Torync ,  qui  eft  fci  un  nom  de  Ville  » 
iignifie  auffi  une  cueillcr  \  pot.  Et  c'eft  fur  cette  der*  . 
nièce  figniâcation  que  porte  toute  la  ptajûnterie  de  ce 
mot,  comme  fi  Cleopatre  dilbit.  Eh  bien,  ^u*y  a-t-illàd$ 
f  Mrnb/e  .^«ç  C^r  ft  tîtjme  ffês  du,  fe»  â  (çmm  le  feti 
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^6        ANTOINE. 

Acpiftt   toute  difpofée  à  combattre.    Cefir  abofë  par 
imyS«"ce  ftratagêmc,  fc  retira;  il  paroît  auffi  qu'An- 
'AS;ioîtoine  lui  coupa  Teau  très -habilement  y  car  û- 
cMp.  ictu.  ^-{j^^j.  q^»^l  ^'y  en  avoit  oue  très  -  peu  Se  de 
jtrès-mauvaife  dans  tous  les  lieux  voifins  de 
fon  Camp  ,  il  Foivironna  de  Forts  &  de  ttan- 
chées  pour  Tenipêcher  d'en  aller  chercher  au 
ir^éMfie   loin.     Il  donna  à  Domitius  une  grande  mar- 
ïi^Çe"***  que  d'humanité  &  de  générofité  même  courre 
à'D««j;l«  le  fentiment  de  CSeopatre.    Ce  Docnidus  a- 
55"?^;  yant  la  fièvre,  fe  mit  dans  une  chaloupe, 
vî»«-       comme  pour  prendre  Tair ,  &  paflà  dans  k 
Camp  de  Cefar.    Antoine,  quoique  très -piqué 
de  cette  defertîon  ,  ne  laifla  pas  de  lui  renvo- 
yer tous  fes  équipages,  fes  amis  &  fès  dcvncs- 
B<MiTti«  tiques,  &  Domitius  ,  plein  de  repentir  de  ion 
^  ïûtfrîîfo;  infiddité  &  de  fa  tralrilôn ,  qui  étoit  publique, 
'^^•**'''    en  mourut  bien-tôt  de  déi^aifir.    IlyeutauflS 
aux  Rois  qui  Tabandonnerent ,  &  qui  k'yOr 
tcrent  dans  le  parti  de  Cefar ,  Amyntas  &  Do- 
jotarus.     Et  comme  fa  Flotte  etoit  malheu- 
icufe  en  tout ,  &  qu'eHç  ne  vcnoit  cas  aflèz 
promptement  pour  lui   être  du  momdre  ifc- 
onîdî«  cours  ,  il  fat  forcé  de  mettre  toute  fon  cïpe- 
riîiVèd;  rance  dans  fon  Armée  de  terre,  &Ganidiu$, 
tctte  d'An,      j  j^  commandoit ,  changea  de  fentiment  à 
c^cîiqnîila  vue  du  danger  ^  il  confeilla  i  Antirinc  A 
*-•'»""•»••  renvoyer  Qeopatre  ,  &  de  gagner  prompce- 
ment  la  Thrace ,   ou  la  Macédoine  pour  y 
combattre  par  terre  ,  d'autant  plus  que  Dico- 
mes ,  Roi  des  Getes  ,  promcttoit  de  lefccou- 
rir  avec  une  Armée  confidcrable.    Il  lui  repre- 
iènta  qu'il  n'étoit  point  honteux  d'abandonner 

la 
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A   N   T   O   I    K   E:       ^ff 
h,  mer  à  Ccûr  qui  s'étoit  fi  bien  exercé  aux  i*»gé«» 


^Mc>. 


Combats  de  mer  dans  la  guerre  de  Sicile  ^  mais'.» 
que  ce  feroit  une  chofc  horrible ,  qu'étant  le***^^ 
plus  expérimenté  de  tous  les  Capitaines  dans 
les  combats  de  cerre  y  ilne  fe  fcrvît  pas  de  la,^^«f'f 
valeur  &  de  la  bonne  vofonté  de  tant  de  bra-*?»^™*»»?^ 
ves  Soldats,  &  qu*en  divifaitt-&  partageant Gen"?/»?? 
ibn  Armée  for  pluùeurs  bâtimens,  il  raffoiblhdîîto'T 
&  la  rendît  entièrement  inutile.    Cependant, 
malgré  ces  remontrances  ,  Cleopatre  l'empor-  ci*op.ft« 
ta,  &  voulut  qu'une  bataille  navale  décidât  deobtTeToi? 
cette  guerre.    Car  elle  penfoit  déjà  à  la  fuite,  ii^^STSr 
&  elle  âvoit  déjà  délibéré  en*  elle-même,  nonai'fStS,^ 
commet  elle  pourroit  aider  à  remporter  la  .'■*'»•"•"« 
viôoire ,   mais  par  où  elle  pourroit  échappe»  *  "*^ 
plus  facilement  quand  tout  feroit  perdu. 

Il  y  aVoit  une  longue  chauflce  **  qui  alloift 
du  Camp  d'Antoine,  jufqu'à  l'endroit  où  fe» 
vaiffeaux  étoient  à  l'ancre.  Antoine  paflbit 
iouvent  par -là ,  uns  rien  craindte ,  pour  allev 
vifiter  &.  Flotte.  Un  des  gens  de  Cefer  ^eit 
€Unt  apperçu/,  dit  à  foa  maître  qu'il  ne  feroit 
pas  impoffible  d'enlever  Antoine  ,  quand  il 
paflèroit  fur  cette  chauflee ,  s'il  envôyoitdes 
^M  fe  mettre  en^  embufcadc  en*  cet  endroit. 
^^  ne  manqua  pas  d'y  envoyer  des  Soldats  AMt^^ 
choifis  avec  leu»  Ofl&cier.  Il  ^ea  ftilut  fiffiïî^ 
peu  qu'ils  ne  le  priffent ,  qa^ils  ûifirent  ccluî 
qui  marchoit  devant  lui,,  rétant levés  delà» 
embuicade  avec  trop  deprécipitation,&qu'An* 
toine  ne  fe  fauva  qu'avec  beaucoup  de  peine  en 
courant  de  toute  fa-  force. 

Dès  qu'il  eut  pris  h  xtfehitiôo' de  combat- 
tre 
^  tfmmNett ,  il  faut  a joAies  la  pcépofitioa .  U  ike^ 
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tf«        A   K    T    O    I  K    £. 

AMrtMfaittre  par  mer,  ^  il  fit  brûler  tous  (es  vaîflèaut 
£lf  ^<£^  Egyptiens ,  excepté  ibîzame  >  &  fur  iès  mezf- 
ttSpSTx.^iw^  ^  plus  grandes  Galères ,  depuis  troà 
rangs  de  rames,  jufqu'à  dise,  il  mit  vse^  mi/- 
le  bons  Soldats  ,  &  deux  mille  hommes  de 
trait.      Là  un    ¥ieux  Officier  d'Infàmerie, 
Chef  de  bandes  ,  qui  s'étoit  trouiré  à  pltifieurs 
batailles  fous  lui ,  &  qui  avoit  le  coips  tout 
coufii  de  coups  ,  ië  mit  à  crier  comme  il  par- 
^  Wf«wj   toky  &  à  lui  dire  ,    Mvit  Qéitéral  ,  pomrfun 
ofidlrT  VOUS  il^m$  49  ces  kUffurts  &  Je  cette  ^, 
^"***^     éiihi'vous  mettre  vetre  confiance  f^  vos  effe- 
rames  fur  mm  beis  pearri  î  ^ge  les  Bgjftiem 
a^  les  Fbenkhfss  cembattetst  far   mer  ,   wéàt 
dmuez^noms  la  terre  ,  à  nous  quifimmes  aaeâ- 
tumis  à  y  combattre  de  fiei  ferme  ^  cf*  à  vsm- 
ère  y  ou  mourir* 

Antoine  ne  répondit. rien ,  il  lui  fit  ûgM 
feulement  de  la  main  &  de  la  tête,  coamie  M 
ordonnant  dVtvoir  bon  courage,  ôcpsiflà,  nia- 

rit  pas  bi-méme  trop   bonne  e(peraace, 
juiqties>»li|  çiue  (es  Pilotes  voulait  laiflèr 
hlniJe    ^^^  vçHles ,  il  les  força  de  les  prendre  &  de 
tdTîa%V.s*en  charger,  difiint  qu'il  mfaUoitpas  jsiom^ 
?£«;  '''^'''  cun  des  emaemis  fût  éthoffer  à  ùmr  fourjmite. 
Ce  /our*là  y  ic  les  trois  jours  fuivans  la  mer 
^  :.    . .  fut  û  agitée ,  tfi'elle  fit  diâ^er  le  combat  ;  msii 
le  cioquiéroe  jour  }e  vent  étapt  tombé  ,  ^  une 
bonace  >  &ns  la  moindre  agitation  ,  écint  for- 

venue, 

fy,  îl  fit  hiter  tous  fn  tudffmn  Egy^tisês  «  emâpupj^ 
U$^^'\  Ça'  \^  Uphft^  ^s  igyMîfn»  li|i^écoit  fMinuë» 
^  ircraigDoit  qu'ils*  ne  priflcni  la  -fuite '  dès  qac  le  com- 
iai  feroic  engagé.    Il  ne  laiflà  que  les  vailieaax  qui  é- 


toienc  pour  la  garde  de^  CleQpgtre. 
il  Us  far i  M    ^     '     — '-J    "»    -*— 


^     ^ ,  Te»' vwtanU  hâger  Ums  vntes » 

d€  k*  frédrt;!    Ces  PUotct  Tonlolciit  laiflêc 
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A   N    T   0    r  N"  t. .     f?c? 

fenfte;^  As  en  vinrent  aux  mains.  . Antoine ^b*«w«  ', 
conduifoit  fon  aife  droite  avec  Publieôla  ;  ilordoniSnc 
avbit  donné  l'aile  gauche  à  Cœlius  ;  &  Mar-ÎJeî!"  •" 
eus  Oûavius ,  &  Marcus  Jufteïos  comman- 
doient  le  corps  de  bataille.    Cefar  avoit  don- 
né le  commaiidenoenc  de  fon  ^e  gauche  à 
Agrippa ,  &  avoit  retenu  la  droite  pour  lui  ; 
èc  des  Armées  de  terre ,  Canidius  commandoic 
cell©  d'Antoine  ,  &  Taurus  celle  de  Cefkr , 
&  elles  étoient  toutes  deust  en  bataille  fur  b 
côte  fans  faire  aucun  mouvement.  '^ 

Les  deux  Généraux  ne  s'oublioient  point  ; 
Antenne  fur  une  chaloupe  allott  le  long  de 
Çss  lignes  y  St.  exfaovtoic  fes  Soldats  à  combat* 
tre  de  pied  ferme,  comme  fur  la*  terpC)  atteiliK 
du  que  lews  vaifita^x  ,  par  leur  pèftnteui^  y 
leur  en  donnoitenc  le  vaoftn  ,  àè  il  ordonnoic 
à  fes^  Pilotes  qu'as  foûtinâent  le  choc  des  en^ 
aemîs  an»  ïxmgit  noâ  plus  que  ^ib  étoient  ï 
Kancre^  &  qu'ib  te  garda(fënt  de  fortôr  du  dé^ 
troit  de  Yeaaèt  du  Golfe 5  &  Cefer,  en  for-j^îpj;*,^*'* 
ta^t  de  ià  tence  à  k  poince  du  jour  pour  aUerMaN  U^^ 
vifiter  ià  Flotte,  rencontua,  dit-on,  lîir  fonhômm«"«t 
chemin  un  hpflwne  qui  conduifoit  un  âne.    Il  in^îïi.ia- 
lui  demanda  fon  nom.    Cet  homme  l'ayant  gî;"J",^*„, 
reconnu  ,  lui  dit  qu'il  s'appelloit  Emtyehus^  &  £SS*-».4îrt# 
que  fon  âne  avoit  nom ,  Nieon.     C'eft  pour-  ^'.jj^yj,,. 
âuoi ,  brfque  dans  la  iuite  il  fit  orner  cet  en-  ^aiii^utw^* 
droit  des  becs  des  Galères  prifes  ,  il  y  fit  éle- 
ver 

Icuri  Toiles  ,  patee  <]u'eltes  leur  fêfofenc  imitiltii  dans  It 
combat.  Mais  Antoine  ks  £orfa  de  les  preodce  •  (e  don* 
tant  bien  que  ii  elles  étoient  inutiies  poui  combattre  t 
*Ues  feroient  fort  utiles  pour  fuir.  Mais  il  cacha  ùt  aain- 
ce  fous  un  bon  mot.  Les  vaiiTeaux  de  Cefàr  avoienc 
IsïOa  leim  voil«s»  S«  oe  s'^icm  prépuces  qu'au  ootai- 
kit  ■  - 
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^     »  M  ir  o  I  N  é; 

iittictfk.  ver  deux  Statut»  de  bronze ,  l'une  du  boQ 
HL^u    homme , .  &  l'autre  de  ion  âne. 
iTvhi^,     Après  avoir  bien  vu  l'ordonnance  &:  la  dis- 
fiiîT  ^•pofirion  de  &  Flotte  >  il  fe  fit  mener  dans  â 
chaloupe   à    l'aile   droite  :    il     s'étonna    de 
voir  nue  les  ennemis  fe  tenoient  dans  le  dctrcnt 
uns  raire  aucun  mouvement ,  canà  voir  leurs 
vaiflèaux  de  loin  on  auroit  dit  qu'ils  étoieot  à 
l'ancre^  Ceiàr  le  crut  même  aflèz  loi^-temps, 
c'eft  pourquoi  il  tmt  fes  vaiâèaux  éloignés  de 
PMapw.  h  Flotte  ennemie  environ  huit  ftades.    Ilé^ 
toit  abrs  la  iixiéme  heure  du  jour,  &:  un  pe- 
tit vent  de  mer  s'écant  levé,  lés  ScJdacs  d'An* 
toine  >  ne  pouvant  ibuffirir  ces  kmgaes  remi- 
fis  ,  &  fe  confiant  en  khauteur  &  grandeui 
de  leurs  vai0eaux9  qu'ils  re^doienc  comme 
invincibles ,  remuèrent  leur  aile  gauche.    Ce* 
£u:  voyant  ce  mouvement ,  en  nit  ravi>  ic  fit 
xeculer  fon  aile  droite  pour  attirer  encore  da- 
vantage les  ennemis  hors  du  détroit.  Se  pour 
pouvoir  avec  fes  Galères ,  qui  étoient  legerea 
ic  biea  fournies  de  Rameurs,  eatdopper  la 
«rds  navires  d'Antoine,  que  leur  grandeur  & 
te  dé&ut  d'équipage  rendoient  poans  &  &ns 
aâion. 
Il a*r  eat       Le  combat  étant  engagé,  il  n'y  eut  ni  choc 
hHûii^i   de  vaiflèaux,  nj  vaiffeaux  briies>.  car  d'un  co* 
âS.V*«r'^té  ceux  d'Antoine  à  caufe  de  leur  pefimceor 
1^;;."     étoient  incapables   d'un   mouvement   violait 
qui  fait  feul  des  brèches  fenfibles  aux  vaiflbux 
qu'ils  heurtent ,  &  de  "autre  côté  ceux  de  Ce- 
^r  non  feulement  évitoient  de  donner  de  leur 
proue  contre  la  proue  de  ceux  d'Antoine  ,  qm 
*       .  étoit 

M.  Pév  cfMx  ffl«  tmmmuUh  jtrrw>itfm\  Oétok  doK 
j^Mtuniias  qui  cooimaodok  le  cotjjn  de  Mttillc  de  €•• 
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étok  armée  d'un  éperon  d'airain  très-iblide 
ic  très-fort  y  mais  ils  n'ofbiènt  pas  même 
Esur  donner  en  flanc ,.  car  leur  pointe  fe  bri* 
foie  facilement  en  cuidque  endroit  qu'ils 
£eurta{&nt  ces  gros  vaiuèaux  ,  qui  étoient  bâ- 
tis de  grofles  poutres  quarrées  &  attachées  les^ 
unes  aux  autres  avec  de  gros  liens  de  fèr.  Cette  î;«fJJri«"?** 
bataille  navale  redembloit  donc  parfaitement  i''»'", 


ï  une 


S  un  combat  de  terre,ou9pour  parler  plus  ve»»«kUia>t. 
ritablement ,  à  une  atuque  de  murailles,  car 
il  y  avoit  toujours  trois  ou  quatre  Galères  de 
Ccfar  qui  attaquoient  un  feul'  vaiflcau  d'An- 
toine à  grands  coups  de  pieux  ,  de  piques ,  de 
Balebardes  ,  de  fpontons  y  8c  avec  des  pots  à 
feu  qju'ils  jèttoiènt  comme  à  un  véritable  as^ 
laut.  £t  les  vaiHeaux  d'Antoine  des  batteiies^de* 
fcurs  tours  décochoicnt  fur  eux  des  traits  d'une 
Sroflèur  énorme.  Agrippa  étendok  (on  aile  gau* 
c6e  pour  envelopper  les  vaiflèaux  d'Antoine^cc 

2 ue  voyant  Publicola  ilfe  trouva  forcé  de  s'é- 
treir  finir  s'y.  oppoferjôc  par  ce  mouvement  il 
s^éloigpa  de  (on  corps,  de  bataille  >  ce  qui  ef« 
ira^ra  les  vaiflèaux  ae  ce  corps  de  bataille  qui 
écoient  dej^  vivement  preflës  *'  par  ceux  que 
commandoit  A^runtius. 

Cependant  le  combat  étoit  encore- indécis  & 
là  vidloire  dôuteufe.    Mais  tout  à  coup  on- 
vît  les  foixante  vaiflèaux  de  Cleopatre  qui  dé-  cie.p«ir 
pjojfoient  leurs  voiles  pour  fe  retirer  y  &  qui  f/r.îc'faT' 
le  naipeat  à  fuir  au  travers^  de'  ceux  qui'  cova^kiw^^ 
battoient ,  car  ils  étoient  poftés  derrière  ce$' 

SOS  bâtimens  &  en  les  écartant  pour  paflèr,/ 
u  les  mireo^  en. dcùnàt^.    Leseanemis  le^.. 

regar^ 

fer.  Ccft  ce  que  Plutarque  vTà  pas  expliqué. ,  mait  ne» 
IttrqMC  cela  maoqiicL  au  texte ,  at  qu'à  âur  fs^oôiciiK 
Aaj 
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r^arddçnt  avec  éconnemcnt^^&  Içs 
poujflfcs  par  un  bon  vep«>  prendre  k  i 
du  Pçioponefe. 
ATÏÎn/^"    .Alors  Antoine  fit  Wr  manîfcfement  qu'il 
£.c*  '■""  ^**voit  ni  la  prudence  d*un  Général  3,   ni  /ç- 
è«o^âlJ!    courage  d'un  nomme ,  en  un  mot  qu'il  n*a- 
voic  pas  fbn  bon  fensj  Qiais  que  coniœe  quel* 
«.r»?c"' qu'un  a  dit  en  badinanç  qu/ç  famé  d'un  ^mant 
^;*/J,^.vit  dans  un  corps  étranger,  ilétoit  entraîné 
•«'•         par  une  femme  ,  ^'  comme  s'il  eût  été  collé 
avec  elle  &  obligé  de  fuivre  tous  fes  meuve* 
mens.    Car  il  n'eut  pas  plutôt  vu  la  Galère  dcr 
^AjttjM  a- cette  Egyptienne  foire  voile,  qu'oubliant  toutj^ 
!!^i''r8r>*a.&s'oubuaat  lui-même  >  &  trahiflant  de  ab^n-r 
LT^TI!!    donnant  ceux  qui  combattoient  &  qui  fê  fai-r 
îSÏÎ^'^r  fpîcnt  tuer  pour  lui,  il  monta  fur  une  Gakre  ^ 
èina  rangs  de  rames  accompagné  feulement^ 
d'Alexandre  le  Syrien  &  de  Sccllius>  &  fuivit 
celle  qui  l'avoit  déjà  ruïnç  &  qui  alloit  achever 
de  le  perdre. 

Ckopatre  reconnoifl^nt  fon  vaîffiau  de  loi» 
âeva  un  fignal  Tur  le  fien.  Antoine,  s'ét^t 
Jgj5^*~^pproché,  fat  reçu  dans  ce  vaiflèau,  &-  (ans 
cicvp^^e.  voir  cette  Princefle  &  làns  en  être  vu  ,  ij  paÀ^ 
ftkiw*!r*  à  la  proue  où  il  s*iaffic  feul  dans  un  profond 
"  •**  filçnçe  ,  (c  tenant  la  çête  avec  fes  deux  tnaios.. 
En  même  temps  on  gpperçut  les  frégates  le* 

gercf 

i^Ow  £^  /«f  veyotfiu  fmfi^  f»  un  9m  vfff^  fremdrt  h:, 
^^miiîm-  dm-,  Ftttfmffc.^  Cas  cUci  tioBcnt  d'abôid  cette  sou» 
•c  &  axiivcrcm .  aii  Cap  4c  Teoare  »  dfoh  elles  cpuni^ 
KDt  eoTuite  à  gauche  poui  pceadie  k  dtenua  4c  l'Egjffc^ 
Comme  elle»  voiiloient  gagoér  h  Pelopenelc»  elles 'Vo-> 
p»okt^  cogm^  â  elles  fnflcnt  yaàieff  d'iolie»  ^cft^pousi- 
^i  Upiace  a  dit  ».  Ode  XXXTII.  du  Uf.  i» 

Cé^^fr,  ab  RMU  V9lanumt 

€\  Cfm 
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^^^  de  Cc&r  qui  les  pourfoiYoienti    AntoU^ii  cn.^^^^ 
lîç  ordonne  à  fon  KIote  de  tourner  la  prou6pr«gaïï£ 
âe  fa  Galère  contre  ces  frégates,  &  les  écarte  fSi"*^*'" 
PDQtes.     Il  n'y  eut  qu'un  certain  Euryclès  de  ««n;'»»»  •*• 
Lacedemone  qui  le  prefla  plus  vivemenr,  Sciepreffevi. 
qui  branlant  une  longue  javeline  de  deffus  (à'*"**"** 
proue ,  chercboit  à  la  lancer  contre  lui.    An« 
toine  le  voyant  s^avança  auffi  fur  fa  proue,  & 
lui  cria  ^r  efi  ceîtri  y  w  ftmr/iit  fi  opiniâtre^ 
ment  Armim  ?  Cefi  mai ,  repondit-il ,   c*efi 
"Èmyclès ,  fit  dt  laocharèr ,  qu't  me  firs  de  la 
èpm»  frrtune  de  Cefar  four  venger  U  mort  de 
mon  fere.    Car  ce  tacharès ,  accufé  de  quel- 

3ue  vol ,  avoit  été  décapité  par  les  ordrca 
'Antoine.  Cependant  Euryclès  ne  heurta 
point  la  Galère  où  étoit  Antoine ,  mais  il  alja 
choquer  une  autre  Galère  CapitaineCTe  ,  car  il 
y  en  avoit  deux,  &  la' heurta  de  fori  éperon  a-  ^ 

vcc  tant  de  roideur  qu'il  la  fit  tournoyer,  & 
que  l'ayant  renverfée  fur  le  côré  il  s'en  rendit 
i«iaître,8c  en  prit  avec  elle  une  autre  où  il  y  a- 
voit  quantité  de  vaiflèlle  de  prix  pour  le  buflFet 
fie  pour  la  table.   Antoine  ,  échappé  à  ce  dan- 
ger ,  retourna  s'aflèoir  dans  la  même  pofture 
où  il  étoit  auparavant ,  &  garda  le  mane  fi-  Annso^nt 
Idnce ,  fie  ayant  vécu  ainii  (ëul  fur  fa  proue  r^&VaM? 
trois  jours  feit  de  colère  ou  de  honte,  il  arriva  gJ^iS*. 
au  Cap  de  Tcnare.    Là  les  femmes  de  Cleo-;;^^*^^* 


'  Cap  iê  T»* 


'6f,  Cmme  iil  dk  ///  collé  avec  etiej  PSw  ce  mot  S^irtf 
rv/burf^x«c  Plucai<|iie  fait  allufion  à  la  fàblc  de  Platon  » 

2^1  dit  <|ue'  d'abord  il  v  eue  des  hommes  »  d«s  femmc»^ 
t  des  androgyncs  s  qu^ifs  étoienc  cous  ronds  6c  dot^ 
blés,  &  que  Japite.1  les  ayant  ei^fuite  divif^  chacun  c» 
deux.,  ils  cbeKhem  depuis  ce  temps*li  à  fe  te  joindre}  iï 
ietnbloit  donc  qu'Antoine  avAÎt  KUOmi  &  flMW  »  ^ 
^ft*il  s*/ ^(oit^i^wk 
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pâtre  les  firent  premièrement  aboucher,'  enfini 
te  (biiper,  &  coucher  enfemble- 

Déjà  quantité  de  vaiOeaux  ronds,  &  grand 
nombre  de  leurs  amis,  qui  s'étoient  (âuvés  de 
là  défaite ,  s'aflembloiem  autour  d'eux  ,  leuc 
annonçant  que  toute  leur  Flotte  étoit  perdue» 
mais  qu'ils  croyoient  que  leur  Arooée  de  terre 
écoit  encore  en  fon  entier.    Sur  cette  nouvel- 
JSêHi^-  '^  Antoine  envoya  des  courtiers  à  Canidiu» 
mk£»  i«  A  pour  lui  ordonner  de  fe  retirer  promptemenc 
ïSkTm    par  la  Macédoine  en^  Afic  avec  toute  faa  An* 
M^i^  niée,  &  lui ,  fur  le  point  de  partir  du  Tenare 
pour  pafler  en  Afrique  ,  chomflanc  im  de  iès 
•  vaiflèaux  de  charee  où  il  y  avoi;  de  groflè» 
fommes,beaucoup  de  vaiflèlle  d'or  &  d'argenr» 
8c  d'autres  meubles  qui  avoient  fervi  auy  Roî^ 
iJ  J2f^  û  le  donna  à  fes  amis  avec  ordre  de  le  paru- 
J£S*4,    «r  entre  eux  &  de  pourvoir  à  leur  (ureté. 
r^^  Comme  ils  refufoient  de  lui  obéir  &  qu'ils. 
ufflrii  éà  fbndoient  en  larmes ,  il  les  conibla  avec  beau«» 
*•«*"••    coup  de  douceur  &  d'humanité, &  fit  tant  par 
JJg'^fcs  prières  qu'enfin   il  les  renvoya  après  leur 
Çj^p^,^  avoir  donné  des  Lettres  pour  Théophile,  Gou- 
«•«yénMr  vemeur  de  Corinthe,  par  lelquelles  il  le  priofc 
é*  Cm  •««»••  jg  jçy^  procurer  toute  la  fureté  poflîble^  &  de 
les  cacher  iu(qu'à  ce  qu'ils  puOènt  £ûre  leur 
paix  avec  Cefar. 
*Vu*f«.    ^  Théophile   étoit   père    d'Hipparque^ 
^2  9"^  *^^  ^"  beaucoup  de  crédit  auprès  d' An- 
toine ,  <iui  avoit  été  le  premier  de  les  Affran* 
chis   qui  Tavoit  auitté  pour  pafler  dans    le 
parti  de  Celâr  ,  &  qui  enfuite  ^étoît  établi  à 
Corinthe.    V<»là  pour  ce  qui  r^rde  la  fiiitc 
d'Antoine. 

Quanta  ià  Flotte  qui  combattoit  devant  le 
Gkp  d'Aâtfmr,  elle  xefifia  long-temps  à  tous 

Ics^ 
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lèfi-efibrts  de  Ge(àr.    Mais  enfin  très-incom« 

modée  par  un  vent  impétueux  qui  lui  «donnolt .  -   ' 
en  prouë  >  elle  fut  obligée  de  céder  vers  la  di« 
xiéme  heure.    IV  n'y  eut  pas  plus  de  cinq  mil* 
le  hommes  tués>.  mais  il  y,  eut  trois  cens  vait  Rom  éà 
£eau&  pris^,.  xromme  Ce^c  réécrit  lui-même.  «oiM^aTMi 
•*  Peu  de  gens  s'app«rçurentdela.fuited'Antoi-;;i;r'"' 


ne>  &  elle  paroiuoit  incrojrable  à  ceux  à  qui^.];;;,^^ 
ils  la  diibienc*  car  ils  ne  pouvoient  s'imi^tnec  î,";jiîî,'Si 
qu'un  homme  qui  avoir  encore  dix^neuf  LèM>Mf4«*C 

fions  entières  qui  n'avoient  pas  combattu»  & 
ouze  mille  chevaux  >.  les  abandonnât  &  prît 
fi  lâchement  la. fuite,,  comme  s'il  n^ayoic  pas 
ibuvent  éprouvé  l'une  &  l'autre  fortuney.&  & 
dans  mille  &>  mille  combats  il  navoit  pas  été 
exercé  à  tous  les  changemens  imprévus  qui 
arrivent  dans  les  batailles..  Tous  Ces  Soldats ^^nmfi« 
le  deûroienc  avec  empreflfement ,  Se  s'atteur  im  !»£? 
doient  ^m'îIs  le  verroient  bien-tôt  reparoître.iSJlÏÏj;^^ 
Ils  lui  témoignèrent  en.  cette  occafion^  une'û*"'' 
pande  fidélité,  &  firent  paroitretant.de  cou-  cb«r^« 
rage,  qu'après  fa  fuite  bien  avérée  ils  demeu*  Ja/ÎS.* 
rerent  enfemble  &  Ce  maintinrent  encore  fept  p."ygg;i 
jours  entiers ,   ne  faiiànt  aucun  compte  des 
AmbalTadeurs  queCefar  leur  envoyait  tous  les^ 
jours.  Mais  enfin  leur  Général  Canidius  s'étant  **£"!  mÎm 
dérobé  la  nuit  &  avant  abandonné.  fon^camp,j*A.«;"fo* 
ces  troupes,  abanëonnées  as  trahies*  paît  leutSg^'iuf  ^^ 
Officiers  >  fe  rendirent  au  vainqueur. 

,  Après  ce  grand  fuccès»  Cefar  fit  voile  vers 
AtHenes,  &  ayant  pardonné  aux  Grecs  ,  il  fit 
diftribuertqut  le  bled,  qui  reftoit  de  la  guerre,» 
i toutes  les  Villes  Grecques,  qui  étoient  dans- 
une 

^.^  ^y  ^^«w/^^IÇ*»*]'  J'ai  lA  ea  cet  cndcoitf 
ur  Itca  de  m  qui  fait  im  lêm  conuaitc. 
Aa  7 
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une  estfême  mcclfité  >  65  épulfées  d^ar^enr > 

.  dTefclavcs,  &  de  hkes^  de  feonnei  Je  me  ibu-» 

viens  dfavonr  ouï  dire  à  mon  UAf  eul  Ntcar- 

chus^  que  tou»  le»  tubitans  de  nospe  VUle  Aw 

ia?£cSL  ^^  f^cés  dé  pofjter  fur  teursr  épaules  ctiacui» 

jpS>j^utte  notTure  et  bled  ^jasqu*à  la  Mer  d'An»*. 

t>er?oienc,  cjire^  fuiwde  gens  qui  tes  pi«£foienc  à  ^tods 

n^d^^T&coupc  de  fouet>  Se  qu'après  aveîr  fait  un  pre> 

^  mier  iroyage,  cocnme  ife  fe  ptépamienc  à  en 

fâ&e  un  iêecmd)  &  q«e  kur  chai^  étoic  dé^ 

toute  prête  y  on  reçue  les  nouvelles  q^'Aa>- 

totne  'avoit  été  défait,  &  ce  fut  ce  qui  fini* 

vu  no«pe.  Ville,  car  daiis^  le  noomem  les  SoU 

dat&  &  les  Coamiiîflàires  d'Antoine  prirent  la 

faite  >  Qt  ces  pauvres-  habitons  partagèrent  le 

fafed. 

i^;**"  *   Antoine  étant  abordé  en  Afnqne  ,  envoya 

^è  mart.  Clcopattre^  devant  en  Egypte  de  la  Villede-fti. 

ÏJi!  '''^'^^"resoniuBa,  &  s?enfoiiça  dans  un  profond  deiêrt 

ee"dîn"Î!!'^  il  fat  errant' &  vagabond,  fuiw  de  deinc 

Z^nlxS^  amis. feulement, Fun Grec,  &  Vwirt  Romain» 

m\if^.   Le  premier  éook  le  Rhéteur  Ariftocraiff,  8c  Pto- 

"nWrmtre  le  même  Lucftius,  dont  nous  amfis  parlé 

^h^^Jax^u  ailleurs  >quirà  la  bataille  de  Philippes ,  pour  don* 

ncr  àBrutos  le  temps  de  fe  £iuver,  fe  &  prendre 

vedontairement  par  ceux  qui  le  pour£bivoiene> 

£ç  dit  qu'il  étoit  Brutus,  &  qui  enfutte>  fàuvé- 

i/ar  Antoine,  lui  eut  tant  o'oUigatioo»  qu'0 
ui  demeura  toi^ours  fidèle,  fie  le  fiiivic  con& 

tam- 

'  '^^  J^<itfà  ték  Mtr  ^jfnticyre.J  H  y  2w6k  dM  Vllktt 
fkce  DOfB  ,  l'une  itii  le  Golfe- de  Corimhe,  Se  Taune 
cl^s  la  PlHhiipiidf .  U^i .  le  QoVk  MaiîMus.  s  oa  pOtoul. 
que  Plucarque  parle  ici  de  la  dernière.  Mais  fC  croirois 
protôt  qlie  c*elt  de  l'autre,  car  pour  poncs  des  vivres  è 
A^ijio}.,  o^.  ^tçic  AoCQine>  ce  ch^mif^  ^oi^  biea  pla» 
cètur»  âr  moins  que.U  àïij^Ûtlon.  de  M  ^«t(C  de  Ccflaf^ 
fi>ca  çœpèdiir»  &  kw  fOfdU  a^e  tio  ttts-grand  tous. 
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^tngoftH  j^<KM  ém^t  (es  demie»  mnp».  V> 

;    Q^tnd;  Ant€)jiq(^  ^t  appris  qve  cdui  auquo{  ' 
il  avqit  confié  tes  troupes  en  Libjse ,    sTétoit   . 
ren4i4  à  Ce^r>  â  voulut  fe  tuer  de  <idk(^^i^utiS^m> 
xmis  9Q  i^y«nr  été  cmjpêcbé  par  lès  deux  ««w,^*'*^!^'^. 
il  prij;  te  çll^me  d'AtexaDdrie  >  où  il  tvoavaie^aïuirit. 
Qleop^rf  e9ipr«0ee  à  exécuter  une  entreprise 
trèîTgr^nde  «c  trèç-batdie.  Enore  la  Mer  Rou-,,if"7ai5l* 
ge  ^  la  IVfef  4'Egypte  a  y  a  un  Ifthme  qui  ft^%"*^^:^ 
parerAfie  de  TAfirique,  &  qui  dans  Fendroir^'»  ci«op«-' 
Jte  pti)s  re0ètré  p»r  é^  (kux  Mers ,  &  le  moins '^^ 
krgç^  eft  qnviron  d<)  tfois  cens  ftades^  eUeni^TcT»?'^ 
gvoic  entrepris  ^  Ëûre  traîner  tous  les  vaiP«  ^,70» 
iêaux  de  û  flptte  fur  cet  Iftbme  d'une  Mer  àj^lît     - 
l'autre»  ôç  apjrès  tes  avoir  t^ous  a.£toblé8  dan»  ? 

1^  Goifi;  Aralsiqu^»  avec  ufiegroflë  puii&3ç& 
Çç  de  grandes  ric^iSbs.  ^  4'a)ter:  habiteir  dan» 
quelque  Région  éloignée  pour  fe  mettre  à 
couvert  &  de  la  guerre  &  de  la  iêrvici)de. 
•♦Mais  aprè$  que  tes  Aratrf&>  qyi  bah(itQi^tbrûienf7eî*' 
autour  de  1^  ViUe  de  Petra>  eurent  brûlé  lesIifSïunt 
proniiers  vaifleaui(  qu'elle  avoic  fiût  ainfi  coçi- «^jj.o^J- 
fpe  remorquer  par  terre ,  &  vQyaBÇ  qu'^ottoi».  *    *  *'*** 
oe  efperoit  que  ion  Armée  >   qui  etoit  prè» 
d'Aâiuip»  exiftoit  encore,  elle  renonça  \  Con^ 
4.eflèin>  &  k  contenta  de  fairç  garder  lesports^ 
^  i;0Ms  les  paflages  par  où  on  pouvoir  ^^rer-f^crM^tr» 
dans  fon  Royaume.     £t  Antoine  quittant  la  f^p^'it 
Yi^lcif  Alexandfte,  &  rcnpiiçant  ^  çomajer^ïl?..'"  »"*' 


Antoin* 
Ce^nooct  mt 


>7T/«  1^^  Petra ,  ««rr«ir  *r*//  /«  firtmiers  vmffkap^s  MViU^,.  4t/^ 
voîr  fait  aînfi  c§mme  remorijn^  par  terrti,  ].  U  fcmbiC  pp^Mj* 
tant  que  Dion  faif  cntcndie  <^uc  les  va^fleatix  4^c ^^ 
Arabes  brûlèrent,  n*iétoien)^  p9^^  da  Taiflcaia  qiiHçUc  cùft) 
hit  remorquer  pat  rifihmeimaUdçsvailIcaux  QuiavoMfiftl 
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-fcfch  «M  ^^  ^®  foMnîs  »  fe  fit  une  retraite  maritmie  aidB 
iïtratw  w"*  près  du  Phare,  fur  une  jettée  qu'il  fie  dans  ht 
K?' *"''***  mer  •  &  fc  tint  là  fuvant  la  compagnie  des 
M^«£!? tS-  hommes,  8c  diiànt  qu'il  aimott  &  vouKÛt  itni* 
iiSff!!*  ^^^  ^^  ^'^  ^^  Timon  yparce  au'ii  avoit  éprouvé 
la  même  infidélité  &  la  même  perfidie  y  car 
comme  lui>  il  n^avoic  reçu  de  îès  amis  qu'in« 
juftice  &  qu'ingratitude,  c'eft  pour(]uoi  il  fe 
défioit  de  tous  les  autres  6c  les  haïilbic  tom 
%alemen& 
iffftdirtd*  Ce  Timon? écoit  un  Athénien,  qui  riyoit 
""  vers  le  temps  de  la  guerre  du  Peloponde, 
comme  on  le  recueille  des  Comédies  d'AriA 
J*  tophane  &  de  Platon,  car  dans  ces  Pièces  û 
"*  '  elt:  raillé  comme  un  Miânthrope.  Il  fuyait  & 
rgettoit  toute  forte  de  commerce  avec  tout . 
les  hommes,  mais  il  techerchoic  celui  d'AicU^ 

biade^ 

ey.  V»  jimr  À  Ùfiii  ^tlUi  Chei.y  U.  dé  Htànme  m 
tdevé  ici  une  làute  que  le  Traduâûs  Lado  U  Amiar 
ont  £iitc  Le  mtaàtM>  a  naduit  *  fmm  aliyiaMrft  mferÙK 
fWK$  fi/emne  effet.  Et  l'autie  ;  Un  jmr  àamt^i  9W  Ta» 
ttUkreit  À  Athènes  là  f»UmnU(  ^me  Pen  éfteiU  Chut  ,  cVff- 
d-éht  Ut  fête  iks  mwtt  ,  9e  enfah  éks  ejn/hm  c^'^crrpMr 
pmr  lit  trejfàt^és,  Uun  &  l'antic  oni  éta  ttompâ  pai  Ifr 
mot  X'^f  SPi  ^n  effet  fignifie  les  Bhétthmsfaê  tem  fait 
étittt  mêrts.  Mais  ici  ;^^«('eft  autre  diofe.  Il  fine  &voir 
que  dam  le  oaois  de  Mait,  jinthe/UrUn  ,  les  Aifaeinenr 
ccl^roiem  à  l'honDcuc  d€  Bacchua  une  fête  appdiéa 
jtkthefteria ,  .qui  duroit  trois  jouta.  Le-  premier  ionr  •  9» 
^oit  le  onae  du  mois»  Àoit  appelle  FlthoiffÀ^  parce  (pie 
ce^  jour-là  on  perçpit  les  tonneaux  de  vin.  Le  lende- 
main) le  douze,  étoit  appelle'  Ch9es$  &  lé  troifiémc  qol 
^toit  le  treize  ,  on  le  nommoit  ChmtreL  Letccond  jput 
de  là  fête  etoit  appelle  Ch^s  »  parce  que  ce  joor  la*te 
Athéniens  fiifoicnt  des  fcftins  on  ils  Buvoienc  largemett 
flu  ion  des  trompettes  >  fie  celui  qui  avoit  bu  b  merote 
•ppell^e  ytêUt  cmfiusy  avoit  pour  pris  une  outre  picioe 
de  vin  &  une  couronne  de^  âeurs.  £t  le  uoifitoie  joar 
dieic  appelle  Ckistrtij  eaice  qii'on  lûfiMC  ciiiic  dans  une 
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Ibîade,  qui  étok  aloss  fort  jetme  de  <i'une  aor  ^TUm  tm 
4ace  très-infolente  >   &  le  caredoit  on  toute  j^'^f^^^ 
occa&on.    Apemamus,  étonné  de  cette-  pré-fM^*"^ 
ference>  &  lui  en  demandant  la  raifon»  Ti- 
mon, lui  répondit  qu^il  aimais  cê  jfune  banme 
farce  fi^il  csHfiroit  un-  jour  beaucoup  de  maux 
aux.  AtJbenieus^  £t  cet  Apemantus  étoit  le  fèul  apmmm^ 

Ïu'il  frequèntoit  quelquefois,  parce  qu'il  étoit mê"r  rem' 
fune  humeur  fcaiblable  à  la  fienne,  &  qu'iUf 'ililï*' 
imitoit  fa  façon  de  viVre.  ^^  Un  jour  à  la  fête 
appellée  Choes  y  ils.  étoient  à  table  tous  deux 
feuls  ;  Apemantus  commença  à  dire  >  Ab  le  Mmd*A^ 
hufiJU»  ^ue  nous  faifinsy.Timonl^  Oui  s  luirim^.^ 
répondit  Timon,  /  tu  tien  itmsfas^  TiiSÏ?^ 

On  rapporte  qji'un  autre  jour  à  une  Aflèm» 

blée  des  Athéniens >  il  monta  fur  la^  Tribune^; 

^  on  fit  d'abord  ua  grand  iilence^.  &  tout  le 

monda 


Irtiidc  nuumitetouief  ibree»  de  lègunes  •  awuncls  o» 
ne  toUcboit  gpint  Meurfius  dans  Ibn  Trair«  des>  fête» 
des  Grecs  »  a  fbrt  bieit  détaillé  tout  ce  qui  (è  pratxquoit 
ce»  trois  Jours- 11.  Mais  M«  de-' Meziriac  n'-eftr  pas  entré 
4ans  la  ffneflè  de  ce  pailàge  «  q«i  déf end'de ce-  one  le 
lècood  jour  de  la  fête  apoellée  Choti ,  on  fililbit  des  là? 
crifices  a  Mercure  teirefircj  &  il  v  a  bien  de  l'apparence 


qu'on  y  fâilbit  quelque  mention  des  morts  qae  ce  Diea 
conduilbit  aux  Enfers.  C'eft  ce  qui  fonde  fe  mot  d'A« 
pemantusj  qui  étant  auffî  mifantbrope  que  Timon  »  lui 
dit'  :  Ah  le  Hn  ft/Hn-^ne-  mm  féùfmt  ,  TT^Mw  /'  Il  n'y, 
avoit  pas  de  meilleur  feftin  pour  Timon  &  peur  loi»  que 
le  femn  qu'ils  célébroiem.  en  l'honnewt  de  Mercure  cer- 
refire*  condufteur  des  morts.  C'eft  en  cela  que  coniifte 
tout  le  (èi  de  ce  paflàgc  >  qui  n'en  auroir  point  autre* 
ment* 

6tf.  •«»*  lux  répondit  Timont/  r«  n*en  Ms  ^41.1  Tl« 
non  n'a  garde  de  a'^tre  pas  de  ion  avis.  Maîau  ya-^ 
ioftte  un  trait  bien  digne  d^in  homme  qui  haïflbit  tout  Ict 
Genre  humain,  OjwI,  dit-il,  fitm  tfj  éfîs  pss*  Ceft-à-di« 
set  oui ,  fi  tu  étois  morts  de  que  tu.fuûès  avec  les  aor 
tKS».  que  Mercure  conduit  aux^fiafess. 
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caufe  de  la  nouveauté  du  faic^  tout  d'un  coup 
Phtr.M    il  dit  :  ^thenkm  ^fai  déms  ma  Wiaifin  tHre  petite 
Ti»:r.«^  fl^ce  ,  9hily  m  tm  grsnd  fig'^  *«^î»«  /►/»- 
***-'«"•  /wrr/   bùfmêtêf  CHoyens  fi  fini    déjà  penéms. 
Cêmmt  jt  nftn  vais  kâtsr  fur  cette  place  ^  foi 
veala  veut  em  avertir  puhUjuement^  afin  yue  p 
fwel^'un  de  veut  autret  a  envie   aujp  de  fj 
fendre  y  il  fi  dépêche  avant  fue  le  figuier  fiit 
ëkhattu.    Après  fa  mort 'il  fut  enterré  au  "^ou 
^owii-Ar-finagc  de  la  Ville  d'Haies  fur  la  côte  de  la 
•^"**        mer.    Il  arriva  que  le  terrein  s'étant  éboulé 
tout  autour  defbn  tombeau,  le  flot  Tenviron- 
'«•nE  !«-"*  ^  ^^  rendit  inacceffible  aux  hommes.    Sur 
fbe*Site%M  ce  tombeau  étott  cette  Epitaphe  :  ft  fitspfint 
1  «em».  ^^  ^^^^^  trnnbe ,  après  avoir  fifri  mm  malbem-^ 
fêuH  firt.    Paffant  ,    ne  deinandinc  point  mvti 
%am^  mats  periffex,  tous  malheureufiment  y  mé^ 
ihans  que  vous  êtes.    On  dit  que  c'étoit  Jui- 
floême  Qut  avoir  iz\t  cetre  Epitapbe  long^tcispB 
avant  fa  mort.    Celle  qui  court  cft  du  Poët« 
rvîTdffeCallimaque:  Afer  Ttnm  k  Mïfmtthrope  ^  fiakite 
r.ï cSiil..  ''^^^  maifin.    Paffant,  pourfui  ton  chemin^  ^ 
!■••  çéarge^moi  de  malediitions  tant  ^o" il  te  flaira  ^ 

pourvu  que  tu  te  retiret. 
'  Ce  peu  d'exemples,  choifis  parmi  une  infi- 
nité d  autres  ,    fuiSient  pour  faire  connoitre 
Timon. 
,«Tî*;"'"     Cànidius  porta  lui-même  à  Antoine  la  nou- 
iïïLJon'^'  vclle  de  la  perte  de  (otk  Armée  d'Aûium.    En 


painc  trou- 
ble di 


ou- 

Murdie"  ^7-  Sw  prftnu  J^mnOer  U  filt  dt'Clêifsfre  4r  de  Ctfia 
pmni  les  jemngs  hêmme» ,  &  et  tUmur  À  jtniyUm  ,  fim  fiù 
shé,  fm*H  svait  em  dt  Fmlvie  ,  Ut  rêh  vîriiu^  Il  fikiftHt 
c$iM  ^uc  deax  raiiôns  >  U  pnemicre  aân  ^uc  lea  Egyp- 
tiens obéiflènt  plus.volontiosu,  éiaoc  coiaaiaadés  pas  ir» 
Koi,  &  la  Icconde»  afin  que  fi  Cleopatre  &  lui  veooiem 
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inèmt  temps  il  apprit  d'âilteurs  qtfHcfodc ,    * 
-Roi  des  Juifs  ,  qui  avoit  fous  fes  ordres  quel-  '; 

tjues  Légions  &  quelques  Cdiortcs ,  rttoic 
•jette  dans  le  parti  de  Cefar;  que  tous  les  au- 
tres Princes  &  Rois  av<rient  fait  de  même,  en 
un  mot ,  qu'excepté  ce  qu'il  âvoit  autour  de 
lui  5  tout  le  refte  Tavoit  abandonné.  Toutes 
ces  nouvelles    fi    terribles  ne  le  troublèrent 

rint  y  mais  comme  s'il  étoit  ravi  de  renoncer 
fes  efperances  ,  pour  renoncer  auffi  à  fes 
foins  &  à  iès  travaux  ,  il  quitta  cette  petite  ^^-^^^1^^"^^ 
traite  maritime  qu'il  appelloit  U  waifin  Je  T^-rV^iJ^m 

._.^,^  ûzn»  font* 

9Mn*  forte  4c  dtf. 

Qeopatre  le  reçut  dans  fon  Palais.    U  n'yîïïîStoS 
fut  pas  plutôt  ,  qu'il  plongea  toute  la  Ville  cn*^«"' 
feftins ,  en  débauches ,  &.en  toutes  fortes  de  dé- 
penfes  &  de  foniptuofités ,  ^  fous  prétexte 
qu'il  enrolioit  le  fils  de  Qeopatre  &  de  Ceûr 
parmi  les  jeunes  hommes  ,  comme  c'étoitTa  .         ^ 
'coutume  des  Romains,  &  qu'il  donnott  à  An^ 
tyllus  ,  fon  fils  aîné  ,  qu'il  avoit  eu  de  Fulvie, 
k  robe  virile  qui  étoit  une  robe  tout  du  long  j^>«»g'H^ 
fans  aucune   bordure  de  pourpre.     Pour  ces'    '^'^ 
Cérémonies  toute  la   Ville   d'Alexandrie  fut 
pleine  de  jeux,  de  danfes ,  de  fêtes ^  de  ban- 
quets ,  de  mafques ,  &  de   toutes  fortes  de 
i>(jouïâànce$.     Et  pour  eux  >  ils  cafïerent  }i 
bande  qu^ils  appelloient  Jes  j^mi^etûbies ,  &  lu  eifrenr 
en  créèrent  une  autre,  qui  ne  oedok  à  la  pre-iVîSim.. 
nâere  ni  en  delicatefle,  ni  en  luxe ,  ni  eh  au-atSlS'/ïf* 

^^^^^  ntnt  une  vi* 

.. .  '  ^  immÙMhft*  , 

•  f 

1  monrîr  ,    les  troupes  fulKat  plus  t^Giuécs  ayant  ces 

lieux  Fiinots  pour  Géoérjn».     Et    Dîqd  lemaïqne  foft 

^o   ^ue  cela  fut  fuDcfie  à  ces  deux  Princes  ,  car  Celar  ^ 

les  traita  en  hommes  >  &  en  hommes  qui  aToicm  da 
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cune  fixte  da  ddices  &  de  tùoigai&ccnots^  6c 
«N«Fappdkrent  la  bande  des  Syn^tbamtmem». 
tiiSXTTom  leun  amis  s'enroUoient  dans  cette  ban- 
de ^  &  en  s'eardUant  ils^s'enoiçooient  à  aaou«- 
rir  avec  eiuc.     Akifr  ils  pawMcnt  les  jours*  i 
fiûre  bonne  chère  ea  fe  traitant  tour  à  tour^ 
^^■Mt  Cleopatre  cependant  ramailbit  toute»  fortes  de 
mu^H'iyÀhm  ,  &  pour  éprouver  ccuk  qui  faifbient 
Xi^tSvt^'  mourir  avec  le  moins  de  douleur  ,  elle  faiiôit 
^^-f^  Tef&i  de  leur  vertu  &  de  leur  force  fiir  les  oi- 
'minels  condamnés  à  more  y  qui  éfioient  gardât 
dans  les  priions.     Mais  ayant  vu  par  fes  ex- 
périences que  ceux  qui  étoient  forts  ,  fâifoienc 
mourir  promptement  »  mais  dans  des  douleucs^ 
infui^porubles>  Se  q^e  ceux- qui  étoient  doux» 
fiûfoient  mourir  £ins   de  grandes  doukuis-, 
xottAM  mais  après  un  long  temps,  die  effiiy»  des  mor- 
M^Zr  fures  des  bêtes  venimeu&s  >  &  fit  appirâucr  ea 
éL^hêSr*^  preTence  fur  diverfes  perfonnes  différentes 
»■■"•*■**  fortes  de  forpens.     Tous  les  jours  die  fài&ic 
Lj^c  i«  de  ces  â^reuves«.  Enfin  elle  tro^va^q|ile  rafpic 
^•MMÏc'étoit  le  teul  qui  nt  caufoit  ni  conw&ons>  ni 
P*^^""^  tranchées ,  &  oui  précipitant  feulement  dans 

£e  peiânteur  &  dans  un  affoupiOèment  ac- 
mpagné  d^une  petite  moiteur  au  viiâge  y  & 
d^un  amordflèmeRt  de  tous  les  fons  ,.  éteigaoit 
doucement  la  viçi  >  de  forte  que  ceux  ouf 
étoient  en.  cet  état>  iè  (idxMent  quand  on-ks 
reveilloit ,  ou  qa'on  vouloit  les  lever,  de  met 
me  qiie  ceux  q^  font  profondément  endos-; 
mis. 
ir^JSU  Ils  ne  laiflèrent  pas  d'envoyer  en  •  Afie  des 
v«ui»i.e«:  Ambaffiideurs  à  Cdar ,  Qeopatre  pour  lui  de- 
S2Sa?^  mander  le:  Royaume  d'£gypte  pour  fes  enfaas, 

& 

^t.  s»  bU  MVigsn  M  mhm  imft^  m  de  fis  jÊJ/rmiMt^ 
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8c  Antoine  pour  le  prier  que  s^il  ne  vouloit 
pas  le  laiflèr  vivre  en  Egypte  ,  il  lui  permît 
d'aller  paflèr  le  rcfte  de  fe  jours  à  Athènes 
dans  l'état  d'un  fimple  particlrfter.    Mais  par- 
ce qu'abaûdonnés  de  tôusJêurs  amis  ris  avoient  ^^^  ^ç^ 
peu  de  gens  à  quiils  piiflent  fe  fier,  ils  ftn'cntî*^*,^»! * ^. 
obligés  d'envoyer  Euphronius  ,  k  PrécepteurTiyjnè  «•'* 
de  leurs  enfàns.    Car  Alexas  de  Laodtcée ,  qui  l)iS^w 
par  le  moyen  de  Timagene  avoit  été  fbrtTcon- SUr^  ^^ 
au  d'Antoine  à  Rome-^qui  avoit  acquis  |rfus  de 
crédit  auprès  de  lui  qu -auoin  de  tous  les  virecs , 
&  qui  étoit  devenu  fe  plus  fort  de  tous  les  îns-  uHS&^é*^ 
trumens  dont  Cleopatre  fe  iérvoît  contre  An-^^i,('^Z^ 
toine  pour  le  taiir  dans  A  dépendance, &i>our*c'*'f»«^ 
renverfer  les  bonnes  refolutions  qu'il  iàifoic 
quelquefois  de  rappdler  Oâavie ,  cet  Alexas  > 
dis  -je ,  avoit  été  envoyé  à  Herode  pour  l'em-  H^ST^pi 
pêcher  de  -changer  de  parti.    Mais  au  lieu  de  ^£^1^ 
s'acquiter  fiddemcat  de  fa  commiffion,  il  de-***»«^' 
meura  là  >  trahit  Antoine  ,  &  eut  l'audace  de 
fe  pre&nter  devant  Cdàr ,  fe  confiant  en  la 
potection  d'Herode.    Cette  proteâion  lui  fut 
inutile  ,  car  Cefar  le  fit  mettre  en  prifon  >  & 
renvoy;a  peu  de  jours  après  lié  &  garrotté  dans  tJUSiS^ 
fa  patrie ,  où  il  ordonna  qu'on  le  fît  mourir,  p«^"««»*< 
de  forte  qu'Antoine,  encore  vivant,  eut  la  â-> 
ds&âion  de  voir  Alexas  puni  de  l'infidélité 
qu'il  lui  avoit  faite. 

Ceùar  ne  reçut  point  la  prière  d'Antoitte,  fie 
fit  répoofe  à  Cleopatre  qu'elle  obtiendroit  de 
lui  toutes  les  conditions  les  plus  rakbnnables 
fie  les  plus  avantageufes ,  pourvu  qu'elle'  (U^JSSISUj 
mourir  Antoine ,  ou  qu'elle  le  chaflât  de  fcs  ^^^%^ 
Etstfs ,  *  fie  lui  envoya  en  même  temps  undej^nff°^g 

pÊmméTIymsi  Piia  AOnuHM  Cft  Aftttthi  2»;i^.   A« 

icftc» 
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Il  ta!  M-  fes  Affranchis  ,  nommé  Thyreus,  homme  qiA 
^î'Jîïftfne  manquoit  point  d'entendemçnt ,  •^  &  qui 
Affrancut.  cnvoyé  par  un  jeune  Empereur  auprès  d'une 
Reine  fiere  £c  ambitieufe,  &  gui  préfumoit  in* 
animent  de  ià  beauté,  étoit  bien  capable  de  la 
gagner  par  fes  perfualions  &  de  la  porter  à  fak» 
re  tout  ce  qu'il  defirdt.    Ce  Thyreus  ayant  ea 
avec  elle  des  conférences  plus  fréquences  & 
pkis  longues  que  les  autres ,  &  recevant  d'elle 
des  marques  d'une  grande  difkinâion  ^  donna 
Thrreiu   quelques  foupçons  à  Antoine  ,  qui  l'ayant  fàii 
'^p^oi\   prendre,  le  fît  battre  de /verges  &  le  renvoya  à 
«iTïcn.  Ccfar  avec  des  Lettres,  où  il  lui  mandent  f»e 
feîîr'îih  njreus  lui  avoit  manmié  4e  r^fpeâfj  é'  /"mvuP 
n^V  ^  «5/*//^  4V^.  tfûp  d'in/olefue  Jans  mm  temft  êi  ii 
4*Ju!àne    *'^^^'^  J**  ^^^f  ^î/?  •  irriter  &  i  a^ir  à  cmm^ 
jkv^in^  Ji  des  malhet/rs  ^à  il  fi  trouveit.    Et   ^wkt* 
mime»  ajoûtoic-il  y  fi  vous  eêes  fitb/  f$fe  fsje 
maltraité  votre  Affranchi  y  vous  avez  auprès  du 
vous  Wff  arque  y  qui  efi  h  mien  y  ^  veux  m\u^ 
V0Z  qu'a  ufir  fur  lui  vos  vngety  afimqf^feasss 
fyiom  à  deux  Ja  jeu. 
f 0!!^%    '  P^P^  c®  moment  Qeopatre ,  pour  difliper 

les 

"*  telle  >  flntarque  oublie  ici  de  parler  d'autres  Ambaflâ- 

deurs  »  qu'Antoine  &  Cleopatre  avoient  envoya  à  An- 
^fte  ,  &  pat  lefquels  ils  lui  prome^oieot  des  Snaatts 
linmenfes.  En  dernier  lieu  >  Antoine  lui  aroic  envové 
ion  propre  fils  Antyllus  avec  beaucoup  d*or.  AuguAe 
piîl  l'or  &  renvoya  Antyllus  iàns  lui  rien  aoeorder  »  Se 
ce  fut  9&tè9  cela  qu'Aueuiie  cia^nant  que  le  delc^oîK 
ne  les  portât  à  palTer  dans  les  Gaules  •  ou  en  E^gne 
Doat  y  continuer  la  guerre  »  ou  à  brûler  toutes  les  nches- 
fts  que  Cleopatre  avoti  àniailées  »  lai  envoya  cet  Aftaik* 
chi  Thyreus  f  ou  Tbyrfiis. 

^9«  Et  pd  mwfi  fût  MH  jemu  Bm^mr  émfrès  fwie 

f-  M»â  Sert  &  émkitimii  >  &  ^  fr^mmlt  mfiiimtmi  iU  fm 

k€ài^(J\  Cet  endroit  de  Plutarque  doit  être  expliqué  pas 
un  paiiif  e  de  Dion  qui  dit  que  cet  Afianchi  etoit  cnv- 
u£  mT  Diilce  amialilfiiiMnt  à  GlttioAtca  *  te  àa  lui  £ùam. 
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las  {ûvupçons  &  les  fujets  de  plainte  d'Aotoï-»-^  * 
ne  5  fe  mit  à  le  careflèr  encore  plus  oue  derçmîSTp?;, 
coutume  ,  de  forte  que  n'ayant  célébré  le  jourfôap'ç^'ri^: 
de  fà  propre  naiffance  qu'avec  peu  de  folenuii-**'^'*"'"^ 
té  &  convenablement  à  l'état  prefent  de  ia 
fortune,    elle    célébra  celui  de  la  naiflaQce  ^JJJ ^fjf^, 
d'Antoine  avec  un  éclat  &  une  maçiiBccnce;*;»^»^^^^^ 
au-defliis  de  tout  ce  qu'elle  avoit  fiiit  aupara-jj»*  Jfj»^ 
yant,  ju(ques-là  que  pluficurs  des  conviés,**"'  "  ' 
qui  écoient  venus  pauvres  à  ce  feftin ,  s'en  re- 
tournèrent riches. 

Agrippa  écrivit  plufieurs  (cm  de  Rbme  è 
Cefar  pour  le  raj^pdler  ,  lui  mandant  que  les 
'dâàires  demandoient  neceflàirement  ûl  pxtktir 
ce.     Cela  fit  remettre  la  guene  à  un  autre 
|emps.    Mais  dès  que  l'Hyver  fut  fini ,  Cefar 
marcha  contre  Antoine  pir  la  Syrie  ,  &  fcs 
Lieutenans  par  l'Afrique.     Et  s'étant  emparé  ..ji^*^^,^^ 
de  la  Ville  de  Pelufe ,  il  courut  un  bruit  queJ*,J|.i'«^j 
Seleucus  l'avoit  rendue  du  confentement  mê-j«jj^c^^»j^.  • 
ine  de  Oeopatre.     Mais  pour  fe  purger  de*'*Sr««?è*?  ' 
cette  accufation,    elle  remit  «ntre  les  mains  i«r*main" 
d'Antoine  la  femme  &  les  enfans  de  Seleucus >h1;;'r;^ 

afin  '^  «nfiuird* 

entendre  que  6  béante  avoir  captivé  le  coeur  d'Aueua- 
te.  Car  ce  Prince  Te  fiattoit  que  cette  femme  •  dont 
l'ambition  ^toit  d'être  aimée  de  tous  les  hommes  ,  iè 
laiflèroit  prendre  i  cet  appât ,  èc  qu'elle  fe  porteroit  H 
tuer  Antoine  ,  &  à  (è  confetver  pour  lui.  Et  là  con« 
jeélure  n'étoit  pas  amI- fondée»  Cleopaue  commçn^oit  % 
écouter. 

70.  FtMS  n'avez  ^«'i  vfer  fitr  iuî  vos  verges,]  Il  y  a  daps 
le  Grec ,  &  ofrès  l'avoir  pend»,  fiuatex-le  de  yetges  ,  rS- 
««r  MMfjLm/TAî  fjLariyeêvou  C'étoit  la  manière  >  on  pendoic 
les  eiclaves  par  les  aifTeUes ,  Se  on  les  fbucKoit  en  cet  état  » 
Tercnce,  Phorm.l.  IV,  •    •  "-* 

JPH.  Gitst  qtddtumtfietf  . 
G  S.  Tkjam  Utes  sidWt 

Ego  fle&éor  fendent* 
Amiot  $*y  ^  tsf^a^ 
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afin  qu'il  les  fit  mourir  pour  fe  vengcif'   delà 
perfioie. 
*  wtîîï.     '*  Elle    avoit.  feit  bâtif  tout  joignant   le 
jj2<i;jmu«  Temple  d'jfis  dès  tombeaux  &  des  ùUes  /ïz- 
voitBV*bâ.'  pctbes  tafit  par  leur  beauté,  &  par  leur  magitii* 
lateit^rcVic  hcence  >  que  par  leur  élevatîoti.    Elle  fit  por- 
BïïidSU!ter  là  tous  fes  meubles  les  plus  précieux,  Tor, 
rargcnt  y  les  pierreries ,  l'ébene  ,  IVvoire  ,  le 
cinnamorae  ,   &  tes  remplit  de  torciies  &  d*é- 
ciiîSÎ*    touppes.     De   forte  que  Ce&r  allarmé  pour 
fhe"«'*u?'  toutes  ces  richefles  ,  &  craignant  que  réduite 
îT/ •!*«**?•  ^  defefpoir  elle  ne  les  fît  brûler  &  confiiitSer, 
«^•7»^î«lui  dépechoit  tous  les  jours  des  gens  qui  lui 
"*''      domioient  de  grandes  efperances  d'un  tnîte- 
ment  ^in  de  douceur  &  d'humanité,  &  ce- 
pendant il  s'approciioit  de  la  Ville  à  grandes 
journées. 
eaîTÎÎ.       ^"  arrivant  il  campa  près  de  l'Hippodrome, 
n»A!«>ân.  8c  Antoine  fit  une  iortie  où  3  combattit  "stvec 
M  fth  une'  beaucoup  de  valeur  ,  renver&  &  wit  a^  faîte 
ÎSV''"  faCavalcriCj&lapourfoivitjuïqu'ifon  CSmm. 
Fier  de  ce  fuccès  il  rentra  dbmlePafaâs,  &* 
lua  d'un  baifer  Qeopatre  tout  arme  ,   £c  lui 
prefenta  un  de  (es  Soldats  ^  qui  avoit  donné 
^x  M  ^^  grandes  preuves  de  fon  courage.  '  Cleops- 
^m7«?«"*  tre  ,  ravie  ,  donna  à  ce  Soldat  une  cuiraflè  & 
tequuîah  un  cafque  d'or.    JElt^  ce  Soldat  ayant  reçu  un 
cSTscia^e  î»'efent  d'un  fi  grand  prix  ,  deferta  la  nuit  ûii* 
fc*i!r«i«  ;' vante  &  alla  fe  rendre  à  Ccfar. 
.-*5gj5;.       Le  lendemain  Aûtoine  envoya  défier  Ccfir. 
jkJ'iSftli^  Cefàr  répondit  ^Anfoimi  svoii  flufiemrs  cbe^ 

ÉmétsuM  &  des  fétUes fiftrhs.']  Ces  Princes  ne  bittflbicDC 
fos  des  tombeaux  feulement  poux  Mus  k  oom  mon* 
êU&kbioM,  des  tombeai»  ipaôcus  Ott  il  y  atottjc  fCM^ 
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mhts  fênr  aller  i  la  mort.     Sur  cela  Antoine 
penfa  qu'il  n'y  avoir  pas  pour  lui  de  mort  plus 
honorable  que  de  mourir  en  combattant,  &  il 
rcfolut  d'attaquer  Cefar  par  mer  &  par  terre,    a»»?.* 
&  l'on  dit  que  le  foir  à  fon  fouper  il  com- «*?'«"  aÎT 
manda  à  iès  Officiers  de  la  bouche  de  lui  faire  gf/f"'^ 
la  meilleure  chère  au* ils  pourraient ,   ^  de  lui  •"«'**  <'««<^ 
nferfer  largement  à  boire  ,  parée  fue  c'était  une  U^eS**' 
ahojè  fort  incertaine  s'ils  le  pourraient  faire  le 
lendemain  ,   ou  iils  ne  Jirviroient  pas  à  étau* 
itres  Maîtres  ,   <^  p  lui-même  devenu  un  fque^ 
Ute  y   ne  ferait  pas  rentré  dans,  le  néant.     Et   Af^u% 
voyant  fur  cela  fes  amis  fondre  en  larmes ,  il  îuil  **'***•• 
leur  dit  qu'il  ne  les  meneroit  point  avec  lui  à 
un  combat,  où  il  alloit  plutôt  chercher  à  mou- 
rir avec  gloire,. qu'à  vaincre  &  à  fe  fauver. 

On  alîure  que  cette  nuit -là  même  fur  le 
minuit  ,    comme  toute  la  Ville  fe  trouvoit 
plongée  dans  l'horreur'  du  filence  ,    dans  la 
trifteflè  ,  &  dans  la  <:onftemation ,  à  caufe  deerohc.—. 
la  frayeur  ,  ou  la  jettoit  l'attente  de  ce  qui  JiSîî,?*';. 
dcvoit  arriver  ,    tout  d'un  coup  on  entendit'"?"*"»* 
une  harmonie  de  plufieurs  inftrumens  ,  &  lesAii«î!2î.. 
cris  d'une  foule  de  Peuple  avec  des  danfes  (à- 
tyriqucs  ,    &   toutes  les  exclamations  qu'on 
entend  dans  les  fêtes  de  Bacchus  ,  comme  fi 
c'etoit  une  troupe  Bachique  qui  fe  promenât 
avec  grand  bruit ,  &  qui  traverfant  la  Ville, 
allât  g^ner  la  porte  qui  regardoit  le  Camp 
ennemi.    £t  il  fembla  que  ce  Chœjr,  dont  le 
bruit  devenoit  toujours  plus  grand  à  mefure 

qu'il 

V 

fie  magiifiqnés  appartemeôf  •  on  a*a  qu'à  fc  (bnvenir  dâ 
«  qu  Hérodote  ncootc  des  Pyiamides  que  Icf  iLoii  d'fi»    ' 
«te  avoieot  bâùcs.     .  iw  w.  *»»  o  m 
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qu'il  œarchoit ,  fortit  par  €cttc  porte.  Ceux 
,J[;w*5^qui  raifonnercnt  fur  ce  prod^e  crurent  que 
SSb'Î*  ^'^°^^  ^®  ^^^^  '  auquel  Antoine  s'était  piqué 
èf'Si."'**  toute  fil  vie  de  reCfemblcr  $  &  qu'il  a  voit  imité 

dans  toute  fa  conduite,  qui  l'at^donnoit. 
n^TfoîT       ^  lendemain  matin  a  la  pointe  du  jour  il 
î^ti   rangea  en  bataille  fon  Armée  de  terre  fiir  quel- 
*'**^     eues  hauteurs  qui  étoient  deyant  la  Ville  ,  & 
oc  là  il  regarda  fes  Galères  qui  fôrtoient  du 
port  ,  &  qui  alloient  chargo:  celles  de  Cefâr. 
Il  attendit  donc  iàns  faire  aucun  mouvement 
pour  voir  le  fuccès  de  cette  charge.    Mais  dès 
que  fes  Galères 'à  force  de  rames  fe  furent  ap- 
prochées de  celles  de  Celkr^  elles  les  âluerent. 
,,f*JJ5;Jï«  telles  de  Ce&r  leur  ayant  rendu  leur  fâlut, 
j!?'nw/\   ^^^  ^  rangèrent  de  leur  côté.    Ainfi  par  cet* 
«î'ifenU».  tfe  jonûion  les  deux  Flottes  n*en  fâilânt  plus 
•***"        qu'une  ,  elles  voguèrent  la  proue  droite  con- 
••  ^;Jj^«tre  la  Ville.    Antoine  n'eut  {»s  plutôt  vu  cet- 
él^m^i  te  defcrxkm  y  que  fâ  Cavalerie  rahandoona  de 
îîîS^SS.  même ,  &  alla  fe  rendrei  Cefar ,  &  foa  In- 
«rriequiifanterîe  ayant  été  défaite  &  mifc  en  déroute, 
cUïir  ^  reatx^  dans  la  Ville  ,  criant  ji^î/  Aoit  trabi 
far  Ckopatre  et  livré  à  €eux  contre  les  fiels  il 
ne  eembattoit  jue  four  Pésmour  Jtjelle. 
fi^TZ\t     ^^^^^  cttxt  Princcflè ,  qui  craignoit  fâ  co^ 
îeTombr."'  lerc  &  fcMi  defefpoir ,  s'enfuit  dans  le  tombeau 
ïï;f****''"''qu'eUe  avoit  bâti ,  &  ayant  abbattu  fur  l'ou- 
verture la  herfè  qui  étoit  munie  &  fortifiée  de 
bons  leviers  &  de  groflès  pièces  de  bois  en 
lueéinréye  travers  ,  7»  elle  envoya  à  Antoine  lui  annoa^ 

ëire  \.  An-  '     —  /  > 

fol  ne  qu*elto  .  -  CCT 

«4  aoitc*  ^ 

7a.  i.1k  munfà  à  Anttmê  ki  mamcer  fii'W&  Mt  «mv^ 

tiJ]    £Lk  ittî  £f  annoncer  Gctte  nouTcUe  dans  i'cspeiancc 

,^u*il  iè  tucroit  fur  Tiicure  •    &  qu'aprèt  cela  libre  »    & 

«MiuciTc  d'çildalac  1  die  poiuzoitie  dooacr  à  Aaffsa^ 
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ixat  qu'elle  étoic  morte.    Antoine  le  crut ,  & 
d'abord  il  dit  en  lui-même  :    §imUtuniS'iiÊ 
danc  y  Ant9m§  >  &  fourqm  dijj^nf-tu  ?   Lm.  Deftrpoh 
Fortune  vknt  4h.te  ravir  rnpinHe  kim  fui  /^.^'^^««^^ 
rejlûif  é*  qm  tefaifoit  amfr  U  vit.    En  finis- 
iàot  cc$  tmts  il  entra  dans  fa  chambre.,    & 
détachant, &  entrouvrant  fa  cuiraflè»  CleopO''  ^ 
tre  y  s'écria-t-iU  j^  »«  «?*  pUifts  point  de  ce  que. 
jcfiit  privé  de  toi  »  car  tout  à  rbeure  je  vais  te 
rejoindre  ;   mais  ce  qui  amfè  ma  dou/eur  ,  c'eji 
que  moi  y  qui  fuis  un  p  grand  Empereur  ,  je  me 
trouve  vtfihlemtnt   vaincu  par  une  femme  en 
tourage  o*  on  magnanimité. 

Il  avoit  un  efclavc ,  nommé  Eros ,  de  la  *«» 
edelité  duquel  il  étoit  affuré.    Il  lui  avoit  ftit^"'' 
promettre  depuis  long. temps  qu'il  le  tueroît 
dès  qu'il  lui  en  donneioit  Tordre.    Il  Tappella 
&  lui  detnanda  raccomplifTement  de  fâ  pro»  <^<«;^ 
mcflè  ;  Eros  tira  fon  épte,  &  la  leva  comme  "<?^^A 
pour,  le  frapper  ,    mais  tout  d'ott  coup ,  dé- 
tournant la  vue  ,  il  fe  la  paCTa  aïi  travers  du^ 
oorps  ,  &  tomba  mort  aux  pieds  de  fon  Maî- 
tre.    Antoine  ,    admirant  ce  grand  courage   '  A««t«* 
s'écria   :    Généreux  Eres  ,    quelle  louange  «f 'TarÔf^ïS 
merites-tu  point  ^  Ce  que  tu  n'st  pat  eu  la  for-^^'*  *•  ^•^ 
ce  de  faire  fur  mî ,  tu  Pas  fait  fur  tos^même^^^'^ 
peut  me  montrer  mon  devmr  e^  pour  me  don^ 
nèr  Vexempk.    En  n^ême  tempsr  il  fe  plongea 
l'épée  dans  le  ventre  ,  &  fe  Wfla  tomber  fia 
renverfe  jfur  un  petit  lit  qui  étoit  tout  auprès»' 
niais  ^iphgre  ne  fut  pas  aflez  grande  pour  lut 
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caufer  une  prompte  nx>it ,  &  le  iang  tTétÊOt 
un  peu  arrêté  quand  il  fut  couché ,   il  revint 
un  peu  à  lui }  il  pria  ceux  qui  étoient  prefeos 
de  rachever  ;    mais  ils  iortirent  cous  de  Ut 
chanabre ,  &  le  laiflèrcnt  crier  6c  fe  debaur^ 
tJuHSfr  ja*iu'*  ce  que  Qeopacre  lui  envoya  fon  Se» 
tToZH!^'  crecaire  Diomede  ,  avec  ordre  de  le  faire  por* 
T^f  I.  fairt  ter  dans  le  tombeau  où  die  étoît. 
tmUm      Dés  qu'Antoine  fut  qu'elle  vivoit  encore, 
•i«iii#Mk.g  commanda  avec  beaqçoup  d'ardeur  à  ies 
n  *  Mt  sens  de  le  porter  ,  &  ils  le  portèrent  fur  leurs 
fUm^JL^  bras  à  la  porte  du  tombeau     Qeopatre  n'ou* 
9»mhA,    yrij  pQiuf  gç  ijg  releva  pas  la  herfe ,  mais  elle 
parut  à  une  fenêtre  haute ,  &  jetta  en  bas  des 
to  rflmSt  ^'^^^  ^  ^^  cordes.    On  y  attacha  Antoine, 
•m  Sti     &  Ckopatre,  aidée  de  deux  femmes,  qui  étaient 
i^S^  ks  feules  qu'elle  eût  menées  avec  elle  dans 
fftaMit  ce  tombeau  ,  le  tira  à  elle.    Ceux  qui  étoient 
"*•'•«»•     prefens  dirent  que  jamais  (^eûacle  ne  fut  plus 
touchant.    Antoine  tout  fixiillé  de  ùxig  &  ti- 
tant  à  la  nsort  >  étoit  guindé  en  haut  &  ten* 
doit  fes  mains  mourantes  vers  Oeopatre  ,  en 
fe  fixilevant  autant  que  &  fbtbleâë  le  permet- 
toit  ,  car  ce  n'étoic  pas  un  ouvrage  aiië  pour 
des  femmes  ^  &  Ton  voyoit  Cleopatre  >  qui, 
k  vjfage  tendu  &  les  bras  roidis  ,    tiroit  les 
cordes  avec  grand  effort.    Ceux  d'embas  fbu& 
frant  de  h  voir  fouânr  >  lui  aidoient  autant 
qu'il  leur  étdt  poflSUe  ,    &  l'eacoungeoient 
par  leurs  cris. 
npnnê^     Quand  eUe  Peut  tiré  à  die  &  qu^^j^  l'eut 

cou* 

7]«  Cm  pfii  Mptrh  fmuimfm  k%umt  pifhf  m  mk^ 
«Mtf  ai  têufmm  U  ffm  fmi  bd  rMt  àe  hnt»,1  Car  fcff 
YtStt  au  vio  •  dii»  les  gens  d^  ^paiies  >  en  reVîetUaiit 
Id  cspiift  »  il  les  diffipc.  I(  c'en  ce  oaHomcrc  a  fbxt 
teaconn»  ai  dans  k  Tl  lina  ioagiAMot  cft  mkii 
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couché  ,  elle  déchira  fes  habits  fur  lui ,  &  fejjjjjyjj 
frappant  le  fcin  ,  fc  meurtriflànt  &  s'ég^rati-pilî!^ 
gnant ,  &  lui  effuyant  le  fang  avec  fon  vifage 
collé  fur  le  ficn,  elle  rappdloit  fin  Mettre  ^ 
fin  cher  Mari ,  fin  Empereur  ;  peu  s'en  &llut 
qu'elle  n'oubliât  fes  popres  maux  par  la  com- 
paffion  qu'elle  avoit  des  Cens. 

Antoine  ,    après  avoir  appaifë  fes  plaintes 
&  fes  cris  ,   demanda  du  vin  ,  Ibit  qu'il  cût^Anwrfjt^ 
foif  >  ''  ou  qu'il  espérât  que  le  vin  pur  hâte-riS*"  * 
roit  (à  fin  >  en  achevant  de  confumer  lé  peu 

2ui  lui  rcftoit  de  forces.    Dès  qu'il  eût  bu  il  ^^^^^^ 
i  preflà  de  prendre  des  mefures  pour  fon  fa-peâfiTt^àfiia 
lut  autant  welle  le  pourroit  faire iâns  honte, ^'*"'* 
en  fe  con&mt  à  Proculeïus  préferablement  à 
tous  les  autres  amis  de  Ce&r,  &  Texhorta^i  ne 
fâs  fleurer  frr  lui  y  è  euufi  de  €e  revers  f •'//   ' 
effuyeH  à  Lfin  Je  fii  vie  ,  mais  au  ceutraire  i^/li^wS 
mer  fin  honbeur  feur  teus  les  grands  Uens  fw^^*  fc« 
lui  Ûûient  arrivés  >  éPaveir  été  le  fins  grand ^'^ 
te  plus  glerieux  ^  ô*  le  plus  fuèjfant  bamme  de 
la  Tnrre  y  &  à  la  fin  de  fis  jours  de  liavoir  été 
vamcu  lui  Remain ,  que  par  un  Remain. 

U  avoit  à  peine  fini  ces  mots  que  P^cu-^^^;;^» 
leïus  arriva  de  la  part  de  Ce&n    Car  dès  leMi*^^»! 
moment  qu'Antoine  ,    après  s'être  fiappé  dea^A^cSte. 
fon  épée  >  tt  fit  porter  chez  Qeopatre>  un  de 
fes  Gardes  ,  appelle  Derceteus,  releva  r^)ée, 
&  la  cachant  fous  tes  habits  ,    il  fe  déroba^  . 
cocirut  promptement  chez  Cefar  i  lui  apprit  h 
xnon  aAntoine  »  &  lui  montra  Pépée  toute 

tèin- 

dtns  Ttoye  apr^  aroir  lobg-temps  combattu  %  &  qa'He» 
cube  lui  prefciice  du  Un  poiii  tétablic  fts  foccet  »  ^  Poè- 
te fait  qtt*Heâor  cëpond  •  Ne  wu  prefmtn.  point  dt  vm^sm 
Utn  ék  m  fortifier  ,  U  nfMbttrwi.  mm  €n  Nt»t  oA  j$ 
fmt» 

Bbj 
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teinte  de  fan  £mg.  Cdàr  amnrenant  cette  iMnr« 
•kJîfSî  velle ,  fe  retira  au  fonS  rfe  ùl  tente ,  &  pleiim 
Ib  ««ihtar  fur  le  malheur  d'un  (i  ntanid  hnmmf» .  mit  AtrAf^ 


4-Ao»iiit    ^^  ^^  malheur  d'un  fi  grand  homme  ,  qui  étoit 
fon  beaii-itere.&  fon  compagnon  à  l'Empire  » 
6c  qui  s'étoic  trouvé  avec  lui  à  jJuficiHS  com- 
bats y  Se  avec  lequel  û  avoit  manié  les  plus 
grandes   afiàires  de  la  République.     Enmitc 
•J?«?«  «»  P'enant  lès  Lettres  qu'il  lui  avoit  écrites  &  les 
jû^r^Miréponfes  qu'il  en  avoit  reçues,  il  appdia  fês 
nmoi^?  amis  &  leur  lut  ks  upes  &  les  autres  pour  ieur 
î^ârct'qâni  ^re  vdr  qu'il  n'avoit  jamais  demandé  à  An- 
^j^'     toine  que  des  chofes  trèHuftes  Se  très-raifi»- 
aables ,  6c^  qu'Antoine  lui  avoit  toujours  ré- 
ptHidu  avec  beaucoup  d'emportement  Se  dVv- 
gueil.    Après  quoi  il  envoya  Procolérus  avec 
cirdre  de  iè  rendre  maître  fur^tout  de  Qeopa- 
•JbîSl^o  ^^>  ^  ^  ^  prendre  en  vie,  s'il  étoit  poflîue^ 
STmenw  ^  Car  il  craienoit  que  (b  thtefixrs  ne  fauèat  per- 
MiS^'^dus  y  &  cnûUeurs  il  trouvoit  i^e  rien  ne  coo- 
Iribuerolt  davantage  à  la  gloire  de  Sm  triom- 
phe y  que  de  k  mener  capdve  à  Rome  v  vam 
^   -irette  Princeflè  refûlà  de  le  remettre  entre  les 
co«rtrra«  mains  de  Procuieïus.    Elle  eut  pourtant  avec 
^«^re'^î^'r' lui  une  longue  converâdon  &ns  au'il  entrât 
\^I^  dans  le  tombeau  ,  il  s'approcha  Seulement  par 
«?teî£rê.  dehors  de  la  porte  de  l'eatiée ,  qui  étoic  très* 
forte  &  très*exaâa3xent  ftrmée  ,    &  qui  par 
des  fentes  donnoit  paflàge  à  la  vois,    ils  par- 
lèrent donc  enfemUe  y    die  demandant  to&« 
jours  le  Rc^ume  pour  &s  enfiins  ,    8c  bd 
rexhortani?  à  bien  e^rer  >   &  la  preffinc  de 
remettre  entre  les  mains  de  Ceiàr  tous  fes 
intérêts* 

Après  qu'il  eut  bien  obfové  le  Heu  »  ii  aBa 
faire  fon  rapport  à  Ce6r  ,  qui  fur  rheure  en- 
voya Gallus  pour  lui  parler  encore^.    Gallua 
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afaMroçba  de  la  porte ,  comme  avoît  fait  Prç>-^f,î*|i  *•[** 
culeïus ,  &  parla  comme  lui  au  travers  desc?4p«°»  * 
fentes,  fiiifant  durer   exprès   la  converiâtien.SÏG^ïSrj 
Dans  ce  temps -là  Proculeïus  approcha  uneS?*J£X 
échelle  de  la  muraille ,  rentra  par  la  même  fe^J2i;*ï;;, 
nêtre  par  où  ces  iFemmes  avoient  tiré  Antoi-j«f«i««^ 
ne,  &,  fum  de  deux  Officiers,  qui  etoientmontep«M 
montés  avec  lui ,  il  defcendit  à  la  porte  où  "***• 
Qeopatre  étoit  à  parler  avec  Gallus.  Une  des 
deux  femmes  ,  qui  étoient  enfermées  avec  el- 
le ,  le  voyant ,  s'écria  tout  éperdue,  F  ouvre 
CkopatrCy  vous  voilà  frije  !  A  ce  bruit  Cleo-iciMpit»^* 
pâtre  tourne  la  tête,    voit  Proculeïus ,  &ï2t*fcpïr^ 
veut  fe  percer  d'un  poignard  qu'elle  portait  "oigàïd. 
toujours  à  ià  ceinture.  Mais  Proculeïus  cou-^^iie  «^e* 
rantà  elle  très-promptement,  &  Jla  prenant ^yY"»««* 
entre  fes  bras  j  Vous  vous  faites  tort  y  Ckopa-^  *'"* 
tre^  lui  dit-U,  &  vous  faites  iuêSiin  tris-^^l^^^^'' 
gratsd  tort  à  Cefar^  en  lui  itant  une  fi  belle  OC'^  cko^n»*, 
'  eafion  de  montrer  fa  bonté  ^  fa  stemence^  ^ 
en  donnant  lieu  de  calomnier  U  plus  doux  &  h 
flus  humain  des  Empereurs  ,  comme  fi  c'ùoit 
un  homme  implacable  éf*  auquel  on  ne  dût  pas 
fe  fier.    En  xbêmç  temps  il  lui  arracha  Ion 
poignard ,  &  fecoua  fes  robes  [de  peur  qu'il 
n'y  eût  du  poifbn  caché. 

Ce&r  envoya  uq  de  fes^Affi'aaçhis,  noratné  J^^tg^^ 
Epaphrodite  ,  auquel  il  commanda  de  la  &^fpj^l^ 
der  très-foigneufement  pour  empêcher  qu'el-Âfta*ncîL 
le  n'attentât  fur  cUe-mcmc,  &  d'avoir  d'aii-SSfA 
leurs  pour  elle  tous  les  éffûcàs ,  &  toutes  Ics'^"* 
complaifances  qu'elle  pourroit  délirer. 
.     Ces  ordres  donnés,  il  entra  dans  la  Ville  .^op»^ 
d'Alexandrie,  eii «'entretenant  avec  le  Philo- Aiexâ«dri* 
fophe  Areus ,  &  s'appuyant  fur  lui,  afin  qu'il iXU^ 
fut  *plus  hphofé  &  plus  refpeâé  de  fes  Ci-^*^* 
fib^  toyjens 
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toyenj    qui    vcnoient    la  cofifideratioii   mfi 
avoir  pour  lui ,  &  l'honneur  qu'il  lui  fài/oîr. 
Etant  entré  dans  le  parc  des  Exercices,  il  njon- 
ffhf  SITTril  ta  fur  un  Tribunal ,  qu'on  lui  avoir  préparé. 
|S!to  a?     L^  tout  le  Peuple  d'AJesandrie  cooftemé  de 
f^rit.      frayeur,  fe  jette  à  fa  pieds.    Il  leur  comman* 
de  de  fe  relever,  &  leur  dit,  ft^ii pénrJonne 
à  tant  k  Pn/ple  ,  fr^mmemewt  à  caufe  d*^k* 
xandre  kmr  fomUteur  ,  en  fèttfmd  hem  à  caufe 
de  U  heûuti  &  de  la  grénuknr  de  itur  Ville  ^ 
^ui  lui  doMMûit  de  fâdmirâtien  »  et  enfim  potÊt 
mnmt  hn- faire  flaifr  à  J<m  ûmi  Areus.    Voilà  le  ^aod 
^eT!k^M  honneur  que  ce  Philofophe  reçut  de  Ce(âr. 
jSi£^  Non  content  de  cela,  il  lui  demanda  encore 
^ce  pour  plufieurs  jparticuliers,  entre  autres 
mwin»  pour  Philoftrate  le  plus  difert  &  le  plus  ék>« 
XmUS^àfr  quent  des  Philolbphes  de  ion  temps  pour  par- 
flMtt'Sr  ^^^  ^^^  '^  champ  &  iàns  aucune  préparation , 
A^fi'  ^«  mais  qui  (t  dUbit  fiiuflement  de  la  Seâe 
SS^f.^   Académique  ,  c'eft  pourquoi  Cefâr,  gui  haùm 
fbit  (es  noceurs,  rejettoit  lés  pneres qu'Areus 
faifoit  en  fa  faveur.  Mais  Philoifarate .  fans  le 
rebuter,  laiŒmt  croître  la  barbe  blanche,  Se 
couvert  d'un  manteau  noir ,  fuivoit  touiours 
Areus,  lui  itpecant  incelTamment   un    vers 

Grec 

74.  Uéis  4[mlfi  iifih  fauffement  d»  Is  Seffe  Acdd/mtfMf, 
'eefi  pmrpm  Cefitr  f  ^  hai^th  fes  mœmrs,  &c.']  Aopiftc 
étoit  choqué  de  Toir  un  Sophiftc  qui  hifbit  femBlaot 
ii'être  d'une  Scâc  >  locfqu*!!  avoir  des  (êotimcos  tout  op- 
'pofïs.  Ce  Philoftrate  vouloir  paflèc  pour  être  de  la  Sec- 
te Académique  >  lorfqu^efièâivcmeBr  il  moit  comme  wê 
Epicurien.  Qu'on  paroi  fTe  ce  qu'on  eft  •  on  ne  peut  bUi- 
mer  que  le  choix  s'il  eft  mauTais  »  mats  de  €c  contrcfiû- 
re  en  fait  de  Philolbphie  «  &  de  faire  paroit^e  des  feoti- 
anens  qu'on  n'a  pas  >  c*eft  Ri  daniere  corruption.  Ce- 
pendant c'eft  ce  même  Philoftiate  à  nul  Caton  d'Ucique 
»it  beaucoup  <f  hooocux  à  caulc  de  la  mlolôphlc  »  com- 
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ANTOINE.        5«Ç 
Grec  qui  dit  5  ^^  Les  fages  [auvent  ht  fages  , 
s* ils  fint  véritablement  fages.   Cefar  l'ayant  en-  cj  vJ^pw 
tendu  ,   &  voulant  bien  plus  mettre  Areus  àD.r§!!n^*  * 
couvert  de  la  haine  ,  que  délivrer  Philoftratc*'*»""*'"^ 
de  ià  peur,  lui  accorda  fbn  pardon. 
S>t  tous  les  enfàns  d'Antoine  fon  aîné  An- Ajjrwwti» 
rilus,  qu'il  avoit  eu  de  Fulvie,  fut  livré  par«i»j^;^j^/ 
Théodore  (on  Pédagogue,  &  mis  à  mort,  &  Ji*îÎ5iV 
lesL  Soldats  lui  ayant  coupé  la  tête,  ce  Tlieo- gu",8r  «fT» 
dore  prit  une  pierre  de  grand  prix  qu'il  portoît"*"' 
au  cou  &  la  coufit  à  fi  ceinture.    Comme  il  Jï^^^îSt 
moit  le  fait  &  qu'on  k  trouva  fur  lui,  û  fut«f.p»»'v»î* 
mis  en  croix.    Mais  Cdàr  fe  contenta  de  faire 
mettre   ibus   une  fûre   garde  les  enfans  de 
Cleopatre  avec  leurs  Gouverneurs,    &    IcsAngqffefKf 
OflSciers  neceflaires  pour  leurs  peribnncs,  àc^^^J^^^ 
leur  fournit  un  honorable  entretien.    L'aîné  g^'jj 
Ceûrion  ,    qu'on  difoit  fils  de  Cefir  ,  avoit  cieop*»/ 
déjà  été  envoyé  par  fi  mère  avec  de  grandes 
richefles  dans  les  Indes  par  i'£tfaiopie.    Mais 
un  autre  Pédagogue  ,    nommé  Rhodon  ,  &p5^, 
ièmblable  à  Théodore,  lui  confeilla  de  s'end«c«fatfa«. 
retourner ,   lui  faifint  entendre  que  Cefir  le 
rappelloit  pour  le  faire  Roi.    Comme  Cefir 
deliberoit  lur  ce  qu'il  en  devoir  faire ,  on  rap*  v«n  atim^ 
porte  qu'Areus^ui  dit>  '^  FkraUté  tte  Cejars"^  ^""^ 

n'efi 

SBC  Plutarqtie  tnêmt  nous  Tapprend  dans  Ta  Vie  de  Caton» 
7f.  Les  fagu  fattvemt  ies  fyres  ,  **»/#  f$Mt  verttatfement  fit' 
4/i.J  Le  icns  de  ee  veis  en  très  beau.^  Il  n'y  a  que  le» 
véritables  tàgcs  ^ui  puiflest  (àuver  »*  &  il  faut  ê»t  (âge 
pour  profiter  de  leurs  préceptes.  Ce  fèns-là  eft  coûjour» 
vrai ,  au  lieu  que  celui  que  Pluloftrate  lui  donne  it  ttou^^ 
ve  fotivem  faux. 

r  75.  PinrmUté  it  Ctfmi  t^efi  pomi  konne.^  C*dk  une  p»» 
todie  de  ee  vei»  fi  cdebie  d'Homère  du  II.  Liv»  de  niio» 
de ,  flmrériité  de  Rms  n*^  peint  hnne»  9rQ>VTuu9A^in  pOM 
wtKwMtfuh  eâ  très-benreo3k  Ce  mot  fiK  fijflcâc  à  vtJBftr 
oo»  »  car  ii  M  ce&cs  J»  vie     ^ 

Pb5 

DigitizedbyCjOOQlC 


5«<        A    N   T   O    I   N    K 

a«tM^^^  jf9fif^m$  hmne.    £c  Cefar  le  fit  mouro'  cpA 
fth  «Mr  r  ^^  tcnipi  après  ia  roort  de  açopatre. 

Pluiieurs  grands  Rois  de  ^ands  Capitaine» 
demandèrent  à  Ce£ir  le  corps  d'Antoine  pour 
l'enterrer  magnifiquement^  niais  Ceftr  ne  vou- 
lut pas  Pôter  à  Qeopatre.  £c  cette  Reine  Feu* 
Sïi!ir2/te  terra  de  fes  propres  ciains  avec  une  noi^nifi- 
S2Êr      cence  Royale,  Cefar  lui  ayant  permis  de  pren- 
dre pour  ces  funérailles  tout  ce  qu'elle  voo- 
droit. 
'Bmo^         L'excès  de  fiin  affliâion  £c  tes  grandes  doii«^ 
wdïïJrî!?*  '*""  qu'elle  fentoic ,  car  6  poitrine  étoit  tou- 
fc»  aïiF    ^  meurtrie  &  toute  en  feu  des  coups  qu'elle 
^  **'    s'étoit  donnés  ,  lui  cauferent  une  fièvre  très- 
violente.    Et  elle  fiit  ravie  d'avoir  ce  prétexte 
dans  l'efperance  qu'il  lui  fêroit  permis  de  ne 
uShJUSL.V^^"^  manger,  &  nue  par-là,  iàns  que  perfon* 
2^»  «j^'fci-ne  s'y  oppo(at ,  elle  pourroit  fe  faire  mourir 
^S^t,     par  une  abftinence  entière  de  toute  nourriture, 
•on  Mei«.  ^^^   *^^"  ""  Médecin  ordinaire  ,  nommé 
ctaOfrmp».  Olympus ,  elle  s'ouvrit  à  lui  de  fon  deiïein ,  Sc 
St  4tf«b^*  fe  fenttt  de  fes  confeUs  &  de  fon  fecouts  pour 
fc  délivrer  plus  pnxnptement  de  la  vie,  corn* 
Hîfilfr*     *®  Oljmpus  lui -même  l'a  écrit  dans  une  pe- 
«nli^Sé    tite  Htflotfe  qu'il  a  coœpofée  de  tout  ce  qui  & 
STi.^'*'   pafBi  dans  cette  occafion.    Mais  Cefiu*  s'en 
étant  douté  ,  employa  auprès  d'elle  les  mena» 
te'SSffcS'  ces,  &  lui  fit  de  grandes  frayeurs  fur  tes  eo^ 
;tJîî*  «?■  fens.    Qeopatre,  ébranlée   par  ces  menaces 
32rîîL*'^*&  P**"  ^®  frâyeq^,  comme  par  de  fortes  bat» 
teries  ,  fe  rendit ,  &  donna  ion  corps  I  trai- 
ter 

s  77.  Elle  Mt  touchée  fmr  mn  petii  iit  déuit  m  Hstfmtfétm 
999  &  fart  n^M,^  Dion  éaït  qu'elle  l*Kteiidic  dans  use 
cbtBibre  flaagDifiquemiCBt  parée  &  fi»  uo  IkcrèMichcmata 
IbR  uecligéc  for  coûte  iâ  peribiMe  ;  cai  ics  habits  oegU^ 
(es  at  ki  habiis  de  deuil  lui  feioiem  paiftitcment.  £ilo 
avoit  aiuoiK  d*cUe  pluficun  pemaks  Sk  JiUa  ^*^*^ 
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ter  &  à  nourrir  comme  on  voulut.  .       . 

Peu  de  fours  après,  Cefar  alla  lui  rendre  vî-  Augnnt^t 
fite  pour  parler  à  elle  &  la  confoler.  ^  EUelim:"''" 
écpit  couchée  fur  un  petit  lit  dans  un  état  fon^^^^^ 
pauvre  &  fort  néglige.    Quand   il  entra  dans 
fa  chambre ,   quoiqu'elle  n'eût  fur  elle  qu'une 
fimple  tunique  ,  .elle  fe  leva  promptement,  & 
alla  fe  jetter  %  fes  getîoux  horriblement  défi-^«||»  *];« 
gurée,  les  cheveux  en  defordre ,  le  vifage  ef- 
îaré  &  fanglant ,  là  voix  tremblante  ,  les  yeux 
prcfqùe  fondus  à  force  de  pleurer ,  &  le  fein 
couvert  de  meurtriflures  &  de  playes.    £n  un 
mot  il  étoit^aifé  de  voir  que  le  corps  n'étoit 
pas  en  meilleurs  termes  que  refprit.    Cepen- 
dant cette  grâce  naturelle,  &  cette  fierté,  que  st  r*te» 
iâ  beauté  mi  infpiroit,  n'étoient  pas  entière- ^rSï/nrao 
ment  éteintes  ,   &  malgré  le  pitoyable  état  oùîSîî'î  ^* 
die  étoit  réduite ,  du  fond  de  cette  humilia-* 
tioû  même  il  en  fortoît  des  traits  comme  des 
rayons  qui  éclatoient  dans  (ts  regards  &;  dans 
tous  les  mouvemens  de  fon  vifage 

Après  que  Cefar  Teut  obligée  <ïè  fe  remet- 
tre^ fur  fbn  lit,  &  qu'il  fe  fut  affis 'îfcprès ,  elle ^««f ♦«t.^ 
commença  à  vouloir  fe  juflififer  en  s'excufànt  jumS.  * 
for  la  neceflGté  où  elle  s'étoit  trouvée,  &  fur 
là  peur  qu'elle  âvoit  eue  d'Antoine.    Mais  C^-i^'^pJty^ 
fer  l'ayant  arrêtée  fur  chaque  article  ,  &  con-*?"^»"***' 
vaincue  par  des  faits  quelle  ne  pouvoit  des-«««« 
•vouer  ,    elle  changea  de  ton  &'  eut  recours  fBUe  •  !•. 
aux  prières  les  plus  touchantes  pour  exciter  la  JÎSi^"" 
compaffion ,  comme  fi  elle  ne  penfoit  plus 

qu'à 

^ot  fÔD  fëin  les  Lettres  qt}4lle  en  avoîi  reçues.  Et  il 
lui  met  dans  la  bouche  un  ai(a>urs  qui  roule  U-deflusi 
On  j?cut  le  voir  Uv.  LI. .  cac  il  mixité  d'être  Ju.  La  ma- 
Biere  dont  PlutaïQuç  zaconce  cette  eatrovuc  eft  hica  dSia 
auttegoôc» 

Bbd 
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Bt*M    qiA  vivre.  Enfio  elle  lui  remit  eatre  ks  xnaini 
SaSJ^    un  bordereau  de  tous  fes  meubles»  de  fis  pier* 
MSZ'^tcnesy  éc  de  fes  finances.    Et  comnie  Seteu« 
cuS)  un  de  fes  Threforiérs»  qui  étoit  preiênt, 
iJ^Slui  ^  reprocha  qu'elle  n'avoit  pas  tout  déclaré , 
TSmcMM  M  Se  qu'elle  cacnoit  &  retenoit  une  partie  de  ce 
^ftiTta».     ,^^  avoit  de  plus  précieux  ,  elle  fi;  lcva> 
ic  le  prenant  par  les  cheveux»  elle  lui  doona 
pluûeurs  coups  fur  le  viâge.    Cé&r  iê  prit  à 
rire  de  cet  emportement  >  &  ayant  voulu  h 
"w.   calmer ,  iTefi-cefat  mie  cbofi  borriUe  ,  Ce/or  y 
...MM  lui  dit-elle,  }«e  hrfiuivous  tiêfaei^pms  àéÀa>- 
3;-ç«àj*   ^/  Jk  vaut  mt  wr,  &  fite  vous  if^avezfait 
^^f^^thomievr  ir  m  fsrler  iamt  k  miprahU  état  ^ 
""  *^je  m  trotm ,  ms  frofres  dmefiifwes  nxienwmt 
9fM€€ufir  divmU  vous  fous  frétexto  quefastràs 
ftfirvé  fuelfue  Ujorn  dtfrmme  y  n^n  pour  eu 
mser  une  mJerêMs  cmme  moi  y  msU  fettr  em 
f étire  un  petit  prejemt  à  OSéSvk  votre  faur,  ér 
à  Uvie  votre  ép9itfe  ^  étpn  po  leur  firoteSioM 
vous  remie  pùtt  doux  &  (lus  favershle  i  cette 
psuvre  wêêweureujè  ? 

Ccûr  fut  ravi  de  reatendre  parler  ainfi,  ne 
^Tpî»  doutant  point  que  ce  ne  fût  l'amour  de  la  vie 
**"'•  qui  lui  infpiroit  ce  langage  ^  il  hii  dit  qu'il  lui 
donnoit  tout  ce  qu'elle  avoit  retenu,  de  après 
ravoir  afliirée  qull  la  traiteroit  avec  plus  de 
gjbiétoûté  Se  de  magnificence  q^u'ellc  n'bfoic 
refperer ,  il  fc  retira  pcnfint  l'avoir  trompée  > 
TTQift  étant  lui-même  le  fêul  trompé. 

Parmi  les  amis  de  Cdkc  il  y.  avdt  un  j>une 

homme  d'une  des  plus  nobles  fafbillies,  nom* 

c»«Mno»  mé  Cornélius  Dolabella.    Ce  jeune  homine 

y — »-  jfci  «t0iC 

jt^Céitfmt  lès  nttrer»  Urmmrmt-êlfémdèmfs.'J   C'étoît 
]k  &mxàttat  des  fayou  q«i«  les  Vmt  qiiîRoicot  ceux. 

quià 
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étok  frappe  des  charmes  de  Qeoptre  y  Se  com-  ci^inHêr 
Kie  elle .Vavoit  prié  de  Tavertir  dé  tout  ceioVriM.î!cf 
oui  fe  paffcroit ,  pour  l'obliger  il  lui  manda  JÏSiJ*'^' 
iccretement  que  Ceûr  fe  preparoit  à  s'en  re- 
tourner par  fa  Syrie  ,    &  qu'il  avoît  refolu 
de  l'envoyer  devant  avec  fes  enfans>  &  de  la 
faire  parcur  dans  trois  jours.    Sur  cette  nou- 
velle,  la  première  chofc  qu'elle  fit,  ce  fiit_ 
de  prier  CeTar  qu'il  lui  permît  d'aller  faire  les 
'cffufions  funèbres  fur  le  tombeau  d'Antoine, 
ce  qu'ayant  obtenu,  eHe  fc  fit  porter  dans  ce 
tombeau,  &  là  fe  jettant  fîir  fa  bière  devant  fes 
femmes,  elle  prononça  ces  paroles.  Mon  ^ber^^^^^^ 
JÎntûine  ,  //  n*y  a  que  peu  de  jours  fuejt  /'f»-»ûchame« 
nrnri  avec  ces  mams  encore  iikrer.    ^ujourcfhui^^^^^ 
je  verfefur  ton  fepukre  ces  Matwn,  non  plus^^'j^^^^*  * 
titre  y  mais  captive  ^  gardée  à  vue  ,  afin  que 
je  ne  puiffe  défigurer  ni  par  mes  coups  ,   ni  par 
mes  plaintes  ce  corps  efclave  ,  &  refervé  pour 
*  cette  ajfretffi  pompe  ,    où  F  on  va  triompher  de 
toi.     N'attends  plus  de  ta  chère  Cleopatre  d'au^ 
très  honneurs  que  ces  effirpons  finehres;  ce  fini 
ks  dernières  qu'elle  pourra   f  offrir.     Pendant 
qjue  nous  avons  vécu  ,    rien  n^a  été  capaHe  de 
nous  fiparer.    Fréfentement  la  mort  va  nous 
éloigner  tous  deux  également  des  Ëeux  de  notre 
naifancey  toi  Eomain ,  tn  demeureras  enterré 
ici  en  Egjpte ,  &  ww*  Egyptienne ,    moi  mal- 
beureufi  y  je  vais  être  enterrée  en  Italie  y  enco-» 
te  ffi'ce  unffrand  hien  pour  moi  iêtre  enterrée 
ions  une  terre  qui  fa  perte,    ^efi  ks  Dieux 
de  ton  pa'â  ont  ^quelque  force  ô*  quelque  pou^ 
^nteàTy  ^^  car-  pour  les  nitresy  sis  neus  ont  al^am^ 

date^ 

ep\  itoitat  vaincu»  »    &  qu'Ut  n'avoiem  pat  voulu*  >  on 
ca'iU  n'avoieiK  rà  4ifca<k««   Ceil  fiu  ce  fcAÙmcDC  qoft 
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SSÎn.'îe'î'*''*"^*  ^  iw'tfiiwri^^w  point ,  no  fiuffre  pH 

x>Teu"'içMnyirV;gr  êmmene  tëfemmê  vivante'^  empiibe  ^'am 

•mpÂhcnc   ne  triomphe  de  toi  en  triomphant  JteUe^    cacSt 

pâSuMu»*^^'  *^*  ^'^^^  ^^^9  donîte-moi  la  moitU  de  t^e  t^m- 

he.     De  tous  les  maux  infinis^  dont  je  /mis  ac- 

^  tablée  y  il  n*y  en  a  pas  un  qui  m*  ait  été  fi  Jènpbk 

éf  fi  infupportaHe  ,qui  ce  peu  de  temft  ^mefaà 

vécu  fans  toL 

.  Après  avoir  fait  tes  lamentations ,  couron. 

né  le  fombeau  de  bouquets  de  fleurs  >  fi);  eio- 

l»'afle  &  baifé  pour  la  dernière  fois  cette  bide» 

çtejMttt  elle  commanda  qu'on  préparât  fon  bain.  Après 

MiTTfc*.  le  bain  elle  fe  mit  à  table,  ôc  elle  fut  iêrvie 

X'^feti!!^"'  xiùgnifiquement.    Sur  la  fin  du  repas  fl  arriva 

•  *  •"'*'••      de  Ta  campagne  un  païlan ,  qui  portoit  un  panier. 

lot  wï'^*"^^  Gardes  lui  demandèrent  ce  qu'il  pditoic,k 

î;  aiîe'l'"*  P^ifai^  ouvrit  le  panier,  retira  les  feuulcs  &  fit 

Sïi^ttcf'    voir  que  c'étoient  des  figues.  Les  Gardes  admi- 

Let  Gfrdes  rerent  leur  beauté  &  leur  groflèiff.  ht  paJifzDj 

u'nJSil  '^"fouriaot,  les  prefià  d'en  prendre^  cette  frstn^ 

STSlffA*    chife,  oui  paroiffoit  fi  plciac  de  fimpliôté. 


acheva  de  les  ga^er  &  de  dilSper  toutes  leurs 
défiances,  ils  lui  ordonnèrent  aentrer.    Après 
le  dîner,  Cleopatre  prit  ks  tablettes  où  elle 
^;,c«pMM  avoit  écrit,  &  après  les  avoir  cachetées,  elle 
^ft'et«.nc  '^  envoya  à  Ceiar  ;  &  ayant  fait  (brtir  tous 
fjj^^jj^J^.^  ceux  qui  étoient  dans  fa  chambre,  excepté  fis 
"*"*'*  deux  femmes  ,  eHe  ferma  la  porte  fur  elle. 
Dhs  queCefarcut  décacheté  la  Lettre,  &4ju'il 
eut  vu  avec  quelles  inftances,  &  avec  quel- 
les lamentations  elle  le  conjuroit  de  l'enterrer 

avec 

Virgile  dh  dans  le  II.  Liv.  de  FEoeid.  conme  M«  4l 
Thou  Ta  marqué  ^  la  narge  de  ion  cxcin|^kiic; 

Emtê^'t  mus  éi^ùtt  of^fH  uH^ 
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urec  Antokic>  â  comprit  ce  qu'elle  arok  exe« 
cucé,  &  d'abord  il  voulut  courir  litt-memei 
Ibn  fecours^  mais  it  f^  contenta  d*jr  envoyer  „fi«^ 
des  gens  en  toute  diligence  pour  voir  ce  quiR^SSa 
s'étoit  pafle.    La  mort  fut  très-prompte,  car  J*«  »»  «"«•( 
les  gens  diç;  Ce6r  j  étant  accourus  très-promp-'*""**^ 
tement,  trouvèrent  les  Gardes,  en  Ëiâk)n  conf- 
ine à  Tordinai/e,  mais  qui  ne  iâvoient  rien. 
Ils  ouvrirent  les  portes  &  la  trouvèrent  ûm 
vie,  couchée  fur  un  lit  d'or,  &  parée  de  fes 
habits  Royaux.    De  fcs  deux  femmes  i>  celle  ftîilîî.f*^ 
qui  avoit  no»  Iras ,  étoit  morte  à  fes  pieds^y^îVo*:*  i 
&  l'autre,   appellée  Charmion,   déjà  dem^{f;„f;.t;^ 
morte,  &  pouvant  à  peine  fe  fotteemr  ,    lui^J^i'"^ 
ajuftoit  encore  le  diadème  autour  de  la  tcte.]f|«£»^ 
Sur  cela  un  des  gens  de  Celâr  lui  dit  tout  en 
colère,  f>iW  qui  efi   béau\  Charma».    Oui^^SS;^^ 
répondit  Charmion,    très-beau  é*  très-^p» 
dune  Reine  qui  defcend  de  tant  de  Iteis.    Elle 
ne  profera  pas  une  feule  parole  davantage,  Se 
tomba  morte  au  pied  du  fit. 

On  dit  qu'on  lui  anporta  un  a%ic  éàxà 
ce  panier  de  figues  qui  étoient  couvertes  db 
iFeuules,  &  que  Qeopatre  l'avoit  ainfî  ordon^ 
né,  afin  que  quand  elle  prendroit  de  ces  6*  ' 
gués,  cet  aipic  la  piquât  lorfqu'elle  y  penfe- 
roit  le  ipdns.  Mais  elle  n'eut  pas  plutôt  ôté 
les  feuilles  de  deflfus  les  figues ,  qu'elle  api 
perçut  le  ferpent  ;  elle  jetta  un  grand  cri  ea 
mmtjO>  knmlè  Ane!  Se  preTenta  (on  bns 
nud^  à   &  piquurê.    D'autres  dtfenc  qu'elle 

avoit 

>l<.  ^^^  ce  qmsfynk  ce  iM  île  Tmim*  Mkfdjmh§^ 
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avoic  gtrdé  dle-même  cet  aQnc  enfercné  dam 
une  bui-e ,  &  qu'dle  lé  provoqua  &  rima 
avec  un  fiifeau  d'or ,  de  forte  que  l'aibic  ,  Ibr- 
tanc  de  furie,  s'attacha  à  fon  bras  Se  le  piqua^ 
mais  ce  cju'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  perèya» 
chi  M  fticne  ne  ùit  furement  h  vérité ,    car  il   courut 
tS^^     même  un  bruit  alors  qu'elle  avoit  toujours  da 
SSTtoîïr  poifon  dans  une  a%uille  de  cheveur  oui  étok 
ctoï'pm.    creufc ,  &  qu'elle  portoit  cette  2igmiïe  dam 
ÙL  coëâùre.    Cependant  il  ne  parut  fur  tout 
ion  corps  ni  aucune  maraue  de  piquure,  m 
r  aucun  indice  de  poUbn.    On  ne  vit  pas  même 

dans  la  chambre  aucun  ferpent^  on  difoit  iêu« 
lement  qu'oa  en  apperçut  quelques  traces  vers 
la  côte  de  la  mer  fur  laquelle  donnoîeQt  Jei 
fenêtres  de  &  chambre.  D'autres  afliirent 
iSî/îi^  qu'on  remarqua  fur  les  bras  de  Cleopatre  deux 
iiiMi|u«aeax  petites  marques  de  piquure  comme  deux  points 

petites  mtr-   »        -  ,       *  „* ,  *        .  •     •»    #»       t_  i 

quet  de  pi.  prefque  mipaceptibles  ,  à  quoi  il  fembie  que 
Sr.'b'ra?/    Cefar  ajouta  plus  de  foi  qif à  tout  le  reOe^  ^ 
ciîïîSt***  ^^  ^*°^  ^^^  triomphe  on  jporta  une  Statue  de 
*ireâ\nt  Ckop^^^.qui  avoit  un  afpic  attaché  à  fon  braa. 
panSd*"!' Voilà  cocnme  toutes  ces  affidres  fe  paflërem; 
4'A^J^  Ce&r,  quoique  très-fiché  de  la  mort  de  cette 
femme>  ne  laifSi  pas  d'admirer  ùt  magnanimi- 
Annfteu^  >    ^  commanda  qu'on  l'enterrât   auprès 
•;;««;'«!]*;.  d'^toins  avec  une  m^rificcnce  Rojrale^  fes 
»&«.      *deux  femmes  furent  auffi  enterrées  par  fes  or- 
dres très-honoiablement. 
.  Age  4e    ,    Cleopatrc  mourut  à  l'âge  de  trente-neuf 
niS^n*  ta«  ^p^ès  en  avoir  r^né  vingt-deur,  dont  e/-. 

7^  Cér  iémtjm  triêmpbt  m  pêtu  mu  Stétmè'de  ClnfMrf 
MÎ  Mmit  mt  s^  attMki  à  fin  krés"]  U  o*qi  fkUoit  pas 
«Uvtotage  Dour  établis  Topinkfi]  aue.c'^rdit  k  fleure  <ie 
mort  qa'elle  avoit  choifi.    £t  cela  fuffit  pour  fonder  cp 

^'ok  «Bt  «t  Hoim>  à^  lumiL  j)r,  ir  le  ftoptf^ 
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le  en  regoa  quatorze  avec  Antoine  »   &  An- 
toine en  avoic  cinquante-trois»  ëx,  félon  d'au*  ceiai  ' 
très  cinquante-iîx.    Les  Stttucs  d'Antoine  fu-*^^^'*"* 

,  rent  abattues^  &  celles  de  Qeopatre  demeu-j,®*;^^ 
rcreaffur  pied,  un  cerpdn  Archibius ,    q^icîîilîrt 
avoit  été  àe  fcs  aniis,  ayant  donné  mille  ta-no««^ 
lens  à  Ce&r,  afin  qu'dles  ne  fuQent  pas  ttû-^rV^  , 
tces  comme  celles  d'Antoine.  mm^êf. 

Des   fept  enfâns  qu'Antoine  laifla  de  &s*  *  . 
crois  femmes ,    Antyllus ,    qui  étoit  Tainé, 
qu'il  avoit  eu  de  Fulvie,  fut  ieul  mis  à  mort 
par  Tordre  de  Cefan    Oâavie ,    fa  féconde  o^fn^rotil 

.  femme,  prit  Jes  autres  &  les  nourrit  avec  les**^**''*'* 
fîens,  &  elle  maria  la  jeupe  Qeopatre,  fille  eicoptot 
de  Cleopanre  &  d'Antoine,  au  Roi  Juba,  Quijjjj/;;^;,^ 
étoit  le  plus  poli,  &  le  mieux  fait  de  tous  les««  aiTjaK 
Princes.    Elle  rendit  le  jeune  Antoine  ,   fé- 
cond fils  de  Fulvie ,  fî  grand  &.  fi  puiflànt 
qu'il  ne  cedoit  qu'à  Agrippa ,  qui  avoit  le  pre-  orandeiirti 
mier  degré  de  crédit  &  d'honneur  au|)rès  defeïî  aJ.^ 
Ceiàr,  &  aux  fils"  de  Uvic  ,    qui  avoient  le**^* 

-  fécond,  de  fbfice  que  ce  ieune  Antoine  occu* 
poit  le  troifiéme  rang  aujprès  du  Prince.  *  La 
même  Oâravie  avoit  eu  de  fon  premier  mari 
Marcellus  ,  deux  filles  &  un  fils ,  le  jeune 
Marcellus.  Cefar  adopta  ce  jeune  Marcellus, 
&  le  fit  fbn  gendre ,  &  donna  en  mariage  à 
Agrippa  l'une  des  filles  d'Oâavie.    Le  jeune  .« 

Marcellus  étant  mort  peu  de  temps  après  fbn 
marij^e,  &  Çeâr  ne  trouvant  pas  fàdlemenc 
parmi  fès  amis  un  autre  gendre  a  qui  il  pût  fë 

fier> 

ce»  Elefc  IX.  Ilr«  III.  Dion»  t^^  avoir  rapporté  fout  • 

ce  que  Flutarqtie  dit  kî  ajoAte  ,  que  Crfar  Ufitfrcerfsr 
éln  rfyiUfi  pour  ?oir  s'ils  ne  poudroient  pas  attirer  tout 
le  vcain^  lui  cendre  la  vie*   km  il  n'était  plus  tcnips» 
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^•<^^ficr«  Oâavie  loi  propo&  de  fidre  ion  goodK 
•S^f^^  d' Agrippa  qui  repudîeroxt  û  fille*    CcSur  ayant 
2?tr«»*iT  d'abord  a^réé  la  propoûdon ,  &  Agrippa  y 
^JQ(^^  ayant  eofuite  donné  In  mains  ^   Omvie  re- 
prit û  fille  &  la  maria  au  jeune  Antoine,  & 
Agrippa  épouiâ  la  fille  de  Cdar:    H  relldt 
encore  deux   filles  '  d'Antoine  te  d*Oâavi& 
'  L'aînée,  nommée  Agrippine,  fiit   mariée  à 
'  Domirius  Enobarbos  ,    &  l'antre  ,    nommée 
Antcmia»  auifi  célèbre  par  &  verm  >  <|ue  par 
&  beauté,  épouû  Druius*  fils  de  Livie,  & 
beau-fils  de  Celâr.    De  ce   mariage  ibrrirent 
Germanicus,  6c  Claude,  qui  fist  enfiiite  Eta- 
jggj;£^perear.    Des  fils  de  Oermanicus,  Caius>  J'ai- 
né,  après  avoir  r^é  peu  de  temps  avec  b 
dernière  inlblence  &  une  extrême  îbfiunie» 
fut  tué  avec  fit  femme  Qdônia  &  fa  fille. 
Agr^)pine,  qui  de  ibn  mari  Lucius  Enobor- 
bus  avoit  un  fils  nommé  Lucius  Doamius> 
époufâ  en  fécondes  noces. Claude  Cefar^  & 
Claude  ayant  adopté  ce  fils,  le  notnma  Ne- 
ion  Germaiiicus.    Oeil  ce  mtoe  Néron  qui 
a  regpé  de  nos  jours,  qui  a  tué  &  mere»dOC 
oui  par  l'excès  de  fes  mécluuicetés ,    de  fts 
oébauches*  8c  de  £i  folie,  a  p<^if&  ruiner  ^e 
RciM,    fond  en  comble  l'Empire  Romain*    Il  étoit  le 
SSïId^  cinquième  defcendaitf  d'Antoine. 

#A«1a.,  ^  LA 


CoVPA RAltoir.  T.  Jlejf  tffUttu  «pu la  pmJpÊÊce de  Dewiêtfim 
iti  Mt  «Uja  éu^fê,']  Voici  le  premier  avantage  qu'Antoine 
ji  fiir  l>eiiicuiiis,  ceiiii-d  entre  en  poflcffion  d'un^  Koyau* 
«ic  ^oe.  iàfl  pcrc  hû  avoU  acquis  »   au  iica  qu'Aoïoiae 

iTc» 
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LA    COMPARAISON 

*  DEMETRÏUS  &  ifANTÔINE. 

COMME  ces  deux  perfonnages  oot  éfioa- 
vé  de  grandes  vidflkodes  de  la  Fortune 
Se  en  bien  6c  en  mal>  confiderotis  d'abord  ee 
qui  les  a  élevés  à  cette  grande  puiflince  &  à  • 

ce  comble  de  gloire  pu  ils  fe  font  vus.    '  Hi^SS?* 
eft  ctt-taia  que  la  puif&Ke  de  Demetrius  lui  ?Jf gf^ 
étoit   déjà  acquife  par  fon  nere  Antîgonus  ,«J«^urt;f 
qui  fut  le  plus  pmfJant  des  Utcceflèurs  d*Ale- a* Parfit» 
nndre ,  6c  qui ,  avant  qtie  Debietrius  fut  f<v-'^ 
ti  de  VenStnce  y  avc»t  déjà  couru  6c  Ccmquia 
la  plus  grande  partie  de  PAfie.  Au  lieu  qu'Ah- 
.  ijoine  ,  né  d'un  nêre  >  honàête  homme  ,  6c 
homme  de  bien  craîiBeurs  y  mois  qui  n'avait  ja- 
mais fait  la  guerre ,  6c  qui  ne  lui  avoir  hàl^ 
aucun  moyen  de  s'avancer  6c  d'acquérir  de  la 
gloire  >  eut  pourtant  le  courage  d'afpùrer ,  6c 
f  honneur   de  i>arvcnir  à  l'En^ire  de  Cefir  > 
auquel  il  n'avoit  aucun  droit  par  &  naifl&nce. 
Et  profitant  des  travaux  6c  des  conquêtes  de 
celui^  ci ,  il  ft  fit  lui  *-  tnâtbe  ion  fuccei&ur  pit 
foci  induftrie  ,  6c  (ans  autre  fêcours  que  de 
lui-même,  il  fe  reiKlit  û  grand  6c  ii  puiilànt 
que  tout  TEmpire  ayant  été  partagé  eh  deux 
parties ,  il  prit  pour  hii  la  {dus  confiderable^    - 
qu'abfênt  il  défit  Ibuvent  les  Parthes.  par  iês 
Lieutenans  ^  6c  qu'il  pouflàj^qifà  h  Mer 

s^en  hit  ua  wqael  il  Ji*avok  tnéan  droit  9t  pour  lequel 
îl  n'étoit  pas  ni  L^injuftice  \  osât ,  te  tema  tiui^ 
ia  plus  de  courage  0c  plu»  d'induttsie^ 
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Oipienne  les  Natiom  Barbares  qui  hafaitem 
autour  du  Caucafe.  * 

Les  chofe:»  mêmes  qu'on  lui  reproche  >  (ont 

îil^rpar  autant  de  ténx>ignages  authentiaues  de  iâ.  gran- 

îré2r.îïîdcur.     Car    Antigonus   regarda   comme    un 

hû  Aie.      crand  avantage  pour  fon  fils  Deroetrîus  ,   de 

lui    faire   époufer    Phila  ,   fiUe  d'Amipaitcr , 

quoique  d'un  âge  peu  fortable  au  fien.    *  £t  aa 

contraire ,  on  regarda  comtne  honteux  pour 

•  iiMiigt   Antoine  (on   mariage  avec  Cleopacre ,   avec 

t^^  alôpâ.  une  Reine  qui  en  magnificence ,  en  richefiesi 

STmmTh'^ilcn  noWeffe,  &  en  gloire  iurpaflbit  tous  1« 

jj«»  p»«   g^QJj  ^  fop  temps,  fi  on  excepte  le  grand  Ar- 

iàce.     En'  un  mot  il  (c  rendit  lui-même  fi 

Siand ,    que  tout  le  monde  le  jugeoit  digne 
'une  fioftune  plus  grande  encore  que  celk 
.  où  il  afpiroît. 
pmnicr       Que  S'il  finit  jugo*  de  rintention  6c  des 
S»«?riu1*  moyens  qui  les  élevèrent  ibus  deux  à  l'Etn- 
£jîftÎM?*'pi^e  ,  il  n'y  a  fiir  cela  aucun  neprochc  à  &iie 
à  Detnetrius ,  qui  r^goa  fiir  des  Peuples  ac- 
coutumés à  obéir  ,  &  qui  demandoient  eux- 
mêmes  des  Rois.    Au  heu  qu'Antoino  ne  put 
éviter  d'être  accuft  d'injufUce  &  de  tyramiie, 
d'avoir  aflujetti  les  Romains ,  qui  venoicii: 
tout  fi:aichanent  de  fe  délivrer  de  la  Monar- . 

chic 

%,  Et  ém  tmtfâin  »  m  f9gêfid  amme  hmitm»  fHar  Jêm- 
tùh$e  fim  wtâirifgi  svec  CUtpstnJ]  £n  cfki  quelle  gnmde 
Idée  ne  fàlloit«il  pas  avoir  de  la  grandeur  d'Antoine 
•ponr  trouver   indigne  de  lut  fim  mariage  avec  nne  fi 

fande  Reine  i  Mais  fîtr  cela  ne  pounoit-on  pas  répondR 
^  Flutarque  que  ce  reproche  ne  tombe  nas  for  la  gran- 
deur d* Antoine  en  particulier  i  mais  fux  la  gtandciir  des 
Romains  en  général  i  On  auroit  fiût  le  même  reproche  â 
tout  autre  Capitaine  Romain  qui  Pantott  époufôe.  D*^ 
.  leurs  une  iiomio  dmeocéc  pat  la  dcbauche  ne  peut  jamaii 
Aonorcb 
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chîe  par  le  meurtre  de  Ce&r 

Le  plus  grand  &  Je.  plus  éclatant  des  ex-  «*»«wi 
ploies  d'Antoine,  ce  fut  la  guerre qu'il^entre-SîîiÇ«Mi 
prit  contre  Brutus  &  Caffius  pour  ravir  la  11- wîf'k!* 
berté  à  fes  Citoyens  &  à  fa  Patrie^  &  neme-ft^J-J^^ 
trius  ,  avant  que  de  tomber  dans  les  derniers  •»"•• 
tQ^heurs  >  '  ne  ceflà  d'aflfrancbir  la  Grèce  & 
de  chaffer  de  fes  Villes  toutes  les  garniibns 
oui  les  afllyetciiToient ,  en  cela  bien  diffèrent 
d'Antoine  qui  faiibic  vanité  d'avoir  tué  dans 
la   Macédoine  ceux  qui  avoieat  nus  Rome 
en  liberté. 

Il  refte  une  chofe  à  Antoine  qui  a  été  fort  t^w^m 
touée  ,  c'eft  ùl  libéralité  &  fa  magnificence  S:S2B.f 
dans  tes  dons  ^  mais  en  cela  même  Ûemecriu»*'"  c6t<<4eit 
l'empcMte  fi  fort  fur  lui ,  ♦  ou'il  donna  beau-Sï^nïrl&t 
coup  plus  à  fe»  ennemis,  qu^ Antoine  ne  don-^iî^T" 
na  jamais  à  fes  amis.    ^Antoine  fut  fort  loué 
&  eftimé  d'avoir  fait  enfevelir  &  enterrer  Bru- 
tus honorablement;  mais  Demctrius  fit  enterrer  ' 
tous  fes  ennemis ,  qui  avoient  été  tués  à  la  ba- 
taille ,  &  renvoya  à  Ptoiemée  cous  fis  piKôn* 
niers  chargés  de  preiêns. 

Ils  ont  ufé  run  &  l'autre  de  leur  fortune  o-mv*. 
avec  infolence ,  &  fe  font  plongés  daiis  le  lu  "^««îîaî: 
xc  &  dans  les  voluptés.     Mais  pcrfonne  neîi«.l5r' 

»n-ge«  dans  M» 
voiufttfi* 

|.  -Wf  eejft  d'djfiramkir  U  Orete.l  De  tous  les  avant». 
fci  ,  9ttuii  homme  peut  avoû  fur  no  autre  ,  le  plus 
«rand  ,  c'ca  celui  que  Plucarqûe  donne  ici  a  Demetiius 
fiir  Amome.  Un  Prince  q^l  ne  travaille  qu'à  afira>ichir 
icf  hommes  ,  &  a  les  remettre  en  liberté  ,  eft  un  Dieu, 
ttt  prix  de  celui  oui  ne  travaUk  qu*à  les  aâkiatir  Ce 
deroier  eft  un  moaftre..  t  ^ 

4  P  imnm  btam^  pfm  à  fis  mmmU  ,  an^Ant^ne  m 
*iHM  Tjj»^,  à  fes  am:i-\  Cela  met  4ans  la  libeMlicé 
■qc  ditterence  mfiaie.  Que  ne  Icroit  on  n^mr  poui  1m 
^jn»i  quand  a»  lût  Sam  jpoiv  ib  caacnt»)^  .    . 
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ÛLUTok  dire  que  Demetiitis  dans  iês  plaifirs  & 
'  dans  f€B  débauches  ait  laiflë  échapper  aucune 
occafiop  de  faire  de  grands  exploits  ;  il  tfavoit 
rebours  aux  yoiupcés  que  pour  reœpUr  le.yuide 
de  fon  loifir  y  &  s'il  prenoit  quelquefois  pJai- 
•  L«  cMf^.  fir  à  la  converûtion  de  la  courtifane  Lamia, 
SSptVT'î  c'étoic  comme  avec  la  vieille  Fée  des  fables» 
Ji^*SM^^*lorfqu'il  vouloir  s'amuTer ,  ou  qu'il  avojt  envie 
de  dormir.    Mais  lorfi]q'il  Êdloic  fe  préparer  à 
la  guerre  ,  &  lance  n'étoît  point  enoourée  de 
lietns  )  (on  cafi^ue  ne  (èntoit  jpoint  les  eflën* 
ces  ni  Its  parfums ,  &  il  ne  fortoit  point  des 
nielles  des  Dames  poupin  &  mignon  pour  al- 
^liTVgi    1er  aux  batailles',  mmlaifatis  là  ks  àanfes  é' 
t/t^^i  f^ff^^  f^^^^f  ^f  déhamcha  &  antres  Jiver» 

le  dtfàpU  de  Pbemksde  Mars  ,  pour  me  fer- 
vir  des  paroles  d'Euripide  »  &  jamais  ni  les 
plaifirs  ,  ni  la  parefle  ne  lui  ont  attiré  le  moin* 
are  échec,  il  n'en  étoit  pas  de  ïiœmc  d'Aur 
ciMfMft  toine ,  car  comme  nous  voyons  dans  des  ta« 
^'*'^V,îrbleaux  Qmphale  qui  ôte  à  Hoxule  fa  maffuë, 

6c 

f.  fmr  vndt  jmtr  &  fe  divertir  ovh  elle  fm  le  riv«n 
mtmr  de  Cdtiùbe  &  de  Taflnfiris,'^  Dans  le  XVII.  Uv.  de 
Soaboo  •  il  y  a  ofk  ptflagc  qui  éebkdt  pai^tement  ce- 
lui de  Pluurque.  Il  dit  :  ^frê$  Cymffims  en  treirve  Tape^ 
firis  ,  cai  €*€&  aiofi  qu'il  éait  »  mm  fst  celle  f  i»  eft  pis 
de  la  mer,  emfeféut  «me  jfjjèmblée genersle  têmtes  les  éumées; 
wmis  U  y  s  tm  éuate  Tapais  fem  &mgnée  de  Ut  VîUe  d^Jt» 
iexéutdrie  ,  &  free  de  cette  dernière  >  fm  le  berd  de  la  mer% 
il  y  a  mm  Bem  fUlm  de  reckert  ^  êà  iet  jetmei  gem  vemt  faffer  U 
tfitttemft  fem  fe  divertir,  Ceft  cette  dcroiete  doot  parle 
Platataue.  La  feule  diâicuké  qu'il  y  a  »  c*eft  que  Stxa> 
bon  place  cette  Tapq^nt^au  couchant  d'Aiexandrie  »  co 
quoi  il  a  été  tain  pat  nos  Geogr^hei  dans  leurs  Car- 
tel,  car  ils  la  nsenent  dans  une  petite  langue  de  teac 
qui  0fk  au  coocliant  >  au  lieu  que  Piutarque  là  place  au* 
tÊfOK  de  Canobe  t  Ac  par  conébquent  au  leraat  d'Alcsao» 
j€i  Jbûife  sda  àd&uia  4DU(  GottBcto. 
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&  qui  le  dépouille  de  fà  peau  de  lîon>.  îl  cftA«tt»î«i  ^ 
arrivé  (buvent  de  même  que  Cleopatre  dc-Hwiïk   . 
pouillant  Antoine  de  fes  armes  ,  &  l'attirant 
par  fes  careiTes,  l'obligeoit  à  laifTer  là  les  graa- 
des  occafion^  qu'il  ayoit  entre  les  mains  ,  & 
à   reaoncer  à  des  expéditions  importances.  & 
neceCTaires  ,  ^  pouf  tenir  jouer  &  fe  divertir  cp««« 
avec  die  fur  le  rivage  autour  de  Cauobe  &  de.vo'îî  wï? 
Taphofiris.     Enfin  comme  un  autre  Paris  il  fe  MT"ei«rft 
returoit  de  la  bataille  pour  aller  fcjetter  entre  Jîîît'ij,^ 
fes  bras,  *  ou  plutôt  bien  différent  de  ^i^'^in'Jiul!^.ni 
qui  ne  fe  retira  dans  iâ  chambre  qu'après  avoir  ^jf,MJ^,/ 
tenté  la  fortune  du  combat,  de  avoir  été  vain-g^^^^e'^m- 
cu  ,  au  lieu  qu'Antoine  ,  pour  fuivre  Ocppa-rpiur**" 
tre  ,  s'enfuit  &  abandonna  la  vidloire. 

7  On  peut  dire  encore  que  Demetrius  épou-,îJ;jJ/^; 
là  plufieurs  femmes  en  même  temps  comme  JJ;««j'«jl^ 
defcendu  de  Philippe  &  d'Âlexan(U'e  >  parce  Poim^iV 
que  cela  n'étoit  pas  défendu  par  les  Loix ,  & 
que  c'était  au  contraA-e  un  uiâge  reçu  parmi; 
les  Rois  de  Macédoine  ,  Lyfimachus  &  Pto- 
lemée  l'ayant  ainû  pratiqué  ,  !  &  il  porta  tou- 
jours 

«:.  0«  plàtit  bien  diffèrent  de  TkrU  9  ^  m  fi  retira  dont 
fi  chambre  qm*a^is  érvcir  tenté  U  firtnne  du  combat,^  Flu- 
târque  préicie  encore  Paris  à-  AntoiDe.  Il  y  a  bien  de  la 
fdrce  daos  cette  préférence  «  &  Plutarque  làit  admirable-  ^ 

ment  noircir  le,  vjce  par  les  traits  les  dIus  naturels. 

7.  On  peut  dire  encore  tjne  Demetrius  ^pttfa  plmfiems  fenvnet 
9H  même  temps  tparct  ^ue  cela  n*f toit  pas  défendu  par  les  Loixp 
&c.]   Demetrius  t  en  épouiànt  plufîears  femmes  en  même 
temps ,  lîtit  les  Loix  éç  les  ufàges  de  ion  pais*  auliéi^. 
qu'Antoine  viole  celles  du'  fîen.    Or  cien  ne  marque  ttne' 
intempcrance  plus  outrée'^ue  de  fouler  ainfi  aux  pieds  les  . 
Lois  d€  ÙL  patrie  >  &  de  faite  ce  que  pcrlbnne  n'avoit  ofé. 

S.  Et  il  porta  toujours  teatscoup  éPhonneur  ^  de  rejpeéi^ 
anse  femmes  qtfit  avoit  t^ponfées.^  Demeviuf  traita  Ces  £cin« 
ities  en  lùari ,  U  Antomé  les  traita  en  débauché ,  il 
chaâà  Qâavie  comme  une  Courtiûno  ,  &  s'attacha  à  IMW  * 
JLciaedéteiKhé^^^pmcaiwejunnf  j«li^^    .  »     « 
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Joun  beaucoup  d'honneur  6c  de  refpeâ 

^2»JJjj^fcnuncs  qu'il  avoir  épousées;  au  lieu  qu'An- 

mJ!!lrf!!?a.*toine  premièrement   époufa  deux  feaunes  en 

4!r>f£SLméme  temps  ,  ce  que  jamais  Romain  n'avoir 

Zmji^    oië  entreprendre  9  &  enfuite  chalTa  la  Romaine  > 

celle  qu'il  avott  époulée  légitimement ,   &  fe 

livra  entièrement  à  l'étrangère  ,  à  celle  qui  lui 

étoit  unie  Contre  toutes  les  Loix,  &  dont  Ta- 

4Îcï^/e<nour  feul  lui  avoît  fiiit  rechercher  le  conimer- 

S£  é£^  ^'    *  De  Ift  vint  auffi  que  de  ces  noces  il  n'en 

mmMUêmi$,^xmz  aucun  mal  i  l'un  ,  &  qu'il  en  fourdit 

pour  l'autre  des  cnaux  infinis. 
•««•iivtti*     ••  Il  eft  vrai  'que  parmi  toutes  les  adîons 
ÏTrui^oï!* d'Antoine  on  ne  tronve  point  d'impiété  pa- 
TS^^ril^fireille  à  celle  où  les  infâmes  débauches  précl- 
Jg**  *"•  piterent  Demetrius.     "  Les  Hiftoriens  rappor- 
tent qu'on  ne  laiflbit  point  entrer  de  crrien 
dans  la  Qtadelle  d'Athènes ,  parce  que  c'eft 
l'animal  qui  fe  mêle  le  plus   publiquement 
avec  ÙL  femelle^  &  c'eft  dans  le  lieu  de  la  Q- 

ta- 


$.  t>ê  U  fétt  mp  qm  de  ces  nket  il  tfm  «mtM  émttm 
•m/  i  r«v,  et  fiftl  em  fntrdit  fmr  Vautrg  des  mmœ  tn/aîs,] 
Ce  paflage  eft  rctnarquabie  dans  un  Payca  Plutar^oe 
var()uc.>ci  bicii  foimcllcment  que  les  mariages  légitimes 
&  coDtriôét  félon  les  Loix,  (ont  des  fources  de  bonheur»  ^ 
au  lieu  que  ces  attaiben  ens  iUesittmes  .  que  la  débauche 
a  formes ,  ont  prcibue  toujours  &s  "Kiiies  funefies.  Il  n'eft 
fâs  neecflàire  d'aller  chercher  dan»  les  anciens  temps  dci 
tkeroples  pour  prouver  cette  vérité 

lo.  //  efi  vrm  t^m  fmmî  tmtu  tes  aûtons  et  Anteint  m 
we  neuve  femt  étimpieté  psreWe  à  cellk  em  les  infâmes  d£' 
êémckes  fficifîtffeut  D'smetrim.}  Tl  eft  vrai  qu'Amome  ne 
Ibuilla  pas  les  Temples  de  Tes  infiiuies  débauches  comme 
]>en^.etnus.  Mais  cette  retenue  n'^toit  point  en  lui  Vcfkt 
4e  fon  refpeô  pour  les  Dieux  ,  il  n'avoir  pas  eu  «>ccafioa 
de  commettre  ce  fûaile^c  •  cas  d'ailleurs  il  n'étoit  pas 
moins  impie  que  Demetrius. 

If.  Les  mkriâMS  fé^ù^temt  ^*en.ne  Uiffeit  peint  eminr 
dé  9kim  imt  U  ekédeOt  fJttlnêes,1    On  ae  Atuoic  peia- 

dn 
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tadellc  le  plus  ûcré  ,  dans  le  Temple  même 
<Ie  Minerve,  que  Demetrius  fc  mêloit  avec  fes 
proftkuécs,  6c  qu'il  corrompoit  piufieurs  fem- 
ihes  des  Citoyens.    Et  le  vice ,  que  tout  le 
monde  croiroïc  le  plus  incompatible  avec  la 
volupté  &  le  luxe,  je  veux  dire  la  cruauté  > 
c'eft  juftement  celui  qui  fe  trouvoit  dans  les       / 
pjaifirs  de  Demetrius  ^  car  non  feulement  il  ^e.Jjj^e'w»* 
fc  îbucia  point  d'empêcher,  mais  il  cauià  mémephîfln'S  , 
la  mort  pitoyable  du  plus  beau  &  du  plus  fâge*****"**^ 
4e  tous  les  jeunes  hommes  d'Athènes,  qui  ai* 
ina  mieux  mourir  que  de  fc  voir  deshonoré, 
*•  Pour  tout  dire  en  un  mot ,  Antenne  fe  fit 
tort  à  lui-même  par  fon  intempérance.  Se  De* 
metrius  fit  tort  auffi  aux  autres  par  la  fîénne. 

Ajoutons  que  Demetrius  fe  conferva  tou- 
jours fans  r«)rocbe  jcn  toutes  chofes  «^vers  JJJ^j^ 
fes  parens  ,  oc  qu'Antoine  livra  le  propre  fre-SÏMfea» 
re  de  fa  mère  pour  obtenir  à.  ce  prix  la  mort  deSîi^"*"  ""^ 
Ciceron  ,  îî^adion  fi  cruelle  &  fi  déteftablcST 

qu'An- 

et  tntc  àt  plus  noîrct  coulean  1»  débaacbe  xmpîç  fie 
ficcilcgc  de  Pcmctrius  ose  Platatque  le  lait  id»  en  fid- 
imt  cDtendfc  qa*il  avoxc  imité  rimpudence  des  chien» 
mêmes,  U  ^'on  auioit  dû  le  cbaffei  du  Temple  de  Mi» 
ttetve  comme  on  en  cliallbit  les  chiens» 

I»,  Pmt  itmt  éHr»  m  m  mot  %  JÊntnmU^fit  twrt  â  UU 
mhu  fm  fin  ktemptrdwa  %  &  Dmetrim  fa  tort  amp  4flar 
tmtMuj  II  me  ièmbic  que  Ceft  ainfi  que  ce  paflàgc  doit 
4trc  ttadttit»  car  Plutacqne  ne  ^voit  ms  4u^  fm  Dtmt" 
trtm  féffin  mtimftrmtt  mèftUfmt  ton  p/dmx  ^mtrto^  Ce  fhf 
ioit  une  choft  uis-fauflè  &  de  uès^mauvai»  kâ»  »  pui*> 
qu'il  se  s'en  âiibxt  pa»  motn»  qn^Aatoiac.  Mai*  U  • 
toultt  iàirc  cmendre  qu'en  fe  âiâat  tott  à  lui-même-  il 
en  fiûfbit  aux  aunes  en  mèoie  tcsnpsÀCe  qui  aggpave  VU^ 
iuftice  Ac  le  aîme  •     ' 

1^.  ^aian  fi  ermoO»  #»  fi  dittfiâMU  fa^^itfvwr  M  fMli^ 
ittk  fifà  point  I»  êktmir  iopffdoot,  miémdmh»f*}   Ki  «e 

Tme  m  Ce  S^ 
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•««»^^B«-qu' Antoine  ne  pourroît  qu*à  peine  en  obtenir 
i»tt»rqat  Ic  pâTclon  ,  quand  même  k  mort  de  Ciceron 
t.r  .e,t«  •€- j^yj.QJ^  ^-  lç  ^1^  2^  j^  rançon  de  la  vie  de  Iba 


tond'Aa. 

•»»••       onde. 


Jwiiwm.  Quant  S  ce  que  Fun  &  l'autre  vioîerentleuw 
d\Jm3!«  fermens  &  la  foi  donnée,  Fun  en  arrêtant  Ar- 
^!!!Sr^A«taba2.e  pri(bnnLer  ,  Se  l'autre  en  tuant  Alezan* 
«  nî'rf5<?..*Ç  %  on  peut  dire  qu*Anroine  avoît  un  prêtez* 
^;t^*j>*j»  te  légitime,. car  it  avoit  été  abandonné  par  Ar- 
«i  qu-tf"  '  tabaTje  dans  le  païs  des  MccJes  &  livré  à  (es  en- 
tt»a/4«.     j^çjj^j^  ^  J^J  gg^  qyç  j^  plupart  prétendent  que 

Demetrius  inventa  dt  fâuffes  charges  pour  jus- 
tifier le  meurtre  qu'il  àvoit  commis^  qu'il  ca- 
lomnia l'innocent,  &  qu'A  fe  vengea ,  non  de 
celui  qui  fui  avoit  fait  injuftice^  mais  decdur 
qtii  l'avoit  reçue  de  llii. 
ylSif^rL^    PW  autre  côté  ÏXemétrius  fut  lui-même 
ëîTiili  l'oiivrierde  fes  pïus  grands  exploit,  &  Antoî- 
«  Vj^M'^^ne  tout  au  contraire  ,  car  ce  fut  diaiis  les  en- 
ÏÏ?i«itt.  *  droits  où  il  li*étoit  point,  qu'i^ gagna /cypios 
grandes  &  fes  plus  fignalées  viâoires  psac  fes. 
tfieutenans.    Mais  ils  perdirent  leur  fortune 
tous  deux  pat  leur  faute  x  d'une  manière  diflb- 

rente 


tfAri 


>n%f28  mieux  peindre  lachiâmé  &  J^toocrté  de  VêEtûm 
Aùxôînt ,  qui  confemit  à  la  mort  de  ibn  oocle  pout  obj 
tenir  ccHé  de  Ciceroo  >  qu^n  diiàne  <)a*eile  n'amoit  été 
^'à  peine  pârcbanable  quand  ii  o'aïuoic  ùaiût  C^cen» 
qoe  pour  rauvcr  ibiv  oncles  ^  St  ce  )ugcmenLeft  icmafr 
qnabfe  dans  un  Payen,qai  décide  quioo  ne  peut  qu'à  pcir 
»e  efperei  de  pardon  ,  «juand  on  content  à  la  mort  d'un 
(Ttranger  pour  ratnrcr  la  vie  mcme  à  un  oncle. 
'  r^é  De  firte  ^  U  fou»  ^om  pmt  rtfruher  i  Dem^ 
tnmrs  (fé^  éttaniwaiiué  tffffdide  fis  pr^mftst  0m  tien  ^m*  tilk 
d^KAntaine,']  Voici  une  af^ii^aflez  difficile  à.  ju^es.  QiieUe 
tff  la,'feM!  Il  plus  g^iànde ,  ôu-vCelle  d^lin.  Gén^iai  qui  Ce 

5erd^ pouf  avoir  aliéné  i5aficâioo-.de  lès  .troupes ,  ou  celle 
lin  Général  qui  le  perd  poilr  avoir  manque  à  l'adèâion 
&  à  la  fidélité  des  ficnnes  ?  Ils  Ibnt  tous  cleux  également 
sial  heureux.  Mais  U  me  pacoit  que  Ic  daoici  cft  phia. 
jnéfrUàUet.  &£•  ip 
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rente  pouruot>  Tu»  abandonné  9'  car  les  Ma- 
cédoniens le  quittèrent  >  &  l'autre  abandon-  HaM^rm* 
nant  le  premier  >  car  il  prit  là  fuite,  &  laidàDem^af» 
ceux  qui  combattoient  6c  gui  s'cxpofoient  pouriî,"?,*Ja^i 
lui.    *♦  De  forte  que  la  toute  qu'on  peut  re- JJJ2;'^«*- 
procber  à  Demetrius  y  c'eft  d'avoir  aliéné  l'es* 
prit  de  Ces  troupes,  &:  d'en  avoir  fait  fes  enne- 
mis^, au  lieu  ^e  celle  d'Antoine,  c'eft  d'avoir 
manqué  à  la  bomie  vcdonté  &  à  la  fidélité  ùas 
exemple  que  les  fietmes  lui  témoignoient. 

Pour  ce  qui  eft  (fe  lemr  mort^ai  l'un  ni  rau*^Q««>îâB* 
tre  ne  font  dignes  de  louanse.    Mais  Deme-S^^,. 
trius  mérite  encore  plus  d'être  blâmé»  car  il^o^iï^ 
foufirit  d'être  fait  prifonnier  >  &  confiné  &  re-'ïU.  jo^r- 
dus  dans  le  fond  d!une  Province,  "  il  eut  hnSJ^ 
bafTeflè  de  vouloir  gagner  encore  trois  ans.  pour  J»'^\j^ 
îes  paflfer  dans  la  débauche,  &  ne  fcrvir  Qu'àf^jj"» 
k  boucbe  &  à  fbn  ventre  comme  les  betes 
brutes  y  au  Heu  qu'Antoine  mourut  à  la  vérité 
lâchement  ^  miforablement  >  &  avec  honte  > 
^  mais  cependant  il  s'affranchit  de  la  vie  a- 
vant  que  fon  ennemi  pû£  devenir  le  ma2tre  de 
fon  corps. 

if,lle«tléth4iffidev9idêlriéigmr,'\  Le  mot  M/uum 
tft  répété  ici  de  la  phrafe  prccedeme»  ce  qui  paiou  une 
6utc  de  Copifte.  Dans  le  Mf  de  la  Bibliothèque  de 
8.  Germain  ,  on  Ut  ii^érian  iiratSfiâKHiK  II  emt  U  hsffeffk 
de  fe  trmver  htmemx  de  gagner  ,  &c  Je  filis  pediiadé  que 
c'en  la  veriuble  leçon. 

16,  Mais  tependâMt  il  t'ajfrémchtP  de  fa  tit.J  Mais  il  s*ei» 
afianchit  par  un  crime  dont  les  plus  fcelerats  font  les- 
plus  capable»  »  comme  ks  Paye»  le»  |é)s  iàgeirom  le» 

finnnu. 
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